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Les  etlmographes  discuterent  longtemps  la  question  tres  in- 
teressante,  s'il  y  a  au  monde  des  peuples  qtii  11'eussent  aucune  idee 
sur  la  divinite ;  la  discussion  se  prolongeait  et  restait  sans  msolution, 
car  plusieurs  voyageurs  assuraient  que  quelques  peuples  n'ont  pas 
de  notions  religieuses,  parce  que  cette  question  speciale  ne  les  occu- 
pait  pas  trop  et  n'entrait  pas  dans  le  cercle  restreiut  de  leur  spe- 
cialite.  ou  parce  qu?ils  s'adressaient  aux  peuples  sauvages  ou  demi- 
sauvages  avec  des  questious  que  ces  derniers  ne  pouvaient  meme 
pas  comprendre;  si  on  demande  a  un  negritos  de  1'Australie  que 
sait  il  sur  „l'immortalite  de  räme",  il  ne  pourra  rien  repondre,  car 
pour  lui  ce  n'est  que  la  pierre  qui  est  tant  soit  peu  »immortelle"  et 
„räme"  n'est  qu'un  synonyme  du  „renvoitt  et  du  „hoquetu;  pour- 
tant  Reguly  nous  donne  dans  ses  impressions  de  voyage  tout  un  tas 
de  notions  sur  les  conceptious  religieuses  des  peuples  Ougriens,  car 
il  s'interessait  spöcialement  de  ce  cöte  de  1'ethnographie,  et  plus 
tard  les  voyageurs  en  Australie  et  en  Polynesie  trouverent  des  uo- 
tions  tres  definies  sur  la  divinite  chez  les  meraes  peuplades,  qu'on 
comptait  pour  6tant  completement  depourvues  de  toute  notion  re- 
ligieuse,  car  on  leur  demandait  autrefois  „qui  adorez-vous"  au  lieu 
de  demander  „qui  craignez-vous?w  En  ce  momeut  le  fait  est  com- 
pletement demontre  qu'ou  ne  peut  trouver  sur  la  terre  un  peuple 
((uelconque  qui  soit  depourvu  de  1'idee  de  divinite  et  qu'il  n'y  a  pas 
de  divinite  sans  un  certain  culte. 

H  est  eucore  plus  difficile  de  trouver  les  restes  des  notions  re- 
ligieuses qui  n'ont  pas  eu  le  temps  de  se  developper  dans  un  canon 
mythologique  complet  et  defini  la,  oii  des  influences  cliretiennes  out 
eu  la  possibilite  de  s'y  meler,  mais  en  mettant  soigneusement  en 
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ordre  tous  les  matcriaux  qu'ou  a  rassembles  a  la  fin  des  fins  on 
arrive  enfin  a  eclaircir  ce  qiii  irest  qu'un  reste  de  Fepoque  paienne 
et  ce  qui  y  est  apporte  par  les  precheurs  zeles  et  souvent  par  trop 
condesceudauts  du  Christian isine,  qui  ajoiitent  aux  statues  du  Christ 
une  tresse  en  Chine  et  en  Kussie  n'ont  rien  contre  1'usage  populaire 
(Vattribuer  a  Jean  Baptiste  les  qualites  du  dieu  Koupalo. 

Nous  nous  soiinnes  trouves  dans  la  meme  position  penible,  quand 
nous  nous  mimes  ä  niettre  en  ordre  les  materiaux  que  nous  avons 
rassembles  dans  le  pays  des  Mordvines;  mais  nous  lfabandonnames 
pas  le  travail  une  fois  eommence  et  nous  soumettons  aujoiird'imi  les 
fruits  de  nos  reclierches  et  de  nos  conversations  avec  les  vieilles 
femmes  Mordvines  au  jugement  des  gens  competants. 


Le  peuple  Mordvine,  qui  eompte  en  ce  moment  quelque  chose 
comme  1,200,000  representants,  etait  eonnu  depuis  longtemps  en 
Kussie;  depuis  longtemps  les  Kusses  lierent  avec  eux  des  relatious 
tantot  ainieales  et  tautot  inamicales.  mais  personne  ne  se  souciait 
coinment  vit  ce  peuple.  en  quoi  croit-il.  qui  prie-t-il  et  comment  le 
fait-il;  il  est  vrai  que  le  peuple  remarqua  tout  de  suite  le  cote  ex- 
terieur  et  formaliste  de  la  religion  mordvine,  etant  completement 
ebahi  par  sa  dissemblance  avec  ce  ä  quoi  il  etait  habituS,  et  dans 
un  de  ses  poemes  sur  Jean  le  Terrible  nous  paria  sur  la  inauiere  extra- 
ordinaire  de  prier  leurs  dieux  qiril  avait  remarque  chez  les  Mord- 
vines. Presqu'eu  meme  temps  que  ce  poeine  fut  chaute  pour  la  pre- 
miere  tois  un  voyageur  etranger,  un  certain  Harbaro  passa  par  le 
pays  habite  par  les  Mordvines  et  nota  dans  la  relation  de  son  vo- 
yage  ce  qui  le  frappa  le  plus  dans  le  culte  de  ce  peuple.  Ce  n'est 
presque  qu'avec  ces  dounees  que  la  science  ethnographique  resta 
jusqu  a  Tan  50  de  notre  siecle,  quand  des  specialistes  s'interesserent 
ä  cette  questiou  et  se  mirent  a  rassembler  de  uouvelles  dounees 
ethnographiques.  Se  basant  sur  les  dounees  rassemblees  avant  moi 
et  sur  mes  propres  reclierches  tout  le  tableau  des  notions  religieuses 
des  Mordvines  surgit  devant  moi  avec  une  uettete  complete,  quoi(|ue 
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nayant  pas  la  richesse  desirable,  pourtant  toujours  assez  riche  de 
traits  interessants  au  plus  haut  degre. 

Avaut  d'einettre  ici  les  idees  religieuses  memes  des  Mordvines, 
uous  essayerons  de  resoudre  la  questiou,  si  les  Mordvines  avaieut 
des  places  speciales,  vouees  ä  la  priere.  des  hommes  specialement 
charges  de  servir  d'intermediaires  eutre  le  peuple  et  la  diviuite  iu- 
voqitee  et  enfiu  les  divinites  elles-memes  fureut-elles  representees  de 
qiielque  maniere.  La  construction  ou  meme  tout  bonnemeut  1'exi- 
steuce  d'emplaceuieuts  speciaux  pour  le  eulte  demoutre  deja  une  cer- 
taiue  culture  chez  un  peuple ;  etaut  encore  sur  un  degre  plus  bas  de 
culture  1'homme  prie  son  dieu  la,  oii  il  le  trouve  ou  sur  la  place 
ineine  oii  le  dieu  Ta  trouve,  et  corame  pour  un  homme  primitif  tout 
te  qui  nest  pas  lui  est  incomprehensible,  cela  veut  dire  —  ettrayant, 
dangereux  et  nuisible,  nous  observons  chez  les  sauvages  1'usage  de 
prier  dieu  et  de  lui  apporter  des  offrandes  partout.  Seulement  bien 
apres  commence  remplacement  des  dieux  ou  plutöt  de  leurs  demeu- 
res  dans  des  localites  definies  et  en  nieme  temps  commence  d'autre 
cute  Tadoption  de  ces  localites  poiu*  le  culte  Special  d'une  telle  et 
non  pas  d'uue  autre  diviuite;  a  mesnre  qu'a  lieu  cette  localisation 
des  divinites.  le  peuple  leur  donue  ime  demeure  speciale;  les  dieux 
habitent  les  bois  et  les  bocages,  les  ruisseaux,  les  lacs  et  les  rivieres, 
les  pierres,  les  ecueils  etc,  et  de  la  nait  la  necessitc  de  prier  le 
dieu  dans  sa  deineure  meme,  dans  la  foret  habitee  par  lui,  sur  les 
bords  de  la  riviere  qui  lui  sert  d'habiUtion,  sur  la  pieire  meme 
sous  lac|iielle  se  cache  sa  demeure  secrete.  Sur  ce  degre  de  deve- 
loppement  des  idees  religieuses  l  histoire  surprend  les  Oeltes,  les 
Geimains  et  les  Slaves  et  sur  ce  meme  degre  se  trouvaieut  et  se 
trouvent  jusqu'a  un  certain  point  aujourd  hui  les  Mordviues,  quoique 
pai*  la  volonte  du  sort  ils  se  fissent  chretiens.  A  Mamalaievo 
(grand  village  du  district  Krasnoslobodsk  du  gouvemement  de  Penza), 
ou  nous  racontait  que  „quand  on  chassait  le  peuple  dans  la  riviere 
de  Mokcha  oii  ils  devaient  etre  baptises,  la  plupart  dTeux  ireiirent 
rien  contre  ce  „bain  saintu,  car  cette  riviere  sert  par  excelleuce  de 
demeure  a  la  deesse  des  eaux,  de  la  saute  et  lecondite,  Vedin-azir- 
ava,  que  plusieurs  des  nouvellemeut  baptises  crurent  recouuaitre 
dans  la  Sainte-Vierge.   Jusqu'ä  prösent  encore  les  Mordvines  vien- 
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nent  volontiers  pour  assister  au  sacre  de  1'eau  beiiite  les  fetes,  quand 
ce  sacre  doit  etre  lait  (V aines  le  ritual  de  la  religion  grecque;  eu- 
core  plus  volontiers  ils  fetent  la  Fenteeote  et  les  autres  fetes.  qui 
porteut  encore  Tenipreiute  du  pagauisme  et  saus  contredire  ils  vont 
avec  des  croix  et  des  iinages  autour  des  champs  et  daus  la  foret 
voisiue  etc,  car  ils  se  souvieunet  encore.  que  les  places  fureut  ve- 
nerees  par  leurs  peres  et  aieux.   Fres  de  ehaque  village,  pres  de 
chaque  bourgade  on  trouve  ime  telle  place,  ou  le  peuple  fait  ses 
ceremonies  idolatres,  mais  ou  entre  quelquetbis  meme  le  pretre  con- 
descendant  aux  prieres  reiterees  de  ees  brebis  egarees;  il  y  a  en 
meme  tenips  des  places,  dont  la  reuoinmee  s'etend  a  des  centaiues 
de  verstes  et  oii  vient  se  rassembler  la  population  de  toute  la  pro- 
vince.   Parfois  les  Mordvines  out  adopte  pour  nommer  ces  places  de 
priere  des  mots  etrangers  et  on  entend  pres  du  \Tolga  le  noin  de 
„Kerenieti{  (clairiere  oii  Ton  prie)  oii  se  font  les  „molianes"  (service 
divin);  on  pense  que  ce  mot  est  de  provenance  tclieremisse,  mais  il 
lfy  aurait  rien  (Vextraordinaire  si  nous  comptions  ce  mot  pour  un 
mot  purement  niordvine  et  signifiant  ime  place  oii  le  bois  a  ete 
abattu  (le  verbe  ,.keriau"  =  abattre,  couper  le  bois),  quoique  la  se- 
conde  moitie  du  mot  reste  incompreliensible.    Nous  iravons  aucun 
indice  sur  Texistence  chez  l&s  Mordvines  de  la  coiistruction  des 
temples  et  ce  n'est  pas  du  tout  parce  quils  auraient  craint  les  per- 
secutions  et  la  destruction  de  leurs  temples  par  la  police,  mais  tout 
bonnemeut  par  ce  que  nous  ne  voyous  rien  de  pareil  chez  ce  peuple 
lorsque  le  pagauisme  y  regnait  completement  et  loi*squ'il  avait  cou- 
tume  de  prier  ses  dieux  ouvertement;  nous  verrons  ensuite  que  daus 
un  cliant  populaire  mordvine  ce  peuple  nous  a  laisse  des  notions 
fort  definies  sur  sa  mauiere  de  prier.   Il  nous  est  arrive  beaucoup 
de  fois  de  voir  les  „keremetw  ou  ,,moliaue-tarkÄ" ;  elles  sont  faites 
toujoui-s  de  la  meme  maniere.  car  on  n*en  fait  plus  de  nouvelles  au- 
joimVhui  et  on  jouit  des  places  antiques,  sanctitiees  par  1'usage,  le 
tenips  et  la  memoire  des  peres  qui  y  ont  prie  leurs  dieux;  ce  qui 
est  tres  iuteressant  c  est  qu'a,  „Mordovski-Kemechker"  (prov.  Saratof, 
dist,  Kouzuetzk)  on  nous  disait  serieusenieut  que  c'eut  ete  un  graiul 
peclie  que  de  construire  une  nouvelle  ,.keremetu,  car  la  place  qiron 
choisit  pour  elle  doit  absolument  etre  saiute  et  on  u'en  trouve  plus 
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aujourd'liui ;  en  creant  une  nouvelle  keremet  on  ponrrait  convoquer 
les  dienx  daus  ime  place  qui  leur  est  complcHement  desagreable. 
Sous  rimperatrice  Anna  Ivanovna  de  meme  qii'au  comineucement  de 
ce  siecle  oii  on  entreprenait  tout  ponr  baptiser  les  Mordvines,  em- 
flammes  d'un  zele  religieux,  les  pretres  et  la  police  rurale  qui  leur 
teudait  toujours  la  main,  detruisaient  partout  fort  soigneusenieut 
tontes  les  traces  des  „keremetu,  mais  leur  constrtictiou  etait  si  simple 
que  le  jour  suivant  apres  que  „la  forcc  majeure"  fut  partie  le  peuple 
se  rassemblait  de  nouveau  pres  de  la  „keremet;t  souillee  par  la  main 
des  mecreauts  et  disait  des  prieres  propitiatoires ;  ce  fait  est  par 
exemple  note  daus  notre  livre  de  notes  a  Seskiuo  (prov.  et  distr.  de 
Nijni-Xovgorod).  oii  au  commencemeiit  de  ce  siecle  un  Mordvine  a  eu 
1'idee  de  retablir  le  canon  religieux  mordvine  daus  tous  ses  dctails 
aiusi  que  toutes  les  ceremouies  religieuses  des  Mordvines;  cela  va 
sans  dire  que  le  reforraateur  fut  pris  par  la  police  et  juge,  mais  sa 
„keremet"  existe  encore  aujourdhui  et  uous  avons  eu  loceasion  de 
boire  d'niie  tasse  en  bois  de  pommier  (pii  servait  de  son  vivant  aux 
offrandes ;  la  tasse  est  veneree  comme  sacree  et  cela  surtout  daus  la 
famille  „du  dieu  Mordvine",  coinme  Tappellent  ses  voisins  russes. 

A  propos  de  la  question  sur  la  presence  daus  la  religion  des 
Mordvines  de  rinstitution  sacerdotale,  forraaut  uue  caste,  nous  pou- 
vons  affirmer  en  nous  basant  sur  de  nombreuses  donnees  iucontesta 
bles  qu'il  n'y  en  avait  jamais.  Le  nom  meme  &\o~iavtc*  1  (quelque 
fois  avec  1'aspiration  -nvoziavtcu)  ou  d'apres  la  prononciation  russe 
-vvoziatiau  veut  tout  bonnemeut  dire  »celui  qui  prie,  implore*'  et 
eusuite  „celui  qui  prie  par  excellence"  et  est  derive  du  verbe  „o~- 
noms"  (Erz.),  „ozindanu,  ce  qui  veut  dire  ,,se  courber,  flechir"  et  de 
la  dejä  „prier"  (comp.  „ozalu,  partie,  moreeau.  et  en  finn.  nosau); 
il  est  clair  que  cbaque  Mordvine  pouvait  se  nommer  oziavte  ou  sa- 
cerdoce  et  apres,  hors  des  prieres  communales,  oii  prenaieut  part 
beaucoup  de  persomies.  il  se  preseuta  la  necessite  de  cboisir  parmi 
tous  ces  sacerdoces  voloutaires  un  seul  (pii  aurait  soin  de  rollraude, 
<pii  dirait  les  prieres  usitees  et  ferait  attention  ä  1'ordre  et  aux  con- 


1  Remarque  (Vorthograplie:  $  entro  doiix  voyelles  =  c;  y  eonvspond  a  V  ui 
rasse;  ai     ä  aJlemaml;  17*  (loit  etre  prououcc  uomme  le  h  alkmnnd. 


venances.  Toutes  les  autrcs  personnes,  qui  prenaient  pai  t  aux  prieres 
comuiunes,  portent  le  nom  <iui  peut  etre  expliqiie  par  le  röle  quils 
sont  appeles  a  jouer  tlans  la  ceivmonie  et  aux  devoirs  quils  execu- 
teut  et  ce  u'est  que  le  ^priaclc"  (c.  q.  v.  d.  tete.  chet)  qui  nous 
montre  que  ce  devoir  etait  accompli  a  coup  sur  par  le  chet'  de  la 
famille,  de  la  maison,  du  clau  peut-etre.    Cela  va  saus  dire  quen 
ce  niomeut  il  nest  plus  reste  de  traees  de  persouues  choisies  uue  fuis 
pour  toutes  qui  doiveut  preudre  part  aux  ottrandes  et  tout  est  fait 
par  le  pere  de  famille.  ou  eu  cas  d'un  »mulianc*  (priere)  commuu, 
par  uue  personne  choisie  pour  cette  tois-ci  seuleiueut  couuaissaut 
toutes  les  ceremouies  et  toutes  les  prieres  usitees  a  ces  olfrandes. 
Partout  oii  il  est  parle  des  moliaues  luordviues  daus  les  actes  histo- 
riques,  nous  voyous  que  le  röle  priucipal  y  est  joue  par  des  vieil- 
lards,  qui  ue  sout  autrcs  que  des  chets  de  familles,  et  uou  pas  des 
sacerdoces,  qui  auraieut  eu  le  teiups  de  naitre  panui  le  peuple  et 
se  preudre  uue  position  exclusive  et  castique.    Quoique  les  chroni- 
ques  russes  paiieut  quelquefois  de  certains  devins  ou  magiciens  mor- 
dvines,  mais  chaque  vieux  Mordvine,  priant  son  dieu  a  sa  maniere 
pouvait  paraitre  au  chroniquem'  im  magicien,  car  les  liusses  u'etaient 
nullemeut  en  possibilite  de  distinguer  eutre  „molitu  (prier,  offrir  a 
un  dieu  ime  otlrande,  de  la  ,,moliona'ia  ovtsa",  uue  brebis  qui  doit 
etre  tuee.  predestinee  pour  etre  tuee)  et  Jcoudä  itu  (faire  de  la  ma- 
gie)  et  comme  produit  de  la  priere  ou  s'attendait  toujours  a  voir  un 
„lchowlou  (miracle).    Il  peut  bien  etre  que  le  peuple  et  le  chroui- 
queur  lui  meme  peusait  qu'un  miracle  devait  se  faire  par  les  Tchou- 
des,  comme  ils  appelaient  les  Ougro-Altaiens;  il  airive  fort  souveut 
ime  la  eomcidence  philologique  donne  lieu  ä  des  conjectures  plus  ou 
moins  hardies  faites  par  le  peuple.   Et  commeut  pourrait  un  Russe. 
orthodoxe  comme  il  letait  dans  ces  temps  recules  et  tout  peuetre  de 
zele  pour  sa  uouvelle  religion,  se  figurer  que  les  oscillations  et  les 
balancements  en  avant  et  en  arriere,  a  gauche  et  ä  droite  des  Mor- 
dvines.  leurs  soulevemeuts  inusites  des  mains  au  dessus  de  la  tete 
et  surtout  1'oft'rande  sanglante  a  ce  meme  Dieu  qui  a  defendu  de 
verser  le  sang.  soient  des  prieres  agreables  ä  Dieu  et  telles  qirelles 
doiveut  rotre;  ou  racontait  encore  partout  comme  les  gens  religieux 
s  armaient  contre  ces  otiraudes,  qui  n'etaieut  pour  eux  que  des  „ines- 
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ses  diaboliques" ;  on  penit  donc  bien  eomprendie  que  les  molianes 
mordviues  netaient  eux  anssi  que  des  messes  diaboliqiies.  l^uand 
an  nord  dn  Volga,  dit  la  chroniqiie,  arriva  un  mallieur  inoui  et  la 
famiue  faisait  mourir  les  gens,  les  habitauts  eurent  1'idee  de  cher- 
eher  les  causes  de  ce  nialheur;  ä  leur  aide  se  presenterent  des  gens 
instruits  en  toutes  sciences  et  surtout  en  sciences  secivtes,  des  ma- 
giciens  de  provenance  fiunoise  qui  annoncerent,  qnils  connaissaient. 
bien  la  eause  de  la  faniine  et  quo  c'etaient  les  femmes  (pii  canserent 
le  mallieur.  Ce  motif  de  la  dependauce  de  la  fecoudite  de  la  femme- 
symbole  de  fecoudite,  qui  a  servi  a  la  creation  de  1'idee  de  la  deesse 
de  fecoudite,  est  fort  usite  chez  presque  tous  les  peuples  indo-euro- 
peens  et  ouralo-altaiens  et  les  paroles  des  magiciens  noiis  sont  com- 
pletement  coniprehensibles.  Oii  donc  les  femmes  peuvent-elles  carher 
le  paiu  et  la  nourriture?  La  chose  etait  fort  claire:  la,  oii  elles  ca- 
chent  effectivemeut  la  nourriture  primitive  de  riiomme.  Comment 
faut-il  se  prendre  pour  leur  prendre  ce  qu'elles  cachent?  il  n'y  avait 
qtfune  seule  mauiere  —  c'est  de  la  decouper,  mais  comme  il  serait  dau- 
gereux  de  couper  par  devant  il  fallait  decouper  la  nourriture  du 
cöte  oppose.  ,.Et  les  magiciens  decouperent  du  sous-aile  des  femmes 
du  paiu  et  d'autres  metsu,  nous  rapporte  le  ehroniqiieur,  peut-etre 
croyaut  lui  meme  ä  la  verite  de  ce  fait,  peut-etre  nous  racontant 
seulenieut  les  bruits  qui  couraient  daus  le  pays.  Des  lors  cette  place 
de  la  chroniqiie  fut  comptee  pour  obscure.  tandis  que  ce  decoupe- 
meut  de  nourriture  du  sous-aile  d'une  ferame  se  fait  jusqu'a  present 
chez  les  Mordviues  presque  tous  les  jours  a  la  priere  de  famille. 
<  hdinairemeut  apres  la  benediction  prononcee  par  le  chef  de  famille, 
rancienne  de  la  maison  prend  daus  un  petit  sac  du  pain,  de  1'ome- 
lette  et  quelquefois  de  la  viande;  elle  attache  ce  sac  avec  ime  corde 
assez  longue  et  le  rejette  par  dessus  Tepaule  droite  sur  le  dos,  juste 
a  la  place  nommee  sous-aile;  le  chef  prend  alors  sou  couteau  et 
d'uu  seul  coup  fait  uue  coupure  daus  le  sac  d'oii  tombe  la  nourri- 
ture. Ou  peut  facilemeut  compreudre  que  cet  usage  se  rapporte  a 
une  antiquite  fort  reculee  et  sert  avec  d'autres  usages  mordvines  de 
la  meme  sorte  comme  une  preuve  incontestable  de  la  pivseuce  chez 
ce  penple  des  offrandes  humaiues  et  en  meme  temps  prouve  <iue  ce 
uetaient  pas  seulemeut  des  elus  qui  pouvaieut  faire  ces  oflrandes, 
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mais  totis  les  cliefs  de  familles,  qui  se  presentent  comme  faisant  le 
service  divin  grace  ä  leur  position  daus  leur  familles,  et  non  parce 
qu'ils  etaient  elus  oii  nommes  tels  par  1'assemblce  popuhiire  un  par 
la  cornimme.   D'un  autre  cote  on  concoit  grace  a  Tusage  conserve 
par  les  Mordvines  jusqirä  nos  jours  ce  que  les  magiciens  out  con- 
seille  au  peuple  attame;  ils  lui  conseillcrent  de  reprendre  les  aueiens 
usages  et  d'abdiquer  a  la  religion  chretienue.  Il  est  vrai,  qu'il  pouvait 
bien  arriver  qirun  vieillard  le  plus  venere  ou  meme  iiuelques-uns 
des  pareils  soient  connus  pour  etant  doues  de  capacite  exclusive 
pour  faire  des  offrandes  plus  habilement  et  plus  strictement  que  les 
autres.  ayant  maintes  fois  servi  d'exeeuteur  d'otFrandes,  mais  jamais 
ce  lait  ne  pouvait  etre  considere  eoiume  regle  generale  et  ces  elus 
iront  jamais  jotii  de  qnelques  droits  exclusifs  et  servaient  leurs  dieux 
tout  bonnement  en  qualite  de  chefs  de  familles.    La  position  de  ces 
elus  parini  les  chefs  de  familles  est  tms  bien  determinee  dans  une 
chanson  semi-mordvine.  qui  a  ete  publiee  par  Melnikof  dans  ses 
rEsquisses  mordvines"  et  que  nous  citerons  plus  bas  dans  une  re- 
daction  de  rarcliimandrite  Macarius  (aux  archives  de  la  Soc.  Tmp. 
Kusse  de  Geographie).    Le  Tsar  Jean  le  Terrible  fait  son  voyage 
par  le  Volga  etant  assis  sur  une  pierre;  il  colonise  les  bords  du 
Volga  en  y  jettant  du  sable;  oii  il  jet  te  un  grain  —  un  village  y  surgit 
et  oii  il  eu  jette  une  poignee  —  surgit  une  bourgade;  tout  a  conp  il 
apercoit  sur  la  rive  comme  des  bouleaux  qui  se  peuchaient  Untot  d'mi 
cote  tantöt  d'un  autre;  le  Tsar  est  interesse  par  ce  spectacle  inat- 
tendu  et  demande  a  sa  suite  quels  sont  ces  bouleaux;  on  lui  rap- 
porte  que  ce  ne  sont  point  des  bouleaux,  mais  que  ce  sont  les  Mor- 
dvines qui  prient  leurs  dieux;  il  euvoie  dire  aux  prieurs  qirils  de- 
vraient  le  saluer  comme  leur  chef.  Les  Mordvines  sont  etfrayes  par 
1'arrivee  du  Tsar  et  tienneut  conseil,  que  faut-il  faire;  les  vieillards, 
(pii  faisaient  1'offrande  ou  le  sacrifice,  resolureut  (Venvoyer  au  Tsar 
du  pain,  de  Tomelette  et  du  »poure*  (boisson  faite  d'hydromiel  et 
de  la  biere)  pour  1'honorer  par  ces  dons,  mais  les  jeunes  gens  qui 
recureut  1'ordre  de  lui  porter  ces  dons  mangerent  et  burent  tout  et 
pour  ne  pas  se  presenter  les  mains  vides  porterent  au  Tsar  de  la, 
terre  et  de  1'eau;  Jean  est  fort  content,  car  il  comprit  que  les  vieil- 
lards et  les  cliefs  mordvines  lui  rendent  la  terre  et  les  eaux  occu- 
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pees  par  le  peuple  mordville.  Il  resulte  de  ce  chant  que  les  vieil- 
lards  qui  sacrifiaient  aux  dieux  se  sont  consultes  non  comme  des 
sacerdoces,  mais  corauie  de  siuiples  cliefs  de  faniilles.  Tout  ce  qite 
dit  Lepehiu  sur  les  jjomze*  mordvines,  ce  qui  veut  dire  sorciers  ou 
chamanes  ne  prouve  point  du  tout  que  ces  derniers  etaient  quelque 
cho.se  qui  ressemble  ii  des  pretrcs  ou  sacrificateurs.  tout  ä  lait  comme 
nous  ne  pourrions  jamais  dire  qu'un  cliamane  Yakoute  ou  Tchouktclia 
le  soit;  jamais  1'emploi  ou  le  titre  de  yomze  ne  se  transmettait  de 
pere  en  hls  et  le  simple  chamaiiisme  des  Mordvines  ne  nous  rappelle 
guere  la  caste  des  pretres  chez  les  Egyptiens  ou  les  brahraiues  des 
Indous. 

Une  autre  question  qui  presente  un  interet  non  moins  grand, 
est  la  question  sur  la  presence  des  idoles  cliez  les  Mordvines.  Ici 
nous  pouvons  dire  tout  a  fait  irrevocablement  que  les  Mordvines 
uont  jamais  deise  les  produits  de  leurs  propres  mains,  quoique  nous 
ayons  toute  une  masse  de  notions  sur  la  presence  daus  leur  culte 
d'objets  saints,  qu'ils  honoraient  comme  des  divinites;  mais  tous  ces 
objets  de  veneration  u'etaient  que  des  produits  de  la  nature,  qui 
se  preseutaient  au  peuple  tantot  comme  demeure  bienaimee  de  la  di- 
vinite.  tantot  comme  forme  exterieure  sous  laquelle  la  diviuite  agis- 
sait  le  plus  volontiers  pour  le  bienetre  des  hommes  ou  pour  las 
punir.    Ainsi  le  voyageur  italien  Barbaro  (au  commencement  du 
XVI  siecle)  dit  que  les  Mordvines  ont  une  maniere  assez  singuliere 
de  prier  dieu;  la  foule  vient  sur  la  place  ou  doit  se  faire  le  sacri- 
fice  avec  un  cheval,  qu?on  attache  par  le  cou  et  les  quatre  jambes 
a  des  poutres  qu'on  enfonce  daus  la  terre;  puis  tous  les  participants 
au  sacrifice  tuent  le  pauvre  aniraal  avec  des  fleches,  otent  la  peau, 
mangeut  la  viande  avec  des  ceremonies  foit  compliquees,  et  empaillent 
fort  soigneusement  la  peau;  le  cheval  empaille  dont  les  quatre 
jambes  sont  percees  outre  de  bätons  est  mis  debout  sur  une  planche 
(lu'on  eleve  sur  la  crete  d'un  arbre;  c'est  ainsi  que  la  diviuite  est 
laite  et  il  ne  reste  que  la  prier.   L'arbre,  oii  est  place  le  cheval 
empaill6  est  richement  orae  de  chiftons  multicolores,  de  rubans  et 
d^utres  offrandes.  1   La  deification  du  cheval  etait  ainsi  ä  ce  qu'il 


1  Biblioti-ka  inostraiinih  pisatc-lei  o  Rossii  v.  Barbaro. 
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paiait  lc  trait  caracteiistique  de  Kancienne  religiou  mordvine  et  ce 
lait  peut-etre  demontre  par  plusieui-s  usages.  (jui  se  sont  eonserves 
jus(|u'a  nos  jours;  c'est  aiusi  qaa  la  Pentecöte  dans  la  luovinee  de 
Simbh^k  on  a  le  contnme  de  travestir  denx  honimes  en  cheval.  dont 
le  cou  est  orne  (1'une  cloehe;  le  cheval  est  monte  par  un  ^aivon  et 
tous  les  jeunes  gens  du  village  suivent  le  cheval  dans  sa  promenade 
l>ar  le  village  jusqu'  aux  chantps  oii  on  apporte  des  omelettes  que  Ton 
mange  en  coininun ;  le  diner  fini  le  cheval  est  dechire  en  morceaux. 1 
Dans  la  province  de  Penza.  il  n'y  a  pas  longtemps,  on  sacrifiait  a 
Chhai.  dieu  du  soleil.  uu  etalon. '-'  I  n  iudice  sur  le  meme  usage.  et 
un  indice  fort  clair  nous  trouvons  dans  le  district  de  Gorodichtche 
de  la  province  de  Penza;3  on  fait  une  quete  dans  tout  le  village  et 
pour  la  somme  rasseniblee  on  achete  uu  boeut*  qui  est  tout  blauc. 
niais  a  sur  le  front  une  tache  noire  et  »iui  en  sureroit  a  encore  une 
tache  noire  sur  le  bas-ventre;  ce  boeuf  est  bien  nourri  et  on  le  laisse 
paitre  sur  les  terres  de  chaque  inembre  de  la  cornimme;  ce  u'est  que 
jeudi  apres  la  Saint-Pierre  (10  juillet)  qu'il  est  richenient  orne  et 
eonduit  dans  la  foret  voisine.  Tout  le  village  accompag-ne  ce  boeuf 
(niolioni-pivdestine)  et  les  femmes  apportent  encore  des  pots  de  gruau 
noir.  Arrives  dans  la  foret  les  ehets  de  familles  attachent  le  boeuf 
au  plus  grand  chene  et  le  tueut  de  maniere  a  ce  que  le  sang  coule 
dans  un  petit  trou  fait  dans  le  soi;  la  peau  est  suspendue  a  l  arbre ; 
la  viande  est  distribuee  par  familles,  apres  quoi  tout  le  monde  saide- 
mmille devant  la  peau  et  on  Iit  la  priere  stiivante:  „Vazyn  Mikola! 
chatvhak  ehoumhra  noumalanr/a,  maksak  rhoumbrat  azyrt!"  (Dieu  Ni- 
colas! donne  une  bonne  moisson,  donne  nous  de  bons  chefs!)  Apres 
avoir  mange  en  commun  tout  le  monde  revient  au  village  (les  hom- 
mes separeinent  des  femmes)  en  chantant  des  chansons;  puis  la  fete 
continue  pendant  trois  joui*s  et  la  peau  du  boeuf  sacrifie  est  vendue 
pour  las  besoins  commuuaux.  Deja  ces  exemples  nous  montrent  assez 
clairement  que  Tanimal  sacrifie  servait  autrefois  de  symbole  du  dieu 

'  Pamiatnaia  knigka  SitnltirskoY  goubcruii.  art,  de  Aouuovski  18fi[). 

*  IVnzenskia  Eparlrialnia  Vedoinosti.  1870,  NN  21.  22  et  23,  art.  de  Sned- 
litski  „lVtrooskoss". 

3  Roukovodstvo  dlia  selskih  pastirei'.  1807.  Art.  de  Beiievoleiiski  „Les  mo- 
liam  s  daus  la  province  de  1'enza". 
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lui  meme,  de  ce  Chkai,  qu'on  prie  douze  fois  par  an,  du  soleil-bien- 
faiteur  <iui  chez  les  autres  peuples  aussi  etait  represente  sous  la 
forme  d'un  cheval  ou  d'uu  boeuf  blane. 

Quelquefois  noiis  remarquons  chez  les  Mordvines  les  traces  de 
la  deitication  des  objets  inauimcs,  quoique  meme  aloi-s  le  penple  ne 
veut  rien  savoir  de  ce  fiui  est  fait  par  les  niains  de  Hiomme,  car  il 
ne  peut  pas  se  representer  qu'uue  divinite  puisse  prendre  la  forme 
de  quelque  chose  de  temporel  et  issu  des  main  de  la  propre  creature  — 
Ihomme.    La  premiere  place  parmi  ces  objets  iuanimes  pour  nous 
autres,  mais  pleins  (Vanimation  pour  riiomme  primitif  est  occupe  cela 
va  sans  dire  par  le  soleil,  tantöt  sous  la  forme  de  Tastre  naissant, 
<iui  apporte  la  vie,  tantöt  sous  la  forme  du  feu  vorace  qui  ne  dis- 
tingne  point  eutre  las  fautifs  et  les  saints,  les  mauvais  et  les  bons 
et  qui  devore  tout  ce  qu'il  rencoutre.  Sans  parler  de  ce  que  toutes 
les  prieres  chez  les  Mordvines  se  font  etant  tourne  vers  1'est.  si 
elles  sont  adressees  ä  Chkai  ou  a  Tchime-Paz,  nous  noterons  ici  en- 
core  une  preuve  directe  que  celui-la  non  seulement  demeure  et  a  son 
sejour,  d!apres  la  croyauce  ^lokchaue,  dans  le  soleil,  mais  souvent 
est  pris  pour  ce  deruier  et  ne  fait  avec  lui  que  la  meme  chose.  Le 
Mordvine  ne  passera  jamais  par  la  gerbe  de  rayons  du  soleil  qui 
peiietre  dans  la  chambre  par  la  feuetre,  craignant  „de  marcher  sur 
le  pied  du  Chkaiu;  de  meme  il  a  soin  de  ne  pas  passer  par  la  re- 
flexion  du  soleil  dans  1'eau  craignant  de  ,.donner  un  coup  de  rame 
sur  la  barbe  du  Chkai*';  le  jeu  au  cache-cache  porte  le  nom  de 
y.Chhai  pailm-mch/anc"  (le  soleil  derriere  un  uuage);  si  on  voulait 
dire  que  c'est  le  soleil  qui  se  cache,  on  aurait  employe  le  mot  „chiu. 
Depuis  longtemps  deja  Snedlitski  a  note  une  legende  1  fort  interes- 
sante  sur  le  voyage  entrepris  par  une  femme  vers  le  Chkai  et  nous 
avons  eu  le  bouheui-  d'  entendre  nous  memes  la  meme  legende  a  Mor- 
dovski-Kemechker  (prov.  de  Saratof,  dist.  de  Kouzuetsk);  nous  cite- 
rons  ici  cette  legende  dans  la  redaction  que  nous  avons  eutendue  ra- 
cunter  et  que  nous  avons  iuscrite  dans  notre  livre  de  notes,  car  Sned- 
litski,  a  ce  qu'il  parait  ne  savait  pas  la  langue  mordvine  et  ä  cause 
de  cela  donna  place  a  plusieurs  iuexactitudes,  quoiqne  les  deux  recits 


»  Pt  nzt-nskia  Eyarhialnia  Vodoinosti,  1870,  NN  21.  22  .«t  2:J. 
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soient  dans  leurs  traits  principaux  presqu'identiques.    „Chkai  a  de 
grauds  yeux  et  voit  tout  ce  qui  se  fait  sur  la  terre,  mais  il  a  trop 
ä  faire  et  les  hommes  fout  tous  leurs  eftbrts  pour  se  cacher  de 
Chkai,  pour  faire  a  son  insu  les  mauvaises  actions  qui  leur  sont 
tellement  agreables.    Il  fallut  que  Chkai  se  trouve  des  aides  parmi 
les  femmes  et  ces  aides  traversent  le  monde,  fourrent  leurs  uez  dans 
tous  les  recoius  et  apres  le  soir  viennent  rapporter  ä  Chkai  tout 
ce  qui  se  fait  sur  la  terre.  Il  n'a  pas  pris  des  aides  parmi  les  hom- 
mes. mais  les  a  cherchees  parmi  les  femmes,  parce  que  la  femme 
entendra  ce  qu'elle  ne  voit  pas,  et  flairera  ce  qu'elle  n'enteud  pas. 
Une  fois  l'une  de  ces  aides  fut  fort  en  retard  avec  son  rapport  et 
Chkai,  le  bienfaiteur,  se  mit  en  telle  colere  qu'il  voulait  se  mettre 
tout  de  suite  au  Iit  sans  attendre  le  temps  prescrit  et  commene.a 
meme  a  preparer  son  Iit  de  plumes.  Enfin  arrive  celle  qui  etait  en 
retard  et  se  presente  devaut  Chkai.    „Quelle  est  cette  maniere  de 
röder  sans  faire  aucune  attention  au  temps  qu'il  est?"  lui  cria  Chkai 
de  son  Iit  roud.    „Je  ne  suis  pas  du  tout  fautive.  Chkai  le  bien- 
faiteur", lui  repondit  son  aide;  —  „il  m'arriva  un  retard  inattendu 
sur  la  terre;  Narou-ava  (la  mere  du  ble)  je  suis  et  les  hommes  m' 
ont  prie  de  leur  donner  du  pain;  ils  ont  tous  prie  en  pleurant  que 
je  m'atteudrit  et  je  me  mis  a  leur  distribuer  du  pain;  et  plus  de 
pain  je  leur  distribuais  plus  il  arrivait  d'affames  de  sorte  que  j'ai 
rendu  tout  le  pain  que  j'avais  et  pourtant  je  n'ai  rassasie  que  sept 
grains  de  sable  de  toute  la  mer  sablonneuse  (expression  fort  usitee 
et  voulant  dire  tres  peu).   Le  bon  Chkai  fut  tres  content  de  Narou- 
ava  et  la  fit  la  principale  douatrice  du  pain  quotidien  et  ordonna 
aux  hommes  de  ne  pas  travailler  son  jour,  le  veudredi.  Une  femme 
se  prit  un  veudredi  a  petrir  la  pate  pour  ses  eufants-orphelins  et 
il  lui  arriva  un  tel  malheur  qu'elle  manqua  d'etre  morte  brulee  toute 
vivante.   Elle  se  mit  a  travailler  ä  la  pate  avec  ses  mains,  quand 
tout  a  coup  elle  vit  un  berceau  qui  descendait  du  ciel;  elle  se  sentit 
jetee  dans  le  berceau  et  voila  que  le  berceau  se  mit  a  mouter  vers 
les  nuages,  plus  haut  et  plus  haut,  tellement  haut  qu'Ä  peine  pou- 
vait  elle  respirer;  enfin  elle  monta  tout  pres  du  soleil  et  elle  avait 
dans  sa  bouche  un  petit  morceau  de  pate  qu'elle  voulait  goiiter. 
Et  plus  elle  sapprochait  du  soleil  plus  elle  avait  chaud  et  plus  le 
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morceau  grandissait  dans  sa  bouclie;  la  pate  grandit  et  grandit, 
elle  est  prete  de  sortir  de  la  bouche,  elle  lui  elargit  les  joues  —  de 
maniere  ä  les  fair  crever.  La  femme  ne  peut  plus  respirer  de  cha- 
leur  et  elle  comraenca  ä  prier  qu'on  la  fasse  descendre  vers  ses  en- 
fants-orphelius:  ,.je  les  pourrait  nourrir  pendant  un  certain  temps 
avec  cette  pate  qui  s'accrut  tellement  dans  ma  bouclie".  Et  voila 
que  Chkai  sortit  sa  figure  du  soleil:  ,.As-tu  vuw,  lui  dit-il,  „femme, 
ce  qu'il  fest  arrive  parce  que  tu  as  travaille  le  vendredi  (na- 
rouavanchi);  vas  ä  la  maison  et  raconte  toiit  aux  hommes  et  pour 
recompense  de  ce  que  tu  as  pense  a  tes  enfants  a  Theure  oii  tu  de- 
vais  mourir  j'aurai  soin  de  tes  petits'*.  —  „()ui!  absolument!"  dit  la 
femme,  —  „qui  donc  sera  assez  bete  pum-  me  croire?*4  —  ,.Eh  bien! 
voici  mon  sigue  que  je  place  sur  ton  front",  dit  Chkai  et  posa  sur 
le  front  de  la  femme  »chkäin  palama"  (cest  une  en  vie  de  couleur  bleu- 
ecarlate;  celui  qui  la  porte  sera  heureux).  Depuis  loi-s  les  fenimes 
ne  p^trisseut  meme  plus  la  pate  le  jour  de  Xarou-ava".  Xous  vo- 
yons  tres  clairemeut  de  cette  l^gende  que  la  demeure  de  Chkai  n'est 
autre  que  le  soleil,  qui  par  cette  raison  meme  figure  quelquefois 
dans  les  cereraonies  religieuses  des  Mordvines  tautöt  comme  le  dieu 
Chkai,  tantot  comme  sou  symbole. 

Presque  le  meme  röle  que  le  soleil  est  joue  dans  la  mythologie 
mord\ine  par  les  sources,  la  foret  et  les  arbres,  surtout  le  bouleau, 
et  enfin  le  pkardas-serkoa,  dont  nous  parlerons  apres.  Benevolenski 
nous  dit  par  exemple  que  chaque  moliane  qui  se  fait  en  commun  est 
fait  absolument  pres  d'une  source,  qui  fut  une  fois  pour  toutes 
choisi  par  le  village  pour  Ie  but  religieux;  quelquefois  les  vieillards 
qui  font  les  sacrifices  preunent  de  Teau  pure  de  la  source  dans  une 
tasse  faite  en  bois  de  pommier  et  jettent  Teau  en  haut  de  mauieie 
ä  ce  qu'elle  asperge  en  tombant  tous  les  assistants;  en  meme  temps 
ils  prononcent  la  priere  suivante:  *,Vedaz\jrava-matouchka!  maksak  pi- 
sctn!  Valah  vairdai  si&ra,  maksak  tetnza  airiaf!  (O  deesse  des  eaux! 
donne  nous  la  pluie!  arrose  la  semence,  doune  lui  la  vie!).  Apres 
I^euevolenski  tous,  qui  ont  seulement  etudi6  la  vie  populaire  des 
Mordvines,  affirment  unanimement  que  l'eau  et  la  source  jouent  un 
enonne  role  dans  la  mythologie  niordvine  et  dans  leurs  usages  ieli- 
gieux;  Ia  meme  chose  il  nous  est  arrive  de  voir  plitsieui-s  fois.  La 
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deification  tie  Teau  et  son  rapport  avec  la  fecondite  sont  surtout  ap- 
parents  dans  ime  ceremonie,  qui  fut  notee  par  rarchimandrite  Ma- 
karius  1  et  qui  se  rapporte  a  la  veneration  de  Ved-ava.  la  deesse 
des  eaux.  Au  temps  du  reverend  archimandrite  cette  ceremonie  etait 
eucore  en  nsage  snr  les  bords  de  PIrset,  le  luritimme  jour  des  Päques 
(la  S.  Thomas),  tandis  qifa  present  nous  ne  la  retrouvons  plus  dans 
la  province  de  Nijni,  qui  a  eut  le  temps  de  devenir  presque  tont  a 
lait  russe,  mais  on  la  rencontre  eucore  dans  la  Jechaia  Gorodich- 
tina"  (pr.  de  Penza,  dist.  de  Gorodichte)  oii  nous  etions  assez  heu- 
reux  de  Petudier  dans  toute  sa  plenitude  sauvage,  pres  du  villa^e 
de  Pitchilei.  Notre  bonne  connaissance  Daria  K  vihmova,  qui  nous 
racontait  toute  la  journee  des  choses  tres  interessantes  sur  les  Mor- 
dvines,  nous  reconduisit  avaut  de  partir  vers  la  place  ou  un  moliaue 
en  forme  devait  etre  celebie  en  riionneur  de  Ved-ava  et  nous  pro- 
mit  de  nous  moutrer  quelque  chose  d'eucore  plus  iuteressant  la  nuit 
en  me  conseillant  seulement  de  me  taire.  car  „si  Pon  te  voyait,  on 
te  rosserait  avec  tout  ce  qui  sera  alors  sous  la  main".  Vers  midi 
tout  le  village  alla  sur  les  bords  de  la  riviere,  oii  les  hommes  et  les 
femmes  se  mireut  a  prier  en  jettaut  des  oeufs  dans  Peau.  »Ved- 
ava,  Chimavas,  lamachatchyftaf  kouvat  variatse  ouli  vclhtaf-tnivariatsS 
ouli  nolniaf  pandjimat  ouliht  sinouvaft-sioravid  modas  kolgai.  Koda 
Isoratsai  nolniainsai,  stava  i  ton  nolniak  veit!  nolniak  vvtt-kadak 
madan  livis,  kadak  modan  livis  toundas!  Maksak  laimbai  da  natcJtka- 
valak  son  paik  chivals,  valak  son  paik  lomantes!  Mouskak  paik  ja- 
hasna!  Nohiiak  moda!  Maksak  siorati  kasama!  Nolniak  varia-maksak 
jabatnendi  chatchama!  tcinza  oidi  chnaf.  tcinza  ouli  molianai!  (O 
deesse  des  eaux,  mere  du  soleil,  toi  qui  fut  grosse  tant  de  fois!  De- 
puis  longtemps  ton  c  —  n  fut  ferme  a  ele  —  a  present  ton  c  —  n  est  ou- 
vert:  les  cles  sont  cassees  et  la  semence  coule  sur  la  terre!  comme 
ton  fils  t'a  ouvert,  ouvre  ainsi  les  eaux!  Ouvre  les  eaux  —  laisse  tomber 
la  rosee!  Laisse  tomber  la  rosee  du  printemps!  Donne  la  nous  chaude 
et  humide!  arrose  le  monde  entier  avec  elle,  arrose  avec  elles  les  hom- 
mes! Arrose  tous  tes  eufants!  Ouvre  la  terre  —  donne  au  ble  la  gran- 


'  Archhvs  de  la  Sor.  Iinp.  «le  (leoffraphic,  niaimser.  ..Etlinoirrafitrluskia, 
zaiiK  lki  <»  reli^uii  Monlvy  v  Nijeyorod.skoi  gonlN-nm*. 
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deur!  Ouvre  les  c— ns,  donne  naissance  aux  enfants!).  Apres  cette 
priere  on  rassemble  toute  uue  veillotte  de  paille,  qu'on  apporte  avec 
soi  par  brassees  de  chaque  maison;  puis  cette  veillotte  enonne  est 
jetee  avec  des  eris  et  du  bruit  dans  la  riviere,  on  y  met  le  feu,  on 
tire  dessus  jusqu'a  ce  qu'elle  brule  eutierement  et  disparaisse  aux 
yeux  eu  trainee  par  le  courant.  Quand  1'histoire  avec  la  veillotte 
fut  finie  tout  le  monde  se  lava  et  qnelques  risqiieurs  se  jeterent 
sans  se  deshabiller  a  Teau  et  j'appris  que  ce  sont  les  jeunes  gens 
qui  veulent  se  marier  cette  annee-ci  et  les  femmes  qui  veulent  avoir 
des  enfants.  A  minuit  ma  connaissance  me  mena  a  la  meme  place 
pres  de  la  riviere,  oii  nous  etions  dejä  le  matin;  je  grimpai  sur  un 
arbre  et  je  pus  voir  d'en  haut  la  clairiere,  ou  le  molian  fut  celebre 
sans  etre  pourtant  vu  moi-meme.  Apres  m'avoir  encore  une  fois 
recommande  de  ne  faire  aucun  bruit,  la  femme  partit.  Apres  une 
demi-heure  d'attente  je  vis  quelques  couples  qui  s'acheminaient  vers 
la  clairiere;  un  couple  s'approcha  tout  pres  de  Tarbre  ou  je  m^tais 
blotti  et  c'est  ä  peine  que  je  respirais  craignant  qu'on  ne  me  re- 
marque.  Le  couple  se  mit  a  prier  dieu;  riiomme  et  la  femme  sa- 
luaient  assez  longtemps  quelqu'un  qull  apercevaient  peut-etre  dans 
leur  extase  religieux  en  tenant  les  mains  au-dessus  de  leurs  tetes  et 
murmurant  des  paroles,  que  je  ne  pouvais  pas  entendre  et  enfin 
rhomme  etendit  sur  1'herbe  un  morceau  de  toile  et  se  mit  ä  y  ram- 
per  et  ä  s'y  trainer  sur  son  ventre,  en  disant:  »Vcdazyrava!  vany- 
myst!  chatchiftyda  tfinek  jalat!"  (O  deesse  des  eaux!  viens  a  notre 
secours!  fals-nous  des  enfants!).  Il  fit  dejä.  ses  mouvements  dix  ou 
douze  fois,  quand  sa  femme  se  coucha  aussi;  alors  le  mari  la  couvrit 
du  morceau  de  toile  et  se  mit  ä  ramper  et  ä  se  trainer  sur  cette 
toile  de  nouveau.  Quoique  la  scene  qui  suivit  ces  actions  prelimi- 
naires  fut  bien  interessante,  pourtant  je  regrettais  de  ne  pouvoir 
pas  descendre  et  nreloigner,  car  je  vis  que  tout  c,a  n'etait  qu'un 
prelude  et  que  toute  la  farce  etait  dans  1'acte  qui  suivait  et  qui 
grace  ä  la  priere  ferveute  du  couple  est  toujours  beni  par  la  deesse 
et  finit  par  la  grossesse  de  la  femme.  Nous  ne  pouvions  pas  nous 
empecher  de  nous  rappeler  tout  ä  fait  le  meme  usage  que  nous  re- 
trouvous  chez  nos  sectaires  de  „Hristovchtina"  ou  on  rampe  aussi 
sur  la  toile  et  ou  „cherche  le  Christ" ;  mais  cette  ressemblence,  uous 
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Tannotons  pour  ceux  qui  s'occupent  des  sectes  eu  Russie  en  les  priant 
seulement  de  vouloir  bien  se  rappeler  que  la  ^Hristovchtina"  s'est 
form6e  dans  les  provinces  oii  les  Mordvines  formaient  alors  la  ma- 
jorit6  de  la  population. 

Le  chroniqueur  Nestor  encore  a  remarque  que  „les  Mordvines 
ornent  les  branches  des  arbres  d'essuie-mains  et  les  adorent" ; 1  beau- 
coup  de  temps  passa  des  lors  et  les  idees  du  peuple  sur  la  signifi- 
cation  du  bois  et  des  arbres  ne  changerent  nullement.  Jusqu'a  nos 
jours  encore  c'est  un  peche  mortel  que  de  deshonorer  un  arbre  de 
quelque  maniere;  si  Tarbre  tombe  de  pourriture,  meme  alors  il  faut 
le  relever  et  non  pas  laisser  pourrir  au  bois;  mallieur  au  Mordvine 
qui  laisse  pourrir  un  arbre  dans  la  foret  —  il  deviendra  aussi  sec  que 
ce  tronc  abandonne. 2  wOziam-poureu,  fete  le  15  septembre,  a  lieu 
toujours  sous  les  arbres  et  a  la  ,,keremetu  qu'on  celebre  le  22  du 
meme  mois,  les  Mordvines  fout  des  prieres  et  des  offrandes  aux  til- 
leuls 3  en  les  priant  de  les  secourir  dans  le  payement  des  irapots. 
La  deesse  des  bois  —  „  Viriazyrava"  —  est  la  soeur  de  Yedazyrava  et 
jouit  d'un  pouvoir  egal  avec  celle-ci;  qu'on  essaie  seulement  de  ne 
pas  1'honorer  —  le  betail  deviendra  nialade  et  crevera:  riiomme  lui-meme 
s'egarera  dans  la  föret;  ne  vendra  rien  des  ustensiles  en  bois  dont 
on  s'occupe  volontiers  et  les  abeilles  ne  se  multiplieront  pas  heureu- 
sement  chez  le  peclieur,  car  la  deesse  saura  obtenir  tout  ca  de 
„Inechke-Paz",  qui  est  dieu  de  la  ruche  humaine  et  des  abeilles. 
L'archimandrite  Makarius*  assure  qifen  Im  13  les  Mordvines  depo- 
saient  toutes  leurs  onrandes  sur  la  rive  de  Uliset  sous  un  orme  sacre. 
ou  meme  le  boeuf  oflert  etait  enfoui;  dans  la  province  de  Penza 
jusqu'ä  nos  jours  on  sacrilie  un  poniin  en  riionneur  de  Chkai  et  avec 
sa  peau  ou  recouvre  un  orme  enonne,  qui  croit  pres  du  village  d* 
Issa.  L'academicien  Lepiohin  dans  sou  recit  de  voyage  5  nous  ra- 
conte  que  les  „kereinetu  (places  consacröes  ä  la  priere  commune) 
sont  constniites  dans  les  bois  non  pas  a  cause  de  la  craiiite  et  non 

1  Karamzine  Hist.  I  romarqiic  210. 

-  Sucjnitski  P.nzenskia  Eparbialnia  Vudomosti  1871  NN  19  et  20. 
1  Pamiatnaia  Kiiyka  Simb.  £oub.  1869  art.  iTAounovski. 
4  loco  citato. 

4  Mtinoiiva  1768-1769  I,  162-164. 
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pour  se  cacher  de  1'administ ration,  mais  parce  que  les  Mordvines 
rcontemplent  le  bois  comme  quelque  chose  de  sacre".  Nous  verrons 
plus  loiu  encore  plus  clairement  le  role  <]ue  la  foret  et  les  arbres 
jouent  dans  le  canon  mythologique  des  Mordvines,  et  en  ce  moment 
nous  dirons  seulement  que  de  tous  les  arbres,  le  bouleau.  le  tilleul 
et  le  chene  jouissent  de  la  plus  grande  veneratiou :  c'est  ainsi  que  le 
connaisseur  de  la  vie  mordvine,  Makarius  nous  dit  que  de  son  temps 
les  Mordvines  connaissaient  un  dieu  special  —  »Kelou-paz"  ou  „K6- 
lou-02disu,  qu'on  honorait  egalenieut  avec  deux  autres  divinites  — 
„Toumo-ozaisu  et  „liekche-ozaisu ;  le  premier  est,  comme  son  nom  le 
prouve,  le  dieu  des  bouleaux,  le  second  —  le  dieu  des  chenes  et  le  troi- 
sieme  —  le  dieu  des  tilleuls;  chacuue  de  ces  divinites  avait  un  cercle 
d'activite  ä  elle  et  par  exemple,  on  priait  Pekche-ozais  d'envoyer 
une  abondante  moissou,  Kelou-ozais  de  donner  la  fecondite  aux  ju- 
ments  et  Toumo-ozais  d'envoyer  la  pluie  ä  temps.  On  fetait  un  mo- 
liane  ä  tous  les  trois  dieux  que  nous  eumes  le  plaisir  de  voir  en 
passant  pai'  le  district  de  Krasnoslobodsk  dans  la  province  de  Penza. 
nSarQs-02aTs"  (la  fete  des  poules)  (comme  Makarius  Tappelle)  ou 
nchatchiftyma-molianeu  ou  moliane  de  fecondite  (comme  on  Tappelait 
en  parlant  ä  nous)  est  fet6  de  mantere  suivante:  le  matin,  des  que 
le  soleil  apparait  a  1'horizon  on  va  dire  ä  tous  les  habitants  du  vil- 
la que  le  moliane  aura  lieu  le  soir;  pres  de  9  heures  du  soir  cha- 
que  chef  de  famille  s'achemine  vers  le  bois  en  portant  sous  le  bras 
une  ponle  pour  le  sacrifice;  arrives  au  bois  tous  chercheut  une  place 
propice,  ou  un  bouleau,  un  tilleul  et  un  chene  doivent  absolument 
croitre  ensemble;  s'il  n'y  a  pas  de  telle  place  dans  toute  la  foret,  on 
se  contente  du  bouleau  et  du  tilleul;  puis  on  choisit  pour  faire  le 
sacrifice  un  vieillard  qiu  s'appelle  noziavtu  {yoziatia  d'apres  la  pro- 
nonciation  russe)  et  qui  doit  etre  Thomme  le  plus  äge  de  tout  le 
village;  devant  nous  ce  role  fut  rempli  par  uu  vieillard  de  soixante 
et  dix  ans,  tout  frais,  habille  dans  une  chemise  tres-longue  faite  de 
toile  blanche  (balahon)  et  qui  ressemblait  fort  aux  chemises  de  nos 
«Hristovclitintsi"  (secte  enthousiastique) ;  quand  tout  le  monde  fut  ä 
sa  place  il  prit  quelques  beiguets  faits  saus  leväin  et  grimpa  sur  le 
tilleul,  qui  en  Compagnie  d'  un  bouleau  devait  remplacer  en  ce  cas 
tous  les  trois  arbres  sacres.   Un  autre  vieillard  se  mit  sous  Tarbre 
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et  prononca  la  priere  suivante:  ^PekchS-Paz!  vamjmyst!  mtearat  lovat 
chouftatczga  oidiht,  tezarat  sioran  marhnai  maksak  tclnza!  koda  ton 
lovatnhttsa  apak  nayik  stani  i  achkiiyk  afyUmaz  naya  marhncnesa! 
kouliamast  i  vanymyst!  (O  dieu  des  tilleuls!  sauve-nous!  combien  de 
feuilles  il  y  a  sur  eet  arbre  —  autant  de  tas  de  ble  donue-nous!  comuie 
toi  tu  n'es  point  visible  dans  les  feuilles,  qu'aiusi  on  ne  nous  voit 
point  dans  les  tas  de  bl6!  Entends-nous  et  sauve-nous!).  Alors  le 
vieillard  qui  restait  eache  dans  le  feuillage  jeta  quelques  beignets 
en  signe  de  rexaucement  de  la  priere  et  descendit  de  1'arbre  pour 
grimper  de  nouveau  sur  un  bouleau;  il  prit  avec  lui  un  puisoir  de 
„poureu,  un  faisceau  de  branches  fraichement  coupe&s  et  quelques 
licous.  Le  vieillard  (jui  une  fois  a  dejä  prie  pour  tout  le  monde 
8'approcha  de  nouveau  et  ayant  lev6  sa  tete  vers  1'arbre  dit  d'une 
voix  un  peu  criarde:  ^Kelou-ozais !  vanymyst!  mezarat  lovat  choufta- 
tezga,  tczarat  alguyrhnai  maksak  teinzt  koda  ton  preaou  lovat  kasys, 
stanai  i  lichmait  koudyndi  tonadaiht!  Mtzarat  surhnai  tongat  ouliht 
fkasta  chouftasta,  tezarat  vachfaait  air  aihlai  maksaza  tclnze!  Mak- 
sak lichmainkendi  chatchyftama  i  rraima!  Kouliamast  i  vanymyst! 
(O  dieu  des  bouleaux!  sauve-nous!  combien  il  y  a  de  feuilles  sur  cet 
arbre,  donne-nous  autant;  d'etalons!  Comme  sur  toi  les  feuilles  s'en- 
racinent,  que  les  chevaux  8'habituent  ä  nos  maisons!  Combien  de 
branches  il  y  a  sur  un  seul  tronc,  autant  de  poulains  que  chaque  ju- 
ment  nous  donne!  Donne  a  nos  chevaux  bonue  naissance  et  fecondite! 
Entends-nous  et  sauve-nous!)  Apres  cette  priere  le  vieillard.  blotti 
dans  le  feuillage,  se  mit  k  jeter  (Venhaut  les  licous,  dont  s'empa- 
raient  les  chefs  de  familles;  puis  il  trempa  le  faisceau  de  branches 
dans  le  pourö  et  se  mit  ä  asperger  les  assistants,  dont  chacun  s'ef- 
forqait  de  recevoir  sur  son  front  une  goutte  de  poure.  Quand  la 
possibilite"  se  prGseute  de  prier  Toumo-paz,  ou  asperge  le  peuple  du 
haut  d'un  chene,  auquel,  au  dire  de  Makarius,  on  fait  la  priere  sui- 
vante: „Toumo-Paz!  kormi  lets!  vanymyst!  mon  grechnyin  vany ! 
maksak  piscm  modati!  (Dieu  des  chenes!  toi  qui  nous  donne  a  man- 
ger!  sauve-nous!  tu  es  mon  pätre  a  moi  pecheur!  donne  de  la  pluie 
ä  la  terre!)  Apres  cela  le  vieillard  desceud;  le  peuple  forme  des 
cercles  par  familles  et  on  tue  les  poules,  qu'on  a  apportees;  puis 
chaque  famille  coupe  un  petit  morceau  de  chair  (^ozondampal  —  mor- 
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ceau  sacre),  le  trempe  dans  le  sang,  le  cache  dans  im  petit  sac  fait 
en  ecorce  de  bouleau  ou  de  tilleul  et  pend  ce  sac  a  Tune  des  bran- 
ches  de  1'arbre  eu  guise  d?offrande;  les  restes  du  regal  sont  aussi 
mises  sur  les  branches.  Ailleurs  le  meme  explorateur  a  annote  qu'on 
celebre  un  moliaue  au  tilleul  le  septieme  jour  du  premier  mois  de 
Yete  et  on  sacrifie  ä  cette  occasion  des  poules;  on  fete  le  bouleau  a 
la  Saint-Pierre,  oii  l'on  sacrifie  une  brebis,  on  la  mange  et  on  en- 
terre  les  restes  avec  une  petite  somme  d'argent  sous  les  racines  de 
l'arbre  sacre;  quand  Pannee  est  bissextile  on  sacrifie  au  bouleau  un 
etalon  blanc,  ce  qui  nous  prouve  infailliblement  que  le  bouleau  etait 
cousacre  ä  Chkai  et  quelquefois  devait  prendre  sa  place  dans  les  idees 
du  peuple  et  surtout  quand  on  le  fetait  comme  dieu  du  soleil  qui  a 
encore  toute  sa  force  productive  et  dont  1'amour  peut  meme  devenir 
pernicieux,  brulant  et  aneantissant. 

Il  ne  nous  reste  ä  present  qu'ä  dire  quelques  mots  sur  une 
image  ou  plutot  un  symbole  de  divinite,  qui  est  tres-caracteristique 
pour  les  Mordvines,  car  ce  symbole  joue  le  röle  d'un  amulet-sauveur 
de  la  maison  et  de  la  famille;  nous  voulons  parler  du  „kardas-siarkou, 
comme  Tappellent  les  russes  et  comme  tous  nos  explorateurs  Tont 
annote,  ou  du  »kardan-siarhka*  (trou  d'etable),  comme  le  nomment 
les  Mordvines.  En  ce  moment  ce  u'est  pas  daus  chaque  maison  qu'on 
voit  la  demeure  de  ce  petit-dieu  modeste,  mais  actif  et  ne  connais- 
sant  pas  de  fatigue;  la  civillsation  fait  peu  ä  peu  irruption  dans  la 
vie  du  peuple  et  ce  n'est  que  dans  les  contrees  oii  les  Mordvines 
parlent  encore  leur  langue,  ou  ils  ont  conserve  leur  costume  et  leurs 
usages  que  nous  trouvons  presqu'au  milieu  de  chaque  cour  un  ,.kar- 
dan-siarhka".  Habituellemeut  c'est  un  petit  trou  dans  la  terre,  re- 
couvert  d'une  pierre;  on  trouvera  ce  trou  tantot  au  milieu  de  la 
cour.  tantot  dans  Tetable  et  si  l'on  regarde  sous  la  pierre  on  n'y  trou- 
vera absolument  rien  sinon  quelques  restes  de  nourriture,  arroses  de 
sang;  mais  on  ne  doit  pas  croire  que  1'absence  du  „kardan-siarhkaw 
prouve  que  le  maitre  de  la  maison  n'y  croit  plus.  Essayez  de  cracher 
seulement  sur  le  seuil  et  vous  verrez  que  le  petit-dieu  n'a  fait  que 
changer  de  domicile  dans  cette  maison,  mais  n'a  pas  completement 
disparu  et  jusq^ä  nos  jours  ne  fait  que  sauvegarder  le  Mordvine  de 
tout  raalheur  ;  il  y  a  des  places  ou  il  a  eu  le  temps  de  se  confondre 
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avec  une  autre  divinite  de  genre  feminin,  avec  la  „Iourtavau  et 
comme  de  raison  Ta  suivie  dans  son  coin  bieu-aime  derriere  le  poele 
Nous  avons  sous  la  main  une  masse  de  preuves  de  veneration  et 
meme  de  deification  complete,  dont  jouit  le  kardau-siarhka.  Toutes 
les  fois  qu'il  y  a  un  moliane  de  famille  le  membre  le  plus  äge  de 
la  famille  n'oubliera  jamais  avant  de  faire  la  priere  de  couper  1'ozon- 
dampal  et  apres  quelques  ceremonies  consacrees  de  le  poser  sous  le 
seuil ;  il  ouvre  alors  la  porte  et  salue  le  seuil  plusieurs  fois. 1  Les 
paroles  de  notre  chauson  russe  bien  connue  dans  tout  TEmpire  „prier 
le  jambage  de  porte"  sont  prises  directement  des  observations  que 
notre  peuple  a  faites  sur  la  vie  des  Mordvines,  ses  voisius,  car  cha- 
que  membre  de  famille  mordviue  prie  le  jambage  de  la  porte  ou  le 
seuil  dans  toutes  les  occasious  de  sa  vie.  Quoique  kardan-siarhka 
ait  la  besogne  de  soigner  surtout  le  betail,  mais  comme  ce  deruier 
est  la  condition  principale  du  bien-Ptre  de  la  famille  mordvine,  on 
comprend  facilement  que  personne  que  lui  ne  pouvait  devenir  le  dieu 
gardien  du  bien-etre  de  la  maison.  De  la  meme  veneratiou  jouit 
aussi  le  dieu  qui  demeure  sous  le  seuil  dans  la  province  de  Saratof, 2 
oii  il  n'a  pas  eucore  eu  le  temps  de  demenager  de  1'etable  dans  la 
maison;  la  meme  cbose  nous  observons  dans  la  province  de  Nijni- 
Novgorod, 3  tandis  qu?ä  Penza  nous  avons  observe  chez  la  „iasatch- 
naia  Mokcha"  (c'est  ainsi  que  les  Russes  appellent  les  Mordvines- 
Mokchanes  qui  parlent  encore  leur  langue)  Tusage  de  mettre  ä  cba- 
que  repas  1'ozandampal  dans;  le  kardau-siarhka  qui  est  toujours 
dans  1'etable.  Voilä  ce  que  dit  le  peuple  sur  ce  petit-dieu  bieu-aime 
dans  une  chanson  populaire,  que  nous  avons  aunotee  dans  la  pro- 
vince de  Penza  (distr.  de  Gorodichte)  chez  la  ,,lechaia  Mordva"  (les 
Mordvines  vivants  au  bois)  du  village  de  Pitchilei;  j'ai  quelques  rai- 
sons  de  croire  que  c'est  cette  chanson  dont  parle  Melnikof4  qui 
nous  a  donne  son  commeucement  fort  estropie  et  n'a  pu  jamais  avoir 
la  fin.   „Aireti  chiti  chnaf,  aireti  pasandi  chnaf!  kaftyn  kyrda  chnak- 

1  Kartiny  Mordovekago  byta,  Prosiuo.  Ponz.  Goub.  Ved.  1865.  XX  39  et  40. 
1  Saratovskia  Eparh.  Vcd.  1866.  X  36  art.  dc  Listov;  Saratovski  Spravot- 
chn  Listok  1869  XX  53  et  54  art,  de  Barminski. 

1  Archive  de  la  Soc.  Imp.  de  Geog.  Russe,  manuMcrit  de  rarchim.  Makarius. 
*  Otcherki  Mordvy;  Ronsski  Vestnik  1867  XX  6,  7  et  10. 
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chnama!  Odkoiichi  ouli  choumbra  chi  —  odkoau  valdai  tiamati!  Ved- 
avanchi  ouli  choumbra  chi  —  Vcdava  mouskai  i  tsojday!  Chkatnchi  ouli 
en  —  otsous  chi-af  ouli  tiafchi!  Vcrnichkenchi  (  Vclincchkc)  ouli  choumbra 
chi  —  son  tiama  kelgäi!  Narouavanchi  ouli  otsu  chi  —  af  ouli  tiafchi!  Mas- 
tyrchi  ouli  choumbra  chi — sokainchi,  tiamanchi!  Vclozksinchi  ouli  choum- 
bra chi  —  cn  tiaf  chi,  scmbaiti  eriavti!  Aircti  chiti  oidi  chnafts,  a  proks 
Iourtavcti  chnaf  i  ozondampal  kardan-siarhkati !  son  iolma  ouli,  a  lama 
tel!  sonftymynza,  koda  preaftymynza".  (Honneur  a  chaque  jour, 
honneur  ä  chaque  dieu!  et  deux  fois  autant  de  gloire!  Luudi  est  un 
bou  jour  —  la  nouvelle  lune  eclaire  le  travail  (le  luudi  s'appelle  jour  de 
la  nouvelle  lune)!  Le  jour  de  la  dees.se  des  eaux  (inardi)  est  uu  bon 
jour.  car  elle  lave  et  soulage!  Le  jour  de  Clikai  (mercredi)  est  le 
plus  grand  jour:  c'est  un  jour  oii  ou  ne  travaille  pas!  Le  jour  du 
dieu  des  ruches  forestieres  (jeudi)  est  un  bon  jour  -  il  aime  le  travail! 
Le  jour  de  la  mere  du  ble  (vendredi)  est  uu  grand  jour:  c'est  un 
jour  oii  on  ne  travaille  pas!  Le  jour  du  dieu  souterrain  (samedi) 
est  un  bon  jour  —  c'est  le  jour  du  labourage  et  de  peines!  Le  jour  du 
dieu  du  betail  (dimanche)  est  un  bon  jour.  Ie  jour  le  plus  propre  au 
travail  de  tout  ce  qiu  est  vivant.  Honneiu-  ä  chaque  joiu-,  et  chaque 
jour  glorifions  Iourtava  (deesse  de  la  niaison)  et  donuons  un  ozon- 
dam-pal  a  kardan-siarhka :  il  est  petit,  mais  il  fait  beaucoup,  saus  lui 
on  serait  comme  sans  tete"). 

Si  les  Mordvines  u'avaient  pas  de  classe  speciale  et  complete- 
raent  detachee  de  pretres,  et  eu  meme  temps  n'avaient  pas  d'idoles, 
ils  avaient  pourtant  des  places,  oii  le  peuple  se  plaisait  de  celebrer 
les  sacrifices  par  excelleuce.  Il  faut  anuoter  avaut  tout,  que  cette 
place  etait  toujours  choisie  non  sans  raisons,  mais  on  la  choisissait 
apres  une  inspection  minutieuse  si  elle  correspond  aux  exigences  du 
rituel  religieux  mordviue.  La  place  choisie  pour  les  offraudes  porte 
chez  tous  les  Mordvines  du  Volga  le  nom  de  „keraimait".  ce  qui  ä 
ce  qu"il  parait  peut  bien  etre  un  derive  des  formes  verbales  rkerianu, 
hacher,  abattre  le  bois,  et  „uiaiudiauu,  se  couiber,  prier,  et  peut-etre 
de  „ker-*.  ecorce  (surtout  du  tilleul);  nous  verrous  plus  bas  que  les 
deux  significations  de  ces  formes  verbales  sont  fort  en  rapport  avec 
la  „keremetw  mordviue.  Cette  ceremouie  reste  presque  invariable 
jusqu'ä  nos  jours  de  maniere  que  sa  description  que  uous  a  laisse 
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rarchimandrite  Makarius,  qui  les  a  vus  meme  dans  la  provinee  de 
Nijni-Xovgorod,  peut  lious  servir  tres-bien;  en  ce  moment  tous  ces 
usages  ancieas  sont  oublies  mais  pourtant  ime  fois  nous  avions  Toc- 
casion  d'assister  ä  une  keremet  qui  fut  celebree  non  loin  du  village 
Mordovski-Kemechker,  dans  le  district  de  Kouznetsk  de  la  provinee 
de  Saratof. 

Premierement  la  keremet  ne  peut  pas  etre  faite  partout  oii  Ton 
veut;  elle  doit  se  faire  pres  d'un  ruisseau  oii  d'une  riviere,  qui  ser- 
vent  pour  les  ablutious  religieuses  ainsi  que  comme  syraboles  de  la 
deesse  de  la  fecondite,  dont  le  nom  est  si  souvent  repete  dans  les 
prieres  communes  des  Mordvines.  La  seconde  condition  consiste  en  ce 
que  la  keremet  doit  absolument  etre  celebree  dans  uue  foret  assez 
eloignee  pour  que  1'oeil  vigilant  de  la  police  et  de  son  aide  eu  ces 
cas  —  le  pretre,  qui  sait  pourtant  quelquefois  qu'il  y  a  une  keremet  dans 
sa  paroisse,  mais  ne  dit  mot  parce  qu'il  pense  etre  bien  paye  pour 
son  silence  soit  avec  une  certaine  somme  d'argent  soit  avec  la  viande 
et  les  vivres  qui  doivent  figurer  au  sacrifice;  entiu  la  troisieme  con- 
dition consiste  ä  trouver  un  cbene,  un  tilleul  ou  un  bouleau  pour 
sacrifier  dans  leur  ombre;  devant  ces  arbres  on  construit  la  keremet, 
qull  est  tres  facile  ä  reconnaitre  ä  cause  de  deux  souches,  qui  ser- 
vent  1'observatoire  k  ceux  qui  sont  obliges  de  soutenir  1'ordre  dans 
rassemblee,  ainsi  quTa  cause  des  restes  d'un  bucher  et  d'un  tumulus, 
qui  sont  toujours  juste  vis-ä-vis  de  Tarbre  sacre.  Chaque  sacrifice 
fait  par  tout  le  village,  quand  il  s'y  trouve  une  cause  urgente  (nous 
avions  1'occasion  d'en  Observer  un  ä  cause  de  la  guerre  et  du  re- 
crutement),  exige  un  grand  nombre  de  personnes  qui  y  prennent 
part;  cela  va  sans  dire  que  ces  personnes-la  doivent  etre  choisies 
avant  le  jour  du  sacrifice.  Dans  le  cas  que  nous  avions  sous  nos 
yeux  il  y  avait  douze  vieillards,  tous  jouissants  du  plus  haut  estime 
aux  alentours,  connaisseurs  de  leur  besogne  et  ayant  plusieurs  fois 
celebre  des  sacrifices  en  grand;  il  parait  qu'autrefois  cela  se  faisait 
de  meme  maniere  et  ce  ne  fut  qu'une  seule  fois  qu'un  Mordvine 
energique  eut  l'id6e  d'accomplir  les  sacrifices  suivant  un  rituel  Spe- 
cial qu'il  composa  lui-meme,  avec  une  masse  d'adjoiuts,  qu'il  choisit 
une  fois  pour  toutes  et  qui  etaient  comptes  au  service  de  la  commune. 
I/archimandrite  Makarius,  qui  connaissait  si  bien  les  Mordvines  et 
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qui  donna  ä  Melnikof  la  possibilite  d^crire  ses  „Essais  mordviues", 
nous  laissa  ime  description  comptete  du  sacrifice  mordvine,  qui  avait 
lieu  au  temps  de  „Kouzka  (Cosme)  —  dieu  des  Mordvines" ;  nous  avions 
Toccasion  de  faire  connaissance  avec  sa  fille  dejä  fort  vieille  et  ses 
neveux,  qui  jouissent  dans  le  bailliage  de  Leskiuo  (distr.  de  Nijni- 
Xovgorod)  d'une  veneration  extreme;  chez  la  fille  nous  avons  vu  plu- 
sieurs  eflfets  qui  servaient  a  Kouzraa  au  sacrifice  et  daus  sa  vie  de 
famille  et  qui  sont  aussi  tres-veneres  par  le  peuple.  Ayant  resolu 
de  restaurer  1'ancienue  religion  de  ses  peres,  au  commencement  de  la 
troisierae  dixaine  de  notre  siecle,  Kouzma,  qui  finit  pourtant  sa  vie 
dans  un  cachot,  eut  1'idee  de  mettre  de  Tordre  dans  le  sacrifice  qui 
se  faisait  ä  ce  quil  parait  comme  chacun  voulait  le  faire  et  d'habi- 
tuer  le  peuple  ä  ce  nouveau  rituel  au  moyen  de  ceremonies  plus  ou 
moins  pompeuses.  Premierement  il  eut;  soin  de  choisir  parmi  ces 
voisins  deux  rpariudiait"  ou  plutöt  rpyryudia'it"  (du  verbe  «pyryn- 
dian"  —  assembler,  rassembler,  queter),  qui  devaient  bien  avant  le 
moliane  visiter  toutes  les  maisons,  annoucer  ä  tout  le  monde  le  jour 
du  moliane  et  rassembler  pour  le  sacrifice,  ainsi  que  pour  le  regal 
sacre  qui  suivait  toujours  le  sacrifice  une  certaine  quantite  d'orge. 
d'hydromel  et  de  houblon;  on  ne  pouvait  aucunement  refuser  aux 
pjiyndiait,  d'autant  plus  que  tous  les  deux  etaient  des  amis  de 
Kouzma,  qui  u'aimait  point  recevoir  des  refus  et  aurait  ä  coup  sur 
envoye  sur  la  tete  des  desobeissants  la  grele  ou  la  mort.  «Il  avait 
coutume  d'etre  assis  sur  un  bouleau  et  de  parler  toutes  les  langues 
du  monde;  avec  quel  dieu  il  voulait  parler  ä  un  tel  il  adressait  la 
parole  dans  la  langue  de  ce  dieu  etranger",  nous  racontaient  les  sur- 
vivants  de  sa  famille,  qui  ne  pouvaient  jamais  comprendre  pour  quelle 
raison  un  jour,  quand  Kouzma  s'etait  blotti  dans  le  feuillage  d'un 
bouleau  sous  lequel  un  moliane  se  celebi-ait,  vint  la  police,  qui  le  prit 
du  haut  de  son  observatoire  et  conduisit  dans  uu  cachot  ce  bien-aime 
des  dieux.  Arrivant  dans  les  maisons  les  pyryndiait  ne  prenaient 
point  les  vivres  indispensables  au  sacrifice  tout  simplement;  ici  encore 
il  y  avait  un  usage  tres-interessant  et  dont  nous  avons  deja  fait 
raention  plus  haut;  les  femmes  leur  donnaient  ces  vivres  caches  dans 
un  sac  qu'elles  rejetaient  par  dessus  1'epaule  et  les  pyryndiait  de- 
vaient decouper  d'un  seul  coup  de  couteau  les  sacs  et  en  prendre  le 
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contenu.  Ayant  rassemble  tout  ce  qui  est  necessaire  les  pyryndiait 
clioisissaient  parmi  les  jeunes  filles  du  village  quelques-unes,  qui  de- 
vaient  leur  preter  secours,  quaud  il  se  prendraient  ä  la  cuisson  du 
«pourai";  meme  ceci  ne  se  faisait  point  simplement,  comme  on  le 
faisait  quand  on  cuisait  le  .,  pourai"  pour  sa  propre  famille;  tout 
etait  reglemente  et  ces  regles  devaient  etre  tres-stricteinent  obser- 
vees,  car  autrement  il  ne  serait  point  agreable  aux  dieux  et  ceux-ci 
pouvaient  au  contraire  se  fächer  contre  le  peuple  mordvine;  ainsi 
les  jeunes  filles  qui  cuisaient  la  boisson  saeree  ne  pouvaient  echanger 
un  mot  avec  les  hommes,  ne  devaient  pas  placer  les  seaux  sur  le 
plancher  et  avaient  surtout  soin  de  ne  pas  laisser  tomber  une  goutte 
a  terre;  si  cela  arrivait  ou  que  le  sean  a  un  trou  ou  se  casse,  la 
faute  tomberait  sur  la  tete  des  jeunes  filles  et  des  pyryndiait;  c'est 
ä  cause  de  cela  qu'on  employait  toujours  pour  les  molianes  das  usteu- 
siles  tout  neufs  qui  n'avaient  jamais  «He  en  usage.  Outre  le  T,pourai" 
pourtant  il  etait  indispensable  de  rassembler  encore  quelques  vivres, 
mais  ici  la  besogne  des  pyryndiait  venait  ä  bout  et  nous  nous  ren- 
controns  avec  la  besogue  d'un  autre  personnage,  a  ([iii  appartient. 
pour  ainsi  dire,  le  role  principal  dans  la  constitution  du  mo- 
liaue;  ce  personnage  principal  du  moliane  se  nommait  vpraift" 
(prea  —  tete),  et  c^st  ce  röle  que  prit  sur  lui  Kouzma.  car  1'emploi  du 
praift  etait  pennanent  et  inamovible  et  devait  etre  rempli  par  un 
homme,  qui  soit  honore  par  les  habitants  de  tout  le  bailliage;  c'est 
chez  le  praift  <iu'etaient  conserves  dTun  moliane  a  Tautre  les  pui- 
soirs  et  les  cuveaux  sacres ;  il  avait  le  droit  de  porter  et  d^mployer 
le  couteau  de  sacrifice,  qui,  a  ce  qu'on  nous  a  dit,  etait  soils  Kouzma 
„fait  en  pierre  et  ressemblait  a  une  scie  -  tout  en  dentsu;  il  con- 
servait  dans  sa  maison  le  ?,saltan-chtatoltsk<  ou  chandelle  saeree. 
dont  nous  allons  donner  la  description,  car  elle  est  jusqu'a  ce  jour 
employee  aux  sacrifices  telle  qirelle  fut  sous  Kouzma.  Lorsque  nous 
sommes  arrives  un  jour  chez  le  neveu  de  Kouzma,  il  nous  honora 
suivant  Tusage  mordvine  a  notre  arrivee  d'un  puisoir  de  pourai  tout 
froid;  nous  etions  fort  etonnes  de  voir  que  le  puisoir,  quoique  etant 
fait  de  bois  de  pommier,  etait  dejä  vieux;  il  faut  remarquer  qu'un 
höte  hospitalier  vous  presentera  toujoui-s  au  moment  de  votre  ar- 
rivee un  puisoir  tout  ä  fait  neuf  de  ..gostevoie  pourai"  (le  pourai 
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des  visites),  qu'il  n'oraettra  point  de  casser  apres  que  vous  ayez 
fini  de  boire  en  guise  de  sa  ven6ration  ä  votre  personne;  pourtant 
bientöt,  j'eus  1'occasion  de  reconnaitre  que  nous  n'avions  point  de 
cause  ä  regretter  qu'on  me  manque  de  respect.  car  j'appris  enfin 
que  Thöte  nous  regala  du  puisoir  sacre,  qu'il  conservait  depuis  l'em- 
prisounement  de  Kouzma;  il  nous  assura  que  le  puisoir  etait  plu- 
sieurs  fois  employe  pour  les  libations  au  moliane,  tandisqiVä  present 
on  casse  les  puisoirs  une  fois  ayant  servi.  Le  saltan-chtatolts  est 
une  autre  chose;  sa  composition  deraande  du  temps  et  du  savoir- 
faire,  car  autrement  la  chandelle  sacree  ne  serait  pas  agreable  aux 
dieux  et  les  mettrait  en  colere;  cette  bougie  se  faisait  depuis  des 
siecles  et  se  fait  jusqu'ä  present  par  tous  les  habitants  du  bailliage; 
le  commencement  de  cet  usage  date  ni  plus  ni  moins,  au  dire  des 
Mordvines,  que  depuis  le  commencement  du  monde  —  „quand  les 
dieux  s'acheminerent  chacun  ä  sa  place-.  Les  Erzianas  assurent 
pourtant  que  cet  usage  n'est  point  du  tout  si  ancien,  qu'on  le  pense 
et  qu'il  s'est  introduit  depuis  la  naissance  de  Jesus-Christ,  qui 
donna  les  abeilles  ä  Hiomme;  il  est  clair  qu'  ici  le  peuple  embrouille 
le  Christ  avec  Inechke-Paz  ou  avec  Saltan-Keremet,  qui  daus  le 
canon  mythologique  mordvine  etaient  eux  aussi  des  fils  de  Tchim- 
Paz  et  de  Chkai,  les  dieux  principaux  et  les  plus  vieux.  Saltan- 
chtatolts  ne  fut  jamaLs  eteint  depuis  le  jour  ou  il  fut  jadis  allume 
et  chaque  Mordvine  fait  tout  son  possible  pour  soutenir  de  quelque 
maniere  que  (ja  soit  ce  feu  sacre. 1  Chaque  annee  on  fait  une  quete 
pour  acheter  un  nouveau  cuveau  en  bois,  haut  d'uu  metre  et  large 
de  0,70  cm.;  ce  cuveau  est  remis  daus  la  niaisou  d'un  des  peres  de 
famille,  mais  personne,  autre  les  autres  peres  de  famille  ne  sait  oii 
se  trouve  au  moment  donnö  le  futur  saltan-chtatolts;  puis  ou  place 
dans  le  cuveau  un  sac  qu'on  elargit  de  maniere  qu'il  soit  de  la  meme 
grandeur  que  le  cuveau  et  que  sa  partie  superieure  soi  te  un  peu 
du  bord  du  cuveau  et  le  recouvre.  Tout  de  suite  apres  la  fete  de 
la  fin  de  la  moisson  on  commence  de  faire  la  quete  pour  „la  bougie 
communaleM;  chaque  pere  de  famille.  des  qu'il  le  peut  ou  des  qu'il 


1  Penzenskia  Goub.  V^domosti  1867  NN  33  —38,  ark  de  Ternovski  et  ar- 
chives  de  Ia  S.  I.  de  G.  le  manuscr.  de  Makariua. 
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lui  arrive  quelque  malheur  et  qu'il  veut  donner  ime  offrande  aux 
dieux,  apporte  une  certaiue  quantite  de  cire  et  le  jette  dans  le  cu- 
veau;  des  qu'on  peut  ajuster  la  meche,  on  rassemble  de  chaque 
maison  par  une  echevette  de  fil,  dont  on  forrae  une  meche  enorme, 
qu'on  arrose  de  cire  chaude  et  qui  en  se  refi  oidissant  reste  debout 
dans  le  cuveau;  peu  ä  peu  le  cuveau  est  rempli  jusqu1  aux  bords  de 
cire,  qui  de  temps  en  temps  est  soigneusetnent  affermie  ä  coups  de 
main,  pour  ne  pas  arreter  les  oftrandes  c^ui  doivent  suivre  et  pour 
pouvoir  ofFrir  une  bougie  plus  grande.  On  a  encore  plus  de  peiue, 
quaud  on  cuit  la  boisson  sacree  —  le  pourai.  Il  nous  est  arrive  de 
prendre  toutes  sortes  de  cette  boisson  et  nous  les  avons  toujours 
trouvees  d'un  gout  exquis,  nutritives  et  presque  toujours  fort  saines, 
ä  1'exception  du  ,,pourai  capiteux".  qui  est  cuit  avec  une  grande 
quantite  de  houblon  et  pour  quMl  soit  encore  plus  enivrant  est  en- 
foui  pour  8—15  jours  dans  la  terre;  le  pourai  est  toujours  pris  froid 
et  quand  il  n'est  pas  fait  pour  s'en  euivrer  peut  etre  pris  comme 
le  kvas  russe  ou  la  braga  en  quantite  indefinie.  Le  pourai  est  fait 
d'apres  la  recette  suivaute:  ou  apprete  le  brassin  comme  pour  la 
biere  ordinaire  oh  l'on  met  pour  chaque  seau  de  brassin  4  livres  de 
miel  coulant  et  une  demi-livre  ou  une  livre  de  houblon;  tout  cela 
doit  etre  cuit  comme  la  biere  ordinaire,  et  puis  est  verse  dans  un 
tonneau,  qu'on  bouche  hermetiquement  ou  cimente  avec  de  la  pate; 
si  Ton  veut  avoir  le  pourai  capiteux,  on  verse  le  pourai  dans  un 
pot,  qu'on  cimente  avec  de  la  pate  et  met  dans  le  poele  apres  que 
ce  dernier  a  ete  chauffe. 

Il  est  fort  interessant  que  la  femme  du  praift  jouissait  aussi 
d'un  grand  estime  parmi  les  Mordvines,  car  c'est  elle  seulement  qui 
appretait  „les  pains  benis"  et  des  gäteaux  speciaux  qui  se  faisaient 
avec  de  la  viande  de  lievre  et  qu'on  nommait  „noumylon-priateau ; 
c'est  elle  et  les  femmes  de  sa  maison  qui  hachaient  et  faisaient  la 
„lapchau  sacree,  sorte  de  vermicelle  qu'on  cuisait  dans  de  1'eau  salee 
et  mangeait  aux  sacrilices.  Les  paius  benis  sont  faits  de  maniere  ä 
ce  que  la  pate  se  met  en  petits  puisoirs  pour  toute  la  nuit  et  le 
matin  dejä  cette  pate  est  petrie  et  fennentee  finalement  dans  de 
grandes  auges;  en  outre  ces  pains  ne  sont  pas  roules  dans  des  tasses 
en  bois  et  ne  sont  pas  cuits  sur  des  godets,  mais  sont  enduits  de 
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beurve  mis  sur  des  feuilles  de  choux  et  places  dans  le  poele.  Nou- 
mylon-priatsa  se  font  de  pate  *  d'epeautre  ou  de  pois  qui  doit  tou- 
jonrs  etre  sans  leväin ;  on  en  forme  de  petits  gäteaux,  qu'on  remplit 
de  hachis  de  lievre;  puis  les  gäteaux  sont  cuits  dans  de  1'eau  bouil- 
lante.  Il  faut  encore  compter  parmi  les  plats  de  sacrifice  une  ome- 
lette  cuite,  tres-epaisse  qu'on  coupe  en  tranches  assez  longues  et 
enfin  le  sang  frit  sur  une  poele. 1  Quand  on  prepare  les  plats  qui 
doivent  servir  au  sacrifice,  la  femme  du  praift  ne  doit  pas  se  fächer, 
car  autrement  chacun  qui  gouterait  de  sa  cuisine  non  seulement  ne 
rendrait  pas  les  dieux  plus  propices,  mais  au  contraire  les  fächerait 
encore  plus. 

Trois  jours  avant  le  sacrifice  on  choisit  trois  »pozambounaved* 
(un  mot  qui  est  assurement  estropie.  quoique  nous  y  reconnaissons 
deux  mots,  qui  sonneut  le  mordviue:  „poza",  biere  et  „viedM,  exer- 
cer,  administrer)  qui  devaient  aussi  prendre  une  part  tres-vive  dans 
les  apprets  pour  la  ceremonie  du  sacrifice.  Ce  sont  eux  qui  de- 
vaient trouver  un  boeuf,  qui  soit  propre  ä  etre  sacrifte;  il  est  inte- 
ressant  que  la  couleur  de  Tanimal  n'etait  pas  toujours  la  meme  et 
on  offrait  a  Chkai  un  boeuf  blanc,  a  Tchiin-Paz  un  boeuf  rouge 
sans  taches  et  ä  Mastyr-Paz  un  boeuf  noir;  en  general  au  moment 
de  nialheurs  publics  (la  guerre  par  exemple  comme  nous  Tavons  vu) 
un  boeuf  noir  etait  sacrifie  plus  volontier  que  tout  autre  et  les  admi- 
nistrateurs  du  sacrifice  devaient  avoir  soin  que  1'aniinal  soit  com- 
pletement  sans  tache.  Ayant  trouve  un  animal  correspondant  ä 
leurs  desirs,  les  pozarabonnaved  le  menaient  dans  la  foret,  ä  la 
place  reservee  pour  le  moliane  et  rattachaient  a  Tarbre  sacre; 
pourtant  tout  n'etait  pas  encore  fini,  car  apres  venaient  ici  six 
hommes  (les  iambed  de  iam,  biere  et  vied,  exercer)  qui  examinaient 
encore  une  fois  scrupuleusement  1'animal.  Enfin  apres  etre  tout  ä 
fait  sur  que  Tanimal  correspond  aux  exigeuces  religieuses  on  allait 
chercher  1'  oziavt,  dont  la  qualite  etait  unie  ä  celle  du  praift.  Quoi- 
qu'  en  ce  moment  on  n'ait  plus  de  iambed  et  de  pozambounaved, 
pourtant  on  a  conserve  encore  quelque  chose  qui  a  1'air  d'etre  un 
oziavt;  habituellement  c'est  le  vieillard  le  plus  venere  de  toute  la 

1  Zametka  o  Mokckauah.  archim.  Makarius,  Archives  de  la  S.  I.  R.  <!«•  G. 
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comraune,  qui  est  completement  sur  qu'au  moment  du  sacrifice  il 
jouit  gräce  a  la  volonte  des  dieux  et  a  son  emploi  de  la  faculte  de 
la  previsiou  et  de  la  prophätie;  la  saintete  de  sa  vie  est  hors  de 
tout  doute  et  tout  le  village  1'honore  pour  sa  moralit6.   L'oziavt  de 
son  cote  examine  minutieusement  le  boeuf  et  pose  enfin  sa  main 
entre  les  cornes  de  Tanimal;  ce  geste  siguifie  que  1'animal  ne  peut 
plus  etre  soustrait  de  son  sort  et  qu'il  appartient  des  ce  moment 
ä  la  divinite.   Puis  1'oziavt  se  met  a  geuoux  devant  1'animal  et 
tout  le  monde  suit  son  exemple;  l'oziavt  etend  ses  mains  vers  le 
boeuf  et  dit:  »Sairkaikäi,  alakai!  toti  tiamast  kedjia  i  ton  tiamast 
soukinia!  Koulyk  min  inga,  pa.~yn  chnavyn  inya  i  min  paran  inga! 
Tairay  koulyndairait —  airiatama!"  ce  qui  veut  dire:  «O  boeuf,  notre 
pere!  ne  te  fäches  point  contre  nous  et  ne  te  plaint  point!  Meurs 
pour  nous.  pour  la  gloire  des  dieux.  pour  notre  bien!  si  tu  meurs, 
nous  vivrons!-'  Cette  formule  est  d'un  interet  extraordinaire.  car  sa 
fin.  d'apres  notre  opinion,  donne  ä  penser  que  le  boeuf  n'a  fait  que 
remplacer  Thomme  qui  ä  ce  qu'il  parait  devait  etre  sacrifiö  ä  sa 
place  autrefois;  nous  nous  convainquons  encore  plus  de  la  probabi- 
lite  de  notre  hypothese  d'une  autre  formule  qui  se  dit  au  sacrifice 
en  honneur  de  Chkai  le  premier  dimanche  apres  le  29  juin  (la  S. 
Pierre);  les  femmes  disent  alors  en  s'adressant  ä  Angu6-Patay  ou 
Ved-ava:  „Maksak  paicJiksait  aizimat  jabatnen!  tazyst!  lemctsti  craivi 
petchkan  kafta  avat,  a  pekhkatama  kafta  revat!u  ce  qui  veut  dire: 
„Donne  nous  des  bancs  pleins  d'enfants!  qu'ils  soient  en  pleine  sante! 
en  ton  nom  il  faudrait  egorger  deux  femmes,  et  nous  n'egorgeons 
<iue  deux  brebis!"  Ici  la  probabilite  des  sacrifices  humains  devient 
dejä  une  certitude. 1   Apres  la  priere  de  niourir  pour  eux,  l'un  des 
iaravied  assene  un  coup  ä  la  tete  du  boeuf  et  un  autre  lui  coupe 
la  gorge  d'un  seul  coup  de  couteau  sacre;  il  fait  cela  de  maniere  ä 
ce  que  pas  une  seule  goutte  de  sang  ne  soit  versee  par  terre;  ce 
sang  est  compt6  pour  quelque  chose  de  bien  precieux,  car  on  en 
asperge  les  priants  et  on  en  fait  des  rverpriatsa"  ou  des  gäteaux  de 
sang,  qui  sont  un  plat  qui  est  fort  aime  par  les  Mordvines.  Des 
que  1'animal  rend  son  dernier  soupir,  les  administrateurs  du  sacri- 
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fice  lui  coupent  la  langue  et  le  filet  et  brulent  ces  parties  a 
Vinstant  meme  devant  Tarbre  sacre;  le  reste  de  la  viande  est  mis 
dans  les  chaudieres  et  cuit  sans  aucun  assaisonnement.  Cette  viande 
cuite  porte  le  nom  de  nvologau,  dont  la  provenauce  nous  ne  pouvous 
pas  expliqner. 

Eu  meme  temps  que  les  inspecteurs  du  sacrifice  etaient  elus 
d'autres  persomies  officielles  et  entre  autres  les  ,Jio<hangorodesu  et 
les  „tourostoresu,  dont  la  sigiiitication  ainsi  que  les  emplois  nous 
sont  aussi  tout  a  fait  incomprehensibles,  quoique  nous  savons  tres- 
bien  que  les  premiers  devaient  avoir  soin  des  pulsoirs  et  les  seeonds 
etaient  charges  de  1'ordre  et  du  silence  pendant  que  durait  de  mo- 
liane.  0'est  ainsi  qirautour  de  loziavt  il  s'assemblait  douze  adjoiuts, 
dont  les  pozambounavied  ne  prenaient  non  seulement  part  dans 
Texecution  meme  du  sacrifice.  mais  ifavaient  pas  le  droit  de  toucher 
les  objets  sacres;  cela  va  sans  dire  que  le  chiftre  sacre  de  douze 
Kouzma  a  pris  du  christianisme,  car  chez  les  Mordvines  ce  nombre 
ira  aucune  signification  raystique  et  sacree  et  c'est  le  nombre  sept, 
dont  le  peuple  dit:  „sisem  da  pisem  loman  andaiht",  ce  qui  veut 
dire:  ,.les  sept  (divinites  principales)  et  la  pluie  nourissent  riiomme". 
En  attendant  on  cuit  la  viande  et  le  pourai ;  tout  le  monde  a  assez 
ä  faire,  car  pour  un  moliane  de  boeuf  jnsqu'ä  present  encore  le 
peuple  s'assemble  volontiei-s  et  on  reucoutre  fort  souvent  au  sacrifit^e 
de  150 — 200  ämes,  tandis  qu'au  temps  de  Kouzma  le  nombre  des 
sacrifiants  allait  jusquVi  mille;  les  iamvied  coupent  la  viande  en 
morceaux  et  mettent  ces  derniers  sur  des  feuilles  de  bardane  ou  sur 
des  assiettes  en  bois  tout  autour  de  Tarbre  sacre ;  les  kochangorodes 
versent  le  pourai  dans  des  „parki*  (puisoir)  et  remplissent  jusqu'aux 
bords  un  tonneau  (Jc  tonneau  souverain",  comme  on  disait  sous 
Kouzma,  et  „otsuchhaimbotchkau,  comme  il  est  appele  en  ce  moment) 
de  50  litres;  quand  ils  font  cette  besogne  c'est  dejä  le  praift  qui 
est  leur  cbef,  tandis  que  Toziavt  s'en  va  (juelque  part  au  fond  de 
la  foret,  se  met  ä  prier  et  s?apprete  de  cette  maniere  ä  faire  le 
sacrifice.  Tout  le  temps  oii  on  apprete  tout  pour  le  sacrifice  1'oziavt 
n'a  pas  le  droit  de  se  moutrer  en  public,  car  si  on  le  voyait  meme 
sans  le  vouloir  on  devrait  suspendre  le  sacrifice  et  le  faire  uiie 
autre  fois. 
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Enfin  le  jour  du  moliane  arrivait;  des  le  grand  matin,  aux 
premiers  rayons  du  soleil  levant  toute  la  prairie  autonr  de  1'arbre 
sacre  elait  occupee  par  le  peuple  et  preuait  un  aspect  de  fete.  De- 
vant  Tarbre  sacre  on  elevait  un  petit  tertre,  qu'on  couvrait  soigneu- 
sement  de  gazon;  sur  la  crete  de  ce  tertre  on  mettait  une  porte 
nouvellement  faite.  qu'on  couvrait  de  toile  neuve  et  qu'on  ornait 
d'essuie-mains  brodes.  Tout  cela  se  fait  ponetuellement  jusqu'ä  nos 
jours  et  il  est  ä  remarquer  que  tout  ce  que  Makarius  nous  raconte 
sur  raccomplissement  du  moliane  est  restS  intact.   Cest  ici  sur  le 
tertre  qu'est  la  place  de  Toziavt  tout  le  temps  que  se  fait  le  mo- 
liane.  Devant  1'oziavt  nous  voyons  toujours  un  chicot  d'orme  ou  un 
grand  orme  encore  vivant  (stlei),  qui  ä  ce  qu'il  parait  jouait  un 
grand  röle  dans  les  sacrifices,  car  nous  voyons  souvent  dans  les  actes 
historiques  que  les  plantateurs  trop  zeles  de  1'orthodoxie,  surtout  les 
pretres,  voulant  exstirper  les  restes  de  1'idolätrie  mordviue,  abat- 
taient  avant  tout  ces  ormes  sacres  qui  croissaient  sur  les  keremetes. 
Il  est  tres-interessant  que  les  Mordvines  eux-memes  appellent  vo- 
lontiers  leure  places  sacrees  —  ker^mete,  (juoiqu'on  soit  de  1'opinion 
que  ce  mot  est  de  provenance  tcheremisse;  niais  premierement  les 
deux  peuples  sout  des  branches  d'une  meme  souche  et  pouvaient 
donner  le  meme  nom  ä  la  place  oii  ils  faisaient  leurs  sacrifices,  et 
secondement  les  sons  de  ce  mot  composG  ne  sont  nullement  etraugers 
ä  la  langue  mordvine,  car  en  russe  cela  aurait  la  significatiou  de 
„priere  communale  ou  en  communtt,  du  mot  „ktrau  —  pelote,  as- 
semblee  et  „maindianu,  se  courber,  saluer,  prier.   A  cöte  du  tertre, 
ou  se  tient  tout  le  temps  Toziavt  il  y  a  encore  deux  chicots  qui  sont 
destines  aux  deux  tourostores;  ces  derniera  ne  peuvent  pas  y  rester 
tout  le  temps  et  ils  doivent  de  temps  ä  autre  faire  une  inspection 
dans  les  rangs  des  priants  pour  que  1'ordre  et  le  silence  ne  soieut 
point  troublös;  les  chicots  n'avaieut  ä  ce  qu'il  parait  auenne  signi- 
fication  pnrticuliere  et  n'6taient  employes  que  pour  les  tourostores 
puissent  mieux  voir  ce  qui  se  passe  dans  la  foule.   Les  tourostores 
avaient  sous  la  main  les  parki  ou  plus  correctement  —  „pare"  avec 
le  pourai,  les  puisoirs  sacres  et  d^normes  auges  avec  la  viande  et 
autres  coraestibles;  ä  cot6  des  wparea  se  tenaient  les  kochangorodes 
et  ä  cöt6  des  auges  —  les  iamviedes,  qui  devaient  rassembler  las 
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comestibles  que  les  priants  apportaient  avec  eux  et  les  partager 
apres  parmi  les  assistants.  Devant  le  tertre  de  1'oziavt  et  parmi 
les  amas  de  comestibles  ou  construisait  un  enonne  bucher  de  sa_ 
crifice,  qui  etait  sous  la  garde  de  deux  „pirendiaitesu  (ce  raot  pour- 
rait  yenir  de  „pirandianu ,  ce  qui  veut  dire:  enclore,  bätir,  elever), 
dont  le  principal  avait  un  enonne  bäton  de  säpin  en  mains ;  de  temps 
ä  autre  il  s'approchait  du  bacher,  en  attisait  le  fan  avec  le  bäton 
et  avait  en  un  mot  soin  que  le  bois  brule  regulierement. 

A  present,  avant  de  continuer  la  description  du  moliane  pom- 
peux,  communal  ou  coinme  on  Fappelle  quelquefois  «moliane  de  bail- 
lagea,  nous  nous  perraettrons  de  donner  ici  pour  notre  lecteur  pour 
qu'il  puisse  faire  une  comparaison  tres-interessante,  une  vieille  chanson 
mordvine,  qui  etait  une  fois  entendue  (pas  au  complet  et  surtout 
rendue  avec  des  fautes)  par  Makarius  en  1850  et  fut  annotee  par 
nous  en  1877  ä  Teruchevo  (pr.  Nijni-Novgorod)  dans  notre  livre  de 
notes;  les  Mordvines  de  Teruchevo  ont  presque  completement  oublie 
leur  langue  maternelle  et  chantent  cette  remarquable  chanson  en 
russe.   La  voilä: 

„Sur  les  monts,  les  monts  de  grimpereaux  (pic) 
„Les  Mordvines  prient  Dieu, 
wSe  courbant  vers  1'orient  jusqu'a  la  terre-mere. 
„Le  mourza-czar  de  Moscovie  vient  par  un  embranchement 

du  Volga, 

„Par  un  embranchement  du  Volga  va  le  mourza  assis  sur 

une  pierre. 
„Et  dit  le  mourza  ä  ses  serviteurs: 
„0  mes  serviteurs  fldeles! 
„Regardez  donc  la  ville  de  Nijni, 
„Regardez  donc  ces  monts  de  grimpereaux ! 
„Quel  est  ce  bois  de  bouleaux  qui  branle  et  trebuche  — 
„Jusqu'a  la  terre-mere  se  courbe? 
„Allez  mes  serviteurs, 
„Mes  serviteurs  fideles  inspectez!" 
Les  serviteurs  fideles  reviennent, 
Saluent  le  mourza  si  bas  qu'U  peuvent: 
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„Ce  sont  les  Mordvines  qui  prient  leur  dieu, 
„Se  courbent  jusqu'a  la  terre-mere!" 
„Pourquoi  donc  se  mettent-ils  en  cercle? 
„Avec  quoi  prient-ils  leur  dieu?-1 

„Dans  le  cercle  ils  ont  de  grands  tonneaux  de  biere-douce, 

„Hs  tiennent  en  mains  de  grands  puisoirs  sacres, 

„Et  le  pain  et  le  sei  sont  places  a  terre, 

„Et  le  gruau  et  les  omelettes  sont  pendus  a  des  fourches, 

„L'eau  bouille  dans  des  cuves 

„Ou  un  vieillard  cuit  les  viandes."  — 

„0  m  es  serviteurs  fideles!  allez 

„  Allez  et  portez  leur  mes  presents: 

„Voici  un  tonneau  d'argent  pour  vous  vieux, 

„Voici  un  autre  d'or  pour  vous  prieurs; 

Allez  de  nouveau  au  moliane  — 

„Rendez  mes  dons  aux  vieillards!*1 

Les  serviteurs  abaudonn^rent  le  niourza, 

Porterent  ses  dons  aux  vieillards. 

Les  vieillards  prirent  Targent  et  1'or 

Et  r6galerent  les  serviteurs  de  biere-douce. 

Les  serviteurs  arrivent  devant  le  mourza, 

Apportent  la  nouvelle  au  mourza: 

„On  nous  a  regales  de  leur  biere-douce, 

„On  nous  a  donn6  ä  manger  leur  pain-frais." 

Les  vieillards  ont  recu  Targent  du  mourza 

Et  apres  le  moliane  se  mirent  ä  penser  et  a  juger: 

„Que  nous  faudrait-il  envoyer  au  mourza? 

nQue  nous  faudrait-il  loi  donner  en  present?" 

Ils  prirent  du  miel,  du  pain  et  du  sei, 

En  remplirent  des  plats  6normes, 

Et  envoyerent  tout  cela  au  mourza  avec  des  jeunes  gens 

Les  jeunes  gens  fatigues  s'arretent, 

Tiennent  conseil  et  mangent  le  miel,  le  pain  et  le  sei; 

Ils  jettent  sur  les  plats  de  la  ten-e  et  du  sable  jaune  — 

Les  vieillards  n'en  sauront  rien. 
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Ayant  mis  dn  sable  et  de  la  terre,  ils  arrivent  devant 

le  mourza 

Et  presentent  les  dons  au  mourza,  au  czar  de  Moscou. 

Le  mourza  prend  la  terre  et  le  sable, 

Se  sigue  d'un  signe  de  la  croix  et  remercie  Dieu: 

„Gloire  ä  toi,  mon  Dieu,  mon  Seigneur! 

Tu  m'a  rendu  toute  cette  terre. 

Les  Mordvines  m'ont  fait  preseut  de  leur  territoire  — 

—  J'ai  rec,u  ce  que  mon  äme  vonlait". 
Le  mourza  partit  plus  loin  par  le. Volga, 
Par  le  Volga  assis  sur  une  pierre; 

Oii  il  jette  une  main  pleine  de  sable  — 

Une  ville  apparait, 

Ou  il  jette  quelques  grains  — 

—  Un  village  apparait. 

Des  le  premier  abord  nous  remarquons  sa  signification  pro- 
fonde  pour  1'histoire  et  1'ethnographie;  on  y  raconte  en  detail  la 
conquete  quasi  paisible  de  la  terre  mordvine  par  Jean  IV  le  Ter- 
rible;  le  moliane  y  est  decrit  fort  minutieusement  et  enfin  le  chant 
finit  par  un  tableau  fort  poelique  de  1'histoire  de  la  colonisation 
russe  des  territoires  nouvellement  acquis.  Le  chant  finit  par  ce  ta- 
bleau, mais  a  la  question:  „eh  bien!  qu'  yj  a-t-il  plus  loin?"  les 
Moidvines  disent  inävitablement  ce  qui  suit:  „Apres  le  cadeau  fait 
au  mourza  par  les  representants  du  peuple]  mordvine,  il  se  mit  ä 
demander  une  soumission  complete,  tandis  que  le  peuple  n'6tait  pas 
du  tout  dispose  a  loi  ob£ir;  il  leur  envoyait  des  chefs,  mais  ces 
chefe  furent  plusieurs  fois  chasses  du  pays;  il  leur  ecrivait,  mais 
ils  ne  voulaient  point  se  soumettre.  Les  Mordvines  se  revolterent 
enfin.  Ils  ecrivirent  au  grand  suitan  de  Kazan,  en  lui  demandant 
du  secours  et  en  se  plaignant  que  le  czar  russe  les  oppresse.  De 
son  cöte*  le  suitan  ecrivit  une  lettre  au  mourza,  en  le  demandant, 
pour  quelles  raisons  il  oppresse  le  peuple  qui  ne  lui  a  rien  fait,  pour- 
quoi  se  querellent-ils  et  pourquoi  on  ne  lui  donne  pas  de  repos; 
mais  le  mourza  repondit  a  son  tour,  que  les  Mordvines  „lora  de  son 
voyage  pres  de  la  ville  de  Nijni,  par  le  Volga,  lui  apporterent 
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eux-memes  en  guise  de  contre-cadeau  de  la  terre  et  du  sablejaune, 
le  saluerent  en  guise  de  soumission  et  se  rendirent  ainsi  volontairement 
en  sou  plein  pouvoir.  Cest  alors  que  le  suitan,  voyant  que  tout 
cela  ne  venait  que  de  1'esprit  tapageur  des  Mordvines,  prit  la  de- 
cision  de  ne  plus  inqui6ter  le  mourza  par  des  lettres;  ce  qui  con- 
cerne  le  niourza,  ce  dernier  chassa  tous  les  Mordvines  qui  ne  vou- 
laient  point  rester  tranquilles  de  Nijni  et  leur  donua  des  terrains 
dans  des  forets  vierges  alors,  situees  ä  50—80  verstes  de  la  ville, 
dans  le  baillage  de  Teruchevo;  ils  se  sont  assis  lä  ou  chacun  vou- 
lait,  ils  se  construisirent  des  maisons  et  vivaient  a  leur  volonte  sous 
1'inspection  das  „panki"  (le  verbe  npanemsM  signifie:  chasser,  perse- 
cuter)  qui  n'etaient  autre  chose  que  des  chefs  de  villages  et  per- 
cepteurs  d'impöts,  des  gens  qui  Teuiportaient  dans  toutes  choses, 
avaient  une  voix  et  un  poing  bien  forts  et  reglaient  les  affaires  du 
village  comme  ils  le  voulaient.  Ils  rögnaient,  on  leur  ob£issait  et 
on  vivait  ainsi  longtemps". 1 

Voyons  pourtant  cominent  se  faisait  le  moliaue  lui-meme  au 
temps  de  Kouzma  et  comment  sauf  quelques  modifications  il  se  fait 
jusqu'aujourd'hui ;  nous  verrons  alors  ju8qu'ä  quel  point  le  chant 
pr6c6dant  est  proche  a  la  verit6.  On  fait  savoir  au  praift  que  tout 
est  pret  pour  la  priere  en  commun  et  il  sort  de  la  foret,  ou  il  passa 
tout  le  temps  en  priere  et  en  consideration  de  la  toute  puissance 
divine;  quand  il  prie,  personne  ne  peut  1'empecher,  car  autrement  sa 
priere  pour  tout  le  peuple  ne  sera  exaucä  que  par  rapport  ä  celui 
qui  lui  a  empech6.  Derriere  le  bucher  on  appretait  dejä  le  boeuf 
du  sacrifice  dont  les  cornes  et  le  garrot  etaient  ornes  de  rubans 
rouges;  le  boeuf  qu'on  avait  coutume  de  prendre  pour  ces  molianes 
6tait  pour  la  plupart  roux,  ce  qui  voulait  dire  qu'il  est  consacr6  au 
Chim-paz,  ou  bien  il  6tait  noir  et  alors  il  devait  etre  sacrifiö  a 
Mastyr-paz.  L'oziavte,  suivi  de  deux  iamvedes,  s'approchait  alors 
du  boeuf,  qui  6tait  attach6  avec  des  cordes  entre  deux  arbres,  et 
le  d6pec.ait  avec  un  couteau  sacre.  Le  praift  va  tout  le  temps  de 
parka  a  uue  autre  et  y  ajuste  les  chtatoles  ou  les  cierges,  tandis 
qu'ä  la  „Osoudareva-parkau  ou  a  la  „Ozondam-par6u  (tonneau  snint), 


1  T6rnchevo,  village  Seskino,  Agrippine  Kouznrtsof. 
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comme  on  1'appelle  jusqu'&  nos  jours  chez  les  Mokchanes,  il  ajuste 
r„otsu-chtatole",  qui  d'apres  la  legende  popiilaire  tomba  un  beau 
jour  du  ciel  et  avait  brul6  autrefois  devaut  Chim-paz  lui-meine;  ce 
grand  chtatole  doit  absolument  avoir  une  forme  ronde  et  quand  on 
le  fait,  il  est  band6  autonr  d'un  moyen.  On  ne  peut  pas  allumer  le 
graud  chtatole  toujours  et  si  on  1'allume  ce  n'est  que  pour  un  temps 
fort  conrt.  Alors  les  tourostores  8'approchent  de  1'oziavte  et  lui  font 
connaitre  que  tout  est  pret;  ils  out  fait  en  attendant  le  tour  de 
l  assemblee.  ils  ont  inspect£  si  tout  le  monde  est  dejä,  habillä  en 
cheinises  longues  qui  sont  necessaires  pour  feter  nn  moliane;  ä  pre- 
sent  ces  chemises  se  reucontrent  tres-rarement  et  nous  n'avions 
loccasion  de  les  voir  chez  les  hommes  qu'en  deux  villages.  Enfin 
1'oziavte  raonte  sur  sa  colline  et  crie:  „sakmed£!u  (taisez-vous!)  en 
faisant  un  geste  impenenx  avec  sa  main  droite.  Toutes  les  conver- 
sations  finissent  et  un  silence  complet  se  fait  dans  toute  cette  foule; 
1'oziavte  prononce  alors  d'une  voix  presque  tonnante  la  priere  sui- 
vante:  „Pour4  pre^amarta,  pai  gourara  marta,  andrc^a  marta,  chi- 
peteca  marta,  porchingodi!u  La  meme  priere  les  Erzianes  repätaient 
devant  moi,  mais  quand  nous  demandions  ce  que  ca  voulait  dire, 
pour  reponse  on  nous  disait:  „ce  sont  de  bonnes  poroles,  mais  nous 
ne  savons  plus  ce  qu'elles  venlent  dire".   Cette  priere  n'est  pas  en 
nsage  et  le  vieillard  remplissant  le  röle  de  1'oziavte  dit  tout  simple- 
ment:  „Ctikai  vanymast  ton."*  (Dieu  du  soleU  fais  nous  gräce !).  Puis 
1'oziavte  dit:  »mentmynk  kaimezd!"  (saluez  o  fldeles!).   Toute  l'as- 
semblee  se  met  k  saluer  ayant  auparavant  levä  les  mains  au  dessus 
de  la  tete  et  puis  n'abaissant  pas  les  mains  et  ne  courbant  pas  le 
corps;  le  nombre  de  ces  saluts  n'est  pas  reglemente"  et  däpend  du 
bon  vonloir  de  celui  qui  prie.  En  faisant  les  saluts  chacun  chuchotte 
ä  voix  basse:  „Chimpaz,  Vanypaz,  Mastorom-paz  vanymiz  ton!  Ni- 
chkepaz,  svet  Vcttiichte  Veltnpaz  vanymiz  ton!  Angrpatatipaz  ozny- 
miz  ton!  (Dieu-soleil,  dieu  sauvegardeur,  dieu  de  la  terre  sauve 
nous!  Grand  Dieu,  lumiere  sanglante,  grand  Dieu  des  champs  sauve 
nous!  D6esse-mere  prie  pour  nous!)  Dans  la  description  d'un  moliane 
que  nous  trouvons  chez  1'archim.  Makarius  nous  rencontrons  apres 
quelquechose  de  tout  a  fait  incomprShensible  qui  est  prononcee  par 
Toziavte:  „Tchoval  pouzado,  Hai  mouzado,  tchasti,  vaiste!"  mais  par 
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bonheur  daiis  le  district  de  Gorodichte  (prov.  de  Penza)  nous  avons 
entendu  comme  un  vieillard  invitait  les  tideles  au  moliane  de  faire 
des  saluts  en  disaut:  »Kouva  tchoval  pozado,  istai  tyn  ialgado!" 
(Comme  la  mousse  tombe  de  la  biere,  tombez  ainsi  des  jambes!). 
Apres  cela  1'oziavte  ordonnait  a  tout  le  monde  de  s'agenouiller  en 
elevant  les  bras  vers  le  ciel;  alors  on  repetait  dejä  a  hau  te  voix 
1'invocation  a  toutes  les  divinites  en  saluant  a  la  maniere  mordviue 
autaut  de  fois,  combien  de  divinites  on  invoquait.  Cependant 
1'oziavte  revetait  une  chemise  blanche,  tres-longue,  s'il  ne  l'a  pas  en- 
core  fait  avant  faute  de  temps  a  perdre.  Ce  n'est  que  parmi  les 
Mordvines  des  bois  que  nous  trouvons  encore  ces  „panars".  Le  pa- 
nar  de  1'oziavte  etait  toujours  ceint  d'une  ceinture  de  couleurs  les 
plus  vives  et  ä  cette  ceinture  pendait  le  couteau  saint  («özks-peyd" 
comme  nous  1'avons  entendu  nommer  et  „potombatsa°,  comme  il  est 
nomm6  par  Makarius)  qui  represente  encore  jusqu'a  nos  jours  un 
simple  couteau  en  pierre  qui  est  soigneusement  gardä  et  n'est  em- 
ploye  qu'aux  sacrifices  et  pour  guerir  les  malades  auxquels  on  donne 
boire  1'eau  qu'on  verse  dans  leurs  bouches  en  faisant  tomber  les 
gouttes  d'eau  avant  sur  le  couteau.  J'ai  vu  de  tels  couteaux  en 
quantite"  dans  les  provinces  de  Saratof  et  de  Simbirsk  et  le  peuple 
assure  qu'on  les  trouve  en  masse  dans  les  anciens  „gorodichtes" 
(restes  d'un  fort  ou  d'une  bourg)  et  surtout  a  Bolgar.  S'etant  re- 
vetu  1'oziavte  monte  encore  sur  son  tertre,  fait  le  geste  de  silence 
et  crie:  „Sakmfd6!  menemynJc  kaimczet!"  apres  quoi  il  ote  son  cha- 
peau  et  levant  les  bras  vers  le  ciel  prie  ä  voix  basse  en  pronon- 
(jant  les  noms  de  toutes  les  divinites  susdites;  personne  ne  peut 
dire  un  mot  en  ce  moment,  car  1'oziavte  prie  alors  pour  tout  le 
monde  et  tout  le  monde  ne  fait  que  faire  des  salutations  et  se  pros- 
terne  enfin  par  terre.  Quand  cette  priere  secrete  linissait,  1'oziavte 
se  tournait  de  nouveau  vers  les  fideles  et  leur  proposait  de  chanter 
le  „pazmoroM  (chant  saint);  rarchimandrite  Makarius  ne  nous  a  pas 
laissa  de  pazmoro  et  c'est  ä  cause  de  cela  que  nous  donnons  ici 
un  pazmoro  que  nous  avons  eu  le  bonheur  d'entendre  ä  Penza  et 
de  1'annoter  dans  notre  livre  de  voyage.  Comme  ce  pazmoro  fut 
chante  ä  Penza  nous  y  rencontrous  un  pele-mele  de  formes  erzianes 


Digitized  by  Google 


-    39  - 

et  mokchanes,  car  les  deux  souches  du  peuple  raordvine  demeurent 
ici  1'une  ä  cöte  de  1'autre. 

Arzeva  keliva 

Pandava  seriva 

Akcha  kelou  ouli; 

Lovanza  chelegaks  serainnai, 

Lovanzynesta  i  siourounzynesta 

Kolgai  pourgaiz  pourai; 

Chouftan  vakssa  ehta  poutnaii 

Kelousiouroutnen-alou 

Siian  cbra  steuda  achdian, 

A  chran-vairai  en-valdych, 

En-valdych  iandavaparo! 

Iandava808t-paro  polla, 

Poilasost  syrnen  nalivka. 

Chkaipaz  teines 

Simet  i  iartsamot; 

Vese  chkaipazt  promkchnost 

I  vese  i  Verepazt  promkchnost, 

Veike  Narongava  ez-zakchnok; 

Chkaipaz  kontch  narongava-kis 

Kinze  koutchi  narongava-kis! 

Mikola  milostiv  azio 

Narongava-kis,  azio  terdik 

Narongavan. 

Mikola  milostiv  i  seis. 

Narongava-kis 

Narongava  i  matouchka  adai! 
Chkaipaz  teis  i  sime  i  iartsamo, 
Vese  pazt  promkchnost, 
Veike  narongava  ez-zakchnok ; 
Adai  minenek  i  sime  i  iartsamo, 
A  ja  Mikola-pravednik, 
A  molian  tinenk  i  sime  zynk. 
A  molian  iartsamo  zounk! 
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Montsin  tchetche  praznik 

Narodoun  kaias  vidme  komoro 

Sutamon  vidme  Us 

Saize  pourai  botska 

Bednoi  lLs,  saize  lagoun 

I  marto  montsin  lamo  i  simeon 

I  lamo  iartsamom 

A  molian  tinenk  sim6  zynk 

I  iartsamo  zonnk! 

Le  sens  de  ce  chant,  qu'on  pent  a  peine  comprendre  a  cause 
d'une  masse  de  fantes  en  formes  et  en  emploi  des  mots  est  le  sui- 
vant:  rAu  milieu  d'une  vaste  plaine,  sur  une  haute  colline  il  y  a 
un  bouleau.   Ses  feuilles  sont  grandes  commes  de  grandes  monnaies 
en  cuivre.   De  ses  feuilles  et  de  ses  branches  conle  a  flots  le  pourai 
et  pres  du  tronc  tombe  goutte  a  goutte  la  cire.   Sous  1'ombre  du 
bouleau  il  y  a  une  table  en  argent  et  sur  la  table  est  mise  une 
coupe  belle  et  brillante.  Dans  la  coupe  il  y  a  une  boisson  fort  chere 
et  un  gobelet  en  or.   Tout  oela  a  fait  Chkai,  le  dieu.   Tous  les 
dieux  se  sont  rassembles  pour  boire  et  manger,  tous  les  dieux  ce- 
lestes  se  rassemblerent,  seule  la  deesse  de  la  fecondite  n'est  pas  ar- 
rivee.   Chkaipaz  pensa:  qui  devrais-je  envoyer  chercher  la  deesse 
de  la  fecondite,  et  ent  1'idee  d'envoyer  Nicolas  plein  de  gräce. 
S'adressant  a  Nicolas  il  dit:  „Pars,  Nicolas  plein  de  gi*ace,  pour 
chercher  la  mere  de  la  fecondite  et  Nicolas  partit.   Il  arrive  vers 
la  mere  de  la  fecondite  et  lui  dit:  „Mere  de  la  fecondite,  allons: 
Chkaipaz  a  arrang6  a  boire  et  a  manger  et  tous  les  dieux  sont 
accourus  pour  boire  et  pour  manger,  toi  seule  tu  etais  absente".  La 
mere  de  la  fecondite  lui  dit  en  reponse:  „Je  n'irai  point  chez  vous, 
Nicolas  gracieux  et  benin,  pour  boire  et  pour  manger;  moi-meme 
j'ai  une  fete  aujourd'hui  —  c'est  la  fete  des  semailles.   Les  riches 
sortirent  aux  champs  et  prirent  chacun  un  tonneau  de  pourai  et  les 
pauvres  sortirent  ayant  pris  chacun  une  futaille  de  pourai.  Moi- 
meme  j'ai  assez  de  quoi  boire  et  manger  et  je  n'irai  point  chez 
vous  pour  manger  et  pour  boire". 

Il  arrive  qu'on  chante  aussi  une  autre  chanson,  qui  est  annotee 


Digitized  by  Google 


—    41  - 


par  Makarius,  mais  non  pas  comme  un  pazmoro.   Cette  chanson  est 
tout  a  fait  oubliee  dans  sa  redaction  mordvine  et  n'est  en  ce  rao- 
ment  chantee  qu'en  russe.    „Oh  la  religion  mordvine,  toi  si  lnmi- 
neuse!  et  vous  les  lois  mordvines,  vous  si  lumineuses,  et  toi  Ma- 
malka  fille  d'I vanko,  toi  la  lumineuse!  (Il  est  probable  que  cette 
chanson  est  dediee  a  sacrifier  la  memoire  de  la  martyre  pour  la  re- 
ligion mordvine:  Mamali,  fille  de  Jean,  et  a  cause  de  cela  recut  un 
caractere  religieux).   Mamalka  est  assise  dans  le  cachot  a  Moscou 
pour  la  religion  et  pour  les  lois  mordvines;  elle  y  etait  deja  depuis 
un  an  et  demie  et  depuis  un  an  et  demie  elle  ne  faisait  que  re- 
garder  par  la  fenetre;  Mamalka  est  assise  dans  le  plus  haut  cachot 
du  Moscou.  Mamalka  regarde  par  la  petite  fenetre,  Mamalka  brode 
des  broderies  mordvines;  Mamalka  regarde  par  la  petite  fenetre  et 
voit  Ialgavka  qui  passe,  sa  soeur  qui  passe;  Mamalka  regarde  et 
crie  ä  Ialgavka:  rviens,  o  ma  soeur  Ialgavka,  viens  pres  de  Ma- 
malka encarceree!  approche-toi,  ma  soeur,  de  ma  fenetre,  approche 
toi.  Ialgavka,  de  la  toute  petite!  ne  va  pas,  ma  soeur,  ne  va  pas 
Ialgavka  ä  Teglise  du  dieu  russe  pour  prier  les  dieux  russes!  j'etais 
hier  jusqu'au  soir  ä  1'eglise  et  je  n'ai  rien  compris  dans  le  moliane 
russe;  il  n'y  a  que  des  dieux  peints  sur  des  planches  de  bois  de 
tiileni  et  ces  dieux  en  bois  de  tilleul  ne  me  font  pas  gräce;  je  suis 
au  cachot  depuis  un  an  et  demie,  et  je  n'en  sors  nulle  part.  Ne 
change  point  la  religion  mordvine,  n'agis  point  contre  les  lois  mor- 
dvines!" Un  jour  quand,  comme  ä  1'ordinaire,  j'ai  commence  ä  parler 
avec  une  vieille  femme  Aune  Piataief  dans  le  village  de  Kemecliker 
(prov.  Saratof,  dist.  Kouznetsk),  elle  me  dit  qu'elle  savait  autrefois 
plusieura  chansons  mordvines,  mais  qu'en  ce  moment  elle  ne  s'en 
souvenait  plus.   Entre  auti-e  je  lui  parlait  de  Mamalka  et  d'Ial- 
gavka  et  ä  mon  grand  etonnement  la  vieille  se  rappela  du  pazmoro 
fort  interessant  que  je  croyais  completement  perdu  pour  la  science. 
Voici  son  texte  mordvine: 

Hei,  ton  pindyldaf  tehaiiendaf  mokchan! 
Hei,  ton  pindyldaf  pytaf  mokchan! 
Hei,  ton  pindyldaf  Ivankon  Mamalka! 
Taipailai  Mamalkaudi  chnaf  i  komaraa! 
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Mamalka  ozadai  moskvan  pirftesa. 
Mokchan  tchaiieudavyn  kuvalga, 
Mokcban  pytavyn  knvalga; 
Ozadai  kolmykst  pailt  kizan  pirftesa 
Xaiiai  kolmykst  pailt  kizan  valmasta; 
Ozadai  Mamalka  vair  moskvan  pirftesa, 
Xaiiai  Mamalka  vair  iolmasta  valmasta. 
Stai  Mamalka  mokchau  pitchekst. 
Xaiiai  Mamalka  vair  iolmasta  valmasta.  — 
Saiai  Jalgalka,  saiai  cekaits; 
Xaiiai  Mamalka,  seriai  Jalgavkandi: 
rvSaiak  akaizai,  saiak  Jalgavka 
Saiak  mouvyravandi  Mamalkaudi 
..Saiak,  akaizai,  valmandi, 
.,Saiak  Jalgavka  iolmandi! 
„Andat-fa  akaizai,  anrfat-fa  Jalgavka, 
„AncTat-fa  Chkain  tserkaus  — 
„Suzdalin  Chkaitnendi  sukunama. 
„I3ak  taitys  steada  achdari  — 
„Snzdalin  suknnaiz  tsebairin  achyn  sairhkeda: 
„Kolai  paichai  Chkait  siormatkchnaft, 
.,A  paichai  Chkait  af  ouliht  mon  tsebairt 
„Pirftesa  kizat  ozadan 
„Ach-kovynga  sonzynza  af  menan.  — 
„Mokchan  tchaiiendafteen  f  at  ila! 
„Mokchan  pytaftsen  (at  sinda!" 

Au  nombre  de  ces  pazmoro  il  faut  compter  encore  un  autre 
cbaut,  que  nous  avons  entendu  chanter  dans  la  province  de  Saratof 
(distr.  de  Hvalynsk)  et  qui  nous  represente  encore  une  martyre  pour 
Tancienne  religion  mordvine;  ici  nous  voyons  deja  que  les  faiseurs 
de  proselites  veulent  la  faire  chretienne  au  moyen  de  tourments, 
mais  les  anciens  dieux  envoient  leur  secours  a  leur  serviteur  fidele 
et  les  faiseurs  de  proselites  la  laissent  aller  sans  aucun  resultat. 
Voici  le  texte  de  ce  chant: 
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Ochiza  yli,  yli  Saizranasa. 

* 

Saizranyn  yli  charisa: 

Charsai  M  ok  c  h  an  stir, 

Charsai  Syfava. 

nATazäi  iakada! 

„Ventsazäi  vanada! 

„Kodama  sai  Mokchan  stir? 

„Kodama  sai  Syfava? 

„Uskada  teinä  Mokchan  stir! 

„Uskada  teinä  Syrava! 

Pyta  uskast  Mokchan  stir  voie- 

vodin  kuts, 
Pyta  kaiast  Syfava  otsupopindi. 

„Vatkak  pylatchnä,  Mokchan  stir! 

«Vatkak  pylatchnä,  Syfava! 

„Vatkak  pylatchnä! 

„Karsak  kfosnä!" 

rATazai  ventsazai! 

„  Ventsazai  aTazai! 

„Usksada  Mokchan  styr  langs 

„  K  ai  mada  Syriava  viindi  kaid- 
langa-pendi! 

Aidada  sontsynza  otsu  kurt  ala- 
chatnen 

„Alachatnenesa  Mokchan  styr  pet- 

chkada!" 
Ozyndas  Mokchan  styr, 
Ozyndas  Syriava 
„Fak  iondyl-menel ! 
»Pourgas  kelgaf  kelgamak! 
„8teak  Pourgas  chinsteamada, 
„Kolak  Pourgas  voievodin  kut 


Uans  la  ville  cetait,  c'etait  ä 
Saizrau, 

Cetait  daus  le  district  de  Saizran, 

Une  fille  mordvine  se  promene, 

Syriava  se  promene. 

„Mes  gens  allez! 

,,Mes  fideles  voyez! 

»Quelle  est  cette  fille  mordvine? 

„  Quelle  est  cette  Syriava? 

„Emmenez-moi  la  fille  mordvine! 

„Emmenez-moi  Syriava!" 

Alors,  on  emmeua  la  fille  mordvine 

aa  palais  du  gouverneur, 
Alors  on  presenta  Syriava  devant 

le  grand  pretre. 
„Ote  tes  qneues,  fille  Mordvine! 
„Ote  tes  queues,  Syriava! 
nOte  tes  queues! 
^Mets  nos  croix!" 
„Mes  valets  fideles! 
„Mes  fideles  valets! 
„Emmenez  la  fille  mokchaue  au 

loin, 

„Enterrez  Syriava  jusquTaux  epau- 
les  fortes 

„Chassez  sur  elle  un  grand  trou- 
peau  de  chevaux, 

„Tuez  la  fille  mokchane  au  mo- 
yen  des  chevaux!" 

La  fille  mokchane  se  mit  ä  prier, 

Syriava  se  mit  ä  prier. 

„Souffle  donc,  o  temps  d'eclairs! 

«Pourgas,  o  bien-aime,  aime-moi! 

„Leve-toi,  o  Pourgas,  de  Torient. 

„Viens  demolir  le  palais  du  gou- 
verneur, 
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„Kalmak  otsupop  akchas  lous 

,,Voievodin  kut  kolak  kasiakindi 

„A  pop  kalmak  kaid-langa-pen- 
di!" 

Aidast  kurt  alachatnen, 

A  alachat  mokchan  styrga  lot- 
kaiht, 

Af  ioraiht  petchkama  Syriava. 

Steas  Ponrgas-kelgaf, 

Fas  ioudyl-menel  chinsteamada, 

Kolas  iondyl-menel  voievodin  kut, 
Kolas  kut  kasiakindi; 
Kalraas  lous  otsu-pop, 

Pourgas-kelgaf  kalmas  pop. 

Terrias  voievoda  veutsats  afats, 

Mairgas  chouvaraa  mokchan  styr, 

Katfas  kutks  Syriava. 


.,Viens  enterrer  h;  grand  pope 

dans  la  neige, 
„Le  palais  du  gouverueur  demo- 

lis  jusqu'au  seuil, 
„Le  pope  euterre  jusqu'aux  epau- 

les!" 

On  diassa  tout  un  troupeau  de 

chevaux, 
Mais  les  chevaux  se  tieunent  pres 

de  la  iille, 
Ne  veuilleut  point  tuer  Syriava. 
Le  bien-aime  Pourgas  se  leva, 
Un  teuips  d'eclaii-8  souffla  de  1'ori- 

ent, 

Detruisit  le  palais  du  gouverueur, 
Le  detruisit  jusqu'au  seuil; 
Euterra  dans  la  neige  le  grand 
pope, 

Le  bien-aime  Pourgas  enterra  le 

pope 

Le  gouverueur  appela  ses  valets 
fideles, 

Ordonna  de  deterrer  la  fille  mok- 
chane, 

Et  de  laisser  a  la  maisou  Sy- 
riava. — 


Uue  vieille  femme,  nommee  Marie  Kouznetsof  (Mara  Tchavyn 
en  mokchane)  ä  Mamalaievo,  (distr.  Krasuoslobodsk,  prov.  de  Penza) 
m'a  dit  qu'on  chantait  autrefois  encore  un  chant  historique  et  my- 
thologique  ä  la  fois,  qu^lle  a  appelee  aussi  —  „pazmoro";  elle  ne 
pouvait  plus  me  chanter  la  chanson  en  mokchane  et  ne  me  donna 
qu'uue  traduction  russe,  parsemee  quelquefois  de  paroles  mordvines, 
fort  estropiees.  „Sur  ime  haute  montagne,  pres  du  fleuve  Mokcha, 
dans  le  village  de  Torchovo  vivait  un  riche  paysan  qui  comptait 
son  argent  an  moyen  d'une  pelle;  il  s'appelait  Vatchai,  tandis  que 
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sa  fille  se  nommait  Saman;  toute  petite  etait-elle,  ayant  un  visage 
blanc  et  des  cheveux  noirs.  Un  jour  Saraan  passait  le  temps  avec 
ses  amies  dans  un  bain  chaud;  l'une  se  vantait  d'avoir  de  beaux 
costumes,  1'autre  de  travailler  beaucoup.  O,  mes  belles  fillettes,  mes 
amies  bien-aimees!  Y  a-t-il  de  quoi  se  vanter,  y  a-t-il  ici  quelque- 
chose  pour  pouvoir  en  etre  hardieP  Moi,  toute  belle  fille  que  je  suis. 
j'aurais  pris  la  ville  de  Kazan,  en  trois  heures  de  temps  je  1'aurais 
fait.  Quel  est  ce  czar,  quel  est  ce  prince  qui  la  prend  depuis  sept 
ans  et  ne  peut  la  prendre.  Moi,  toute  belle  fille  que  je  suis,  je  1'au- 
rais prise  en  trois  heures  de  temps  gräce  a  mon  esprit  de jeune  fille; 
je  1'aurais  prise  non  par  finesse,  non  par  sagesse,  mais  tout  bonne- 
raent  grace  ä  mon  esprit  de  jeune  fille.  Les  dragons  du  czar  Tont 
entendu  parler  et  vinrent  declarer  toutes  ses  paroles  au  czar.  Dans 
trois  jours  le  czar  envoie  chercher  Saman  et  Tappelle  devant  soi 
entouree  de  dragons  qui  doivent  raccorapagner  dans  sept  cbariots. 
Enfin  les  hauts  chariots  s'arretent  devant  la  maison  de  Vatchai  et 
les  roues  vertes  font  halte  pres  de  sa  porte  cochere.  Saman  est 
assise  pres  de  la  feuetre  donnant  dans  la  rue,  brode  des  broderies 
qu'on  appelle  „kalkan",  voit  ce  qui  se  passe  et  crie  a  son  pere: 
„Oh,  mon  pere!  quels  sont  ces  soldats,  quels  sont  ces  dragons  en 
hauts  chariots,  aux  roues  vertes  qui  s'arretent  pres  de  notre  porte 
cochere?  Demande,  o  mon  pere,  pourquoi  sont-ils  venus,  pour  quelle 
raison  se  sont-ils  arretes  pres  de  notre  porte  cochere?"  —  „Pour 
quoi  venez-vous,  o  soldats  du  czar,  pour  quelle  raison  arretez-vous 
vos  chevaux  pres  de  ma  porte  cochere?"  —  „Nous  ne  sommes  pas 
des  soldats,  nous  sommes  des  dragons  du  czar?"  —  „Pourquoi  donc 
venez-vous?"  —  „Nous  venons  chercher  ta  fille,  ta  Saman;  nous  me- 
nerons  ta  fille  devant  le  grand  czar:  elle  se  vantait,  elie  se  moquait 
un  jour  de  notre  prince".  —  „0  mon  pere,  mon  pere  bien-aim6!  pro- 
raets  leur  deux  cents  et  si  c'est  peu  trois  cents  roubles!"  —  „Es-tu 
bete  toi,  paysan  que  tu  es,  Vatchai!  nous  prendrons  deux  cents  et 
meme  trois  cents  roubles,  mais  toujours  nous  te  prendrons  ta  Saman 
et  nous  la  menerons  devant  le  czai  ".  Saman  s'habilla  et  prit  place 
dans  le  haut  chariot  aux  roues  vertes.  On  amene  Saman,  on  la  met 
devant  le  czar.  „Eh  bien!  belle  fille!  fille  d'un  pere  riche!  tu  te 
vantais  d'etre  plus  sage  que  moi,  tu  te  moquais  de  moi  1'autre  jour 
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—  ta  tete  va  toucher  aujourd'hui  ä  mes  pieds".  —  „0  mon  pere, 
toi  o  grand  czar!  fais  tomber  ma  tete  a  tes  pieds,  je  n'y  puis  rien 
faire*-.  —  „Et  pourquoi  donc,  ma  belle,  tu  te  moquais  de  moi,  de 
quoi  te  vantais-tu?  Va-t-eu  et  fais  ce  dont  tu  te  vantais  1'autre  jour!" 

—  nO  mou  pere,  toi  o  grand  czar!  donne-moi  cinquante  hommes 
moius  un  homme  (49  =  7  fois  7  =  chiffre  sacre  des  mordvines),  donne- 
moi  cinquante  tonneaux  de  poudre  ä  canon  moins  un  tonneau".  Voila 
que  Saman  s'est  minee  tout  pres  sous  les  murs  de  Kazan;  elle  y 
roula  les  49  tonneaux  de  poudre  a  canon,  elle  planta  dans  la  poutlre 
sept  chaudelles  sacrees,  et  elle-meme  elle  prit  le  saltan-chtatolts. 
„0  ma  belle!  il  ne  te  reste  qu'une  heure  et  demie  ä  vivre:  des  que 
les  chaudelles  seront  eteintes  sous  la  terre,  ta  tete  roulera  dans  la 
poussiere".  —  „0  mon  pere,  o  grand  czar!  Allons  vers  1'orient,  nous 
prierons  le  dieu  de  la  terre,  nous  lui  ferons  des  genuflexions!  „Le 
saltan-chtatolts  brula  tout  entier  entre  les  inains  de  Saman  et  le 
tsar  n'a  pas  eu  le  temps  de  prendre  la  ville  de  Kazan.  „0  ma  belle 
fille!  je  te  ferai  couper  la  tete,  car  tu  t'es  moquee  de  moi".  —  „0 
mon  pere,  grand  czar!  les  chaudelles  brulent  plus  vi  te  sur  la  surface 
de  la  terre,  qu'au  dessous  de  la  terre;  tu  n'a  pas  priö  raon  dieu,  tu 
n'as  pas  prie  mon  dieu,  tu  n'as  pas  salue  le  dieu  de  la  terre"*  Voilä 
que  le  feu  arrive  ä  la  poudre ...  la  poudre  se  rait  ä  faire  sauter  la 
ville,  ä  faire  crouler  les  murailles.  Le  czar  dit:  „Eh  bieu,  o  ma 
belle,  il  faut  te  pardonner,  que  puis-je  faire  pour  toiP"  —  „Je  te 
prie,  o  mon  czar,  pardonne-moi,  mais  tu  ne  me  peus  rien  faire,  sans 
compter  que  des  aujourd'hui  tu  nous  permettras  de  faire  des  trous 
dans  tes  portraits  et  de  les  porter  sur  nos  fronts  (les  „oiyovki"  que 
les  jeunes  nlles  portent  sur  leurs  fronts  sont  poiu-  la  plupart  des 
monnaies  du  temps  de  Jean-le-Terrible) ;  laisse-moi  partir  chez  mon 
pere  et  ma  mere,  fais-moi  transporter  dans  ma  patrie.  On  trans- 
porta  avec  gloire  Saman  dans  son  village  natal  et  c'est  ici  qu'on 
chaute  la  gloire  au  dieu  de  la  terre". 

Il  est  presqu'  impossible  qu'on  chante  ce  chant  corame  uu  paz- 
moro  ä  un  moliane  et  si  cela  se  fait,  alors  on  le  fait  seulement 
gräce  aux  derniers  mots  du  chant  qui  nous  prouvent  toute  la  puis- 
sance  du  dieu  de  la  terre  Mastyr-paz. 

Apres  la  fin  du  pazmoro.  1'oziavte  descend  de  sa  colline,  pi-end 
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«n  petit  morceau  de  pain,  un  peu  de  sei,  de  viande  et  de  tout  ce 
(iui  a  ete  apporte  pour  le  moliane,  met  tout  cela  dans  un  verre  et 
en  jette  le  contenu  dans  le  brasier,  en  prononeant  les  paroles  sui- 
vantes:  nTchim-paz!  satek  kehen  i  liian  iartsamon  i  kolavtozo  vatcho- 
tuot  vichkinestenck !  llia  kaige-kirdt-sedeiak-pek  a  machtanok  maksoms, 
sen  kis  kaji  ouldianok;  tcimak  choupavkst  i  porksadiz  kazmcde !  (Dieu 
du  soleil!  prends  le  pain  et  1'autre  inanger  et  que  ta  faim  sipaise 
par  notre  peu!  ne  te  f  acne  point,  nous  ne  pouvons  te  donner  plus, 
car  nous  sommes  pauvres;  fais-nous  riches  et  nous  te  couvrirons  de 
presents!")  Cette  ofirande  s'appelle  „otsu-ozondam-palu  (le  grand  mor- 
ceau saint)  pour  ne  point  le  confondre  avec  le  siniple  ozondam-pal, 
sans  avoir  oftert  lequel  aucun  Mordvine  ne  se  mettra  jamais  a  table. 
Apres  que  1'offrande  est  faite,  1'oziavte  se  met  ä  genoux  et  invite 
tout  le  monde  de  suivre  son  exemple.  Ayant  ordonne  de  se  taire, 
il  s'adresse  encore  une  fois  au  dieu  du  soleil;  cette  jolie  priere  nous 
avions  roccasion  d'entendre  ä  Kemechker  (prov.  Saratof,  dist.  Kouz- 
netsk),  ou  nous  avons  assiste  un  jour  a  un  moliane  communal.  Voila 
ce  que  disait  Toziayte:  nOtsu  Ckoii!  Vairdai  Ckai!  kouli  lei  chari 
kchi  i  chari  ai!  Valdak  tsioratnai!  Valdak  selmaima,  vanazaz  tsebair 
i  ozal!  tnak  eriavanta  oulesa  taida!  liiak  sedinza  ouliza  pm  avan- 
zindi!  tiiak  avanen  sedit  oulist  pisit  teist!  Min  maksasy  let  kchi  i 
ton  maksak  teink  kchi!  Min  tet  maksasy  sarasm  tsiora  i  lon  maksak 
teink  lomatnen  tsiora!  maksak  teink  pavas,  kozai  i  lama  jabatnen! 
Koda  kches  ouli  valania  —  criamankai  ouleza  valama!  Koda  kches  ouli 
kozai  videkstnen,  oulezama  kozai!  Koda  kches  rachty  ouli,  oidezama 
rachty!  Ouleza  kches  kchetsai!  koultsonymastr  (O  grand  Chkai,  haut 
Chkai!  voici  un  pain  rond  et  oeuf  roud  pour  toi!  Eclaire  tes  fils! 
Eclaire  leurs  yeux,  qu'ils  voyent  le  bien  et  le  mal!  fais-leur  vie, 
qu'elle  soit  claire!  fais  leurs  coeurs,  qu'ils  soient  chauds  envers  leurs 
femmes!  fais  les  coeurs  de  leurs  femmes  qu'ils  soient  chauds  envers 
eux!  Nous  te  donnons  du  pain,  et  toi  donne-nous-en!  Nous  te  don- 
nons  la  semence  d'une  poule,  toi  donne-nous  la  semence  d'homme! 
Donne-nou8  le  bonheur,  la  richesse  et  beaucoup  d'enfants!  Comme 
ce  pain  est  lisse,  que  telle  soit  notre  vie!  comme  ce  pain  est  riche 
de  grains,  que  nous  soyons  aussi !  comme  ce  pain  est  fructueux.  que 
nous  soyons  fructueux  aussi!  Que  ce  pain  soit  ton  pain  ä  toi!  Ex- 
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auce  notre  priere!)  Darant  toute  la  priere,  1'oziavte  ainsi  que  tous 
les  prieurs  elevaient  leurs  inains  vere  le  ciel,  les  tenaient  quelque 
temps  au  dessus  de  leurs  tetes  et  puis  les  affaissaient  en  se  proster- 
naut  a  terre.  Apres  1'oziavte  se  levait  et  demandait  le  praivt: 
«Personne  ne  s'est-il  moque  de  toi?  personne  n'a-t-il  croise  ton  che- 
min?"  Si  a  cette  question  il  recoit  une  reponse  affirmative,  alors 
aucune  des  prieres  ne  peut  etre  exaucee,  car  il  faudrait  alors  faire 
des  offraudes  sans  nombre  pour  apaiser  le  courroux  des  dieux.  Puis 
il  s'adresse  ä  la  femme  du  praivt:  „Ne  t'es-tu  pas  fachee?  n'as 
tu  pas  gronde  quelqu'un  quand  tu  faisais  les  gateaux  et  les  placais 
dans  le  poeleP"  —  «Non,  mon  pere,  j'ai  tont  fait  avec  respect",  lui 
repond  cette  femme.  Enfin  1'oziavte  se  tourne  vers  les  autres  as- 
sistants  et  avant  vers  les  jeunes  ftlles  en  diBant:  nQuand  vous  avez 
porte  le  pourai,  n'avez  vous  point  demande  de  Targent?  n'avez  vous 
point  demande  de  1'argent?  n'avez  vous  point  joue  ici  avec  les  jeu- 
nes gens?  les  jeunes  gens  a  leur  tour  ne  se  sont-ils  point  moque  de 
vous?  les  seaux  ne  se  balanQaient-ils  pas?  ne  les  avez  pas  poses  par 
terre?  le  pourai  ne  s'est-il  pas  verse  par  terre P"  —  „Non,  notre 
pere,  nous  avons  tout  fait  bien  et  correctement",  repondaient  les 
jeunes  filles,  car  autrement  on  ne  leur  donnait  pas  ä  manger  et  a 
boire  et  on  les  mettait  ä  genoux  pour  quelques  heures.  Enfin  1'oziavte 
s'adressait  aux  homines:  rQuelqu'un  n'a-t-il  point  vole  quelque  cbose 
du  moliane?  n'a-t-on  point  ete  grossier?"  Tout  le  monde  repond  par 
un  „non,  tout  s'est  passe  trauquillemeut".  L'oziavte  8'adresse  de  la 
meme  fa^on  aux  parendiaites,  aux  kochangorodes,  aux  iamvedes  et 
aux  tourostores  et  demande  ä  chaqu'un  d'eux  suivant  son  service, 
n'a-t-il  pas  fait  quelque  chose  de  mauvais.  Apres  cet  aveu  universel, 
1'oziavte  leve  encore  une  fois  les  mains  vers  le  ciel  et  s'ecrie:  „Tckim- 
pae!  Äirva  koda  Passyt!  noldymis!*  (Dieu  du  soleil,  tous  les  dieux! 
excusez-nous!)  Tout  le  monde  prie  la  meme  chose,  en  repetant  apres 
1'oziavte  cette  priere  sur  toutes  les  voix,  elevant  de  plus  en  plus  la 
voix,  jusqu'a  ce  que  1'oziavte  ne  les  fasse  taire  et  que  les  serviteurs 
ne  lui  presentent  un  puisoir  de  pourai  et  un  morceau  de  vian  de;  il 
raange  de  la  viande  et  boit  un  peu  de  pourai  et  jette  les  restes 
dans  la  foule;  apres  cela  on  se  met  a  distribuer  les  vivres  et  durant 
la  distribution  1'oziavte  appelle  les  joueurs  de  cornemuse  et  de  cor- 
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net.  qui  entonnent  ime  musi<iue  toujours  triste  et,  monotoiie.  IYan-hi- 
mandrite  Makarius  nous  fait  meme  connaitre  le  pazmoro,  qu'on  chan- 
tait  de  son  temps,  mais  le  texte  en  est  tellement  altere,  qne 
nous  ne  pouvons  pas  le  corriger;  pourtant  nous  mettons  ci-dessous 
ce  chaut  pour  ceux  ([iii  voudraient  y  retronver  le  vrai  texte  raor- 
dviue:  ,,Varo  Tchimpaz!  Paro  Mastyr-paz!  Velen  paz!  Naouchi 
Tchimpaz!  Svet  Vcrcchki-Vclcn-paz!  svet  Incehkc-paz !  Xazarom-paz  ! 
Anguv-patiat  paz!  Verga  moutchki  mclkazn,  to  vctchki  ko:-gcldiko . 
na  vctchki  sinyuc  nou-maio,  nidezurmo  toikc,  a  vetchka  moutchki  a 
melkazo,  ourjc  nemcrochiazo,  scrinzc  s  ou  s  tako  mcriazo,  trhuvalo  vcr- 
chingct  korsazo,  koura  coigde  loujady,  sia  sonni  souvazo,  sovatchct 
par  a  sclmaze,  a  paro  sclmc  kounazo,  sovatchct  paro  nou-maio,  o  verga 
moutchki  mclkazo,  sovatchct  paro  sclmasc,  a  parc  set  mc  kounaso,  a 
sioro  tchinou-mazo,  a  nidezurma  toikc.  a  to  vctchki  kozyc  i  diko, 
.scrinzc  saastako  mcriazo.  nabozyndo  nevcrehi,  no  ourjc  ncmerechtazo, 
nu  airzai  Mordva  sinkoni,  lomovka  ivir  sinkoni,  lomovlca  baksiar  to  i  kc, 
a  to  vetchka  kozyeldiko,  a  piatnitsa  par-  Velcnpaz,  ncdelia-  Vapa:  on- 
kani, screda-Tchimpaz  Vcdcnpaz,  ponidclnik-Yapaz  toikc /" 

Par  ce  chant  on  aehevait  alors  le  moliane,  et  tout  le  monde  se 
divisait  en  familles,  prenait  place  par  terre  et  mangeait  les  vivres 
apportes;  on  mange  peudant  presque  toute  la  journee  et  on  ne  re- 
tourne  ä  la  maison  que  vers  la  imit.  Quand  il  est  temps  dejiY  de 
retourner  a  la  maison,  1'oziavte  lassemble  encore  ime  fois  le  peuple,  le 
prie  de  se  mettre  a  genoux,  moute  sur  la  colline  et,  eu  elevant  ses  mains 
vers  le  ciel,  prononce  la  priere  suivante:  „Vcrc-paz!  Fokch-paz!  kormi- 
hts!  achtyk  tonts  kisannk  vcsimc  tevin  kouahna!  beren  tarkaday  blag- 
gyi  pritchada,  a  para  strctchada,  blagyyi  sclmida,  lihodeida,  zlodcida, 
a  para  lomandc  vant  tonts!  venstik  kcdit,  stiavtyk  pölyt  stiada  tchar- 
irhavck  pircn  zaborks!-1  (Haut  dieu,  grand  dieu,  qui  nous  nourrit!  Toi- 
meme  defends-nous  en  toute  chose.  en  toute  attaire!  defeuds-nous 
des  mallieurs  et  des  peines,  das  aventures  desagreables,  d'une  mau- 
vaise  reucoutre,  d'un  oeil  portant  malheur,  d'un  homme  malveillaut 
et  dun  maltaiteur!  de  ce  dernier  sauvegarde-nous  toi-meme!  Etends 
ta  main,  souleve  les  pans  de  ta  robe,  recouvre  -  nous  en  et  fais 
e»  une  haie  ä  notre  detense).  Alors  1'oziavte  preud  encore  ime 
fois  un  niorceau  de  pain  et  un  pot  de  pourai  et  en  jet  te  le  contenu  dans 

4 


Digitized  by  Google 


—    50  - 


le  brasier  en  disant:  ..  Vany pidin, panin  kclii  sai,  arha  k/ is,  pam  meltsa, 
vany  kacha  tchakchkc,  .:niara  ausyma  iamskit,  zniara  nctt  minenik 
parynit!"  (Voici  du  pain  avec  du  sei,  fait  et  offert  par  des  mains 
propres  et  d^in  coeur  soumis;  voici  du  gruau  dans  un  pot;  fais-nous 
autant  de  bien  qu'il  y  a  de  grains  dans  1'uu  et  l'autre!) 

Puis  quand  le  temps  de  partir  approche,  Toziavte  propose  a 
tout  le  monde  de  se  taire  et  prononce  la  priere  suivante,  que  nous 
dounons  au  lecteur  dans  sa  redaction  modihee,  mais  toujours  em- 
ployee  aux  moliaues:  ,,Vere-paz,  Pokch-paz,  Jncchkc-Paz  korni  Hete! 
vant  tonts  kiava  iakanista,  stiamsta-pramsta,  rhin  arhtinista,  ven  ou- 
donnista,  tthohhnin  i  räiskin  Paz!  tchit  tvhivnltm  rct  kovaltsa  lihoi 
loma  n  de,  zlodcido,  a  pat  a  artsyide.  blayyyi  pritchada.  blaygyi  strct- 
chada  i  choumbrasta  parste  kondoar  tvhiv  mmsta  vanyk  tonts!  Eni- 
altana  i  tyncnk  tctiat.  arat,  poachtiat,  babat  rodniat  riask,  tyn  vidi 
trhitta  airiatida  enialdyda,  vidi  TrJtim-Paz  i  kile  koda  min  hmik 
pilik  koundasynik !u  (Dieu  tout  haut,  et  tout  grand,  Dieu  qui  nous 
nourrit!  sauvegarde-nous  toi-mcme.  quand  nous  sommes  en  chemin. 
quaud  nous  nous  levons.  quand  nous  nous  couchons.  quand  nous  nous 
reposons  le  jour  et  dormons  la  nuit,  Dieu  du  soir  et  du  matin,  garde-nous 
au  clair  du  soleil  et  de  la  lune,  d'un  homme  mal  inspire,  d'un  scelerat, 
qui  pense  faire  du  mal.  d'un  mauvais  pas,  d'une  mauvaise  ren- 
contre,  en  bonne  san  te,  ramene-nous  a  la  maison  et  sauvegarde 
nous  toi-meme.  Nous  vous  prions,  o  peres.  o  meres.  o  aieux,  o  pa- 
reilta et  parentes,  vous  qui  etes  dans  un  saint  monde,  priez  le  Dieu 
Tout-Saint.  parce  que  nous  invoquons  vos  noms!)  Vers  trois  heures 
du  matin  les  prieurs  retournent  enfiu  ä  la  maison,  marchant 
toujours  divises  en  familles,  comme  ils  etaient  divises  lors  du  re- 
pas;  souvent  on  entend  chuchoter  ou  ineme  pronoucer  a  haute 
voix  une  priere,  que  nous  n'avons  pourtant  pas  enteudue  parmi  les 
Rrzianes  et  que  nous  avons  annotee  chez  les  Mokchanes  de  Temni- 
kof  (prov.  Tambof);  ä  notre  grande  satisfactiou  nous  avons  trouve 
la  meme  priere  annotee  par  rarchimandrite  Makarius,  dans  un  de 
ses  manuscrits.1)  Pour  qu'on  puisse  comparer,  nous  donnons  ici  cette 
priere  comme  elle  se  dit  par  les  deux  groupes  du  peuple  Mordvine; 

')  Zii]>iska  ovzaininoiu  otuoda*  nii  m»j<lou  uar»t<  liiami  M«»kt  lianskiin  i  Er- 
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las  Mokcbanes  disent  on  chantent:  mjOtm  Chkai,  vanymast!  Verdi 
Clikai,  tiamak  Uivia!  Maksak  mcndcne  lama  tsioraniat  stirniat! 
Chkabauas  maksak  mondene  lama  marht  siorada  i  perhkedk  outy- 
mancn  outymyn  verhnen  i  siarada!  Chkabavas,  maksak  mondene  si- 
ara  med  simyma  iartsama  para  ehoumbraehi  satyme  airiama!  Chka- 
bavas  pechkedk  koramneien  alachada,  traks  da  outehada  i  tsiavada!1' 
Voici  la  meme  priere  en  dialecte  Erziane:  ,.lneehke-Pa:,  ranymyst! 
Inechke-Paz  iliamak  kad!  Touka  monian  lamotsiorat  i  taiiter! 
Incchke  Pa:  touka  monian  lamo  pandat  surodo  i  peehtek,  sn  ro  outo- 
mot  i  vere  outomon.  Incchke  pa:  touka  monian  surot,  maid  sim- 
dvmo  i  iartsamo,  pel  ehoumbraehi  satyme  airiamo!  Incchke  pa:  pc  h- 
tek  karda:om  liehmede,  skaldo,  revedi  i  seiado!'1  Litteralement  tra- 
duite.  cette  priere  se  lirait  en  russe:  „Dieu,  sauve-nous!  Dien.  ne 
notis  abandonne  point!  Donne-moi,  o  mon  Dien,  des  fils  et  des  filles 
en  quantite!  O  mon  Dien  donne-moi  beaucoup  de  tas  de  grain  et 
remplis  mes  bangars  de  ble  jusqu'au  toit!  Mon  Dien!  donne-moi  du 
pain  et  du  miel,  a  manger  et  ä  boire,  une  bonne  sante  et  une 
vie  pleine  de  plaisirs!  Mon  Dien  remplis  ma  cour  de  cbevaux  et  de 
vaches,  de  brebis  et  de  chevres!" 

A  present.  ayant  fait  connaissance  du  moliane  pompeux  ee- 
lebre  par  les  Mordvines,  nous  pouvons  nous  occuper  de  divers 
nsages  religieux.  que  nous  rencontrons  de  nos  jours  encore  dans  la  vie 
privee  du  Mordvine,  qui  a  le  plus  souvent  oublie  leur  signification 
intime,  et  ne  les  conserve  que  par  pure  babitude,  sans  y  peuser. 
simplement  parce  que  cela  se  faisait  par  ses  peres  et  aieux. 

Les  Mordvines  ne  voient  aucun  desbonneur  dans  le  fait  qif  une 
jeune  fille  accoucbe  d'un  enfant1);  ils  pensent  meme  que  si  elle  ac- 
couebe,  cela  sera  fort  profitable  pour  son  futur  mari,  car  elle  prouvera 
par  ce  fait  qu'elle  est  apte  ä  la  progeniture;  grace  a  ceia 
raccouchement  ne  pouvait  avoir  une  grande  signification  religieuse, 
et  fut  depuis  longtemps  compte  comme  un  evenement  habitnel  et 
fort  simple,  qu'il  ne  vaut  pas  la  peine  de  feter.  Et  il  est  vrai 
qiraux  coticbes  il  ne  se  passe  rien  d'assez  interessant,  et  la  seule- 
nient.  oit  l  iufluence  russe  a  eu  le  temps  de  gagner  du  terrain, 
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nous  trouvons  des  repas  (Vaccouchement,  qui  sont  donm-s  par  le  pere 
de  1'enfant.  La  femme  qui  va  accoucher  doit  absolumeut  marcher 
jusqira  la  derniere  minute,  quoique  ca  lui  coute  des  eftbrts 
surhumains.  „L'enfant  n'est  pas  un  ours,  il  u'y  a  rieu  A 
eraindre",  disent  les  Erzianes,  et  les  Mokchanes  y  ajoutent :  „On  ne 
porte  pas  uue  montagne  dans  le  ventre,  il  n'y  a  rien  ä  se  courber' 
(,.Eed  af  ouli  ovto-mczm  kis  tandadoms!"  et  ..Af  ouli  panda  potma- 
sa-mcs  maini  van?"  Il  en  resulte  que  pour  les  Mordvines  la  posi- 
tion d'une  femme  enceinte  ne  se  preseute  pas  du  tout  comme  quel- 
que  chose  d'horrible  et  digne  de  compassion.  Pourtant  quelque 
pauvres  que  soient  les  parents,  ils  ont  soin  de  demander  toujours  le 
secours  de  la  „iom;auali  ou  magicienne.  qui  connait  tout.es  les  plan- 
tes  et  leurs  qualites,  tous  les  usages,  et  n'est  poiut  ignorante  quant 
a  la  besogne  d'une  sage-femme.  La  iomzava  se  met  a  sa  besogne 
environ  un  jour  avant  le  moment  decisif,  et,  avant  tout,  elle 
demande  qiron  lui  apporte  du  caviar  d'un  poisson  queleonque 
et  des  oeufs;  ensuite  elle  prepare  une  sorte  de  gruau,  qui  se  fait  le 
idus  souvent  de  grains  de  millet,  elle  y  ajoute  des  oeufs,  coupes  en 
petits  morceaux.  et  du  caviar.  pour  que  la  femme  soit  toujours  fruc- 
tueuse;  le  futur  pere  mange  tout  un  coq  cuit,  il  doit  le  manger  a  lui 
seul  sans  en  laisser  quelque  chose.  s'il  veut  toujours  rester  un  pere 
heureux.  Des  le  soir,  la  iomzava  va  au  bain  et  le  cliauffe  telle- 
ment  qu'uu  homme,  qui  n  y  est  pas  habitue,  ne  pourrait  jamais  y  en- 
trer;  puis  la  inagicienne  traee  au  moyen  d'un  balai  un  rond  autoni' 
du  bain  et,  se  mettant  sur  le  seuil  de  la  porte,  prononce  la  priere 
suivante:  .,Baniazyrara!  posobliak  ttinai  chonmbrasa  tcvsa  posobliama 
lomandi  chatchnma!  Vcdazyrara!  pandjak  siadakcli  auan-rarat  ,  jabas 
askelaza.  koda  otsu  kiva!  Anye-Patiai !  pystidiat  jabalncn  ktrsta  ko- 
da  tchatkat,  arasta  jabas  lisia~a  ar:ai  sianai  astaka!  ala  rnti  dirc: 
..Deesse  du  bain!  aide-moi  dans  lahonne  action  de  faciliter  la  nais- 
sance  d'uu  homme!  Deesse  de  1'eau  elargis,  encore  plus  la  vulve  de 
la  femme  pour  que  Tenfant  aille  comme  par  une  grande  route! 
Deesse-Mere!  toi  qui  tiras  un  jour  tes  enfants  comme  des  etincelles 
d'une  pierre,  fais  que  Tenfant  sorte  au&si  facilement . !"  Tout  le 
plancher  dans  le  bain  se  couvre  de  paille,  sur  laquelle  on 
jette  une  couche  de  feuilles,    de  maniere  a  <  e  que  l'accourheuse 
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\misse  jouir  cVun  Iit  fort  eommode  et  fort  tendre,  o  ii  elle  peut  faire 
tous  les  mouvements  qn'elle  veut.  Des  qu'elle  sent  les  pre- 
mieres  approches  de  raccouchement,  la  iomzava  la  conduit  au 
bain  et  depuis  ce  moment  personne  n'y  peut  plus  entrer,  car 
des  leur  arrivee,  la  iomzava  et  la  malade  otent  leurs  habits  et  res- 
teut  tout  le  temps  en  costume  d'Eve;  s'il  arrivait  que  quelqifuu 
enträt  au  bain,  cela  serait  fort  malheureux,  car  chacun  qui  eutre 
peut,  sans  le  vouloir,  faire  entrer  au  baiu  avec  soi  toute  sorte  de 
„malpropret6'',  (esprits  malins)  qui,  par  simple  caprice,  peut  nuire  a 
Taccoucheuse  et  au  nouveau  ne.  Durant  tout  le  temps  des  souftrances, 
la  magicienne  verse  sur  Testoinac  de  la  malade  de  1'eau  chaude, 
en  tenant  dans  la  main  gauche  du  duvet  et  du  houblon  dont  elle  la 
saupoudre  de  temps  en  temps  en  disant:  ,Mndiak  koda  pcn,  koda 
homlai!:1  (Vole  comme  le  duvet  et  le  houblon!).1)  Enfin  lacte  de 
raccouchement  se  fait  et  alors  les  Mordvines  ne  perdent  point  leur 
temps  et  se  hätent  d^ntroduire  Tenfant  dans  la  vie  et  de  ne  point 
permettre  a  la  malade  de  trop  se  reposer.  Tous  les  usages  et  les 
rituels  qui  sont  employes  par  les  Mordvines  a  la  naissance  du 
nouveau  representant  de  la  nation  sont  presque  les  memes  par- 
tout  et  surtout  pas  trop  uombreux.  Il  est  vrai  qu'autrefois 
tout  cela  etait  un  peu  plus  complique,  mais  ä  prösent,  on  en  a 
oubli6  beaucoup  et  meme  on  a  admis  les  usages  russes;  aiusi  Le- 
pehiu 2)  nous  dit  que  lorsqu'il  a  voyage  dans  le  pays  des  Mordviues, 
c  etait  la  sage-femme  qui  donnait  le  nom  au  nouveau-ne  et  devait 
le  faire  de  la  mauiere  suivante :  tout  de  suite  apres  raccouchement 
elle  prenait  1'enfant  sur  ses  bras,  sortait  du  bain  et  proraenait  les 
yeux  autour  delle:  1'enfant  recevait  le  nom  du  premier  objet  qui 
se  pi-esentait  aux  yeux  de  la  magicienne.  car  les  Mordvines  peusent 
encore  aujourd'  hui  que  renfaut  ne  sera  heureux  que  s'il  re- 
<^oit  sou  nom  de  cette  maniere  ;  voici  pourquoi  on  rencoutre  jus- 
qu  a  nos  joui-s,  parmi  les  Mordviues,  des  noms  quelquefois  fort 
curieux,  comme  par  exemple:  Potkan  (fer  ä  cheval),  Finai  (chien), 
Cy//(soleil),  Vatsi (excrement)  etc.  qui  sont  employes  dans  la  laugue 


')  Prov.  Simbirsk,  diat.  Koraoun.  Berozovskaia  pri^tan,.  Agga  Laikova. 
Zapiski  1748-17Ö9,  p.  I,  page  163. 
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populaire  et  remplaeent  souvent  les  noms  chretiens.    Georgi1)  nous 
raconte  la  meme  chose  en  ajoutant  que  le  jour  meme  des  couches 
vieniient  les  visites,  pour  feliciter  la  mere  de  lenfant  et  pour  lui 
souhaiter  d'en  avoir  un  autre  aussi  töt  que  possible.    Parmi  les 
auteurs  qui  nous  doiinent  quelques  notices  sur  la  naissance.  Bar- 
miuski2)  dit,  qu'ä  Tarrivee  du  pere  et  des  visites  au  bain,  la  sage- 
femme  vient  a  leur  rencontre  en  les  saluant  et  eu  les  felicitaut  et 
prenaut  le  nouveau-ne  sur  ses  bras,  elle  le  met  sur  le  pilier,  qui 
est  pres  du  poele,  pour  le  consacrerä  Jourtazyrava,  deesse  de  la  mai- 
son, ou  plutot  du  coin  du  feu  de  la  famille;  nous  avous  vu  cela 
beaucoup  et  nous  1'avons  meme  entendue   prier:  „que  tes  jours 
soient  aussi  longs  qiie  ce  pilier,  que  ton  corps  et  ton  aine  soient 
aussi  forts  que  la  pierre,  dont  le  poele  est  fait."  Puis  elle  prend  l'eu- 
faut  du  pilier,  se  promene  avec  le  nouveau-ne  par  tous  les  coius, 
y  lait  des  saluts  eu  chuehotant:    Jourtazyrava!   maLsalc  dakhou- 
ftavauiU  kourat  iriama  i  paras!  (Deesse  de  la  maison!  donne  au 
nouveau-ne  de  vivre  longtemps  et  davoir  du  bouheur).  Le  meme  auteur 
nous  raconte  aussi  qu'on  f  e  te  le  jour  du  bapteme,  mais  il  nous  parait, 
que  le  festiu  de  bapteme  nest  qifuu  signe  de  riufluence  russe,  d'autant 
plus  qu'il  est  eelebre  fort  rarement,  et  surtout  dans  les  faniilles  tres 
riches,  qui  sont  toujours  coutentes  d  avoir  oceasion  de  faire  uue  fete  ä 
leurs  parents  et  ä  leurs  connaissauces ;  si  lon  veut  celebrer  une  fete, 
le  parrain  et  la  marraine  apporteut  quelques  presents  ä  celle  qui 
aceouclie.  l>'un  autre  cöte  Aonnovski  ')  certitie  que  le  nom  se  donne 
en  presence  de  tous  les  parents,  qui  arriveut  dans  la  maisou  de  la  mere, 
portaat  le  pain  et  le  sei;  eu  meme  temps  la  „iomziava"  prend  le 
pain  benit  ou  le  pain  dont  on  a  ote,  en  Hionnein-  des  dieux,  le  ,,ozon- 
dam-pal"  et  va,  le  pain  en  main,  vers  le  poele  pour  prier  les  dieux 
de  la  maison  d'envoyer  le  bouheur  au  nouveau-ne.  Mordovtset4) 
nous  assure  que  la  iomziava  met  le  nouveau-ne  sur  le  siege  du 
poele  et  le  saupoudre  de  petits  cailloux.  pour  qu'il  devienne  plus  fort,  en 


')  (u-orgi,  Les  jH  iijdcs  de  la  Kussie.  — 

vi  Saratuvski  Suravotschui  Li*tok  18l)!>.  NNr.  53  ««r  f>4. 

3)  Paniiat.  knijka  Sinib.  tioubernii  18(59. 

*i  1'amiat.  kerijka  Sarat  uv.  (joulx  riiii  1KT>8. 
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disant:   „ouh'st  airona  tchit  kouva  Icout,  tchoklcr."    Orlov4)  nous  dit 
que  les  Mordvines  ne  fout  pas  de  fetes  apres  le  bapteme  de  1'enfant 
et  que  tout  consiste  en  ce  que  le  parrain  et  la  marraine  apportent 
a  la  mere  un  pain.  et  elle,  de  son  coti*,  fait  cadeau  au  parrain 
d'uu  mouchoir  et  ä  la  marraine  de  perles.   Dans  une  ancienne  des- 
cription  de  ladministration  de  Simbirsk5)  nous  trouvons  quelques 
donnees  tres-iuteressantes,  conceruant  les  usages  pendant  Taccouche- 
ment;  Tauteur  dit  par  exemple,  que  de  son  temps  tout  se  passait 
dans  le  baiu,  et  apres  Theureuse  tiu  des  couches,  le  maitre  de  la  mai- 
son  apportait  au  bain  une  table.  y  posait  un  pain  tout  perce  et 
couvert  de  cierges  et  prononcait  une  priere  ä  Chkai,  le  priant  de 
lui  envoyer  Ja  maison  toute  pleine  (Ventants  •;  c  etait  ici  que  le  pere 
lui-meme  dounait  un  noin  au  nouveau-ne  et  aussitGt  apres  faisait  les 
honneurs  a  ceux  qui  venaieut  le  feliciter.    Au  nombre  des  noms 
coinpletemeut  mordvines,  Milkovitch  place  pour  les  hommes:  „Tmw 
(qui  nourrit).  Kasat  (le  cadeau).  Baslcoul  (le  docile),  Sidias  (le 
gros)  et  pour  les  femmes :  Lopai  (la  feuille),  Vrcska  (la  petite  tete), 
Chindu  (le  soleil)  et  Louvzou  (le  lait).   —    Quant  anx  usages 
nuptiaux  des  Mordvines,  ils  sont  decrits  dans  mon  autre  ouvrage 
„Un  essai  sur  les  anciens  usages  juridiques  des  Mordvines"  (voir 
dans  les  Zapiski  Imp.  Gneografitcheskago  Obchtchestva,  et  en  finnois 
-Suomi*);  eniin  il  ne  nous  reste  a  decrire  ici  que  les  coutumes 
religieuses  aux  funerailles  et  quelques  autres  encore  qui  out  lieu 
dans  d'autres  occasions  de  la  vie.  —  Quand  pour  la  premiere  fois 
je  me  vis  au  centre  meme  de  la  populatiou  mordvine,  aux  bords  du 
Dikii  Satis,  dans  le  district  de  Temnikof  de  la  province  de  Tambov, 
je  fus  oblige  de  passer  quelques  jours  chez  un  Mordvine.    Une  emo- 
tiou  extraordinaire,  que  je  remarquai  des  le  premier   moment  de 
mouarrivee,  me  tit  penser  que  ma  presence  les  genait;  mais  peu  ä 
peu  nous  fimes  connaissance  et  ils  apprireut  que  je  n^tais  pas  un 
tchinovnik  qu'il  faut  craindre;  bientot  toute  emotion  disparut,  car 
pensant  que  mes  hötes  me  feraient  voir  quelque  usage  iuteressant 


»)  Matcrialy  dlia  istorii  i  statistiki  Simb.  (ioub.  18M. 
J)  Topogralitclu -skoie  opisanie  Simb.  naniestnitchcstva  Milkovitch  1783  dans 
Mmb.  Goub.  Vcdomosti,  1851,  Nr.  31. 


Digitized  by  Google 


-    5fi  - 


qirils  craignent  en  general  de  montrer.  je  me  suis  garde  de  sortir  les 
instrumente  anthropometriques,  qui  effrayaient  toujours  au  commence- 
meut  mes  nouveaux  amis  et  qui  les  faisaient  souvent  8'enfuir  daus  les 
forets  voisi  nes.  Et  vraiment  c  etait  bieu  heureiLx  pour  moi,  car  ou  ne 
me  prit  pas,  cette  fois  ci,  pour  rantechrist,  on  ne  s'atteudait  poiut 
avec  tiouble  que  le  feu  sacre  sortit  de  Hmage  et  me  brulat  vif,  et 
j'eus  le  plaisir  (1'assister  au  koulaman-moUanc  ou  a  la  priere  des  morts, 
fet6e  par  les  Mordvines-Mokcha,  le  quarautieme  jour  apres  la  mort 
du  defunt.   Grace  a  tout  ce  que  j'ai  vu  et  ce  que  j'ai  appris  au 
moyeu  de  quevstions,  je  suis  arrive  a  pouvoir  retracer  le  tableau 
complet  des  relations  entre  les  Mordvines  et  leurs  morts,  le  jour  do 
la  commemoration  de  ceux-ci.  Sur  toutes  les  fenetres,  de  meme  qu"a 
droite  de  la  porte  d'entree  on  voyait  des  tasses  pleines  d'eau,  pour 
que  celui  qui  mourut  il  y  a  40  jour,    puisse  se  debarbouiller ; 
c'etait  roiicle  du  maitre  de  la  maison  qui  etait  mort,  et  on  Tatten- 
dait  dans  son  aucienne  demeure.   11  est  certain  (jue  les  Mordvines- 
^rokcha   croieut   que   le   mort   ne   va   pas   tout   de  suite  au 
royaume  de  Mastyr-Pas,  le  grand  maitre  de  la  rucbe  obscure  et  soii- 
terraine,  mais  qu'il  passe  eucore  40  jours  sur  la  terre.  ((^uebiue  part, 
comme  par  exemple  dans  les  districts  de  Krasuoslobodsk  et  de  lioro- 
dichte  de  la  proviuce  de  Penza,  on  nous  disait  que  1'ame  röde  sur  la  terre 
pendent  49  jours.  ce  qui,  ä  mon  avis.  correspond  bien  mieux  au  chiflre  7. 
uombre  sacre  des  Mordvines).  Que  lait  le  defunt  peudant  tout 
tenips?  —  on  ne  le  sait,  et  ce  uest   q«e   daus   le  district  de 
KonzueU;k,  de  la  proviuce  de  Saratov,  qirune  vieille  femme  nous  a  dit 
que  „  1'ame  se  promene  tout  le  temps,  fait  ses  adieux  au  monde  et 
soutfre  pour  ses  mauvais  actes  et  gestes."    Le  trou  qu'  on  fait  au- 
dessus  du  poele  (khailo)  etait  ouvert,  pour  iiue  le  defunt,  s'il  ue 
voulait  pas  entrer  dans  son  aucienne  demeure  par  la  porte  d'entree 
avec  tous  ses  parents,  tiouvät  une  uutre  entree,  (luoiipie  plus  etroite 
mais  potu-tant  telle  que  ]>ersonne  ne  le  verrait  entrer.    La  mai- 
son fut  propremeut  balayee  et  meme  les  bancs  et  les  meubles 
furent  laves,    nettoyes  et  racles  avec  un  morceau  de  verre.  Pres 
de  la  fenetre,  devant  la  table,  sur  le  bauc  ou  avait  mis  un  essuie- 
mains   propre,    et   sur   la   table   on   avait   mis   une  serviette 
propre,    sur    laquelle  il  y  avait  7  —  S  cuillers;    «iiiand  les  parents 
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passaietit  pres  de  la  table  et  en  menie  temps  pres  de  la  fenetre, 
chacuii  d'eux  faisait  un  sallit  vers  la  fenetre ;  quand  quelqu'  un 
apereevait  uue  miette  de  pain  sur  le  plauclier  on  tout  bonne- 
ment  de  la  poussiere,  il  se  penchait  et  prenait  la  miette,  qu  il  em- 
purtait  dans  la  cour  en  ayant  soin  qu'on  ne  la  vit  pas  dans  ses 
mains,  et  surtout  que  le  defunt  ne  la  remarquat  point,  car  s'il 
11'etait  pas  dejä  dans  la  maison  il  de.vait  y  venir  a  l  instant.  nA!iui 
sat-mhtfs  sialan!"  (le  vieux  viendra  et  nous  grondera)  disent-ils. 
faisant  des  efforts  inouis  ponr  mettre  la  rhambre  en  ordre. 
L'hötesse  a  dejä  prepare  tout  ce  qu'il  faut  pour  le  f  estin,  et  1'höte 
avec  ses  fils  s'est  procure,  de  je  ne  sais  oii.  toute  sorte  de  haillons 
et  s'approche  de  la  table.  Avec  leseeours  de  ses  fils,  il  fait  de  ces 
haillons  uue  sorte  de  poupee  ou  de  mannequin,  «|U*il  recouvre  de  la 
pelisse  qu  il  a  apportee  avec  lui;  les  mains  du  manneiiuin  etaient 
croisees  sur  la  poitriue  de  telle  mantere  qu'elles  etaient  placees  sur 
le  sein;  dans  le  sein  et  dans  les  mains  du  mannequiu  on  mit  un 
cierge  de  25  cent..  qui  uetait  pas  allinne.  Ensuite.  tous  les 
^eus  qui  avaient  pris  part  ä  la  construction  du  maune<iuin  lui  tirent 
un  salut  et  s'eloignerent.-  Je  me  suis  interesse  ä  tout  ce  (pii  se 
passait  dans  la  maison  et  je  demandai  ä  1'hotesse  si  je  pouvais  ac- 
compaguer  la  famille.  „lJotchcstasy!l>  (Ui  lui  teräs  honneur  par  la) 
me  repondit-on  et  je  me  hatai  de  prohter  de  la  bonne  intelligence, 
qui  existait  entre  la  famille  et  moi.  — 

Nous  allames  tout  droit  ä  leglise.  Arrives  au  cimetiere,  le 
maitre  s'approcha  direeteinent  d'une  fosse  recemment  creusee  et  y 
tit  un  salut;  puis  il  y  amena  son  fils  aine,  qui,  comme  on  me  l'a  dit, 
resserablait  beaucoup  au  defunt  ;  le  jeune  homme  tenait  en  main  un 
cierge,  qu'il  avait  pris  de  la  maison  tout  allinne,  et  «jifil  protegeait 
du  vent,  en  le  recouvraut  de  sa  main  et  de  s<»n  pardessus  pendaut 
le  chemin.  Le  maitre  paria  ainsi  pres  du  toinbeiiu:  nSa'iak  ncnya  iottr- 
tu~(,  oulht,  ncmja  min  marhtu!  alia/'  lormilcts!  saialc!  »iin  autjMas  td 
scmbain!  iarlitsah!  sima/c!  saitilai  mirirfymluk!  (Viens  encore  uue 
tois  dans  la  maison,  reste  encore  avec  nous!  6  notre  pere!  viens! 
uous  tavons  tout  prepare!  mange,  bois  et  puis  repose-toi!)  Ayant 
prononce  ces  paroles,  le  maitre  sapprocha  de  moi  d'un  saut,  me 
prit  par  le  bras  et  courut  dans  la  directiou  du  villnge  et  de  sa 
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maison;  moi,  ne  comprenant  absolument  rien,  je  eourais  aussi  sans 
me  retourner  et  derriere  nous  couraient  ses  tils  et  celui  seulement 
qui  ressemblait  au  defunt  resta  pres  du  tombeau,  ear,  comme 
je  le  .siis  plus  tard.  il  devait  representer  ce  jour-lä  le  defunt,  et 
dans  ce  luit,  porter  tous  les  habits  de  son  feu  oncle;  le  mort  qu'on 
avait  engage  a  venir  ne  pouvait  Iiii  faire  de  mal,  au  contraire  il  de- 
vait raimer  par  excelleine  et  ineme.  pour  ainsi  dire,  s*iucorporer  en 
lui,  tandis  qu  ä  nous,  il  nous  aurait  eertainement  täit  du  mal  en  uous 
envoyant  la  maladie  dont  il  est  mort.  Un  quart  iVlieure  setait 
passe,  depuis  que  nous  avions  couru  comme  des  fous  a  la  maisou, 
lorsque  le  tils  aine  arriva  en  plein  rostinne  du  defunt;  la  famille,  de 
loin  eucore,  se  mit  ä  Ie  saluer  et  s^ipprctait  a  le  recevoir  avec  tous 
les  lionneurs  et  une  joie  inexprimable :  Kun  lui  serrait  la  main,  lautre 
Tembrassait,  le  troisienie  lui  donnait  un  baiser  sur  Tepaule,  et  lui, 
il  saluait  tout  le  monde,  soiihaitait  a  tous  la  sante  et  le  bonlieur, 
caressait  de  sa  main  les  petits,  qui,  eux  aussi.  etaient  sortis  pour 
regarder  la  visite  bien-aimee.  „Kt  que  lait  le  grand-pere  Liu- 
dia?*'  demanda  une  bru.  „Ta  va  assez  bien!"  lui  repondit  le 
defunt- vi vant.  —  ..seulement  il  te  gronde  toujours,  parce  que  tu 
tracasse  toujours  ta  belle-mere;  il  dit  que  tu  dois  te  soumettre  ä  la 
vieille,  elle  sait  mieux  que  toi  ce  qui  est  bien  ou  mal.  „Tout  le 
monde  s'approchait  du  defnnt-vivant  avec  des  signes  de  joie.  faisait 
des  questious  sur  les  parents,  morts  depuis  longtemps.  recevait  des 
reponses  plus  ou  moins  convenantes,  et  parfait  couteut  d'avoir  reru 
des  nouvelles  des  morts.  Bientöt  toute  une  tbule  de  voisins  se 
rassembla  pres  de  la  porte  d'entree;  on  voyait  meme  des  inconnus 
qui  etaient  venus  parler  avec  le  visiteur;  tout  le  monde  le  bom- 
bardait  de  questious,  auxquelles  il  repondait  tant  bien  que  mal. 
Ne  pas  faire  ce  que  le  representant  avait  ordoune  serait  impossible 
pour  un  Mokehane,  parce  que  le  vrai  defunt  viendrait  chaque  jour 
Tinquieter  et  kardas-sairko  punirait  le  criminel  d'une  mauiere  af- 
reuse:  il  se  casserait  la  jambe  ou  la  disloquerait. 

Entln  nous  enträmes  dans  la  chambre;  c'est  ici  que  le  maitre 
de  la  maisen  arriva  a  la  rencontre  de  son  nls,  tenant  un  enonne  pain 
en  mains,  le  salua  et  dit:  „Ton  Ataii!  Atiah/st!  Avast!  Arsiada  para! 
primnda  od  hoidyi  tenu  t!  I  ton  SUpa  arsinl:  para,  ko.:cvt  txioratnen ! 


Digitized  by  Google 


—    59  - 


hmalc  ftytl parvhisniau (Toi,  notrepere!  aieuls!  pensez  au  bien!  re- 
cevez  le  nouveau  defunt  cliez  vous!  Et  toi  Estephe,  pense  a  uotre 
bien.  reuds  tes  enfants  rickes,  agrandis  leur  bien !)  Trois  fois  de  suite 
il  repete  cette  furmule  en  salnant  tout  le  temps  le  representaut  et 
eutiu,  de  trois  coups  de  couteau,  il  decoupe  du  pain  nu  morceau 
pyramidal,  y  met  du  sei,  le  recouvre  d'un  morceau  d'omelette  qne 
sa  femme  lui  donue  et  presente  tout  cela  ä  sou  iils  en  disaut: 
„voici  le  morceau  sacre.  ne  nous  mords  pas,  beiiis-nous  et  pense  ä 
uotre  bien!-  (ia  ouli  ttt  oionriam-pal,  -ton  liamast  poria,  blaf/oslova- 
inast,  para  ton  amimnast).  Celui  qui  represente  le  defunt  prend 
alors  1'ozondam-pal,  le  mange.  et  entre  entin  dans  la  clianibre.  A 
peine  fumes-nous  eutres,  qu'on  nous  presenta  dans  une  cruche  une 
b<jissou.  dont  je  ne  savais  pas  du  tout  la  provenance  et  <iue  je 
goutai.  pour  ne  pas  choquer  les  autres;  jai  tout  de  suite 
recouuu  que  ce  n  et&it  autre  chose  (iue  du  sang.  qui  n'avait  pas 
eucore  eu  le  temps  de  se  retVoidir;  cetait  le  sang  du  mouton, 
qtron  avait  tue  le  matin.  Si  Ton  ue  sait  pas  ce  <iue  c'est,  on  peut 
bien  boire  cette  boisson,  mais  qnand  je  sus  ce  (iu'on  donnait  ä 
boire  daus  ces  cruches  eu  bois  de  pommier,  lors  des  IV-tes  des  morts. 
je  ne  pus  plus  en  prendre  une  goutte.  et  je  ne  fis  que  sem- 
blaut  d'en  boire  pour  ne  pas  deplaire  ä  mes  hötes.  On  vida 
tonte  la  cruche,  on  donna  aussi  ä  boire  au  representaut,  pour  quil 
u  oubliät  pas  sou  sang,  ses  pareuts,  et  on  conimenra  ä  se  mettre 
a  table;  le  representaut  occupa  precisement  la  place  oii  on  avait 
inis  le  mannequin,  et  le  cierge,  avec  leqttel  il  etait  alle  au  cimetiere 
fut  place  devant  lui  sur  la  table,  et  appuye  coutre  la  saliere. 

A  cette  occasion  je  pense  quil  serait  interessant  de  decrire  les 
plats  et  les  niets  (iue  les  Mordvines  preparent  pour  ces  fetes  de 
coiimiemoration  des  morts.  ainsi  riue  pour  les  autres  fetes  religieuses. 
L'ingredient  le  plus  usite  chex  les  Mordvines  est  le  pain  de  seigle 
ou  pain  uoir,  a  un  goiit  aigre  et  dont  se  conipose  la  uotir- 
riture  par  excelleuce  du  peuple  russe.  On  sert  aussi  sur  la 
table  un  potage  aux  choux  aigres,  une  puree  de  pois  tautöt  epaisse,  tau- 
tot  liquide.  une  soupe  aux  lentilles  ou  un  gruau  de  lentilles,  le  gruau 
au  miUet,  ausarrasiu,  äTorge  et  a  d'autres  grains,  du  lait  caille  {'ha- 
paina lortsa),  de  petits  gateaux  avec  du  lievre  ou  du  sang  (nunniylon- 
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/niutsa  et  ccn-jtriatsit)  ime  soupe  froide  aux  feuilles  de  bettera- 
ve  on  de  concombres,  kouhujn  ou  pate  de  seigle.  la  salamat  a 
ou  pate  de  pois  ou  de  sarrnsin,  le  kisd  011  gelee  aigrelette  de 
farine  d'avoiue.  toute  soite  de  gateaux  fades,  auxquels  les  femmes 
doiment  les  lonnes  les  plus  excentriques,  et  enlin  des  legumes  cuits, 
niais  jamais  crus.  J'ai  su  (Vapres  les  rapports  qui  ra'ont  ete  faits 
par  de  vieilles  femmes.  que  plusieurs  mets,  qui  sout  manges  par  les 
lUisses.  se  font  chez  les  Mordvines  tout  a  lait  autrement;  il  eu  re- 
sulte  que  le  paysan  russe  ne  manque  pas  de  tourner  au  ridicule  cette 
diflerence  dans  la  maniere  de  preparer  les  plats;  il  uVst  meme  pas 
en  6tat  de  se  niettre  a  table  avec  les  Mordvines,  car  „ils  appretent 
leur  nourriture  iusoucieusement,  d'uue  maniere  non-chretienne."  Il 
est  vrai  que  les  Mordvines  out  leur  maniere  a  eux,  meme  en  faisaut 
le  pain:  la  fennne  prepare  la  pate  et  la  fait  fermenter  toute 
ane  nuit  dans  de  petites  huches;  le  matin  elle  la  petrit  dans  de 
grandes  auges,  qu'on  n'a  daus  des  maisons  riches  que  pour 
cela,  tandis  que  chez  les  pauvres  elles  servent  aussi  bieu  a  laver 
lentant,  le  linge  ete.  Les  pains  ne  sout  pas  formes  dans  des 
tasses  en  bois,  ni  grilles  dans  des  jattes  comme  chez  les  paysans 
rnsses,  mais  enduits  de  beurre,  m  is  snr  des  pelles,  quon  re- 
couvre  tVuue  feuille  de  choux,  et  exposes  au  feu.  La  boisson 
nationale  russe,  k  kras,  est  tbrt  estimee  des  Mordvines;  mais 
ils  le  font  a  leur  maniere,  quoique  ils  aient  emprunte'  le  noin  de  la 
langue  russe.  ce  qui  prouve,  qu'ils  ne  la  connaissaient  point  avant  leur 
contact  avec  la  nation  russe;  ils  mettent  de  la  farine  daus  de  1'eau 
chaude  et  laissent  fermenter  la  boisson,  qu'ils  prennent  ensuite  avec 
un  plaisir  inexprimable.  Jamais  les  Mordvines  ne  eiliseni  a  la  vapeur 
leur  kvas.  comme  les  Kusses  le  font.  N'ayant  de  degout 
pour  quoi  que  ce  soit,  de  tout  ce  qui  est  donne  par  la  nature 
a  Hiomme,  les  femmes  mordvines,  a  defaut  tie  viande,  mettent 
dans  la  soupe  des  morceaux  de  lievre.  que  le  Rus.se  croit  etre  quel- 
qiie  chose  tie  malpropre  et  tVinterdit  par  la  religion  chretienue, 
et  le  laisse  au  Mordvine.  qifil  ne  croit  pas  trop  orthodoxe.  S'il  n'y  a 
pas  de  lievre  a  la  maison,  le  Mordvine  mangera  tout  aussi  bieu  du 
hibou,  du  duc,  du  faucon  et.  en  cas  de  necessite,  il  avalera  meme 
de  la  pie  et  de  la  corneille.    Xous  trouvons  des  uotices  sur  cette 
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imMerence  par  rapport  au  manger,  dans  les  manuscrits  de  Maka- 
rius,  mais  moi,  de  mou  cöte  je  me  permettrai  d  y  ajouter,  411'il 
m'est  arrive  plusieurs  fois  de  manger  d'excellent  potage  aux  choux 
fait  de  la  ohair  de  pie,  et  quand  on  a  faim,  il  uy  a  pas  a  faire 
Ie  gourmet  !  l)'apres  ce  quon  vietit  de  dire,  on  voit  <iue  le  AI  or- 
iinne mange  de  la  viaude  bien  plus  souvent  que  ne  le  fait  le 
Russe,  et  a  cause  de  cela,  sa  nourriture  est  bien  plus  uutritive  et 
utile  a  Torganisme.  Le  Mordvina  fait  son  beurre  autrement  que  le 
Russe;  ordinairement  on  commence  en  laissant  fermenter  le  lait 
caille;  le  battage  ne  se  fait  point  dans  des  pots  avec  un  moussoir, 
mais  dans  de  longues  cuves  au  moyeu  de  battes;  le  beurre  n'est 
pas  liquetie!  Le  Mordviue  ne  boit  pas  ordinairement  le  lait 
frais.  tandis  que  le  lait  caille  est  fort  estime,  car  il  pense 
que  sous  cette  forme  il  ne  peut  pas  nuire  a  la  san  te.  Le 
plat  national  des  Mordvines,  uu'ou  rencontre  toujours  aux  fetes  des 
morts,  —  noumylon-praitsa  ou  2»'iatsa  on  les  gateaux  au  lievre,  sont 
faits  de  la  pate  fade  de  pois  ou  d'epeautre ;  ils  out  la  forme  des  petits 
pätes  et  on  y  niet  du  hachis  de  lievre ;  avant  de  les  manger  on  les 
met  dans  de  1'eau  bouillante  et  on  les  seit  avec  le  bouilloii, 
tjui  en  vient.  Le  vcri-priatsa  est  cuit  dans  de  la  graisse  ou  dans 
du  lard  et  a  quelquefois  un  gout  exquis.  Salama  est  aussi  faite 
de  farine  dTepeautre  et  cuite  dans  un  pot;  on  y  jette  des  bou- 
lettes  de  pate  melees  de  petits  morceaux  de  viaude  salee.  On 
la  fait  aussi  de  farine  de  pois,  de  gruau  de  froment  et  meme 
de  gruau  de  sarrasiu;  alors  elle  est  liquide  et  ne  presente 
rien  de  bon.  La  hatamla  est  un  plat  completement  niokchaue  et,  il 
faut  1'avouer,  presente  a  un  estomac  allinne  quelque  chose  de 
ravissant,  mais  des  (pie  riiomme  ne  risque  pas  de  mourir  de  tai  m,  il 
serait  plus  raisonnable  de  ne  pas  en  manger;  car  Tingredient  principal 
de  la  balande  est  peut-etre  fort  appetissant  pour  1'estomac  d'un  cheval 
mais  ne  fut  jamais  destine  par  la  uature  a  lappareil  diges- 
tif  de  riiomme;  on  fait  la  balanda  d'arroche  fraiche  et  jeune, 
qufon  cuit  dans  du  lait;  pour  que  la  balanda  soit  plus  epaisse,  on 
y  jette  des  oeufs  dui-s.  Une  bonne  maitresse,  meme  quand  il  n'y  a 
pas  de  tete.  regalera  le  vogageur  de  hmlaga,  faite  de  malt,  (iu'on 
fait.  fermenter  et  qiron  prepare  a  la  vapeur  dans  un  porle,  pen- 
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dant  six  ii  dix  heures;  qiielquefois,  ponr  lui  donner  plus  de  gout 
et  plus  (Vaigreur,  on  met  dans  la  koulage  des  baies  d'obier,  que  les 
Mordvines  aiment  a  mettre  partout,  meme  ou  Von  ne  s'y  attend  guere, 
grace  au  Seigneur,  qui  donna  1'obier  en  masse  au  pays  habite  par 
ce  peuple  de  Chkai.  Au  nonibre  des  plats.  quon  rencontre  ordinai- 
rement  rhez  les  Mordvines,  on  peut  compter  aussi  de  petits  gateaux 
fades  de  farine  de  seigle,  avec  des  pois  euits  (snaiiu-priatsa)  et  en- 
fin  des  flans,  faits  de  la  ineme  farine  nielee  de  grains  de  clianvre. 
IWya  de  ces  details  on  peut  voir  que  le  manger  quotidien  du  Mor- 
dville est  fort  divers  et  qu'il  se  nourrit  hien  mieux  que  ne  le  lait  le 
paysan  rnsse.  Le  menu  qu'on  pourrait  appeler  „nienu  de  fY'te".  est 
encore  plus  varie  et  plus  recherche.  car  il  faut  y  mettre  premiere- 
ment  toutes  sortes  de  gateaux  de  seigle,  de  froment.  dorge.  de 
sarrasin,  de  millet  et  (Vautres.  des  flans  de  sarrasin  et  de  pois  avec 
des  sauces  variees,  des  beignets  (Vavoine,  d'orge.  de  sarrasin  et 
(Vautres  avec  une  saucc  au  miel.  On  pourrait  y  ajouter  les  „/.vm- 
kon-s".  la  soupe  aux  choux  et  a  la  viande,  un  gruau  a  Vi»ie,  au 
poulet  et  au  lievre.  le  gruau  de  millet  au  lait,  le  fromage  de  lait 
caille,  Vomelette  simple  et  an  poisson  (la  volla),  du  jambon,  Vome- 
lette  sur  le  plat,  et  beaucoup  (Vautres  mets.  La  maitresse  du  logis 
serait  manvaise  menagere.  si  elle  navait  pas.  comme  entremets.  des 
petits  pains,  oii  elle  peut  vraiment  montrer  son  art:  Vune  fera 
ces  pains  en  forme  de  rond,  Vautre  en  fera  des  craquelins.  la 
tmisieme  en  fera  des  zigzags  tels.  que  tout  le  monde  admirera  le 
degre  de  sa  fantaisie.  Quand  la  maitresse  du  logis  se  met  i\  faire 
de  la  pate,  elle  passe  la  farine  au  moyen  d'un  tamis  et  tout 
le  temps.  quelle  fait  la  pate.  elle  y  met  du  sei;  ensuite  la  pate 
est  inise  dans  des  assiettes  et  la  Jcopvha"  est  pivte;  la  kopcha 
veut  aussi  dire  —  le  hle  du  printemps ;  mais  il  faut  croire  que  ce 
gateau  a  en  son  nom  du  hle  de  printemps.  car  pendant  qifon  seine 
ce  ble.  la  kopcha  joue  un  role  religieux  fort  serieux;  le  mot  lui- 
meme  vient  d'un  mot  dont  on  ne  connait  pas  la  raciue.  mais  qui 
se  trouve  aussi  dans  les  mots:  kojyr,  dos,  epine  dorsale,  colline; 
kopan  faire  la  bosse  (d'un  chat),  etre  bossu  et  enfiu  kopks-bossa. 
Les  gateaux  dorge  se  font  de  pate  aigre  et  s'appellent:  Jiomjen- 
kopthnl"  ou  gateaux  jaunes.    Les  Mordvines  appellent  les  flans  - 
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patrha  et  les  galettes  —kouhn«M;  le  premier  nom  fait  allusion  a  la 
finesse  du  flan  et  le  second  k  ce  qifon  donnait  autrefois  aux  galet- 
tes  la  fornie  dTun  serpent  (kae7).  Les  isukor  se  fout  de  farine 
dorge  en  forme  d'un  siniple  gateau;  la  pate  en  est  aigre  et  on  y 
mele  du  gruau  de  millet.  Quant  au  gruau  a  Toie  ou  k  la  poule  il 
jone  un  enorme  röle  aux  molianes  et  a  certaiuement  une  signification 
symbolique.  Le  gruau  de  millet  est  cuit  fort  epais  et  arrose  de 
beurre  foudn  jusquä  ce  qu'il  devienne  tout  a  fait  liquide;  plus  on 
y  met  de  beurre,  plus  le  met  est  bon,  plus  le  maitre  est  riche  et 
la  maitresse  estimee.  Les  fromages  des  Mordvines  ont  tirs-bon 
gout  et  rappelleut  par  leur  fraieheur  quelques  fromages  francais; 
quand  le  lait  commence  a  fermenter,  on  le  met  dans  des  sacs  de  toile 
qu'on  suspend  au-dessus  d*une  assiette;  les  restes  coulent  en  bas 
et  ce  qui  reste  dans  les  sacs  devient  plus  epais  et  plus  dur.  Le 
plat  le  plus  habituel,  le  plat  national  pour  ainsi  dire  et  qui  a  en 
meme  temps  une  grande  signification  religieuse,  comine  symbole  de 
la  fecondite,  c'est  lomelette,  qui  se  fait  tout  k  fait  autrement  <iue 
rhez  les  Kusses;  romelette  doit  toujours  etre  fort  epaisse  et  dure; 
puis  on  la  coupe  en  morceaux  et  des  qu*uue  visite  entre  dans  la 
maison.  on  lui  sert  de  1'oinelette.  Riitin  il  y  a  encore  un  met  qui 
est  completement  mokchane  et  dont  un  I?usse  ne  supporterait  meme 
pas  1'odeur.  Dans  la  province  de  Penza  on  me  presenta  dans 
une  tasse  iiuebiue  chose  qui  avait  une  odeur  excellente;  quand 
j'en  eus  pris  un  morceau,  je  reeonnus  que  ce  n'etait  autre 
chose  que  du  sang  de  cochon.  et  quoique  j'eusse  reeonnu  la  chose 
je  mangeais  toujours  avec  plaisir  la  pidiaf-mcha  ou  sang  grille. 
II  est  encore  plus  interessant  <|iie  (inehiuefuis  la  vercha  n  est 
pas  du  tout  cuite  ou  grillee,  mais  servie  crue  comme  sauce  avec  le 
plat  farineux  et  se  boit  meme  cru  aux  funerailles,  sans  etre  apretee  de 
quelque  maniere  que  ce  soit,  Je  n'ai  jamais  eu  le  counige  d'en 
gouter  car  une  fois,  sans  le  savoir,  j'en  ai  pris  une  tasse.  (Outchau- 
vercha.  sang  de  brebis). 

Aimant  la  bonne  chere,  le  Mordvine  avait  aussi  besoin  d'une 
boisson  quelconque  et  malheureusement  il  en  inventa  une,  qui  lui 
ferait  oublier  les  peines  de  ce  monde  de  douleur  et  de  pleui*s.  Dans 
cliaque  maison  mordvine  vous  trouverez  toujours  du  kvas  (boisson 
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de  faniin  de  seigle)  et  de  la  J»a<ja"  (boisson  fermentee  et  plus 
on  moius  capiteuse);  inais  en  meme  temps  on  trouve  presque  daus 
chaque  maison  plus  ou  moius  aisee  le  »peurat'1,  qn'on  peut  prendre 
comme  du  kvas.  niais  qiii  est  si  fort,  qiuine  soule  tasse  suftirait  pour 
griser  un  homme.  11  faisait  un  jour  une  chaleur  d'enfer;  le  soleil 
brillait  au  ciel  comme  un  boulet  embrase;  les  corneilles  ue  pou- 
vaient  point  bouger  et  les  chevaux,  rosses  sans  reläche,  pouvaient 
k  peine  marcher.  Jetais  arrive  a  la  statiou  d'uu  village  mord- 
ville et  j'entrai  dans  la  maison  d'un  paysan  mokchane,  qui  etait 
maitre  du  logis.  „Xe  pourrai-je  pas  boire  qnelque  chose?"  lui  de- 
mandai-je.  Par  malheur.  je  n'ai  plus  de  kvas,  il  ne  me  reste  que 
du  „  pourai."  —  „Eh  bien!  va  pour  le  pourai!  goutons  en!"  Il  m' 
apporte  toute  une  ecuelle  en  bois  de  pommier  de  cette  boisson.  Je 
vis  la  premiere  lois  ee  fameux  pourai,  et  il  me  parut  iretre  qu'une 
sorte  de  piquette;  d'un  seul  trait  je  vidai  toute  Tecuelle,  car 
la  bois<ou  etait  froide.  La  cliose  me  parut  fort  agreable.  Je  passe 
Tustensile  au  maitre  du  logis  et  eoniment  je  Tai  remercie,  je  ne 
me  le  rappelle  plus ;  car  j'eus  la  sensation  d"etre  assomme  d'un 
coup  de  marteau.  Le  pourai  est  tres-bou  et  surtout  celui  (iue  j'ai 
eu  le  bonheur  ou  le  mallieur  de  gouter;  il  avait  deja  quatre  mois 
et  fut  conserve  dans  une  cruche  en  argile,  ce  qui  le  rend  encore 
meilleur.  L'un  fait  bien  le  pourai,  tandis  (jue  Tautre  ne  s'y  en- 
tend  pas  du  t.out,  et  vous  ferait  une  boisson  detestable;  mais  pour- 
tant  il  y  a  une  recette  pour  le  cuire,  si  on  la  remplit  avec 
raison  on  a  un  excellent  pourai.  Ou  cuit  ordinairement  de  la 
biere  de  paysan,  brune,  mais  pas  noire,  avec  une  bonne  portion 
de  houblon  (:50  gr.  pour  12  litres);  au  moment  oii  la  boisson 
bout.  on  y  ajoute  par  3  litres  de  biere  un  demi-litre  de  miel,  (jui 
est  cuit  avec  le  tout  ensemble.  (Juaml  le  pourai  est  pret,  on  le  verse 
dans  des  vases  dargile  quon  enterre.  Le  vieux  pourai  ne  peut  pas 
etre  compare  ä  qiiel<[iie  autre  boisson  que  ce  soit  ;  il  est  tivs 
sain.  en  petites  (luantites,  cela  va  sans  dire,  agit  nntritivement  et 
est  un  bon  stimulant;  en  plus  grandes  doses,  il  attaiblit  1'estomac 
et  est  tres  nuisible  aussi  bien  a  celui-ci  qirä  rintelligence. 

Ici,  a  la  fcte  de  commemoration,  nous  dinames  comme  a  lor- 
dinaire  e!  le  mort  vivant  donnait  a  tous  des  ronseils  sur  ce  quon 
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faire,  sur  hi  maniere  de  vivre  etc  Apres  le  cliner  le  remplacant 
alla  chez  ses  pareuts  et  ne  retourna  que  le  soir.  tout  gris,  grace 
au  ponrai  dont  il  s'et;iit  regale.  Vers  les  neuf  heures  du  soir,  nous 
allames  tous  reconduire  le  cher  visiteur;  chacun  de  nous  tenait  en 
mains  un  morceau  d'omelette.  des  flans  et  des  tasses  de  pourai.  Sur 
le  seuil  de  la  porte,  le  maitre  du  logis  pivsenta  au  reinphu;ant  une 
jeune  brebis,  il  la  caressa  et  exprinia  le  desir  que  toutes  les  brebis 
eussent  des  jumeaux  Tannee  suivante;  1'hotesse  Iiii  presenta  une 
poule  a  laquelle  il  arracha  la  tete  d'un  seul  coup,  se  barbouilla  les 
levres  du  sang  de  Toiseau  et  souhaita  que  chaque  poule  donne 
1'annee  suivante  la  double  quantite  de  poulets.  Des  cierges  allumes 
en  mains.  nous  reconduisions  le  remplacant  jusqu'au  cimetiere,  oii 
il  se  jeta  sur  le  tombeau,  la  tace  contre  terre;  le  maitre  le 
recouvrit  des  pieds  ä  la  tete  d'uu  morceau  de  toile  qifil  retira  pres- 
que  aussitöt;  alors  le  mort  vivant  etant  redevenu  fils  du  maitre 
du  logis,  quitta  le  tombeau  et  prit  place  parini  les  parents;  l'hö- 
tesse  creusa  un  trou  dans  la  tombe  oii  chacun  mit  une  petite  poi  tion 
de  fian.  d'omelette  et  de  pourai.  et  la  fete  etait  terminee.  Les 
Mordvines  croieut  que  le  corps  du  defuut  rentre  de  nouveau  soiis 
terre,  et  pour  que  son  äme  arrive  directemeut  daus  la  ruche  de 
Mastyr-paz,  le  maitre  s'en  est  empare  fort  ingönieusement  de  dessous 
la  toile.  la  posee  sur  un  tianc  et  Ta  emballee  et  euterree  daus  un 
trou  fait  dans  la  tombe.  Il  est  certain  qu'apres  tout  cela,  1'ame  ne 
pouvait  plus  rester  sur  la  terre  et  devait  aller  au  royaume  de  Mas- 
tyr-ozks  dans  la  ruche  sombre  du  maitre  taciturne. 

IVarchimaudrite  Makarius  nous  raconte  qu'autrefois,  loi-sque 
les  Mordvines  ne  connaissaient  point  eucore  la  religion  chretienue, 
on  ensevelissait  leurs  morts  dans  uu  cimetiere  spöcial  pres  du  village 
de  Sarlei.  Cest  lä  qu'on  fetait  les  jours  de  commemoratiou :  le 
veudredi  gras,  le  Semih  (mardi  de  la  premiere  semaine  apres 
Pä<iues)  la  fete  du  voile  de  la  Saiute-Vierge  (13  octobre),  le  jour 
du  prophete  Elie  (le  1  aout)  et  le  luudi  de  Päques.  Les  jours 
de  commemoratiou  on  apportait  du  pourai,  du  paiu,  des  gateaux, 
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du  gruau  et  des  oeufs;  on  prenait  aussi  la  cuvette  qui  avait  autre- 
fois  appartenn  au  defunt  et  on  y  mettait  le  pourai  qu'on  buvait  en 
disant  :  „Tchim-paz,  Xazarom-paz.  benis  celui  a  qui  a  appartenu  la 
cuvette  et  souvieus-toi  de  lui!"  II  enterraient  leurs  niort  aux  bords 
des  rivieres,  aussi  pres  de  1'eau  que  possible.    Apres  avoir  reeu  le 
bapteme,  les  Mordvines  commencerent  ä  enterrer  leurs  morts  pres 
des  chapelles,  et  ony  venait  feter  la  commemoration  des  parents,  le 
troisieme  et  le  49iJ;»,B  jour,  en  mangeant  et  buvant  k  1'exces.  IVa- 
pres  le  recit  du  meme  explorateur,  les  Mordvines  ensevelissaient 
avec  le  mort  les  choses  que  eelui-ei  avait  preterees  pendaut  sa  vie 
et  dont  il  se  servait  alors,  —  usage  qu*on  retrouve  de  nos  jours 
encore,  car  on  trouve  souvent  dans  le  cercueil  d'un  Mordvine  une 
bouteille  de  pourai,  des  outils?  une  tabatiere  etc.    Aussitot  que 
quelqu'un  meurtr  deux  femmes,  parentes  du  defunt.  preunent  un  seau, 
vont  puiser  de  Teau  en  poussant  des  lamentations  jusq'au  retour. 
Apres  avoir  bien  lave  le  defunt,  ou  lui  met  son  costume  national, 
c.  ä.  d.  une  longue  chemise  blanche,  un  long  pardessus  en  toile 
blanche  et  des  sabots  ä  queue,  et  on  le  couche  sur  un  long  bran- 
card;   quatre  de  ses  parents  le  trausportent  a  une  verste  de  son 
village  natal  et  le  cercueil  est  porte  vide  demere  le  mort;  ici  on 
met  le  brancard  k  terre  et  Ton  casse  la  cuvette  dont  on  sV'tait 
servi  en  lavant  le  mort  ;  on  pose  ensiiite  le  corps  dans  le  cercueil 
qu'on  recouvre  d'uu  linceul  blanc  oii  Ton  plante  une  graude  aiguille 
enfil^e;  ce  n'est  qu'alors  qu'on  apporte  le  mort  ä  Teglise.  Pendant 
ce  trajet  la  femme  du  defunt  ou  sa  soeur  ou  sa  fille  doit  etre  assise 
sur  le  cercueil,  elles  out  sur  la  tete  des  courounes  de  tilleT  en  signe 
de  deuil.    Le  nom  Jajnamks"   (du  verbe  ,.lajnauw,  se  desoler) 
explique  la  signification  de  la  Iille) ;    apres  le  requiem  on  porte 
le  corps  au  cimetiere  oii  on  Tenterre  en  poussaut  des  lamentations  et 
versant  des  pleurs.    Apres  reuterrement  toute  la  famille  doit  aller 
au  bain  chaud,  que  ?e  soit  un  jour  de  fete  ou  non,  car  on  s'est 
souille  par  la  presence  d'uu  mort  daus  la  maison.   Le  chariot,  daus 
lequel  on  a  transporte  le  mort,  est  souill6  aussi,  voici  pounjuoi  on  le 
laisse  dans  la  rue  pendant  trois  et  quelquefois  meme  pendaut  49 
jours;  personne  ne  s'en  approche,  car  il  doit  etre  puritie  par  la 
pluie  ou  par  la  neige;    tous  les  parents  „ trois  mib&s  de  suite"  se 


Digitized  by  Google 


promenent  autour  du  chariot  et  se  lamentent  au  sujet  de  la  perte 
que  le  sort  leur  a  iutligee. 

Les  Erzianes  out  aussi  leur  pompe  funebre.    Au  moment  oii 
la  nouvelle  de  la  mort  de  quelqu'uu  se  repand  dans  le  village,  tous 
les  parents  et  les  voisins  out  lhabitude  de  se  reudre  dans  la  mai- 
son  du  defuut,  auquel  ils  apportent  des  pieces  de  monuaie  de  cuivre, 
des  noumoulon-priatsa  et  des  legumes ;  les  membres  de  la  famille  du 
defuut  nout  pas  le  droit  dTeu  gouter  car  tout  est  mis  ä  Tiustant 
menie  eutre  les  mains  d'uu  vieillard,  qui  garde  le  mort.    Les  objete 
r|ii'il  rec,oit,  il  les  pose  sur  la  table  en  faisant  des  geuuflexions  de- 
vant  le  defuut,  qiril  reraercie  de  lui  avoir  doune  le  moyen  d'avoir 
un  petit  profit ;  il  salue  ceux  qui  apportent  les  oftrandes  et  leur  dit : 
r.)naf:saILsi/lt  Hu  (je  trausmettrai),  niot  qui  nous  lait  penser  que  les  Er- 
zianes, comptant  sur  la  mort  prochaine  du  vieillard,  lui  confieut  tous  ces 
objets  pour  qu'ä  son  trepas  il  les  remette  lui-meme  a  la  pei-sonue  detunte. 
Puis.  dans  une  priere,  le  vieillard  invoque  tous  les  ancetres,  ensuite 
il  gratte  avec  un  couteau  des  pieces  de  monuaie  de  inauiere  que  la 
poussiere  du  mefcil  tombe  sur  le  corps  iuanime,  pour  que  le  mort 
ait  de  quoi  faire  le  loug  et  penible  voyage,  eufin  il  lui  met  une 
partie  des  oftrandes  daus   le  cercueil,  ayaut  soin  que  le  pretre 
qu*on  a  euvoye  chercher  ne  les  remarque  poiut.    Quaud  le  corps 
a  ete  emporte,  on  met  des  charbons  et  de  la  ceudre,  k  l  eudroit  oii 
6tait  le  cercueil ;  cela  doit  faire  allusion  soit  ä  la  combustiou  preliis- 
torique  du  corps,  soit  ä  l  epuration  par  le  feu  de  la  place  souillee 
par  le  mort;    uous  croyons  la  premiere  supposition  la  plus  juste, 
dautant  plus  qu'ou  enfonce  une  hache  ou  un  coutelas  dans  la 
terre  pour  que  personne  de  la  maison  ne  meure  apres  le  defuut. 
«Tai  d^illeurs  trouve  partout  dans  les  vieux  tombeaux  mordviues  des 
ossements  brules,    au  dessus  desquels  il  y  avait    toujours  des 
cränes  et  des  os  de  brebis  ou  de  cheval.   Il  va  sans  dire  qu'autre- 
fois  on  faisait  tout  cela  autrement  et  Ton  enfon^ait  la  hache,  non 
dans  leplancher,  mais  dans  le  corps  meme  du  mouraut  pendaut  Ta- 
gonie,  qui  chez  tous  les  peuples  est  euvisage  comme  le  moment  le 
plus  daugereux  pour  les  vivants.   Pendaut  que  le  vieillard  gratte  la 
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monnaie,  il  prouonce  la  priere  suivante:  nJourtyn-kirdy  iourtava! 
trek  davant  tonts!  maJist  rachtama  kihhjme  i  Icilc  tevyn  moVtmc! 
Pokch(ia(,  babat,  (diat  i  avat!  oulyza  (chaustink  artsyda  paryne! 
Van  tenk  ponda  piye  ponda  siia,  torbou  potma  icrmak  %  tabak  i  ka- 
baks!"  ce  qui  veut  dire:  Maitresse  du  logis.  deesse  de  la  maison  ! 
donne-nous  des  vaches!  donne-nous  uue  riche  repioduction  et  des 
jours  heureux!  Parents,  meres.  grand'meres.  et  grauds-peres!  sou- 
haitez-nous  du  bien!  Voici  nous  vous  envoyons  40  livres  de  cuivre, 
40livre  d'argent,  uue  corbeille  pleiue  d'argeut.  de  tabac  et  devin!" 
Tous  les  restes  du  cercueil,  de  meme  que  la  poussiere  de  la  chambre 
sont  balayes  avec  un  balai  lait  de  rameaux  de  tilleul  tout  frais,  et 
emportes  le  plus  loin  possible.  hors  du  village,  oii  on  les  jette  au 
bord  du  chemin.  Cest  la  que  les  Mordvines  ont  Thabitude  de  se 
reunir  les  jours  de  commemoration  des  morts;  ils  prient  dieu  pres 
de  ces  petites  ämes  de  poussiere  et  de  restes  et  y  jetteut  des  mon- 
naies  de  cuivre  et  des  morceaux  de  nourriture,  (]iii  quelques  mo- 
raents  apres  aurout  disparu,  ce  qui  montre  que  les  ancetres  les  ont  pris. 
Malheur  ä  celui  qui  passera  pres  de  lendroit  oii  les  restes  du  cer- 
cueil furent  jetes,  car  il  lui  arrivera  un  enonne  malheur.  L'archi- 
mandrite  Makarius  nous  dit  dans  le  meme  ouvrage,  que  le  jour  de 
commemoration,  surtout  le  40  (et  d'apres  ce  que  nous  avons  entendu 
le  49)  on  convoque  tous  les  parents  et  on  choisit  a  la  place  du  de- 
funt  un  de  ses  proches  parents  qu'on  appelle  tout  le  temps  du  nom 
du  mort.  Le  representaut  a  sa  place  dans  le  coin  d^onueur;  on 
fait  tout  son  possible  pour  (}u'il  mauge  beaucoup  et  on  lui  demande 
des  conseils  et  sa  beuediction.  Ayaut  reru  Tun  et  Tautre.  on  le  re- 
conduit  par  la  porte  de  derriere  en  pleurant  et  se  lameiitant,  puis 
on  s'en  retourue  en  faisaut  retentir  des  chants  de  joie.  La  femme 
la  plus  ägee  de  la  maison  a  une  grande  siguificatiou  chez  les  Er- 
zianes,  car  c'est  elle,  et  non  le  maitre  du  logis  qui  apres,  la  priere 
qu'on  fait  avant  de  se  mettre  ä  la  table  deja  servie.  prend  en  maius 
la  croute  de  pain  et  le  pot  de  gruau,  y  met  un  peu  de  chaque  plat, 
y  verse  du  pourai,  et  apres  avoii*  ouvert  la  porte  d'entree.  pro- 
nonce  la  formule  que  nous  avons  donnee  plus  haut;  enfin  elle  prend 
un  tout  petit  morceau  de  l  ozondam-pal  et  la  passe  ensuite  il  tous 
les  autres  membres  de  la  famille. 
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La  eroyance  des  Mordvines  concernant  rimmortalite  de  räme 
et  la  vie  d'outre  tombe.  se  montre,  selon  1'opiniou  de  Makarius1)  daus 
leur  pompe  funebre  et  a  la  conimemoration  des  morts.   Apres  la 
mort  cTuu  des  membres  de  la  famille,  cette  derniere  va  avec  tous 
les  voisins2)  preparer  le  tombeau  du  defunt;  ce  tombeau  se  fait 
toujours  dans  la  directiou  de  Test  a  Touest ;  avant  de  commencer  le 
travail,  ils  prennent  avec  eux  tout  un  pain  uoir  et  prououcent  la 
priere  suivante:    nAtiavyst,  avast !    arsida  para!   primada  odkoulyt 
csteinct !  i  ton  (ici  on  dit  le  preuora  du  defunt  et  son  nom  de  fa- 
mille nou-ofliciel :  bäton  au  lieu  de  „de  bäton")  para  arsik!  kozyft 
tsioratncn,  bamandit  parchisnan  /"  ce  qui  veut  dire:    „Anceti*es  et 
äieuls!    faites-uous  du  bien,  recevez  daus  votre  cercle  le  nouveau- 
deftmt!  et  toi,  Pierre  Sobaka  (chien)  fais  du  bien  a  tes  enfauts, 
rends-les  riches  et  augmente  leur  bien.    ('ette  priere  est  prononcee 
trois  fois  de  suite ;  puis  on  tranche  plusieurs  morceaux  de  pain  qu'on 
jette  a  terre.    S'ils  rouleut,  le  defunt  n'aura  pas  longtemps  du  repos 
et  s  iis  s'arretent  court  en  tombant  il  jouira  bieutöt  du  repos  desire.3) 
Apres  cela  les  assistants  mangent  le  pain  et  «iiielquefois  ils  le  ren- 
dent  aux  serviteurs  de  l  eg^lise.    Au  haut  du  cercueil  les  Mokchanes 
font  un  trou,  comme  ime  petite  feuetre:  pour  (jue  ce  que  les  pareuts 
donnent  au  defunt  puisse  arriver  facilement  jusiiu'au  mort,  ainsi  que 
pour  que  son  ame  ait  un  passage  libre  dans  ce  bas  monde.  Ils 
peusent   aujourd^hui  encore,  que  raeme  apres  leur  mort  les  hommes 
out  des  relatioiLs  avec  les  habitants  de  la  terre,  comme  les  vivants 
Voilä  pourquoi  apres  avoir  lave  le  mort,  les  Mokchanes  lui  mettent 
les  habits  de  gala,  sans  oublier  le  chapeau,  et,  comme  nous  Tavons 
vu  plusieurs  fois  nous-memes,  ils  lui  fourrent  quelque  raounaie  daus 
la  poche  pour  „faire  le  menage"  et  placent  a  cote  de  lui  un  bäton, 
car  il  aura  daus  Tautre  monde,  „a  se  defendre  coutre  les  chiens  et 
il  n'aura  pas  d^rmes."    On  met  aussi  dans  la  biere  de  la  tille 
et  uue  alene  a  crochet,  pour  que  le  mort  puisse  occuper  ses  mo- 

*)  Etnografitchoskiia  zametki  o  religuii  mokchane  episdem  ibideut  1849 
avec  des  liotes  de  Nadcjdine 

*)  Sut  Ia  si^iiificatiou  du  vois,  uage  voir  uon  livrt?  nOtfherkionriditches- 
ka^o  bvta  Mordvy." 

3)    Aunot6  par  moi  dans  le  dist.  d  lnsar.  province  de  Peuza,  villeux  Issa.' 
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ments  de  loisir,  ä  faire  des  sabots  en  tille.  ce  qui  est  l'occupation 
favorite  des  Mordvines,  nne  tabatiere.  s'il  prisait  pendant  sa  vie, 
une  pipe,  un  sac  ä  tabac  et  nne  boite  d'alumettes,  enfin  tout  ce 
que  le  mort  avait  aime  quand  il  etait  encore  vivant  et  ce  a  quoi  il 
s'occupait  le  plus.  On  dit,  inais  nous  iravons  pas  eu  1'occasion  de 
le  voir,  que  les  Mordvines  etranglent  meme  le  cbien  favori  du  de- 
funt  pour  le  mettre  dans  le  cercueil.  A  une  femme  mort  e  on  donne 
trois  chemises  et  sous  le  corps  on  plaee  plusieurs  anneaux  faits  par 
le  forgeron  du  village,  des  ceintures,  du  fil  et  des  aiguilles;  on  lui 
pose  sur  la  poitrine  une  tete  et  des  pieds  de  poule.  pour  que  celle- 
ci,  meme  dans  1'autre  monde,  lui  donne  des  oeufs  et  des  poussins. 
Tout  ce  qui  est  mis  dans  le  cercueil  du  defunt  est  lave,  nettoye 
et  poli  ])our  que  ce  soit  bien  propre;  ce  fait  nous  montre  tres 
clairement  que  malgre  leur  realisme,  les  Mordvines  se  represen- 
tent  la  vie  d'outre  tombe  comme  quelque  chose  de  plus  eleve  de 
plus  clair  et  de  plus  propre.  Quand  on  conduit  une  femme  au  ci- 
metiere  au  met  dans  la  bonche  du  cheval  des  freins  de  toile  blanclie 
dont  on  enveloppe  aussi  1'arc  de  1'attelage;  cette  toile  est  rendue 
apres  les  fuuerailles  ä  ceux  qui  ont  creitse  le  tombeau.  Selon  le 
recit  de  Makarius,  on  jette  k  cöte  du  cimetiere  non  seulement  les 
restes  du  bois  dont  on  a  fait  le  cercueil,  mais  meme  le  brancard 
sur  lequel  le  defunt  a  ete  transporte  ä  1'eglise,  le  pot  qui  contenait 
Teau  avec  laquelle  on  a  lave  le  corps.  et  les  plumes  de  la  poule  qu?on 
a  tuee  en  son  honneur.  Pendant  rensevelissement  et  quelquefois 
duraut  les  quarante-neuf  jours  suivants,  les  parentes  du  defunt 
porteut  le  deuil  en  se  coitfant  d'un  morceau  de  toile.  dont  les  bouts 
tombent  jusqu'a  terre ;  cette  toile  est  bordee  de  laine  rouge  ou 
noire,  qu'ou  emploie  pour  la  broderie  mordvine. 

Le  meme  auteur  nous  apprend  qu'apres  rensevelissement  les 
Mokchanes  conservent  aux  defunts  une  petite  partie  du  champ  de 
seigle  et  dans  la  maison  un  cheval,  qui  ne  doit  pas  etre  vendu; 
quoique  cet  usage  soit  fort  interessaut  parce  qu'il  rappelle  le  „taboo,- 
il  faut  avouer  pourtant  qu'il  commence  ä  disparaitre  parmi  les 
Mordvines,  gräce  a  la  pauvrete  toujours  croissante  du  peuple 
Autrefois  ä  la  mort  du  cheval,  on  ne  lui  ötait  meme  pas  la  peau 
et  on  Teusevelissait  comme  propriete  iuviolable  du  defuut ;  k  present 
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on  les  emploie  non  pour  le  service  domestiqne,  mais  anx  molianes. 
Aux  ferames  mortes  on  laisse,  de  nos  jours  encore,  dans  les  charaps 
un  peu  de  chanvre,  qui.  comrae  le  ble  qnon  laisse  aux  hommes, 
est  rassemble,  non  par  les  parents  du  defunt,  mais  par  les 
voisius.  Corame  a  1'ordinaire.  les  Mokehanes  out  leurs  „pomotchr 
(travail  en  commuu)  atiquel  assistent  les  habitants  d'un  village. 
Arrives  aux  chanips  et  ayaut  coupe  quelques  brius  de  ble,  les  aides 
se  mettent  a  dejeuuer  et  puis,  ayaut  travaille  un  peu,  ils  prennent 
leur  diner  ou  tout  le  monde  boit  du  vin  et  du  pourai  en  se  la- 
mentant  en  1'honneur  du  defunt;  enfin  on  finit  la  journee  par  un 
souper;  alors  on  boit  tout  le  vin  et  le  pourai  qu'ou  y  a  apporte, 
ou  chaute,  on  cause,  et  apres  avoir  passe  son  temps  aussi  gaiment 
que  possible,  on  rentre  ä  la  maison.  Le  seigleet  le  chanvre  on 
les  laisse  croitre,  car  ils  appartiennent  non  aux  vivants  mais  aux 
morts.  Les  Mokehanes  de  la  commune  de  Temiachevo,  selon  Ma- 
karius,  sont  surs  que  leurs  ancetres  morts  vienuent  visiter  leurs 
maisons  et  c'est  a  cet  eftet  qtfito  ont  au-dessus  du  poele  une  peti  te 
fenetre,  pour  que  les  ämes  des  defunts  puissent  circuler  plus  faci- 
lement;  c?est  dans  ce  but  que  le  soir  avant  Päques  ils  appellent 
leurs  ancetres  et  leur  fout  des  lits  sur  les  bancs  qui  entourent  la 
chambre;  se  croyant  entoures  des  ancetres  et  craignant  de  les 
blesser,  les  Mokehanes  se  font  un  pech6  de  se  coucher  devant  eux 
et  passent  uue  nuit  blanche  en  soccupaut  de  quelque  travail  do- 
mestique  ou  en  mangeant  ce  qui  fut  aprete  pour  la  fete.  Le  jour 
meme  de  la  fete  ils  se  figureut  etre  entoures  d'ancetres  et  de 
parents  morts;  ils  les  felicitent  et  font  des  visites  ä  leui-s  parents 
pensant  etre  suivis  de  leurs  morts ;  en  visite  ils  maugeut,  boivent  et 
se  rejouissent  et  pour  s'assurer  raieux  la  presence  de  leurs  an- 
cetres, ils  portent  sur  eux  les  objets  que  les  defunts  portaient 
(inand  ils  etaient  encore  en  vie ;  il  est  necessaire  que  tous  ces  objets 
soient  completement  entiers,  car  sans  cela  les  morts  viendraient 
eux-memes  demauder  le  nom  de  celui  qui  a  abime  lobjet  qui  leur 
avait  appartenu.  Le  soir  du  jour  de  Päques  on  fete  les  adieux 
des  morts  qu'ou  a  tant  regales,  et  malheur  a  la  maison,  oii  on  a 
mal  r6gale  les  revenants,  car  ils  prendront  dans  le  courant  de 
Pannee  nu  autre  membre  de  la  famille,  qi^elle  devra  bieu  regaler 
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ä  Paques  suivants. »)  Ce  qui  se  fait  le  jour  de  Paques.  se  fait 
aussi  le  jour  de  commemoration.  La  veille,  dit  Makarius,  on  va  en 
chariot  chez  1'ancetre  qu'on  veut  feter,  on  l'invite  de  venir  en 
visite  et  pour  le  regaler  comme  il  faut  on  choisit  parmi  les  vivants 
son  meilleur  ami  ou  son  plus  proche  parent.  on  le  regnle  de  vin  et  de 
pourai  et  on  est  sur  d'avoir  a  table  le  defunt  lui-meme.  La  per- 
sonne choisie  de  cette  maniere  pour  remplacer  le  defunt  est  nommee 
„vas  ta-ozaV  ce  qui  veut  dire  remplac.aut.  Le  soir  du  jour  de 
commemoration  on  reconduit  le  remplaqant  avec  des  honneurs  inonis 
jusqu'au  tombeau.  Pour  la  commemoration  des  hommes  on  tue,  se- 
lon la  richesse  de  la  maison,  un  boeuf  ou  un  mouton.  et  en  m6- 
moire  d'une  femme,  une  vache  ou  une  brebis.  Il  est  interessant 
qifan  moment  oii  Ton  tue  Fanimal  on  se  lamente  et  on  lui  de- 
mande  pardon  de  ce  qu'on  le  tue.  en  lui  promettant  du  foin  de  fleurs 
et  beauconp  de  farine  et  de  sei  la,  oii  il  servira  le  defunt.  Cest 
ici  qu'on  pleure  le  mort  pour  qne  1'äme  de  1'animal  qu'on  tue  ra- 
conte  dans  Tautre  monde  aux  aneet res  combien  on  se  souvient  d'eux 
sur  la  terre.  Le  sang  de  ces  animanx  sacres  est  recueilli  soigneu- 
sement  dans  un  vase  et  puis  on  en  verse  un  peu  dans  chaque  met 
pour  le  rendre  sacrö  aussi.  Le  jour  de  commemoration  on  met  dans 
des  trous  faits  dans  les  tombeaux  du  pain  et  du  sei  qu'on  arrose 
de  vin  et  de  pourai  en  prononcant  les  paroles  suivantes:  „Maksk 
Vasiaiti,  mahsJc  Pavalti,"  ce  qui  veut  dire:  donue  a  Basile,  donne  ä 
Paul.  Au  bout  de  six  semaines,  lorsque  d'apres  Topinion  des  Mokchanes 
le  mort  se  souvient  de  la  vie  terrestre,  les  parents  sortent  de  la 
maison  pour  se  rendre  ä  Tendroit  ou  ou  a  jete  les  debris  et  les  ba- 
layures,  afin  de  reconduire  1'ame  du  defunt  dans  le  royaume  des  morts. 
Alors  ils  jetteut  des  os  d'animaux  sacrifies.  et  celui  qui  aura  lance 
Tos  le  plus  pres  du  but  mourra  le  premier  de  ceux  qui  ont  assiste 
k  la  fete.  Apres  avoir  ainsi  predit  1'avenir,  on  reconduit  1'ame  jus- 
qu'a  sa  tombe.  Les  Mokchanes  fetent  deux  fois  par  an  des  com- 
memorations  commuues:  1'une  le  mardi  de  la  semaine  de  St.  Thomas 
(la  premiere  apres  Paques)  et  1'autre  les  derniers  jours  d'octobre, 
le  samedi  de  Dmitri.   Ces  deux  jours  la,  ils  vont  en  chariot  au  ci- 
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metiere  ordinairement  vers  le  soir.  Us  prennent  avec  enx  du  vin. 
du  pourai,  de  Thydromel  et  des  vivres;  arrives  pres  das  tombes  ils 
sacrifient  aux  morts  des  offrandes  qni  consistent  en  de  la  viande  et 
du  gäteau;  ils  arrosent  les  tombes  de  vin  et  de  pourai,  et  les 
saupoudrent  de  tabac  et  de  raclure  de  monnaies;  allant  avec 
ces  offrandes  de  tombe  en  tombe,  ils  s'enivrent  completement  et 
revienuent  chez  eux  ä  la  n  uit  tombante.  Outre  ces  honneurs  ordi- 
uaires  les  Mokchanes  celebrent  a  leurs  ancetres  defunts  uue  fete 
plus  graude  et  semblable  ä  celle  qu'ils  font  ä  leurs  demi-dieux. 
Ils  divisent  leurs  ancetres  defunts  en  deux  classes:  les  natialu 
(ancetres)  et  les  »seraitiat*  (grauds  ancetres);  ils  peusent  que  les 
premiers  ne  sont  morts  qu'une  fois  sur  la  terre,  tandis  que  les 
autres  sont  morts  une  seconde  fois  dans  la  ruche  sombre  de  Mastyr- 
Paz.  et  gräcc  ä  cette  seconde  mort,  ils  occupeut  la  position  elevee 
des  esprits  bienheureux.  Makarius  ne  uous  dit  point  quand  cette 
seconde  mort  a  lieu,  mais  gräce  k  nos  conversations  avec  les  vieilles 
femmes  nous  apprimes  que  cette  seconde  mort  a  lieu  des  qu'nn  autre 
membre  de  la  meme  famille  meurt.  Ce  n'est  donc  qu'&  ce  prix,  en 
offrant  un  autre  de  ses  membres,  que  la  famille  peut  procurer  la 
felicite  k  ses  morts.1)  Les  seraitiat  abandonnent  toute  relation  im- 
mediate  avec  les  habitants  de  la  terre,  n'ayant  des  rapports  qu'avec 
les  morts  et  ne  communiquant  avec  les  vivants  que  par  leur  interprete ; 
de  concert  avec  les  dieux  et  les  deesses,  ils  s'occupent  du  bienetre 
de  la  famille  et  donnent  une  heureuse  recolte.  (Test  a  cause  de 
cela  que  les  Mokchanes  leur  adressent  chaque  jour  a  la  maison  et 
en  plein  air  une  priere  ou  ils  demandent  qu  ils  aient  soin  de  leur 
bienetre  et  qirils  donnent  une  bonne  recolte.  Chaque  fois  quUiu 
Mokchane  se  met  a  table,  il  tranche  Tozondampal  et  prononce  la 
priere  suivante:  nOtsu-Chkai,  Verdai Cftkal !  seraitiat!  kouli  teint  chari 
kehi  i  chari  ai!  Valdada  tsioratnai!  Valdada  sclmainza,  vanazaz 
tsebair  i  ozal!  tiiada  eriavanza,  otdeza  voida  tiiada  scdinza,  otdcza 
pisi  avanzindi!  tiiada  avanen  sedit,  oulist  pisit  teist!  Min  maksasy 
teint  kchi  i  tin  maksada  teink  kchi!  Min  teint  maksasy  sarasin 
tsiora-lin  maksada  teink  lomatnen-tsiora,  maksada  teink  i>avas}  kozai 
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t  lama  jahatnen!  Koda  krhrs  ouli  valama,  -airiamo  oulazo  valanta ! 
koda  kchcs  ouli  kozai  vidtkstnain  airiak  kozai!  Koda  kchcs  rachty 
ouli,  oulczama  rachty!  Ouleza  kches  kchctsai!  kouUsonymast!"  Cela 
veut  dire:  „ Grand  Chkai,  haut  Chkai!  et  vous,  nos  grauds  aucetres! 
Voici  pour  vous  un  pain  rond  et  un  oeuf  rond!  Eclairez  votre  fils! 
Eclairez  ses  yeux  afin  qu'ils  puissent  voir  le  bien  et  le  mal!  faites 
que  sa  vie  soit  gaie!  faites  que  son  coeur  brule  pour  sa  femme! 
faites  que  le  coeur  de  sa  femme  lui  appartienne  aussi!  Nous  vous 
donnons  du  pain  et  vous,  dounez-nous  du  pain!  Nous  vous  don- 
uons  le  jus  d?une  poule,  donuez-uous  la  seve  de  la  jeunesse! 
Donnez-nous  le  bonheur,  la  richesse  et  beaucoup  d'enfants!  Comme 
le  pain  est  uni  que  notre  chemin  soit  uni  (saus  difficultes)!  Comme 
le  pain  et  riche  que  nous  soyons  riches!  Comme  le  pain  est  fruc- 
tueux  que  nous  soyons  fructueux!  Que  ce  pain  soit  ton  pain!  En- 
tendez-nous!  Pour  respecter  les  aucetres  morts  la  jeune  mere  doit 
rester  en  bas  de  laine,  car  ils  se  plaisent  ä  visiter  leurs  familles  et 
surtout  les  accouchöes  pour  admirer  les  nouveau-ues.1) 

Prozine2)  raconte  qu'on  avait  autrefois  1'habitude  d'eugager  a 
1'enterrement  deux  ou  trois  jeunes  gar^ons,  dont  toute  la  besogue 
consistait  ä  se  lamenter  le  plus  haut  possible.  Lorsque  le  pretre 
est  parti,  la  famille  mene  au  tombeau  un  mouton  noir,  dont  les 
cornes  sont  enveloppees  d'un  mouchoir  rouge  et  qu'on  met  entre 
les  mains  de  deux  jeunes  hommes,  qui  promenent  le  mouton  sur  ses 
pattes  de  derriere  autour  de  la  torabe  (comme  symbole  de  Mastyr- 
Paz  lui-meme)  et  le  tuent  ensuite.  Le  meme  auteur  constate  la  pre- 
sence  du  remplac.ant  ä  la  fete  de  commemoration,  et  il  ajoute  que 
neuf  jours  apres  les  funerailles  ils  fetent  uue  commemoration  sur 
le  tombeau,  en  mangeant  des  flans  et  de  la  bouillie;  avant  d'avaler 
un  flan  le  Mokchane  croit  devoir  Telever  au-dessus  de  sa  tete;  cet 
usage  s'appelle:  wl'el6vation  de  1'äme.- 

Martynof 3)  ne  nous  dit  rieu  de  nouveau  sur  ces  usages,  il  nous 
dit  cependant  qu'on  a  1'habitude  de  briser  toute  la  vaisselle,  que  le 
defunt  avait  employee  pendant  sa  vie. 

')   Issa,  dist.  dlnsar,  pr.  Penza. 

Kartiny  mordovskago  byta  P<mz.  Goub.  Vedom.  1865  Nr.  39,  40. 
»)   Nijegorod.  Goub.  V6doin.  1865  Nr  24. 
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Un  autre  explorateur,  lllustrof1)  a  assiste  a  un  enterrement 
daus  la  bourgade  de  Jounki  (dist.  Krasnoslobodsk,  prov.  Penza) ; 
il  raconte.  qu'on  lave  premierement  le  defunt  fort  soigneusement  et 
tonjours  avec  de  l'eau  froide.  car  si  on  la  chauffait,  la  casserole  ne 
pourrait  plus  etre  employee;  puis  on  enveloppe  le  defunt  d'un  lin- 
ceul  dont  on  noue  les  coins  au-dessus  de  la  tete.  Des  le  premier 
jour,  on  installe  pres  du  cadavre  une  „pleureuse"  qui  ne  fait  que  se 
lamenter  et  gemir  et  qui  oftre  ä  tous  ceux  qui  entrent,  pour  dire 
adien  au  defunt,  de  Teau  oti  de  Teau  de  vie,  selon  la  richesse  de  la 
famille  et  chtichote  une  priere  entre  ses  levres.  Celui  qui  veut  boire 
doit  verser  la  moitie  du  coutenu  sur  le  plancher  et  boire  ce  qui 
reste,  en  faisaut  semblant  de  trinquer  avec  le  defunt.  Apres  cela 
une  vieille  pleureuse  prend  en  main  un  demi-sou  et  un  conteau,  gratte 
la  piece  de  monnaie  et  dit:  „Voici  200  roubles  promene-toi  partont, 
mais  que  1'argent  reste  intact!"  Puis  1'argent  est  enveloppe  dans 
un  chifFon,  fixe  au  moyen  d'une  corde  aux  habits  du  defunt,  en 
meme  temps  on  met  un  flan  sous  sa  cheraise  et  on  le  prie  „d'en 
gouter  lui-meme  et  d'en  porter  le  reste  h  d'autres  "  Dans  le  cer- 
cueil  d'un  homme  on  met  rinstrument  ä  Taide  duquel  on  fait  des 
sabots  d'ecorce,  et  dans  la  biere  d'une  femme,  une  aiguille  et  des 
fils;  ä  tous  les  deux  on  donne  un  bäton  pour  pouvoir  chasser  les 
chiens  qui  defendent  1'entree  du  royaume  de  Mastyr-Paz.  Il  arrive 
tres  rarement  que  le  mort  soit  laisse  dans  la  maison  pendant  la  nuit. 
D'un  cöte  du  cercueil  il  faut  qu'il  y  ait  une  petite  ouverture,  pour 
que  Täme  du  defunt  puisse  sortir  k  son  gre.  Quand  le  cadavre  a 
ete  emporte  on  eloigne  tout  ce  qui  a  ete  en  contact  avec  lui :  le  Iit, 
le  pardcssus  et  meme  les  restes  du  bois  dont  on  a  fait  le  cercueil. 
Si  c'est  une  femme  qui  est  morte,  on  la  porte  sur  de  larges  bandes 
de  toile  dont  les  tetes  des  porteurs  sont  aussi  enveloppees,  et  dont 
les  bouts  flottent  au  vent.  Le  lendemain  apres  renterremeut,  on 
prepare  le  bain,  oii  toute  la  famille  ameue  le  candidat  aux  fonctions 
de  l'ain6  de  la  maison;  tout  le  monde  a  soin  de  bien  le  frotter  et 
de  le  battre  avec  un  balai,  en  disant:  „Atiai  maksak  teinza  ionfksS!" 
(O  aieul,  doune-lui  tou  esprit).   lllustrof  nous  raconte  qu'ä  la  com- 
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memoration  qui  a  lieu  le  40  jour  (il  est  certaiu  que  1'auteur  s'est 
trompe  eu  comptant),  les  membres  de  la  famille  font  im  mannequin, 
qirou  assied  au  coin  reserve,  oii  on  lui  apporte  a  manger,  mais  comme 
la  figure  de  bois  ne  peut  ui  manger  ni  boire,  les  Mokchaues  lui 
jettent  ä  la  figure  les  mets  quou  presente  et  vont  ensuite  au  ci- 
metiere,  oii  ils  maugent.  boivent  et  mettent  des  ozondam-pal  dans 
de  petits  trous,  qu'ils  creusent  sur  les  tombes.  Puis  ils  se  rendent 
tous  dans  la  conr,  car  ils  craignent  les  pretres,  et.  si  le  defunt 
est  un  homme,  ils  attachent  un  cheval  au  milieu  de  la  cour,  si 
c'est  uue  femme,  ils  y  mettent  une  vache.  Toute  la  famille  fait 
des  genuflexions  devant  ces  animaux  en  leur  demaudant  pardon  de 
ce  qu'on  les  tue  en  rhonneur  du  defunt;  puis  1'animal  est  tue  et 
on  en  mauge  lachair,  tandis  que  les  os  et  la  peau.  la  part  du  mort1) 
sont  suspendus  quelque  part  aux  branches  d'un  arbre;  on  dit 
qu'autrefois  tout  cela  se  faisait  non  dans  la  cour.  mais  sur  la  tombe. 
Ayaut  fet6  la  commämoration  du  defunt,  tout  le  monde  fait  7  genu- 
flexions en  se  tournant  vers  1'est,  fait  ses  adieux  au  mort  et  dit : 
,,A  present  va  chez  toi,  ne  viens  plus  chez  nous  et  ne  sois  plus 
malade!"  il  va  sans  dire  que  des  qu'ils  sont  partis,  les  chiens  arri- 
vent,  et  celui  d'entre  eux  qui  est  assez  fort  pour  chasser  les  autres 
est  considei*e  etre  le  defunt  lui-meme. 

M.  E  f2)  dit  aussi  que  les  Mordviues  mettent  dans  le 

cercueil  de  1'argent,  „pour  le  voyage",  comme  ils  disent  ;  ä  ce 
qu'il  parait  ils  pensent  au  voyage  de  räme  au  royaume  de  Mas- 
tyr-Paz.  — 

Primerof 3)  assure  que  le  49  jour  les  Mordviues  de  la  province  de 
Penza  fetent  une  commemoration,  a  la<iuelle  tous  les  pareuts  prennent 
part,  apportant  leur  propre  mauger  et  leui-s  boissons;  pres  de  la 
table,  sur  un  coussin  a  duvet.  ou  met  1'habit  piefere  du  defunt,  sou 
habit  de  tous  les  jours.  qui  doit  le  representer  lui-meme;  pendaut 
la  nuit,  il  faut  qu'il  y  ait  uue  bougie  sur  la  table,  pour  que  „le 


>)   Nos  observations  ont  etö  faitcs  daus  le  meuie-lieux,  mais  lautcur  nen 
park*  pas. 
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cadavre.  aveugle  par  la  mort,  ne  se  heurte  pas  contre  quelque- 
chose,"  comme  on  me  Ta  explique.  Puis  tout  le  monde  se  dirige  vers 
-  la  tombe;  on  y  mange  et  on  fourre  de  petits  morceaux  dans  des 
trous;  quand  tout  le  monde  est  rassasie  on  appelle  le  mort,  on  lui 
fait  des  saluts,  chacun  le  prie  de  lui  faire  une  visite  et  on  rentre 
chez  soi.  Un  vieillard,  presque  toujours  le  maitre  du  logis,  se  place 
sur  le  coussin  a  duvet  pres  de  la  table  et  fait  le  defunt;  tous  le 
saluent,  lui  demandent  s'il  fait  beau  vivre  dans  Tautre  monde,  s'il 
n  a  pas  reucoutre  un  tel  ou  tel  et  ce  qu'on  fait  la  haut  ;  ensuite  le 
maitre  ou  quelque  autre  personne  va  dans  la  cour,  prend  une  brebis 

• 

noire  et  la  tue  d'uu  seul  coup;  on  la  fait  bouillir  et  pendant  qu'ou 
s'en  regale,  le  representaut  du  mort  fait  des  discours  et  des 
remontrances  aux  membres  de  la  famille,  et  leur  fait  cadeaux  de 
differents  objets  de  sa  toilette;  les  vieilles  femmes  ne  font  que 
gemir,  pendant  qu'il  se  leve  et  sort  de  la  maisou;  tout  le  monde 
le  suit  au-delä  de  la  frontiere  du  village,  ou  on  met  le  representant 
sur  un  bauc  et  lui  dit  adieu  d'une  fac,on  fort  touchante.  Le 
meme  auteur  nous  assure  que  les  Mordviues  ont  dans  leur  calan- 
drier  deux  joui*s  de  commemoratiou  (le  samedi  de  la  Trinite  et  de 
St.  Dmitri);  alors  ils  vont  tous  au  ciraetiere,  disposent  sur  les 
tombes  des  tapis  de  feutre,  y  mettent  tout  ce  que  le  defunt  aimait 
lors  de  son  vivaut.  maugeut,  boiveut  et  arrosent  les  tombes 
de  pourai  en  chuchottant:  „ersikparo\a  (vis  heureux).  Tout  le  temps 
que  le  mort  est  dans  la  raaison,  on  ne  peut  pas  chaufier  le  poele 
car  son  ame  se  bmlerait  en  s'envolant.  Les  donuees  de  Listof1) 
ue  sont  pas  moins  interessantes.  Ayant  re<;u  la  nouvelle  que  quel- 
qu'un  est  mort  dans  le  village,  les  femmes  se  mettent  a  faire 
quelque  plat  de  fete,  ordinairement  des  gäteaux  a  la  viande 
qu'elles  portent  dans  la  maison  du  defunt;  la  maitresse  du  logis  les 
reroit  et  les  remercie  de  leur  cadeau.  puis  elle  s'adresse  au  mort, 
le  salue  et  dit:  „On  t'a  apporte  tou  met  favori,  manges-en  toi- 
meme  et  oftres-en  ä  tes  visites!"  a  ces  mot  elle  gratte  avec  un 
couteau  la  surface  du  gäteau,  pour  qu'il  en  tombe  des  miettes  dans 
le  cercueil.    Les  visites  saluent  le  defunt  et  quand  le  temps  de  la 
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commemoratinn  approche,  la  vieille  s'assied  sur  le  seuil  de  la  porte, 
pour  ne  pas  laisser  passer  le  mort,  qui  voudrait  s'eu  aller,  et  en 
meme  temps  pour  voir  et  eutendre  ce  que  font  et  disent  les  visi- 
teurs.    On  met  dans  le  eercueil  deux  ou  trois  pieces  de  monuaie, 
que  le  mort  sera  oblige  de  payer,  pour  pouvoir  passer  en  bac  le 
„fleuve  flamboyant.*4    Le  troisieme  et  le  septieme  jour,  on  a  l'ha- 
bitude  d'elire  un  remplacaut;    tous  les  meinbres  de  la  famille  et 
les  etrangers  pleurent  et  se  lamentent,  eu  appuyant  leurs  coudes 
sur  la  tete  du  remplac,ant  et  puis  ie  trausportent  sur  un  escabeau 
dans  la  cour,  pres  de  la  porte  eocuere.   Eutiu  tout  le  monde  va  au 
cimetiere,  fait  des  genuflexions  devant  la  tombe  et  rentoure  de 
tout  ce  quon  a  apporte  de  la  maison  en  lait  de  vivres.    C^uaud  les 
membres  de  la  famille  pleurent  devant  le  remplarant,  il  leur  dit 
pour  apaiser  leur  douleur:  „ne  pleurez  pas,  ma  place  est  boune!a 
Quand  la  coramemoration  est  terminee,  le  rempla^aut  reeoit  uue 
petite  recompense,  mais  les  vieux  se  plaigneut  de  cet  usage  qu'ils 
appellent   uue  iuuovation,  car    autrefois  cela  ne  se  faisait  pas. 
Dans  chaque  champ  on  laisse  une  päreelle  au  mort ;  quand  le  temps 
de  la  recolte  approche,  tous  les  membres  de  la  famille  se  rassem- 
blent,  vont  aux  charaps,  prennent  leurs  faucilles  par  le  bout  tran- 
chant  et  coupent  de  cette  maniere  etrauge  quelques  brius,  qu1^  jet- 
tent  ensuite  par-dessus  leurs  tetes.  — 

Barminski1)  racoute  aussi  que.  quand  le  defunt  est  eucore  au 
eercueil,  on  y  gratte  des  pieces  de  2  ou  3  copecks  et  lors  des  adieux, 
tous  les  assistauts  lui  adressent  des  louauges  et  des  remou- 
trances.  L'auteur  assureeutre  autre,  que  le  mort  est  place  dans  uu 
tombeau  de  famille,  mais  nous  nravons  jamais  pu  trouver  quelque 
usage  qui  eut  prouve  le  fait,  et  nous  peusons  que  les  Mordviues 
n'ont  pas  de  tombes  de  famille,  car  on  ne  le  leur  permettrait  pas, 
mais  ils  enterrent  les  membres  d'une  famille  le  plus  pres  possible 
les  uns  des  autres.  Pour  la  fete  de  commemoratiou,  ou  fait  des  gäteaux, 
des  flans  et  du  pourai.  La  maitresse  du  logis  pratique  dans  le 
eercueil  une  petite  ouverture,  au  moyen  du  meme  couteau  dout  on 
se  sert  pour  traucher  Tozondam-pal.   On  met  dans  le  eercueil  Tin- 
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struraent  qui  sert  ä  faire  des  sabots  en  6corce,  de  la  tille  et  une 
tabatiere  pleine  de  tabac.  Les  dounöes  de  Barminski  ne  different 
nullement  de  ce  qui  a  et£  dit  plus  haut,  seulement  il  dit  que 
les  commemoratious  sont  fetees  le  troisierae,  le  neuvierae  et  le 
quarantieme  jour  (d'apres  nos  observations :  le  troisierae,  le  septieme 
et  le  quarante-neuvieme) ;  on  arrose  la  tombe  de  pourai  et  Tun  des 
parents  prend  un  bäton  en  mains  et  fait  le  defunt  ;  tout  le  monde 
se  comporte  envers  lui  avec  beaucoup  de  vöneration,  et  cbacun  le 
prie  de  le  laisser  en  repos  et  de  faire  tout  son  possible  pour  que  les 
autres  morts  ne  1'inquietent  point;  enfiu  on  prie  que  les  ancetres 
morts  depuis  longtemps  re^oivent  amicalement  le  nouveel  arrivant. 
Apres  un  festiu,  le  remplagaut  dit  adieu  ä  tout  le  monde  et  s'en  va 
dans  sa  tombe,  e'est  Tidee  des  parents,  mais  au  fond  il  ne  fait  que 
changer  d  habit  et  revient. 

Aouuovski, J)  qui  a  observö  les  Mordvines  dans  la  province 
de  Simbirsk  (en  mordvine:    Oche  ou  Choumbraoche- ville  ou  belle 
ville),  nous  raconte  qu'on  y  donne  au  d6funt  un  mouchoir  ou  toute 
une  piece  de  toile.   Quand  nous  avons  demand6  la  signification  de 
cet  usage,  on  nous  a  dit  que  tout  cela  devait  payer  les  frais  du  voyage 
au  royaume  des  morts.   Tous  ceux  qui  veulent  faire  preuve  d'a- 
miti6  a  la  famille  malheureuse  se  d6chirent  lafigure  deleurs  ongles, 
fait,  dont  nous  n'avons  pas  6te  tömoins  nous-memes,  quoique  nous  ayons 
vu  que  les  femmes  mettent  des  cendres  sur  leurs  tetes  et  s'en  bar- 
bouillent  la  figure*)  ou  se  frottent  le  front,  le  nez,  les  joues  et 
le  tnenton  du  sang  des  brebis.3)   LTauteur  a  eu  1'occasion  de  faire 
des  fouilles  dans  les  anciennes  tombes  mordvines  du  district  de 
Krasnoslobodsk  (prov.  de  Penza)  et  y  trouva  partout  des  squelettes 
complets,  poses  dans  des  cercueils  faits  d'uu  seul  tronc  d'arbre 
creuse;  pres  du  cou,  il  trouva  des  coquillages  (oujovki)  reunis  par 
des  fiJs  metalliques  et  ä  cöt6  du  cadavre,  on  voyait  toujours  des  lances 
en  pierre,  des  ornements  en  mötal  (bronze),  en  foime  de  triangle 
isocele  et  des  pendeloques  suspendues  a  des  chaines.  Les  tresses  etaient 


')    Pnmiatnaia  knijka  Simb.  Gouberuii,  1869. 
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toujours  enroulees  sur  des  batons  et  entomves  de  lii  de  euivre; 
les  cadavres  etaient  toujours  places  la  tete  vers  le  sud.  Xous 
avons  eu  l'occasion  d'observer  tout  a  fait  la  meme  chose  lors  de  la 
fouille  que  nous  avons  faite  dans  un  immense  cimetiere  mordvine. 
qui  datait  de  1220  (avant  la  foudation  de  Xijni-Xovgorod)  et  qui 
se  trouvait  daus  la  ville  de  Xijni-Xovgorod,  ä  1'endroit  oii  s'eleve 
en  ce  momeut  Teglise  du  voile  de  la  Vierge;  mais  ce  qui  est  plus 
interessant  encore,  cest  qu'au-des.sus  de  cliaqae  squelette.  nous  trou- 
vious  toujours  une  masse  d  os  de  cheval  ou  de  mouton,  ce  qui  nous 
fait  eroire  ä  une  fete  de  commemoration  et  a  un  sacrihce  qui  ac- 
compagnaient  renterreinent.  Le  meni  e  auteur  a  vu  que  les  festins 
de  commemoration  se  font  le  3,  7?  9  et  40  jour.  La  veille  de  ces 
jours,  on  apporte  au  cimetiere  toute  sorte  de  vivres  et  de  boissons, 
taudis  qu'on  lave  et  on  nettoie  la  maison,  car  on  dit:  maliai  sali, 
sutsi  saman"  (le  pere  viendra  et  nous  grondera);  dans  le  toin  d  lion- 
neur  on  met  tous  les  habits  du  defunt,  de  mauiere  a  en  former 
une  espece  de  ligure  humaine.  Sur  la  poitrine  de  la  poupee  on  inet 
un  cierge  a  demi  euveloppe  daus  de  la  toile;  aiusi  on  attend  le 
matin.  Aux  premieres  lueurs  du  jour,  on  tue  un  veau  et  on  fait  des 
gateaux  de  farine  de  pois.  et  un  uiembre  de  la  famille,  celui  qui 
ressemble  le  plus  au  defunt,  va  au  cimetiere.  Quand  tous  ceux  qui 
doiveut  participer  a  la  fete  sout  reunis,  le  maitre  de  la  maison  leur 
donne  un  verre  d'eau  de  vie  ou  une  tasse  de  pourai,  et  se  tournant 
vers  Tasserablee  il  dit:  ..Allez  le  chercher!':  sur  quoi  tous  se  ren- 
deut  au  cimetiere  et  s'agenouillent  pres  de  la  tombe  recemmeut 
ci-eusee,  pour  la  baiser  et  y  prier  louguement,  car  ce  n'est  qu'alors 
que  le  mort  se  decide  a  visiter  son  aucienne  demeure.  Eufiu  le 
rempla^ant  airive.  A  ce  moment  solenuel,  la  porte.  pres  de  laquelle 
les  vieilles  femmes  se  tieuueut  debout,  doit  etre  graude  ouverte.  et 
un  silence  de  mort  regue  dans  la  chambre,  tandis  <iue  tous  les  meui- 
bres  de  la  famille  sont  reunis  au  seuil  de  la  porte.  Lorsque  le 
rempla^ant  anive,  un  copeau  a  la  main.  tout  le  monde  le  salue,  et 
le  maitre  de  la  maison  allume  une  chaudelle  qu'il  pose  sur  la  table. 
Enfiu  le  rempla^ant  prend  place  sur  le  siege  d'lionneur,  et.  peudant 
le  festin,  on  lui  fait  des  questions  sur  sa  mantere  de  vivre  dans 
1'autre  monde  et  ou  s'infonne  aussi  des  autres  parents  morts.  Le 
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regal  terminä,  ou  reconduit  le  rempla^aut  au  cimetiere,  et  apres  Yy 
avoir  deshabille,  chacun  se  häte  de  reDtrer  chez  soi,  pour  ne  pas 
etre  le  dernier;  car  les  Mordvines  croient  que  celui,  qui  arrive  le 
dernier  a  la  maisen,  suivra  bientöt  le  defunt  dans  le  royaume  de  la 
niort.  Rentres  chez  eux,  ils  se  rernettent  a  table,  ou  les  mets  se 
suivent  jusqu'au  jour.  Cest  surtont  de  tlans  *iue  les  Mordvines  se 
regalent,  ils  les  mangent  avec  ou  sans  beurre  en  grandes  quantitus, 
car  c'est  au  moyen  de  ce  met,  qu'ils  elevent  1'äine  de  defunt." 

L?academicien  Lepiohine1)  dit  que  de  son  temps,  las  Mordvines, 
au  lieu  d'enterrer  leurs  morts  dans  des  cercueils,  les  enveloppaient 
dans  de  Pecorce,  les  bras  serres  contre  le  corps  et  non  croises  siu- 
la poitrine.  Nous  trouvons  le  meine  detail  dans  Georgiii2)  et  dans 
Pallas.3)  - 

Mordovtsef,  dans  son  article  sur  Ies  Mordvines,4)  dit  que,  des 
que  quelqu^m  meurt  dans  une  maison,  on  met  sur  le  rebord  des  fe- 
netres  des  tasses  remplies  d'eau,  afiu  que  Taine  puisse  se  laver  avant 
de  quitter  la  demeure  terrestre.  Au  momeut  ou  on  met  le  cadavre 
dans  la  biere,  1'hOte  donne  au  banc  un  coup  de  haclie,  afin  de 
»trancher  la  tete  ä  la  mort"  et  1'empecher  aiusi  de  venir  chercher 
un  autre  membre  de  la  famille.  On  met  dans  le  cercueil  un  peu  de 
tabac,  du  vin,  de  1'argent  et  une  alene.  L'auteur  nous  depeiut  la 
fete  de  la  commemoration  a  peu  pres  comme  nous  1'avons  fait.  (^uand 
les  Mordvines  appelleut  les  morts,  ils  disent,  en  se  tournant  vers  le 
Xord-Est:  ^sada,  iartsada,  simida,  pcchkededa!*  (Venez,  mangez, 
buvez,  rassasiez-vous!)  Au-dessus  de  la  tombe,  ou  lime  ordinaire- 
ment  une  piece  de  monnaie  que  Ton  jette  ensuite.  Les  vivres  doi- 
vent  toiis  etre  trempes  dans  le  sang  du  mouton  sacrilie ;  c'est  a  cette 
occasion  que  le  maitre  de  la  maison  dit:  ,,oulida  supavt!*  (Soyez 
riches).  Le  vieillard,  qu'on  a  choisi  comme  rempla^ant  du  defunt, 
lait  des  recits  fantastiques  sur  la  vie  celeste,  sur  la  recolte  que 
l'on  y  lait  etc.    Une  partie  du  champ  est  reservee  au  mort.  Ka- 

\)    Zapiski  17*>8  et  66  goduv.  p.  I,  pajro  16:$,  1 70-177. 
*)    Reise  in  Russian*!,  p.  50. 
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lateli  of1)  ajoute  au  recit  de  Mordovtsef,  qu'on  met  dans  la  tombe 
un  pied  de  poule,  qui,  a  ce  quil  parait.  joue  un  grand  röle  a  la 
commemoration,  et  un  lievre.  Fouks2)  nous  donne  le  meme  det  ai  1, 
en  nous  depeignant  la  fete  de  commemoration,  qui  a  lieu  le  Sjuillet. 
Il  nous  dit  que  ce  jour  lä,  on  distribue  aux  morts  des  vivres  qu\m 
leur  met  sur  les  tombeaux. 

Les  donnees  d'Archanguelski  sont  tres  interessantes.  Il  nous 
dit  entre  autre,  qu'aussitöt  apres  la  moit  d'un  homme,  on  couvre  de 
cendres  la  plaee  que  celui-ci  avait  oecupee  dans  la  chambre,  et  on 
y  eufouce  un  coutelas.  Le  jour  de  renterrement,  on  recueillit  ces 
cendres,  les  met  dans  un  vase  qu'on  cache  k  un  endroit  ou  personne 
ne  passe,  car  nialheur  ä  celui  qui  marcherait  sur  ces  debris!  Si  les 
ceudres  entraient  dans  1'oeil  du  malheureux,  il  serait  triste  pour  le 
reste  de  ses  jours,  car  il  ne  ve.rrait  toujours  que  le  mauvais  cöte  de 
toute  chose.  On  douue  au  mort  toute  sorte  dobjets  dans  la  biere, 
des  usteusiles,  du  pain,  du  sei,  des  noisettes,  du  pourai,  du  vin  et 
une  tabatiere  en  corne  aux  homines,  mais  uu  fuseau  aux  femmes. 

Lorsque  le  defuut  a  ete  porte  au  cimetiere,  1'höte  retire  le 
coutelas  du  banc,  trace  une  croix  au  dessus  de  la  porte,  et  puis  il 
jette  sou  anne  avec  violeuce  contre  la  paroi.  Si  1'epee  tombe  la 
pointe  contre  le  mur,  toiit  est  bien,  mais  si  cette  derniere  est  tour- 
nee  vers  la  chambre,  ce  sera  le  presage  d'uue  mort  prochaiue. 
L'hötesse  preud  uu  paiu,  dont  elle  ote  la  cro&te,  et  va  le  mettre 
sous  le  seuil  de  la  porte,  saupoudre  de  la  poussiere  metallique  (iifelle 
a  obtenue  en  raclant  une  piece  de  monuaie,  et  prononce  la  priere 
suivante:  „Aliat,  babat,  tiatiat,  avat!  Sainit  minaik  iiatichk  koulyz 
tiatisin  airtsida  tosa  marhtynza  tscbair  naista!"1)  (Grauds-peres, 
grand'  meres,  peres  et  meres,  recevez  notre  pere,  mort  aujourd^mi, 
et  vivez  avec  lui  en  boune  intelligence!)  Orlof  dit,  en  parlaut  des 
Mordvines  du  district  d'Alatyr,  (prov.  de  Simbirsk)  quä  la  mort 
d'un  des  villageois,  tous  ses  parents,  vetus  d'habits  propres,  vont  le 


»)  Arcliiv  istoriko-iouridiUhcskih  svedenii  1855  \mm.  partic  du  tonie  II. 

*)  Journal  Miniskrstva  Ynoutrenerih  Del  18.30  Nr.  10.  - 
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saluer  dans  sa  demeure,  ou  ils  pleurent,  grattent  des  pieces  de 
mounaie  au-dessus  de  son  corps.  lui  demandent  pardon,  et  lui  sou- 
haitent  une  meilleure  vie  daus  Fautre  monde.  En  aceompagnant  Ie 
cercneil  au  cimetiere,  tous  se  lamentent  et  poussent  des  gemisse- 
ments  lugubres,  louant  et  blamant  le  defunt  tour  a  tonr.  Le  trajet 
de  Feglise  au  tombeau  se  fait  de  la  meme  maniere.  La  veille  de 
Fenterrement  la  tombe  doit  etre  prete;  on  la  creuse  parini  les  antres 
tombes  de  la  meme  famille.  Au  moyen  d'un  racloir,  une  des  femmes 
dessine  nne  fenetre  sur  la  terre  qui  couvre  le  cercneil,  ahn  que 
.le  defunt  puisse  jouir  de  la  lumiere  dn  soleil,  jusqu'a-  ce  qu'il  lui 
faille  quitter  le  monde  et  passer  pour  jamais  dans  le  royaume  des 
tenebres.  De  retour  chez  eux,  tous  les  membres  de  la  famille  se 
mettent  ä  table,  et  le  festin  de  commemoration  a  lieu. 

Les  morts  jouent  uu  grand  röle  chez  les  Mordvines.  qui  leur 
attribueut  la  faculte  de  faire  du  bien  ou  du  mal  aux  vivants;  aussi 
en  commen(;ant  quelque  affaire  plus  ou  moins  serieuse,  c'est  ä  eux 
qiFils  s'adressent  pour  demander  leur  assistance;  ils  se  confessent  k 
eux  et  les  prient  de  les  garder  de  tout  malheur. 

Pendant  les  fetes  de  commemoration,  il  est  defendu  aux  femmes 
d'etre  malpropres,  de  se  mettre  en  colere  et  de  se  quereller,  et  leur 
nourriture  doit  etre  la  plus  choisie.  On  apporte  au  cimetiere  du 
poisson,  de  la  volaille,  des  gäteaux  au  beurre,  ou  des  pates  au  lievre, 
des  flans,  des  galettes,  des  omelettes,  des  oeufs,  des  noisettes,  des 
pahis  d  epice,  des  „Kalatchi;<,  (sorte  de  paiu  blanc),  de  Fliydromel, 
du  pourai  et  du  vin.  Le  maitre  du  logis  s'agenouille  sur  la  der- 
uiere  tombe,  et,  levant  les  maius  au  ciel  il  s'ecrie:  „Atiat  i  aliat! 
sa7ada  tcink  iarhtsams  kchinJcai  i  sitnams  pourainkai!  min  soukinia 
taidaiz  i  siuhaunio  taidaiz,  aliat  i  aliat,  a  soukiniada.  Cltkai  son 
mahsalksyhmaz  tscbair  kiza!1)  (Parents,  et  tous  les  nötres,  venez 
chez  nous,  manger  de  notre  pain  et  boire  de  notre  pourai.  Notis 
vous  saluons,  o  parents,  et  nous  vous  supplions  de  prier  Dieu  de 
nous  donuer  une  aunee  heureuse!)  Apres  une  libation  en  1'honneur 
des  morts,  le  festin  commence.   Au  moment  de  mourir,  le  Mordvine 


')  Annote  par  uons  dans  le  distriet  do  Bouiusk,  prov.  de  Simbirsk,  I5a- 
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recommande  aux  siens  de  ne  lui  apporter  sur  la  tombe  (iue  des  dou- 
ceurs  et  du  pourai  bien  fort,  afia  qifil  puisse  se  rejouir  aussi,  lorsque 
tout  le  monde  sera  conteut,  L'auteur  nous  raconte  aussi  qu'on  re- 
serve  au  defunt  un  partie  du  champ  de  ble. 

Le  41)'^""  jour  on  fait  ses  adieux  au  mort.  Le  remplaeant, 
muni  d'un  bäton,  syinbole  du  long  chemin  qu'il  a  ä  faire,  est  con- 
duit  dans  la  cour,  oii  on  le  supplie  de  laisser  la  famille  en  repos; 
en  meme  temps,  on  prie  les  autres  morts  de  bien  le  recevoir.  Apres 
avoir  goöte  de  tous  le.s  mets,  le  remplaeant  fait  des  recomuiauda- 
tions  ä  tous,  et  se  rend  ensuite  au  cimetiere. 

L'auteur  auonyine  de  la  province  de  Penza x)  nous  dit  entre 
autre,  qu'avant  de  mettre  le  mort  dans  le  cercneil,  on  lui  met  ses 
meilleurs  habits.  Apres  la  messe  des  morts,  on  sort  trois  fois  de 
soite  le  cadavre  de  la  tombe.  Lorsque  reuterrement  est  termine, 
et  (jne  tout  le  monde  retourne  ä  la  maison,  ThOtesse,  une  tasse  d'eau 
a  la  main,  vieut  k  la  rencoutre  des  iovites,  et  leor  repand  le  liquide 
sur  les  mains  iiour  les  purifier,  car  eu  touchaut  le  cadavre,  elles  se 
sont  souillees. 

Le  samedi  de  la  Trinite  et  celui  de  St.  Dmitri,  les  irord\iues 
font  chanter  au  cimetiere  la  messe  des  morts,  et  c'est  la  aussi 
(ju^nt  lieu  letu^s  festios  de  cunnnemoratiun.  Le  meme  auteur  nous 
dit  (|U*ils  creusent  de  petits  trous  dans  les  tumulus,  y  mettent  des 
morceaux  de  viaude,  du  gateau,  du  tabac.  et  y  veraeut  du  pourai, 
apres  quoi  ils  remplissent  les  trous  de  terre.  Sur  le  tumulus,  ils 
posent  les  habits  du  defunt  et  se  lamentent  au  sujet  de  ce  dernier. 
Apres  avoir  dit  des  injures  a  ('haitan,  ils  se  mettent  k  chanter  et  k 
danser,  car  ils  savent  <iue  le  defunt  est  heureux  dans  1'aotre  monde, 
et  ils  s'en  rejouissent.  Le  (luarantieme  jour,  le  membre  le  plus  age 
de  la  famille  met  les  habits  du  defunt.  prend  place  sur  le  siege 
d'honneur,  et  represente  aiusi  le  mort.  Tout  le  monde  lui  demande 
Comment  il  passe  son  temps  au  royaume  de  Mastyr-Paz,  question  a 
laiiuelle  le  representaut  repond  toujours  de  la  maniere  la  plus  satis- 
faisante,  et  apres  avoir  donue  force  recommandations  aux  siens,  con- 
i-eniant  la  vie  de  famille,  il  va  au  grenier  et  a  Tecurie  benir 
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le,  ble  et  le  betail.  Il  est  accompagne  de  tous  ses  pareuts  qui  ge- 
missent  tout  haut  en  pensant  ä  son  depart.  Le  soir  on  le  eonduit 
en  chariot  au  cimetiere;  a  peine  y  est-on  arrive,  que  chaeun  reprend, 
aussi  vite  que  possible,  le  cherain  de  ses  penates,  afin  d'y  arriver 
avant  le  representant. 

Enfin  nous  possedons  encore  quelques  details  concernant  Ten- 
terrement  et  la  commemoration,  et  datant  de  la  fin  du  XVIII'\r 
sieele.1)  Nona  y  attachons  une  tres  grande  importauce,  car  rauteur 
a  ete  temoin  oculaire  des  faits  qu'il  nous  relate. 

Aussitot  apres  la  mort  d'un  membre  de  la  famille,  la  maitresse 
de  la  maison  va  A  la  cour,  saisit  la  premiere  poule  qu'elle  rencontre. 
la  porte  vers  le  kardassairhko,  s'il  y  en  a  un  dans  la  cour,  sinon 
sous  la  porte  cochere,  ou  elle  lui  arrache  la  trte.  Cet  usage  se 
rencontre  de  nos  jours  encore,  avec  cette  ditterence  cepeudant,  que 
la  maitresse  de  la  maison  ne  tue  pas  la  poule  aussitot  apres  la 
mort  de  son  parent,  et  qu'elle  ne  le  fait  que  pour  avoir  un  met  de 
plus  ä  offrir  aux  visiteurs. 

L'auteur  nous  raconte  que  la  maitresse  du  logis,  apres  avoir 
tue  la  poule,  en  jetait  la  tete,  disant:  „tanachi  votetnia  saras!" 
(Voilä  une  poule  pour  toi  qui  es  dans  1'autre  monde).  Ou  mettait 
au  cadavre  les  plus  beaux  habits  et  on  le  couehait  sur  un  Iit  tout 
propre,  devant  lequel  il  y  avait  une  table  recouverte  d  une  nappe 
blanche,  et  oii  on  mettait  un  pain,  du  sei  et  du  pourai  dans  une 
cruche  eu  bois  de  pommier.  On  saluait  le  mort  en  s'inclinant  jus- 
qu'ä  ten*e,  et  on  1'invitait  ä  manger  et  ä  trinquer,  mais  comrae  on 
le  priait  en  vain,  le  maitre  du  logis  decoupa  rozondam-pal,  y  mit 
du  sei,  1'arrosa  de  pourai  et  le  i>orta  sous  le  seuil  de  la  porte,  ou 
derriere  le  poele.  Iies  restes  du  pain  et  du  pourai  furent  distribues 
pänni  les  assistants.  De  ce  teinps  lä,  on  n'avait  pas  encore  de  cer- 
cueil,  on  mettait  le  cadavre  sur  le  dos  de  son  clieval  prefere,  qui 
le  portait  au  lieu  de  son  repos.  Parfois  on  renveloppait  de  bandes 
d'ecorce,  enlevee  ä  quelque  tilleul,  et  on  lui  donnait  dans  la  tomba 
tous  les  objets  qui  lui  avaieut  ete  cliers  et  qui,  selon  l'opinion  des 
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Mordvines,  lui  .sont  indispensables  dans  1'autre  monde.    Apres  fen 
terremeut  avait  lieu  ordinairement  le  f  estin  de  commemoration,  et 
on  gardait  nn  pen  de  chaqiie  met  pour  le  mort.    On  euterrait 
tonjoiirs  sur  (juelque  hauteur,  et  on  croyait  que  les  hommes  honnetes 
seraient  riches  dans  Tantre  monde,  tandis  que  les  mechants  seraient 
pauvres.    LMdee  ([iie  les  Mordvines  se  font  de  la  vie  k  venir  n'est 
rien  moins  qne  clmHienne ;  ils  ne  se  rendent  pas  nuine  compte  du 
lieu  quhabitent  les  ämes  des  morts.    Ils  frtaient  generalement  leurs 
commemorations  en  automne,  aussitöt  apres  la  recolte,  et  on  gardait 
toujours  un  bout  de  champ  pour  le  defunt.    Avant  de  couper  le 
ble  du  coin  reserve  au  mort,  le  maitre  de  la  maison  menait  dans  la 
cour  un  boeuf,  dont  les  yeux  etaient  bandes  d'im  voile.    Celui  qui 
tuait  le  boeuf  devait  se  placer  de  Tautre  cöte  de  la  haie  et  depuis  la 
atteindre  1'animal  de  son  anne  meurtriere.    Si  le  boeuf  tombait  sur 
le  pied  droit,  les  Mordvines  etaient  surs  (pie  le  feu  parent  etait 
lieureux,  mais  si  1'animal  tombait  sur  son  pied  gauclte.  alors  le  de- 
funt devait  etre  malheureux.    I.orsque  le  boeuf  etait  tue,  l  hötesse 
invita  les  voisins  de  se  rendre  aux  champs  avec  la  famille  du  de- 
funt.  La  femme  de  ce  dernier  conpa  le  ble  de  la  päreelle  de  son 
feu  mari  et  se  fit  une  ceinture  de  paille.  qu'elle  porta  toute  la  jour- 
nee.   Les  autres  membres  de  la  famille  semerent  des  epines  broyees 
sur  la  päreelle  du  defuut,  ou  y  enfonraient  une  faucille.  Malheur 
a  celui  qui  emploierait  cet  instrumcnt,  car  il  rejoindrait  le  defunt 
au  plus  töt.   Tout  le  monde  y  pleura  le  feu  parent  et  prit  une 
tasse  de  pourai  en  sa  memoire,  apres  quoi  chacuu  courut  aussi  vite 
que  possible  ehez  soi,  afiu  d'arriver  avant  le  mort.  Vers  le  soir  tous 
se  reunissaieut  dans  la  maison  du  defunt  pour  se  rendre  tous  en- 
semble au  cimetitre,  ou  eut  lieu  le  festin  de  commemoration.  Le 
lendemain,  la  veuve  et  les  autres  membres  de  la  famille  devaient 
aller  au  bain,  et  puis  on  s^musait  duraut  trois  jours  entiei-s.  On 
fetait  des  commemorations  deux  fois  par  au ;  en  automne  et  le  lundi 
de  la  semaine  saiute.   On  mettait  aloi*s  sur  la  table  toute  sorte  de 
vivres  et  de  boissons  et  on  preparait  un  Iit  dans  le  coin  d'honueur. 
L'hote,  un  moucboir  blauc  en  main,  allait  dans  la  me.  pour  iuviter 
son  monde  extraordiuaire.   Il  appela  tous  les  morts  par  leur  nom, 
en  se  gardant  bien  d'eu  omettre  un  seul,  car  celui  qui  ne  serait 
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pas  invitc  s'en  vengerait,  en  jouant  a  la  filmille  quautite  de  mau- 
vais  tours. 

Ensuite  il  Iit  de  son  mouclioir  un  paquet.  qu'il  porta  soigneuse- 
ment  chez  Iiii  et  qifil  secoua  au-dessus  du  Iit,  pour  en  faire  sortir 
tous  les  invites.  Apivs  avoir  fait  passer  la  cruche  de  pourai  ä  tous 
les  assistauts,  le  maitre  sondina  jusqu  a  terre,  appela  tous  les  morts 
par  leur  nom,  les  pria  de  ne  pas  lui  en  vouloir  de  ce  que  le 
testin  n  etait  pas  des  plus  fins.  et  les  engagea  ä  se  servir.  I/ozon- 
dain-pal,  qui  etait  indispensable,  fnt  mis  tantOt  sous  le  seuil,  tantut 
derriere  le  poele,  et  puis  on  se  mit  a  manger  et  a  boire.  Le  mou- 
clioir oii  avaient  ete  caches  tous  les  invites,  devait  etre  donne  ä 
un  vieillard,  qu'on  choisissait  parmi  tous  les  habitants  du  village,  et 
auquel  ehaque  famille  qui  assistait  a  la  commemoration  devait  re- 
mettre  une  petite  somme  d'argent.  Il  attachait  ensemble  tous  les 
mouchoii*s  qu'il  avait  re<;us,  allait  de  maison  en  maison  et  les  posait 
sur  les  Hts  qu'on  y  avait  prepares.  On  le  regalait  partout  de  pou- 
rai. meme  dans  les  plus  pauvres  chaumieres  et  tout  le  monde  mau- 
geait,  buvait,  chantait  et  dansait.  Lorsque  le  vieillard  faisait  sa 
touniee.  il  etait  accompagne  d'une  foule  de  gens  qui  chantaient  et 
dausaieut.  A  miuuit  le  vieillard  rendait  a  cliaque  hote  son  mou- 
clioir couti-e  une  petite  somme  d'argent  on  contre  ([iielques  oeufs. 
Reutreschez  eux,  lesmaitres  du  logis  allumaient  des  buchers,  eleves 
devant  leurs  maisons.  et  apres  avoir  bu  beaucoup  de  pourai,  ils  se- 
couaient  les  mouchoirs  au-dessus  du  feu,  pour  (pie  les  ames  en  tom- 
bassent;  entin  ils  sautaient  eux-memes  par-dessus  le  bucher,  pour  se 
purifier  et  bannir  la  mort  de  leur  corps.  On  termiuait  la  fete  en 
veisant  les  restes  du  pourai  dans  le  feu.  Milkovitdi  nous  raconte 
que  lors  de  sa  visite  chez  les  Mordviues,  ceux-ci  allaient  de  temps 
en  temps  sur  les  tombes  de  leui-s  parents,  pour  se  plaindre  de  quel- 
que  feu  oucle  ou  grand-pere,  qui  leur  avait  fait  du  mal.  Ce  fait 
nous  montre  combieu  etait  grande  chez  les  Mordvines  la  croyanee 
de  la  puissance  des  morts  sur  les  vivants. 

Parmi  les  usages  religieux  que  nous  pouvons  trouver  chez  les 
Mordvines,  nous  ne  nommerons  ici  que  quelques  uus  des  plus  inte- 
ressants.  Peuple  purement  agriculteur,  les  Mordvines  fetent  tres 
pompeusement  le  commencement  des  semailles.   Le  jour  choisi  pour 
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cette  fete  est  chez  ce  penple  une  epoque  fixe.  d'ou  ils  commencent  a. 
compter  les  jours;  ainsi  on  les  enteml  dire :  „ tel  on  tel  fait  a  eu 
lieu  deux  niois  apres  le  „Of<u  siora".   La  veille  de  la  semaille. 
grands  et  petits,  jeiines  et  vieux  vont  au  bain,  ou  ils  payent  leur 
„baniazyrava  en  lni  donnan t  toute  sorte  de  gateaux,  („prait.sau) ; 
ensuite  ils  vont  au  champ,  quelqtiefois  nn-me  en  traineau.    Le  len- 
deinain  on  se  leve  de  tivs  bonne  heure.  on  place  uu  cierge  devant 
chaque  image,  et  on  met  un  oeuf  sur  la  table,  et  le  maitre  du  logis 
fait  quelques  genuflexions  devant  le  chtatolts,  en  prononcant  la  priere 
suivante:  „Maksak  Chkai  siora  chatchyftaza  paubksai,   koda  alin 
tuja !  Mak.sak  Chkai  siora  chatdyftaza  ahaizai  ra.stafcsta,  pandahivn- 
czya,  lotkatncnezya,  koda  fkcndi,  stanai  kaffandi,  iambaryndi,  cha- 
beryndi,  sodaryndi,  airindi  mazyvdi  lomamU,  kaldovnuli!u  (Donne,  o 
Dieu,  que  les  6pis  soient  pteins  comme  un  jaune  d'oeuf!   Donne,  o 
Dieu,  que  le  ble  croisse  partout,  sur  les  montagnes  et  dans  les 
vallees,  donnes-en  au  pauvre  eomme  au  riehe,  a  mon  voisin,  ä  mes 
connaissances,  a  tout  honnete  homme,  ä  notre  betail!)  Apres  avoir 
fait  cette  priere,  1'höte  s'approche  de  la  table,  coupe  les  oeufs  en 
huit  morceaux,  pour  voir  si  le  jänne  en  est  bien  plein,  sinon  ce  se- 
rait  le  presage  d'une  mauvaise  reeolte.   Les  morceaux  sont  distri- 
bues  aux  membres  de  la  famille,  qui  s'en  regalent.   De  toute  la 
journee  il  est  defeudu  de  se  quereller  de  se  tracasser  ou  de  s'inju- 
rier  sous  peiue  de  voir  le  ble  gate  par  la  pluie  et  la  tempete.  Des 
que  Taurore  commence  a  rougir  le  faite  des  maisons,  les  semeurs  se 
mettent.  en  route,  sans  qn'on  s'en  apei\oive,  et  tachent  de  ne  ren- 
contrer  personne  et  de  n'avoir  pas  „le  chemin  coupe"  car  alors  leur  ble 
serait  coupe  par  la  grele.    Arrives  au  champ,  chacun  fait  le  signe  de 
la  croix  et  se  prosterne  quatre  fois  en  se  touraant  vers  les  quatre 
points  cardinaux,  puis  on  se  met  a  1'oeuvre,  et  ou  travaille  jusqu'au 
dejeuuer.   8'il  est  impossible  encore  de  labourer  la  terre  et  de  se- 
mer,  on  trace  cependant  un  siilon  et  on  y  eulerre  quelques  grains. 
Apres  le  dejeuuer  les  Mordvines  n'ont  pas  Thabitude  de  travailler; 
ils  se  font  des  visites,  se  promenent  d'un  champ  k  1'autre,  mangeut 
des  gate  aux  et  des  omelettes  et  boivent  du  pourai  en  grande  quan- 
titö.    Ceux  qui  sont  laborieux  se  remettent  a  1'ouvrage  et  travail- 
ent  jusqu'au  diuer,  taudis  que  les  autres  passent  leur  temps  ä 
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se  griser  et  ä  chiinter  jusqn'au  soir  et  meine  jnsqira  la  imit.  Ar- 
rives  chez  eux  ils  fetent  un  moliane  de  famille  oii  le  pot  de  gruau 
jone  im  graud  rOle. 

Un  antre  usage  mordvine  assez  interessant.  c'est  la  fete  de  la 
jeunesse,  celebree  le  jour  des  semailles.  Ce  jour-la.  ce  sont  les  jeu- 
nes  gens  qni  fout  les  maitres  et  proparent  eux-memes  leur  ponrai. 
La  jeunesse  se  reunit  generalement  dans  un  bois.  au  bord  d'un 
ruisseau,  daus  lequcl  ils  jettent  des  couronnes  de  fleurs,  pour  les  voir 
se  rapprocher  les  unes  des  autres,  car  c'est  un  sigoe  de  noce  pro- 
chaine.    Il  n'y  a  pas  longtemps.  nous  racontaient  les  vieux,  qu'on 
faisait  les  noces  dans  les  bois;  chaque  jeune  homme  y  conduisait 
sa  bien-aimee.  et,  loin  des  regards  des  humains,  ils  se  donnaient  les 
uus  aux  autres.    De  nos  jours,  ees  noces  primitives  devienuent  de 
plits  en  plus  rares.  Le  soir,  les  jeunes  gens  invitent  les  vieux  ä  les 
accompagner  augrenier,  oii  ils  les  regalent,  afin  qu'ils  demandent  a 
Dieu  une  bonne  recolte;   alors  le  plus  äge  de  totis  se  leve  et  pro- 
nonce  la  priere  suivante  que  Fouks  a  entendue  chez  les  Erzianes:1) 
.,Paz,  verc  Paz!  IncchkS  Paz!  mczc  vcchan  maksi!  Sioro  vcchan  chu- 
tchak!    konamo  ponamo  makst!    Istcmo  sclmcsa  takirk  i  komorosan 
kaik!  Incchkc  Paz,  verc  Paz!  Noruva  ra  sircn  chachty!  mattorata  mu- 
tnuchka!  mczc  vcchan  makst!  vcchan  chachti  sioro!  Omin  Paz  kormi- 
let.s!  mczc  vcchan  makst!  vcchan  chachti  sioro  makst!  Kormilcts  Paz 
it  htche  vcchan  i  skoiina-to!  kodamo  pona  vctchkata  rarhtaltik  monennen 
skotilta  atachan  täryni  sokado  sokadoms  tichnudi!  Omin,  Paz-kormi- 
hts  maksi  soka  melyu  iakikida  sokan  kirdi  kakehto!   Onim!  Paz-kor- 
miUts!  mczc  vcchan  makst!  i  makst  chatchi  sioro!   mczc  pelan  vanak 
domhman,  da  koidoun,  da  helan!  (Il  est  impossible  de  donner  la  tra- 
ductiou  litterale  de  cette  priere,  car.  ne  sachant  pas  le  dialecte  er- 
ziane,  Tauteur  nous  donne  les  sons  de  ce  quil  a  entendu  et  non  les 
paroles.    Nous  avons  reussi  cepeudant  a  dechiffrer  tant  soit  peu  le 
sens  de  ces  hieroglyphes,  le  voici:  „Dteu,  graud  Dieu!  o  mon  vrai 
Dieu!  donne-nous  ce  que  nous  te  demandons!  Fais  croitre  notre  ble, 
donne-nous  du  bStail  cTune  conleur  qui  porte  bonheur,  rends  les  nie- 
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dian t. s  aveugles  et  mets  les  entre  nos  maina!  Vrai  Dieu,  haut  Dieu, 
dresse  de  la  fecondite,  fais  croitre  le  ble!  Deesse  de  la  terre,  o 
notre  mere,  doune-nioi  ce  qne  je  te  deniande.  Je  te  prie  de  faire 
croitre  le  ble!  Dien.  toi  qui  nous  fouruis  tout  ce  qui  est  uecessaire. 
donne-moi  nne  riche  recolte.  et  du  betail.  Doune  moi  nn  che- 
val  qui  pirisse  etre  employe  au  labourage,  et  donne  au  betail  la 
couleur  qui  fest  le  plus  agre.able!  Me  donneras-tu  un  clieval,  qui 
pirisse  tirer  la  charrue  de  mauiere  qu  elle  trace  des  silloiis  profonds? 
Me  donneras-tu.  o  Dien,  un  enfant,  qui  inaide  a  lalxmrer  la  terre? 
Donne-nous  autaut  d'enfants  que  possible!  O  Dieu  accorde-moi  tout es 
ces  demandes,  donne-moi,  o  mon  Dieu,  tout  ce  que  je  te  deniande. 
et  sauve-moi  de  tous  ceux  que  je  crains:  du  brigand,  du  sorcier  et 
du  calonmiateur!") 

L'usage,  auquel  Aounovski  a  ässistä,  est  tres  interessant  aussi. 
II  dit  que  le  jour  des  semailles,  les  jeunes  garcons  apportent  aux 
liotes  des  grains,  et  leur  prediseut  ainsi  une  bonne  recolte.  Lau- 
teur  nomme  ci-dessus  nous  parle  aussi  de  Thabitude  qifont  les  jeu- 
nes gens,  de  jeter  des  couronnes  dans  leau,  pour  connaitre  leur  sort, 
et  il  ajoute  que  ces  jeunes  gens  se  deguisent  ordinairement  en  clie- 
vaux,  au  cou  desquels  on  suspend  une  clocliette.  Un  petit  garcon  prend 
place  sur  le  dos  du  clieval  improvise,  et  il  est  conduit  en  triomphe 
au  cbamp  oii  a  Ken  la  semaille. 

Barminski  nous  decrit  les  memes  scenes  auxquelles  il  a  assiste 
a  Saratof.1)  Primerof  nous  dit  que  la  semaille  se  fait  de  grand  ma- 
tin, et  que  ce  jour-la  il  est  d^feudu  d'emprunter  quoi  que  ce  soit, 
sous  peine  de  devoir  donner  et  payer  toute  Pannee,  et  de  ne  pas  pou- 
voir  faire  deconomies  du  tout.  Il  est  interdit  aussi  de  tisser  avant 
la  semaille  du  printemps,  et  de  preparer  la  hlasse  du  chanvre  avant 
la  semaille  d'automue.  Nous  nous  sommes  informes  en  plus  d'un 
endroit  du  nom  du  Dieu  de  la  recolte,  et  nous  avons  rec,u  des  re- 
pouses  tres  diverses.  ce  qui  nous  fait  croire  que  le  pouvoir  de  tous 
les  dieux  s'etend  sur  les  produits  des  champs,  qtioique  la  puissance 
supreme  appartienne  au  dieu  de  la  terre  et  ä  la  deesse  de  leau. 

Le  jour  oii  le  betail  quitte  les  etables,  oii  ils  out  passe  tout 

>)  Saratovski  Syravotsdnii  Listuk  181»,  XXr.  53  et  54. 


Digitized  by  Google 


-  91 


Vhiver,  pour  aller  brouter  1'lierbe  des  pies,  est  (ruue  grande  siguiti- 
cation  aussi.    La  veille  tout  le  monde  va  au  bain.  et  met  du  linge 
tout  propre,  si  possibie  tout  neuf    De  Ia  vient  le  proverbe:  „son 
ouly  chtchaf)  koda  kaldopandamachinai"  (il  est  vetu  comnie  le  pre- 
mier  jour  de  päturage).   Le  matiu  raeine,  le  maitre  prononce  la 
priere  suivante:    „Chkai  i  Vcdiava,  alianai  i  daidaiuai ,  hlagoslovada 
kaldonai,  maksada  teinza  choumbrachi,  scrai  i  vhatchama,  srcr  i  om- 
ina tiazaz  kola,   ouhj:a  virda  siada  sai,  kchnida  siada  knnai,  kou- 
dida  siada  taza  i  kalida  siada  kasaf.  Vasta  tiazaz  ouha  kardaUzda!'1 
(Olikai  et  Vediava,  notre  mere  et  notre  pere,  benissez  notre  betail. 
ilonnez-lui  la  sante,  la  croissance  et  la  fecondite!  Que  ni  les  betes 
fauves  ni  la  maladie  ne  lui  soient  nuisibles,  qu'il  soit  plus  grand 
que  les  arbres  de  la  foret,  plus  fort  que  le  fer,  plus  gros  que  la 
maisou  est  large,  et  plus  fecond  que  les  poissons.    Qu'il  soit  si  nom- 
breux,  que  Tetable  ne  puisse  plus  le  conteuir!)  Apres  cette  priere  on 
mene  le  betail  vers  leglise,  oii  Tou  chante  un  te-deum  ä  St  Blaise 
(Vlas-Vele-Paz)  pendant  qu'on  asperge  le  troupeau  (1'eau  benite;1) 
ensuite  on  le  mene  au  bord  d'un  fosse  ereuse  d'avance,  et  sur  lequel 
on  a  jete  deux  troncs  de  tilleul,  reunis  par  du  gazon.    Si  le  boeuf 
passe  sans  crainte  ce  pont  improvise,  ce  sera  bon  sigue,  s'il  sanele, 
et  semble  reflechir,  ce  sera  le  presage  de  quelque  danger  qui  menace 
le  troupeau,  danger  qui  pourra  cependant  etre  evite;  mais  la  bete 
qui  fait  un  faux  pas  ne  vivra  pas  meme  jusqu  en  autoniue.  —  Le 
matin  meme  du  jour  dont  nous  parlons,  on  se  procure  ,.un  nouveau 
feuWi)  en  frottaut  ensemble  deux  raorceaux  de  bois,  et  on  eteint 

les  vieux  charbous  en  y  versant  du  lait  ou  du  pourai,  s'il  y  en  a 
dans  la  maison.   On  orue  le  betail  de  fieurs  et  de  rameaux  et  on 

1'excite  au  moyen  de  verges  toutes  fraiehement  coupees,  qu'01)  jet  te 

ensuite  sur  les  toits,  afin  que  le  betail  devienne  aussi  grand  que  les 

maisons.  Martinof s)  nous  dit  que  cet  usage  se  rapporte  a  la  fete  de 

St.  Pierre  (29  juin);  c'est  une  erreur. 


»)   Orlof  L  c. 

J)    Nous  avons  obäcrvö  oet  usage  partont  ou  Ies  Monlvincs  liout  poiut 
encore  stibi  l  inflaeuce  russe.  — 

')    Nijegorod.  Goub.  Vedoraosti  l^iö,  Xr.  24. 
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Le  moyen  le  plus  efficace,  de  sanver  le  bctail  de  la  peste  011 
d'une  epidemie  quelconqiie,  est  de  tracer,  au  moyen  d'une  charnie, 
un  siilon  tont  autour  du  village  (pcrf-kairiama).  Cet  usage  se  rem- 
plit  avec  grande  ponipe  et  d'une  facon  fort  mysterieuse.  Aussitot 
qinine  epidemie  eelate  dans  un  village,  le  »starrhina*  (maire  de 
rarrondissement),  donne  1'ordre  de  proceder  au  perf-kairiama.  Des 
Vanne  du  jour,  le  starosta  (chef  du  village)  va  de  maison  en  maison  pour 
faire  part  aux  habitanls  de  la  neccssite  de  faire  le  ,.perf  kairiama,  et 
pour  prier  les  jeunes  filles  de  chanter  et  de  danser  en  rond.  Les 
vieillards,  les  jeunes  gens  et  celles  des  jeunes  filles  qni  sont  restees 
pures,  ce  qui  est  tres  rare  chez  les  Mordvines,  sont  invites  ä  par- 
ticiper  au  ..perf-kairiama".  A  minuit  le  cortege  sort  du  village. 
Eu  tete  de  la  procession  marclie  le  plus  age  des  villageois,  portant 
1'image  d'un  saint.  Lerriere  lui  viennent  une  vingtaine  de  jeunes 
gens  tont  nus,  qui  tirent  une  charnie  guidee  par  une  jeune  fille 
egalement  toute  nue.  Au-dehV  de  la  frontiere  du  village  elle  trace 
un  siilon  tout  autour.  pour  sanver  le  betail  de  la  contagiou.  Deux 
vieilles  femmes.  mies  aussi,  portent  dans  un  sac  un  chat  noir,  qu'on 
enterre  tout  vi  van  t  a  1'endroit  on  le  cercle  se  ferme.  Cest  leur 
offrande,  qui  doit  les  delivrer  de  Tepidemie. 

Orlof1)  nous  donne  le  meme  detail,  sans  nous  instruire  cepen- 
dant  sur  Tongine  de  cet  usage.  On  le  trouve  aussi  chez  les  Kusses 
qui  habitent  las  frontieres  de  rancien  pays  des  <  hiralo-Altaiens  du 
Volga,  ce  qui  seinblerait  prouver  que  c'est  chez  les  Mordvines  que 
cet  usage  a  eu  son  berceau.  mais  manquant  completement  de  preuves 
plus  sures.  nous  irosons  pas  supposer  le  fait,  ' 

L'auteur  anonyme2)  nous  assure  que  les  Mokchanes  font  le 
,.pert-kairiamau  non  seulement  aux  temps  d'epidemie,  mais  chaque 
printemps,  comme  preservatif  contre  toute  maladie  contagieuse.  Se- 
lon lui,  ce  sont  quinze  ou  vingt  jeunes  filles,  pas  de  jeunes  gens,  qui 
prennent  part  a  la  procession,  ainsi  qifune  vieille  fcmme,  qui  porte 
dans  un  sac  un  coq  noir  et  une  poule  de  la  meme  couleur,  destines 
a  etre  enterres. 


')    Locn  cit. 

V)    Peuz.  (Joub.  Vidoin.  1847,  N'r.  '25.  - 
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Ces  observations  out  ete  faites  auterieurement  aux  nötres, 
cependant  1'auteur  semble  nous  prouver  le  contraire  en  nous 
racontant  que,  gräce  i\  la  coufusion  de  se  montrer  depouilles 
de  tout  vetement,  les  femmes  seules  prennent  pait  a  la  pro- 
cessiou. 

Kalatchof1)  nous  donne  les  memes  renseignements,  tandis  que 
Makarius2)  dit  que  c'est  un  vieillard  qui  porte  le  sac;  Barminski3) 
partage  son  avis. 

On  donne  une  grande  importance  au  demenagemeut  dune  mai- 
son  dans  une  autre,  k  1'occasion  duquel  on  peut  voir,  combien  les 
Mordvines  aimeut  leur  foyer  domestique.  En  quittant  leur  ancienne 
deraeure,  ils  invoquent  le  „koudon-kirdi",  ou  „kardas-siakaw  ou  „kar- 
das-sairhkau,  qu'ils  croient  etre  le  maitre  et  bienfaiteur  de  la  inaLson. 

Nous  avons  dit  dejä,  que  cet  etre  ne  peut  pas  etre  eompte  parmi 
les  divinites,  ni  meme  parmi  les  bons  ou  les  mauvais  esprits.  Cest 
un  etre  ä  part,  qn'ou  ne  trouve  que  daus  Taucieune  religion  des 
Mordvines.  Il  gemit  en  voyant  qu'un  malheur  menace  la  famille 
qu'il  protege.  Il  prend  soin  du  betail,  il  frise  le*  erin  des  chevaux 
s'il  airae  le  maitre  du  logis  et  sa  famille,  mais  si  ees  derniers  iTont 
I>as  reussi  ä  lui  plaire,  il  se  change  en  chat  ou  en  qnelque  autre 
animal  et  tourmeute  le  betail.  Si,  par  exemple,  on  negligeait  de 
1'inviter  ä  la  fete  du  demenagemeut,  ou  aurait  bieutöt  lieu  de  s'en 
repentir,  car  il  tourmeuterait  toute  la  famille,  lui  apparaitrait  la  nuit 
sous  la  forme  d'un  spectre,  lui  jouerait  mille  tours  et  semerait  la 
discorde  entre  les  difterents  membres  de  la  famille.  La  maitresse 
fait  une  bouillie  de  gruau,  et  emportant  du  pain  et  du  sei,  elle  re- 
tourne  ä  son  ancienne  demeure.  Arrivee  a  leudroit  qui  etait  autre- 
fois  le  coin  d'houneur  elle  dit:  9Kardas*sairhka !  tel  ouli  piraf  od- 
vasfa;  anyMazaimai  i  soucak  min  paili  odkoudm-ncs  i  tiak  tiaftsai. 
Sirau  vastaou,  chavaou  af  ouli  (cl  tiavan!"  (Protecteur  du  foyer  do- 
mestique! Une  nouvelle  demeure  fest  preparee;  fais  tes  preparutifs. 


')    Arhiv  ist.  —  iourid.  svedenii  1855,  prem.  partio  du  toin»»  II  Zmm-tki 
oh  Jnsare. 

*)    Arihivs  de  la  S.  J.  de  G.  R.  Zumetki  o  Moktliatmh. 
>)    Sarat.  Sprav.  Listok  1869,  NNr.  53  .»t  54. 
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et  viens  chez  nous  dans  la  uouvelle  maison,  et  fais  y  ta  besogne! 
A  Taucienne  place,  oii  tout  est  uesert  et  vide,  tu  n'as  rien  a  faire). 
Apres  avoir  fait  trois  genuflexions,  la  maitresse  retire  des  cendres 
du  poele  et  retoume  dans  sa  uouvelle  demeure,  oii  elle  a  preparö 
sous  le  seuil  une  place  tranquille  et  agreable,  un  Iit  de  duvet  au 
demi-dieu  bien-aime.  Orlof1)  nous  dit  la  meme  chose  en  ajoutant 
cependant  que  parmi  les  invites  doit  se  trouver  la  sorciere  du  vil- 
lage,  et  que  la  place  du  demi-dieu  se  trouve  dans  le  coin  dliouneur. 
Dans  quelques  endroits  nous  avons  observe  un  autre  usage  encore, 
que  Mordovtsef2)  meutionne  aussi. 

Eu  entraut  daus  la  uouvelle  demeure,  on  etend  un  morceau 
de  toile  sur  le  seuil.  et  tous  les  mets  dont  on  se  nourrit  le  jour  du 
deineuagement  doiveut  coutenir  du  jambon  et  des  oeufs,  symboles  de 
la  fecondite.  La  priere  qu'on  adresse  au  ,rkardas-sairhkou  doit  etre 
prononcee  k  la  place  qui  lui  a  ete  assignee,  c'est  ia  dire  sur  le  seuil 
de  la  porte  tTentree.  Barrainski3)  meutionne  aussi  la  priere  adressee 
a  „kardas-sairhko.  — 

Pendant  le  solstice  d'hiver,  on  a  1'habitude  de  celebrer  „la 
koliada44  usage  dont  la  provenance  est  incounue.  Nous  trouvons  la 
koliada  chez  les  Russes  et,  comme  dieu  du  bouleau,  chez  les  Mor- 
dvines.  N'ayaut  pas  eu  le  bonheur  d'etre  spectateur  „du  koliadyn- 
damau  je  ne  ferai  que  mentionner  les  notions  des  autres  explo- 
rateurs.  Mordovtsef,  Orlof,  et  Tauteur  auonyme  nous  en  parlent  tous 
les  trois.  Le  dernier  nous  raconte  que  les  jeunes  filles  se  prome- 
neut  en  traineaux  atteles  de  trois  chevaux,  pour  „casser  les  jambes 
des  diables.  Makarius  nous  relate  la  meme  chose,  en  ajoutant  que, 
de  son  temps,  les  Erziaues  de  la  province  de  Nijni  Novgorod  fai- 
saient  des  gäteaux  eu  Thonneur  de  r  koliada."  Oes  gäteaux  etaient 
distribues  aux  enfauts  qui  couraient  de  maison  en  maison  pour  en 
demander,  et  aux  aines  de  la  famille  qui,  le  soir,  allaient  ä  leur  tour 
en  reclamer  leur  part;  eusuite  on  les  veudait  tous  et  on  en  em- 
ployait  1'argeut  ä  engager  un  musicien.   Le  soir,  tout  le  village  se 


')   Loco  cit. 

')  Pam.  knijka  Sarat.  gnub.  1858. 
*)   Loco  cit, 
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reunissait  rtans  quelque  maison  et  on  passait  son  temps  a  danser  et 
ä  jouir  de  la  musique.   Le  G  janvier.  le  jour  du  Baptcme  de  Jesus, 
ou  avait  riiabitude  de  bruler  une  poupee  de  paille.  Mordovtsef 
nous  dit  (iue  les  Mordvines  faisaient  une  quete  avaut  le  festin,  et 
qtfils  engageaient  des  femmes  illegitimes  pnur  deux  ou  trois  se- 
maines.    Je  me  suis  infonne  en  plus  d'un  endroit,  atin  d'en  entendre 
plus  long  sur  ce  dernier  detail,  mais  personne  iva  pu  satistaire  ma 
curiosite.  —  Les  Mordvines  out  beaucoup  de  manieres  ditterentes  de 
predire  1'avenir;  la  plus  usitee  est  le  „koultsyudymau  (ecouter)  qui 
se  fait  pendant  le  solstice  d'hiver.   Vera  Noel  quelques  personnes 
se  reunissent  au  clair  de  la*lune,  et  vont  ecouter  aux  carrefours, 
aux  greniera,  partout  ou  elles  ne  courent  pas  risque  de  rencontrer 
quelque  indiscret,  qui  s'informerait  du  but  de  leur  promenade  noc- 
turne, et  grace  ä  ,.koultsyndymaM,  ils  apprenuent  ainsi  tout  ce  que 
1'annee  a  veuir  cache  dans  son  sein.   Ceux  qui  vont  ainsi  ecouter 
se  depouillent  des  croix  qu'ils  portent  ordinairement  au  cou,  les 
femmes  ötent  encore  leurs  colliera,  et  tous  se  coiffent  d'une  espece 
de  casquette.   Ces  preparatifs  sont  comme  le  signe  que  les  forces 
auxquelles  ils  aurout  ä  faire  n'ont  rien  de  commun  avec  le  Dieu 
chretieu.    Celui  des  ecouteura.  qui  joue  le  röle  de  chef,  se  munit 
d'une  fourche  et  marche  ä  la  tete  du  cortege  ne  pronon^ant  pas 
une  parole.   Tous  s'etIorceut  de  marcher  aussi  doucement  que  pos- 
sible.1)  Arrives  a  la  place  fixee,  tout  le  monde  se  couche  sur  de  la 
paille  Gtendue  sur  la  neige.   Le  chef,  qui  ne  se  couche  point.  trace 
de  sa  fourche  un  rond  sur  la  neige  antour  des  ecouteura.  ce  rond 
doit  etre  dessine  trois  fois  en  sens  inverse  de  la  marche  du  soleil, 
pendant  que  le  chef  dit  ä  voix  basse:  ^Vokaraizai  ouhva  viichkai 
vojiaichkai!  Vaha  ouhm  viuhkai  kerrhkai!-)   (Puisse  mon  rond  etre 
comme  une  haie  solide!   Puisse  ma  parole  etre  comme  une  pierre 
solide!)  Alora  il  se  met  au  centre  de  son  cercle  et  s'appuie  sur  sa 
fourche,  pendant  que  chacun  peuse  ä  la  question  qu'il  veut  resoudre. 
Siis  entendent  un  bruit  comme  celui  que  fait  la  scie  en  fendaut  du 
bois,  ce  sera  le  signe  certain  d'une  mort;  une  conversation  animee 

')   Jfakarins  Archives  de  la  I  R.  de  Geog    Sur  les  Mokehanes. 
')   Anuote  par  nous  a  Makatelem  de  Tihon  Vassiltolukof. 
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signifie  quelque  bonhenr  inattendu,  Ie  bruit  du  fleau  battant  le  ble 
predit  une  bonne  recolte,  mais  une  eouversation  confuse  en  anuonce 
une  mauvaise,  des  gemissements  signitieut  qu'on  va  faire  une  recrue 
pour  la  guerre,  tandis  que  la  musique,  les  chants  et  les  danses  sout 
les  signes  precurseurs  d'une  noce. 

Les  pois  sont  aussi  un  moyen  de  diviuation ;  on  les  jette  sur 
la  table  et  chaque  position  des  grains  a  sa  siguilication  intime.  Le 
jour  des  noces  on  predit  toujours  l'avenir  de  la  maniere  suivante: 
apn\s  la  ceremonie  nuptiale.  la  niere  du  jeune  epoux,  ou  sa  parente 
la  plus  proche,  met,  au  mouient  oii  le  couple  entre  chez  elle,  une 
poele,  contenant  du  houblon  brulant,  sur  le  pied  droit  de  la  jeune 
mariee.  qui  doit  jeter  la  poele  trois  fois  de  suite.  Si  elle  le  fait 
doucement,  elle  montrera  par  \ii  uu  caractere  doeile.  si  au  contraire 
elle  la  lance  avec  colere,  on  lui  attribue  un  mauvais  uaturel.  Si, 
en  toinbaut,  la  pode  se  tourne  de  maniere  a  repandre  son  contenu, 
ce  sera  mauvais  sigue,  un  malheur  meuacera  lesjeunes  maries,  si  la 
pocle  tombe  le  foud  contre  terre,  le  couple  sera  heureux. 

Un  autre  moveu  de  predire  laveuir  consiste  ä  preudre  de  la 
tisane  de  belladoue.  Il  y  en  a  peu  qui  risquent  de  recourir  ä  ce 
moyen  dangereux,  car  souvent  Mastyr-Paz  punit  la  curiosite  des 
temmes  qui,  ä  toute  fbrce,  veulent  savoir  ce  que  les  dieux  leur  reser- 
vent,  en  les  appelant  aupres  de  lui.  Prozine1)  nous  dit  que  les 
Mordvines  lisent  encore  leur  avenir  dans  les  etoiles,  saus  nous  don- 
ner  quelque  renseignement  sur  la  maniero  dont  ils  le  font  ;  quant  a 
nous,  nous  iravons  jamais  en  la  chance  de  voir  ce  genre  de  diviua- 
tion. Listof2)  a  fait  les  memes  observations  que  nous  avons  decrites 
plus  haut,  ajoutant  que  quand  Ies  Mordvines  entendent  des  oh  oh! 
et  des  hallo!  cela  signitie  une  bonne  recolte,  que  des  chevaux 
allaut  au  pas  predisent  une  famiue  future,  et  que  le  bruit  de  ma- 
ronnage  est  le  signe  de  quelque  epidemie.  Makarius3)  nous  dit 
que  les  Erzianes  vont  ecouter  au  bord  de  1'eau,  soit  d'une  riviere, 
d'uu  ruisseau  ou  menie  d'uu  puits. 


')    Penz.  Goub.  Vcd.  1805,  NXr.  39,  40. 

Sarat  Epark.  V<d.  1800,  Xr.  30. 
*}    An-hives  de  la  S.  J.  K.  de  G.    .Sur  les  Erziaius. 
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Les  indiees  symboli ques  des  Mordvines  presentent  aussi  un 
grand  interet.  car  leur  base  est  purement  mythologique.  Ainsi,  se- 
lon les  Mordvines,  tonte  maladie  provient  d'un  serpent  (pii  s'est 
niche  dans  le  corps  de  riiomme.  Il  y  a  des  serpents  noirs  qni  sont 
tres  dangereux  et  que  les  Mordvines  fuient  comme  le  mal,  voila 
pourquoi  ils  se  coucheut  peudant  la  fenaison,  oii  il  faut  dormir  a  la 
belle  etoile,  aux  endroits  ou  il  y  a  des  couleuvres,  car  ces  animaux 
chasseut  les  serpents  venimeux.  La  conleuvre  est  un  etre  doue  de 
raison,  qui  comprend  meme  la  parole  humaine;  si  par  hazard  on 
pose  le  pied  sur  une  de  ces  betes.  il  faut  lui  en  demauder  pardon, 
sinon  elle  se  vengerait.  Pour  un  homme  (pii  se  lave  avec  du  lait 
(Vune  vache  rouge,  la  morsure  de  la  conleuvre  n  est  pas  dangereuse.1) 
L'orvet  est  aveugle;  il  ne  voit  qu'a  la  St.  Jean.  Cest  Chkai 
qui  l'a  cree  ainsi,  afin  gu*i]  soit  moins  dangereux.  8a  morsure  n'a 
pas  de  consequences  funestes,  si  on  lave  la  blessure  dans  de  la  ti- 
sane  de  gentiane  et  dans  du  sang  d'un  pigeon  blanc,  qn'on  doit  de- 
chirer  en  deux  tout  vivant.  L'orvet  peut  aussi  se  nicher  dans  l'in- 
terieur  de  Hiomme,  c'est  alors  que  celui-ci  a  la  fievre  typhoide; 
pour  le  guerir  de  sa  maladie,  il  faut  le  conduire  au  bain,  et  lui  faire 
prendre  du  lait  et  de  Thuile  de  chanvre,  jusqu'*,  ce  quMl  se  soit 
debarrass6  de  tout  le  mal,  alors  on  le  souleve  jusqi^au  plafond,  les 
pieds  en  1'air  et  la  tete  en  bas,  et  on  le  tient  dans  cette  position 
jusqu'Ä  ce  que  „les  greffes  sortent  de  ses  intestins." 8)  Au  bapterae 
les  Mordvines  ct  les  Russes  out  la  meme  maniere  de  predire  1'ave- 
nir.  Ils  jettent  des  boules  de  cire  dans  de  1'eau  pour  voir  si  elles 
suniagent  ou  non;  dans  le  premier  cas,  1'enfant  vivra  longtemps, 
dans  le  second,  il  mourra  bientot.  Si  un  homme  ne  ferrae  pas  les 
yeux  en  mourant,  on  que  le  jour  de  renterrement  on  oublie  ä  la  mai- 
son  le  couvercle  du  cercueil  ou  1'huile  benite  dont  on  a  oint  le  front 
du  mourant,  il  y  aura  bientöt  une  nouvelle  mort  dans  la  maison.  Si 
la  bouillie,  mise  au  poole,  monte  de  maniere  a  soulever  le  cou- 
vercle, c'est  le  signe  d^une  mort  prochaine  ou  de  rappauvrissement 
de  la  famille.  Si  pendant  la  noce  le  ftance  laisse  tomber  son  alliance, 


»)   Z^pishin  Zapiski  1768-1769,  tit  p.  97. 
*)    Lepiophin  looo  cit. 

7 


Digitized  by  Google 


98  - 


un  des  jeunes  epoux  mourra  bientöt.  Lorsque  se  reudaut  ä  1'eglise 
pour  y  recevoir  la  benediction  nuptiale,  le  jeuue  couple  y  arrive  au 
momeut  d'un  enterrement,  le  mariage  ne  sera  pas  heureux.  Celui 
des  deux  jeunes  epoux  qui,  a  1'eglise,  mettra  le  premier  le  pied  sur 
le  petit  tapis  place  devant  le  lutriu,  sera  celui  qui  aura  le  dessus 
dans  le  menage.  La  famille,  dont  la  poule  pond  et  eouve  ses  oeufs 
en  cachette,  s'appauvrira,  et  si  la  poule  chaute  conime  le  coq 
elle  le  fait,  parce  qu?elle  sent  que  quelque  malheur  menace  la  fa- 
mille.  Si  un  chien  hurle,  c'est  signe  qu'il  y  aura  un  inceudie,  s  il 
se  roule  dans  la  poussiere  c  est  signe  de  mauvais  temps.  Une  cuiller 
oubliee  sur  la  table,  et  le  pan  de  la  pelisse  pince  entre  la  porte, 
annoncent  uue  visite.  Si  le  bois  dans  le  poele  secroule  avant 
d'etre  allume,  cela  promet  aussi  du  monde.  Si  la  paume  de  la  main 
droite  vous  demange,  vous  aurez  de  1'argent,  si  les  yeux  ou  les  joues 
vous  demangent,  vous  aurez  a  attendre  quelque  chagrin  qui  vous 
fera  verser  des  larmes;  si  ce  sont  les  raoustaches,  vous  aurez  quel- 
qu'entrevue  inattendue,  desbaisei*s;  si  ce  sont  les  sourcils,  des  salutations 
ä  faire,  la  demangeaisou  dans  loreille  droite,  vous  promet  que  vous 
entendrez  quelque  verite,  dans  Toreille  gaucue,  des  commerages  et 
des  calomnies.  Si  par  malheur  on  renverse  la  saliere,  c'est  signe 
de  querelle;  si  uue  vache  noire  marche  ä  la  töte  du  troupeau,  on 
attendra  la  pluie,  taudis  qu'une  vache  rouge  prädit  le  beau  temps. 
Si  la  premiere  fois  que  vous  remarquez  la  nouvelle-lune,  elle  est  ä 
votre  droite,  vous  serez  heureux  tout  uu  mois,  mais  si  vous  etes 
place  de  maniere  ä  avoir  la  lune  a  votre  gauche,  vous  serez  mal- 
heureux.  Si  un  pretre  on  un  homme  qui  vient  de  recevoir  le  saint 
sacrement  vous  rencontre,  vous  iraiuez  pas  de  succes  dans  ce  «jue 
vous  allez  faire,  il  vaudra  donc  mieux  rentrer  chez  vous.  Si  en 
se  coiffant,  la  femme  laisse  echapper  une  meche  de  cheveux,  elle 
aura  a  faire  uu  voyage.  Une  pie  qui  crie  sur  le  toit  anuonce  <iuel- 
que  visite  inattendue.  Si  la  f  e  te  de  rAnnonciation  tombe  sur  un 
jour  de  la  semaine,  ce  jour  doit  etre  le  te  pendant  toute  Tannee,  il 
est  fuueste  (Ventreprendre  quoi  que  ce  soit  ce  jour-la.  Si  un  petit 
gar^on  se  coifte  d\iu  bonnet  de  femme.  les  chevaux  prendront  le 
mors  aux  dents;  si  une  hirondelle  entre  par  la  fenetre  dans  la 
chambre.  c  est  signe  dMncendie.    Le  jour  des  semailles  il  est  de- 
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fendu  de  donner  du  feu  a  sa  voisine,  sous  peine  de  voir  le  blc 
brule  dans  les  champs  par  le  soleil.  Il  est  funeste  aussi  de  de- 
mander  h  ceux  qu'on  rencontre:  „oii  vas-tuu?  car  par  ces  mots  on 
„enouvastuew  (gJtte)  le  cbemin  et  le  bonbeur  de  celui  auquel  un  a 
parle.  Le  jour  de  St.  Pierre  les  jeunes  filles  emploient  toute  sorte 
de  moyens  pour  voir  si  elles  se  marieront  dans  lannee  et  oii  elles 
iront  vivre.  Elles  cueilleut  des  herbes  et  des  fleurs.  cuisent  des 
oeuts,  les  teignent  dans  le  suc  des  fleurs,  mettent  de  petits  bouquets 
a  leur  corsage.  vont  preparer  un  bain  cbaud,  boivent  un  peu  de 
tisane  au  houblou,  vont  au  bain,  sfy  lavent  avec  des  bouquets  d'her- 
bes  et  de  fleurs.  qu'elles  jettent  ensuite  sur  le  toit.  Elles  iront  de- 
meurer  du  cote  ou  se  trouveut  les  fleurs  du  bouqnet.  Pendant  le 
solstice  d'biver,  les  jeunes  filles  vont  au  grenier,  y  comptent  les  so- 
lives  en  chuchotant:  „panier,  corneille,  grenier!"  Si  la  derniere 
poutre  8'appelle  grenier,  le  fiance  sera  riche,  si  elle  s'appelle  panier, 
il  sera  pauvre.  — 

Nous  voilä  anives  ä  la  partie  la  plus  interessante  de  la  mytho- 
logie  mordvine,  ä  la  description  des  divinites,  qui  ont  ete  adoi^es 
autrefois  et  de  celles  qui  le  sont  aujourdliui  encore.  La  plus  grande 
partie  des  notions  contenues  dans  cette  partie  de  notre  ouvrage 
sont  le  resultat  de  nos  propres  explorations.  Nous  avons  en  outre 
puise  largement  dans  Texcellente  compilation  de  Melnikof.  basee  sur 
des  mat^riaux  inedits  et  des  manuscrits  consenres  de  son  temps 
aux  archives  de  la  Societe  Imperiale  russe  de  Geographie  et  perdns 
aujounl  liui.  Quelques  articles  publies  dans  des  journaux  nous  ont 
aussi  servi  de  source  ;  eu  les  citant  nous  donnerons  le  nom  des  au- 
teurs.  Afin  <iue  le  tableau  general  gagne  en  unite.  nous  n'y  ajou- 
terons  pas  de  notes,  nous  contentant  de  dire  une  fois  pour  toutes. 
que  nous  avons  pnise  largement  dans  Melnikof.  — 

rAu  commencement  il  n'y  avait  rien,"  disent  les  Mordvines. 
Il  n'y  avait  au  monde  que  Teliini- Paz,  (le  Chkai  des  Mokchanes) 
Il  etait,  et  cependant  il  n'etait  pas,  car  personne  ne  l'a  vu  aloi*s. 
Il  ne  tarda  pas  ä  s'ennuyer  d'etre  toujours  seul.  Las  de  sa  soli- 
tude  il  soupira,  et  ce  soupir  donna  naissance  au  vent;  il  grinca  des 
dents  et  cligna  de  loeil,  ce  qui  fit  naitre  le  tounerre  et  Teclair; 
mais  il  n'eu  resta  pas  moins  tout  seul,  et  Tenuui  le  devora.    Il  ne 
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pouvait  pas  se  promener  puisqiril  etait  partout,  il  n'avait  personne  ii 
qui  il  pouvait  parler,  puisquil  etait  seul,  tout  seul  au  monde,  et  il  se 
mit  ä  pleurer  a  chaudes  larmes.  Celles-ci  formerent  les  rivieres  et 
la  mer.  Le  soleil  voulut  contempler  Chkai,  mais  il  ne  vit  que  sa 
propre  image,  car  le  dieu  regardait  ä  travers  le  soleil  coinme  a  tra- 
vers  une  feuetre;  la  lune  fut  curieuse  a  son  tour,  mais  elle  ne  fut 
pas  plus  heureuse  que  le  soleil,  car  Feclat  du  Dieu  1'eblouit  de  ma- 
niere  qu'elle  se  cacha  derriere  un  nuage  pour  ne  pas  etre  devoree 
par  le  feu  qui  jaillissait  des  yeux  de  1'etre  supreme.  Personne  n'a 
jamais  su  comment  Chkai  apparut  au  monde,  car  il  a  ete  auterieur 
au  monde  lui-meme.  Chkai  n'a  ni  commencement  ui  fin.1)  La  eon- 
clusion  que  nous  avons  tiree  des  recits  des  ditierentes  personnes  sur 
la  divinite  supreme  est,  que  Chkai  en  eflet  ira  ui  commencement 
ni  fin.  Quaut  a  ce  que  nous  avons  dit  du  soleil  et  de  la  luue,  vou- 
lant  contempler  le  dieu,  ce  sera  un  detail  ajoute  plus  tard  a  la  le- 
gende  primitive.  Zepiohiue2)  constate  le  fait  exprime  par  Stralen- 
berg3)  que  les  Mordvines  adoraient  les  astres.  Nous  ne  partageons 
pas  cet  avis  car  il  nous  semble  que  le  nom  de  Teliini  Paz,  comme 
forme  antropomorphe  du  soleil,  devait  exclure  1'adoration  de  cet  astre 
proprement  dit.  Non  seulement  les  hommes,  mais  les  divinites  in- 
ferieiu*es,  qui  lui  obeisseut,  ne  Tout  jamais  vu.  Personne  n'a  su  nous 
dire  oii  il  demeure,  comment  il  passe  son  temps,  quoiqu'on  sache 
bien  que  sa  demeure  doit  etre  au  ciel,  car  de  temps  en  temps  il  re- 
garde  le  soleil."  Comme  nous  allons  voir,  il  est  maitre  partout:  la 
terre,  le  ciel,  les  astres,  les  dieux,  les  hommes,  les  animaux  et  meme 
les  mauvais  esprits  existent  par  lui,  et  lui  obeisseut.  Il  est  le  cre- 
ateur  du  monde  invisible,  il  regue  tautöt  par  Taide  des  divinites  in- 
visibles  qui  ne  peuvent  absolument  rien  entreprendre  par  leur  propre 
iniatiative.  Cette  servitude,  imposee  ä  toutes  les  divinites,  sous  la 
voloute  de  Clikai  se  montre  dans  les  prieres  mordvines,  qui  com- 
mencent  toujours  par  une  invocation  du  dieu  supreme,  et  ce  irest 
qu'apres  cela  qu'on  s^idresse  au  dieu  dont  on  veut  invoquer  le  se- 


')   DisL  dc  Khva]yii8k,  prov.  Saratof,  village  de  Zelejaika.  NathaJie  Ananicf. 
*)    Polnoic  sobraniö  autebiuuyh  jiuutvdn-stvii  1821,  t.,  III,  177—178. 
3)    Deeoription  de  l  Empire  russ«i,  17,  t.  1  278  —  280. 
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cours.  Tchim-Paz  (Chkai)  est  la  bonte  personnifiee ;  il  aime  tout  ce 
qiril  a  cree  et  veut  que  tout  le  monde  soit  heureux.  Il  est  tout- 
puissant,  et  cependant  il  lui  est  impossible  de  faire  du  mal;  car 
tout  le  mal  qtfil  ferait  se  changerait  aussitot  en  bien.  Ainsi  s1ötant 
fädie  une  fois  contre  un  Mordvine,  il  lui  brula  la  maison,  mais  lors- 
que  uotre  homme  alla  fouiller  dans  les  ceudres  pour  y  chercher  les 
restes  de  son  bien,  il  y  trouva  six  tonueaux  remplis  de  pieces  d'or. 
f ''est  ainsi  que  meme  les  punitious  du  dieu  supreme  se  ehangeaient 
en  beuediction. ') 

Cependant  pour  que  les  hommes  ne  s'oublient  pas,  qu'ils  me- 
uent  une  vie  qui  ne  merite  point  de  reproches,  Tchim-Paz  permit 
a  son  subordonne,  Chaitan  (les  Mokchanes  lui  dounent  aussi  le  nom 
de  ^Korych*  le  hibou,)  de  creer  une  masse  de  mechants  esprits,  qu'il 
Ciicha  dans  les  marais  et  dans  les  profondeurs.  Aussitot  que  Hiomme 
fait  quelque  chose  qui  deplait  ä  Chkai,  celui-ci  permet  k  un  de  ces 
mauvais  esprits  de  punir  le  pecheur;  mais  des  que  ce  dernier  se 
souvient  de  sa  mauvaise  action,  s'en  repent  et  demande  a  Chkai 
de  le  sanver  du  mal,  le  dieu  misericordieux  se  retourne  vers  lui  et 
renvoie  le  mechant  esprit.  En  passant  pres  d'un  marais  ou  de  quel- 
que profondeur,  il  faut  etre  sur  ses  gardes;  car  il  se  pourrait  que 
quejque  malin  esprit  (jue  dieu  envoie  aupres  de  quelque  pecheur,  se 
troinpe  de  personne  et  se  precipite  sur  celui  qu^il  rencontre  le  pre- 
mier,  aussi  prononce-t-on,  en  passant  aupres  de  ces  endroits  dange- 
reux,  la  priere  suivaute:  rChltai,  lomalncn  vany,  vanymyst!"  (Chkai, 
berger  des  hommes,  sois  notre  gardien!  -)  Aloi-s  on  peut  etre  sans 
craiute,  il  n'arrivera  pas  de  malheur.  Lorsque  le  malheur  attaque 
plusieurs  persounes,  une  commune  tout  entiere,  il  faut  que  toute  la 
famille  ou  toute  la  commune  se  reunisse  pour  prier  en  commun  et 
apaiser  ainsi  la  colere  de  dieu.  Ces  prieres  sont  adressees  aux  di- 
vinit.es  inferienres  qui  intercedent  aupres  du  dieu  supreme.  Quel 
que  soit  le  dieu  anquel  les  Mordvines  adressent  une  priere,  il  faut 
la  commencer  en  foisant  une  invocation  a  Chkai.  Celui  qui  mene 
uue  vie  exemplaire,  n'a  jamais  basoin  de  prier.  Chez  les  Erziaues 
il  n'y  a  pas  de  fetes  en  Thonneur  de  Tchim-Paz  et  on  ne  lui  fait 

')    Dist  Petrovsk,  prov.  Saratof,  village  Metchkassy,  Thäodosia  Goliachkiuo. 
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point  de  sacrifices.  Les  Mokclmnes  celebrent  une  fete  qu'on  pourrait 
attribuer  au  dieu  supreme,  mais  la  chose  est  trop  peu  certaine  pour 
que  noiis  osions  laffinner.  Il  nous  semble  bien  plutot,  que  pour  ces 
peuples-lä,  Tchim-Paz  etChkai  sont  des  etres  si  subliines.  qu'on  ne  peut 
ui  les  feter  ui  leur  oftrir  des  sacrifices.  11  se  peut  que  cette  ma- 
niero de  voir  ne  soit  pas  la  plus  ancienue  et  qifautrefois  ils  lui 
aient  sacrifie  des  etalous,  coiume  disent  Barbaro,1)  Stralenberg  *)  et 
Zepiohine.3)  Ilu  Fozlan  nous  dit  la  meme  chose  en  parlant  des 
Bourtasses.4) 

Tous  les  asprits,  bons  on  mauvais,  que  nous  trouvons  chez  les 
Mordvines  et  qui  ont  ete  erees  par  Chkai,  sont  tout  a  fait  sembla- 
bles  aux  homnies;  ils  out  la  faculte  de  se  reproduire  et  de  se  mul- 
ti plier,  et,  ce  qui  est  tres  curieux,  ils  peuvent  se  lier  non  seulement 
entre  eux,  mais  aussi  avec  les  hoinines.  Aiusi  Vourguinr-Faz  ou 
Pourgaa  a  vole  uue  jeune  villageoise,  Syria.  Eucore  de  nos  jours, 
les  esprits  et  tous  les  etres  mytl10logiqu.es  choisisseut  leurs  maitresses 
parmi  las  jeunes  tilles  mordvinas,  et  font  leur  possible  pour  6viter  le 
coucubiuage  avec  les  Kusses.  Il  y  a  des  enfants  qui  portent  le  nom 
de  »Uatjfjai*  qui  correspond  tout  a  fait  a  Texpression  populaire  russe 
„  enfants  de  promenade  ou  de  tete  a  tete."  Personne  n'osera  blä- 
mer  une  jeune  fille,  de  ce  quelle  a  mis  au  monde  un  enfant,  car  ce 
deruier  peut  etre  un  „blaggai",  ce  dout  toute  la  famille  serait  heu- 
reuse,  car  ce  serait  une  marque  de  la  bienveillance  des  etras  supe- 
rieurs.  «Pai  parle  plus  haut  deja  de  la  siniple  maniere  das  Mord- 
vines d'envisager  raccouchement  d'une  jeune  fille,  et  ce  que  je  vieus 
de  dire,  de  1'habitude  des  etres  divius,  explique  cette  inditterence. 
Le  nombre  de  ces  etres  est  legion,  la  terre,  le  monde  en  est  rempli 
et  chacuu  a  sa  täche  a  remplir,  sa  place  a  garder  et  son  action  a 
benir.  ,.Un  athee,  un  de  ceux  (pii  ont  passe  par  1'ecole,  se  mit  un 
jour  a  disputer  avec  un  Mordviue,  niant  que  Tchim-Paz  avait  mis 
des  „vauy"  partout,  meme  dans  le  coin  le  plus  petit  et  le  plus  re- 


»)  Bibliotb6ka  inottraimyh.  pissatdei  o  Rossii,  Barbaro. 

J)  Loc-o  sup.  cit, 

•)  Loco  sup.  cit. 

4)  Garkali  Syedepia  o  Bourtassab  e  te. 
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cttte  du  monde,  (vanv  =  natre,  jaardien).  Ils  arrivent,  cheniin  faisant, 
a  uu  endroit  oii  il  y  avait  des  excrements  de  vaclie;  le  Mordvine 
les  souleve  et  y  vit  un  petit  insecte  jaunätre.  Le  savant  se  moqua 
du  Mordvine  et  ils  continuerent  leur  chemin.  Au  milieu  de  la  foret 
ils  trouverent  un  pre.  oii  ils  se  deciderent  de  passer  la  nuit.  Apres 
avoir  mange  ce  que  le  dieu  leur  avait  donne,  ils  se  coucherent  sur 
1'herbe  et  s'endormireut.  Tout  a  coup  le  savant  se  leve  en  sursaut. 
rQuelle  est  donc  la  canaille,  qui  nra  telleraent  piquee?"  ...Cestmoi,44 
repondit  nne  voix,  „afin  que  tu  feveilles  et  que  tu  saches  que  je 
suis  le  koui-ozais,  regarde  sous  le  buisson  pres  duquel  tu  dormais." 
Le  savant  ne  fut  pas  peu  surpris  en  y  voyant  un  raoudja-koui  (vi- 
pere).  qui  Taurait  pique  sans  1'esprit  bienveillant.  Des  ce  moment 
le  savant  ne  se  moqua  plus  de  la  foi  mordvine. 

Tchim-Paz  vivant  tonjoure  senl,  nons  ne  savons  pas  combien 
de  temps,  resolut  de  creer  le  monde,  afin  qu'il  ait  quelque  chose  a 
regarder  et  quelque  bien  a  faire,  car  jusqu'ici  il  n'avait  rien  fait 
du  tout. 

D'abord  il  se  crea  un  camarade,  un  aide,  dont  la  puissance 
etait  un  peu  inferieure  a  la  sienne,  c'etait  ('haitan.  On  voit  que  ce 
mot  n'est  pas  mordvine;  le  nom  mordvine  de  cette  divinite  est 
„Korych"  qui  est  6ternellement  assis  sur  le  pommier  celeste,  „chi- 
marlou",  (comparez  les  noms  incomprehensibles  des  divinites  quasi- 
nisses;  Kors  et  simargla)  et  qui  cherche  ä  faire  du  mal  aux  hommes. 

Dans  la  province  de  Samara,  dist.  de  Bougourous,  viii.  Vetch- 
kamovo2)  on  nous  a  donne  des  details  sur  la  creation  de  Chaitan, 
tres  differents  de  ceux  que  nous  avons  donnes  plus  haut. 

Un  jour  que  le  monde  etait  encore  vide.  Tchim-Paz.  assis  sur 
ime  pierre,  flotta  sur  1'oceau  et  reflechit  sur  la  maniere  dont  il  fal- 
lait  se  prendre  pour  creer  le  monde  visible  et  le  diriger  ensuite 
Tout  a  coup  il  se  dit:  „et  je  n'ai  ui  frere  ni  camarade.  personne 
qne  je  puisse  consulter  avaut  d'entreprendre  nne  oeuvre  si  graude, 
et  de  depit  il  cracha  dans  Tonde  et  poursuivit  sa  route.  Lorsque 


>)    Distr.  Ardatof.  iirov.  SiruMrsk,  viii.  Pitchkasy.  Mattinen  Drobjicf. 
Sobranifi  obratsov  ronsskago  narötchia,  sviaohtchonnik  Chaverski.  Ar- 
chives  de  la  S.  J.  K.  de  G. 
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au  bout  de  qiielques  m  inu  tus  Tchiin-Paz  se  rotourua,  il  ne  fut  pas  peu 
etoune  de  voir  que  sa  salive  montait  et  montait  toujours,  de  maniero  a 
forraer  une  grande  colliue  Hottante  qui  nageait  apres  lui.  Tchim-Paz 
se  fächa  et  frappa  la  colliue  de  son  bäton,  aussitöt  Chaitan  sortit 
de  la  colliue  disant:  „Tu  es  malheureux,  o  nion  maitre,  de  n'avoir 
ui  frere  ui  compagnon,  qui  pommit  fassister  dans  ton  oeuvre  gi- 
gantesque.    Veux-tu  que  je  sois  ton  frere!"   Tchim-Paz  tout  charme 
lui  repondit:  „Eh  luen  uni,  sois  mou  camarade,  ne  demaude  pas  ä 
etre  mon  frere;  et  maiutenant,  creons  la  terre,  de  quoi  la  ferons- 
nous?  je  nai  j\  ma  disposition  que  de  1'eau.  Cumme  ('haitan  ne  lui 
repondit  pas,  Tchim-Paz  lui  elit:  „Plonge,  mou  camarade,  dans  les 
profondeurs  de  1'ocean,  tu  y  trouveras  du  sable,  apportes-en  un  peu 
et  nous  en  ferons  la  terre.1*    „Tu  as  eu  precisemeut  la  meiue  idee 
que  moi"  prit  alors  Chaitan  la  parole,  pour  se  douner  1'air  detre 
aussi  savant,  aussi  puissant  que  le  dieu  supreme,  quil  continua  a 
appeler  frere,  malgre  sa  defense.    „Eh  bien  va  au  fond  de  la  mer 
et  apporte-moi  du  sable,"  lui  repeta  Tchim-Paz,  et  quand  tu  y  se- 
ras,  souviens-toi  de  mou  uom/'  Chaitan  obeit,  mais  arrive  au  fond  de 
la  mer,  il  fut  trop  fier  pour  nommer  Tchim-Paz  et  ne  prononga  que 
son  propre  nom.   Grace  a  cette  desobcissance,  Chaitan  ne  parviut 
pas  a  ramasser  du  sable,  pas  meme  un  graiu,  car  il  apparut  une 
flamme,  qui  lui  brula  tout  le  corps  de  maniere  ä  le  rendre  t4>ut 
jaune.  (Les  couleurs  jaune,  rouge  et  noir  de  Chaitan  ne  rappellent- 
elles  pas  les  couleurs  des  diflerentes  races  humaines? 

Lors<iue  C ■haitan  reparut  a  la  surface  de  1'eau  il  dit:  wCher  con- 
frere,  il  ma  ete  impossible  de  prendre  du  sable,  car  j'ai  failli  etre  briile 
par  une  flamme.  „Ketournes-y,  compagnon."  lui  dit  Tchim-Paz  „la 
flamme  ne  te  fera  pas  de  mal,  mais  rapelle-toi  bien  mon  nom." 
Chaitan  obeit,  mais  au  fond  de  la  mer  sa  fierte  ne  lui  permit  pas 
de  prononcer  le  nom  du  dieu  supreme;  il  se  nomma  lui-meme,  et  la 
flamme  le  brula  tellement  qu'il  en  devint  tout  rouge.  De  retour 
aupres  de  Tchim-Paz,  celui-ci  lui  demauda  comme  la  premiere  fois: 
„Eh  bien,  compagnon,  m'as-tu  apporte  du  sable?"  „Je  n'ai  rien  pu 
apporter,  car  la  flamme  m'a  brfUe  avec  plus  de  violence  eucore." 
„T'es  tu  souvenu  de  mon  nom?"  demanda  encore  Tchim-Paz.  Chai- 
tan avoua  aloi*s  qu'il  ne  setait  pas  souvenu  du  nom  du  dieu  su- 
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preme  „Quel  nom  as-tu  donc  nomme,  compaguon  demanda  celui- 
ci.  „le  mien,  mon  frere",  repondit  Chaitan.  «Ecoute  donc,"  reprit 
Tchim-Paz,  vas«y  encore  ime  fois,  prends  du  sable  en  invoquant 
mon  nom,  mais  souviens-toi,  mon  camarade,  que  si  tu  ne  fais  pas 
comme  je  te  dis,  la  flamme  te  briilera  completemeut,  ton  corps  sera 
reduit  en  cendres.  0  haitan  plongea  une  troisieme  fois,  et  encore 
il  essaya  de  faire  a  sa  propre  tete,  ce  ne  fut  que  lors(iue  la  flamme 
1'eut  tout  noirci  que,  de  crainte  de  perir,  il  invoqua  le  nom  du  dieu 
supreme.  Alors  il  put  prendre  une  poiguee  de  sable,  qu'il  mit  daus 
sa  bouche,  pour  avoir  les  roains  libres.  11  n'en  donua  pas  tout  a 
Tchim-Paz,  car  il  pensa,  quand  mon  frere  aura  cree  sa  terre,  je 
creerai  la  mienne.  Le  dieu  supreme  jeta  le  sable  dans  la  mer  et 
les  grains  se  multiplierent  tellement  qirils  formerent  bientot  la  terre 
ferme;  mais  en  meme  temps  les  gi-ains  ([lie  Chaitan  avait  gardes 
dans  sa  bouche  se  mireut  ä  graudir  tellement,  que  sa  tete  deviut 
comme  une  enonne  montagne.  Comme  cela  lui  occasionnait  de  fortes 
souflrances,  il  se  mit  ä  hurler  comme  une  bete  fauve.  «Pourquoi 
cries-tu  aiusi,  mon  compaguon",  lui  demanda  Tchim-Paz.  A  bout  de 
force8,  Chaitan  lui  avoua  qu'il  ne  lui  avait  pas  rendu  tout  le  sable 
qu'il  avait  rapporte  et  que  les  grains,  qui  se  multipliaient  dans  sa 
tete  avec  une  rapidite  toujours  croissante,  lui  occasionnaieut  des 
doulenrs  folles.  Tchim-Paz  le  frappa  sur  la  tete  disaut:  „Crache 
le  tout  et  sois  gueri.  Chaitan  obeit,  mais  il  cracha  avec  taut  de 
violence,  que  la  terre,  qui  etait  encore  presque  litjuide,  fut  secouee 
de  foud  en  comble.  et  il  se  formerent,  grace  a  ce  tremblement,  des 
precipices,  des  vallees  et  toutes  sortes  d'inegalites  du  soi,  et  du  sable 
crache  seleverent  les  collines,  les  moutagues  et  les  rochers.  Quand 
Chaitan  fut  tout  a  fait  remis,  Tchim-Paz  lui  dit:  „non,  je  vois  bien 
que  tu  ne  peux  jamais  devenir  mon  compaguon,  car  tu  es  mechant 
et  je  suis  bon ;  sois  donc  maudit  et  va  immediatement  sous  le  foud 
de  la  mer,  dans  Tenfer,  dans  le  feu  qui  te  brulait,  lorsque,  daus  ta 
tierte.  tu  n'as  pas  voulu  invoquer  le  nom  de  tou  createur,  tu  y  res- 
teras  et  tu  y  seras  tourmente  de  siecle  ensiecle!"  Des  lors  Chaitan 
est  emprisouuö  dans  la  flamme  eternelle,  qiril  ne  peut  plus  quitter, 
anssi  lorsqu'ou  a  besoin  de  lui,  pour  punir  les  mortels,  il  envoie  ses 
inferieurs. 
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Nous  avons  entendu  dire  cependant.1)  que  Chaitan  ne  sera  pas 
toujoui-s  maudit  et  emprisonne,  car  une  telle  punition  serait  en 
contradiction  avec  la  bonte  saus  boroes  de  Tchira-Paz;  que  de  nos 
joui^  il  ne  tourmente  plus  les  hommes  par  sa  propre  volonte,  et  que 
Tchim-Paz  ne  peut  pas  le  punir  pour  le  mal  qu'il  lui  ordonne  de 
leur  faire,  enfin  que  vouU  choumaf  kounarsta  mounjraf*  (on  pardon- 
uera  a  celui  qui  a  ete  puni  le  premier.)  Alors  la  querelle  entre  le 
createur  et  Chaitan  sera  terminee,  ils  se  jureront  mutuellement  une 
amitie  eternelle  et  ne  feront  dorenavant  que  du  bien,  Cest  alors 
que  les  Mordvines  seront  heureux. 

Dans  las  provinces  de  Simbirsk2)  et  de  Penza,3)  las  Mordvines 
ajoutent  a  cette  legende  Tepilogue  suivant:  „l*ne  fois  Chaitan  eut 
1'idee  de  se  montrer  plus  fin  que  Tchira-Paz,  qui  cependant  lui  etait 
infiniment  superieur,  et  dont  la  barbe  etait  si  longue  quelle  pouvait 
faire  trois  fois  le  tour  du  corps  f  rele  de  Chaitan.  Celui-ci  parut 
donc  a  la  surface  de  l'eau  et  s'ecria:  „ Tchim-Paz,  te  voila  vieux, 
si  vieux  que  tu  peux  a  peine  retenir  tou  äme  dans  ton  corps  decrepit, 
il  est  teraps  que  tu  te  reposes,  tandis  que  moi,  qui  suis  tout  jeune, 
je  travaillerai;  reste  a  ta  place,  dors,  et  je  dirigerai  le  monde." 
Tchim-Paz,  tout  rouge  de  colere,  le  maudit,  et  (  'haitan,  pour  se  ven- 
ger,  devint  1'etre  le  plus  mechant  du  monde,  Teiinemi  de  tout  ce 
qui  est  hien.  Le  dieu  supreme  le  relegua  dans  un  sombre  precipice: 
„  Ermak  kcv.*  Lorsque  nous  faisions  des  questions  concernant  la 
paix  future  entre  Dieu  et  le  diable,  on  nous  repondait  sans  hesiter, 
que  cela  ne  se  pouvait  pas,  et  lorsque  je  demandai  ou  Ennak-Kov 
se  trouvait,  et  si  ce  uom  venait  de  celui  que  portait  Ermak,  le  con- 
qnerant  de  la  Siberie,  on  me  repondit,  (jne  Ermak-Kov  se  trouvait 
dans  les  „Kev-pirfu  (monts  Oural,  et  litteralement.  „enceinte  de  pier- 
res")  et  que  cette  montagne  portait  ce  nom,  parce  que  celui  qui  don- 
nait  son  äme  ä  Chaitan,  recevait  tou  te  une  montagne  de  monuaie 
(ermak  ou  iarmak  en  mordvine).  Cette  legende  nous  fait  supposer 
que  les  Mordvines  out  une  idee  du  „I)enejkin-Kamenu  (Pierre  ou 


*)   Prov.  Samara,  dist.  Samara,  viii.  Semeikino.  Antoine  Mosseirf. 
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montagne  de  monnaie),  1'une  des  plus  hautes  cimes  de  1'Oitral  sep- 
tentrioual.  Une  autre  variaute  de  cette  legende  nous  a  ete  donnee 
par  un  antein-  anonyme,  (Melnikof  n'avait  pas  Thabitude  de  faire 
connaitre  le  nom  des  auteurs  qu*il  citait)  qui  l'a  entendu  raconter 
au  village  de  Syrejevo  (dist.  d'Alatyr,  prov.  Siinbirsk).  Elle  se 
trouve  imprimee  dans  les  ,.Otcherki  Mordvy"  de  Melnikof.  Apres 
avoir  cree  la  terre,  Tchim-Paz  se  mit  sons  un  arbre  pour  se  repo- 
ser.  Pendant  qu'il  rouflait  a  son  aise,  les  arbres,  sous  1'influence 
bienfaisante  de  son  haleine,  croissaieut  et  se  repandaient  tel- 
lement.  qu'ils  couvrirent  enfiu  tout  a  fait  le  soleil,  de  maniere 
qifaucun  rayon  ne  put  parvenir  jusqua  Tchim-Paz,  qui  dormit  pendant 
trente  annees.  Son  corps  laissa,  au  lieu  oii  il  avait  ete  couche,  une 
empreinte  si  profonde,  qu'elle  servit  plus  tard  de  Iit  au  Soma. 
Lorsqne  Tchim-Paz  se  reveilla  il  se  sentit  tout  mouille,  alors  il  se  leva, 
et  grimpa  sur  1'arbre.  Mais  ce  deruier  etait  encore  trop  petit  pour 
servir  de  siege  au  dieu  supreme,  dont  la  jambe  droite,  ne  trouvaut 
a  se  placer,  dut  pendre  jusqu'a  terre.  Dans  cette  position  il  se 
rendormit  et  son  sommeil  dura  encore  trente  auuees.  Ce  fut  une 
douleur,  qu'il  sentit  a  la  plante  du  pied  droit,  qui  le  reveilla.  Ayant 
retire  la  jambe,  il  vit  par  terre  un  oeuf  qu'il  cassa.  Quelle  ne  fut 
pas  sa  surprise,  lorsquil  en  vit  sortir  une  jeune  fille  svelte  et  grande, 
ornee  de  bijoux  de  toute  sorte.  Sa  chemise  etait  brodee  de  soie 
rouge  et  bleue.  »Qui  es-tu,  jeune  fille",  demauda  Tchim-Paz;  „Je 
suis  ta  fille,  mon  maitre!4  „Tu  n'es  pas  destinee  a  etre  ma  fille,  tu 
seras  ma  femme  bien-aimee,"  dit  Tchim-Paz,  et  des  lors  elle  fut  l'e 
pouse  du  dieu  supreme.1) 

Cette  deesse-fille  et  femme  du  dieu  supurieur  porte  chez  les 
Mordvines  les  noms  de  »Amjue-Patiai*  et  de  »Vcilazyrara";  le  pre- 
mier  de  ces  noms  signifie  en  dialecte  erziane  „deesse-mere,u  et  le  second 
en  mokchauo  „maitresse  des  eaux."  Par  son  pere-mari,  qui  n'eutre 
jamais  en  relation  directe  avec  le  monde,  elle  est  la  source  de  la 
fecondite  des  femmes  et  des  femelles,  et  de  1'abondance  sur  la  terre. 
Quand  il  pleut,  les  Mokchanes  disent :  „  Vtdazyravan  siora  poutniäi" 


i)    Cette  legende  des  plus  interessant.s,  fut  aimotee  «lana  la  prov.  et  le 
dist.  de  Samara,  au  village  de  Lemcikino,  d  apres  le  mit  d'Antoine  Mossei«f. 
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(la  semence  de  la  maitresse  des  eaux  tombe  en  gouttes)  et  ils  font 
sortir  les  jeunes  mariees  par  la  pluie,  afin  qtrelles  soient  plus  vite 
enceintes,  et  qu'elles  accouchent  plus  facilement 

Tchim-Paz  ne  crea  donc  que  deux  etres  et  chaque  fois  malgre 
lui  pour  ainsi  dire.  Angue  Patiai  et  Chaitan  ont  ceci  de  commun, 
qu?il8  ne  peuvent  absolumeut  rien  faire  par  eux-memes.  par  leur 
propre  volonte;  ils  n'ont  qu'ä  obeir  au  dieu  supreme.  Lorsqtie  je 
deinandais  pourquoi  Tcliim-Paz  avait  donne  une  force  si  grande 
ä  Chaitan,  qn'il  petit  changer  en  mal  tous  les  bons  desseins  et  toutes 
les  bonnes  actions  d'Angue-Patiai,  on  me  repondait  toujours,  que 
c'etait  pour  empecher  les  hommes  de  s'enhardir,  et  Auguö-Patiai 
de  se  croire  egale  au  dieu  supreme.  —  Un  jour  que  Augue-Patiai 
se  promenait  sur  la  terre,  elle  vit  un  Mordvine  qui  lui  offrit  un 
sacrifice;  cela  lui  fit  grand  plaisir,  et  elle  donna  a  ce  fidele  servi- 
teur  douze  fils,  douze  veaux  et  une  douzaine  de  tous  les  difterents 
genres  de  betail.  Mais  le  pere  dut  voir  tous  ses  fils  emprisonnes 
pour  voi,  et  tout  le  betail  fut  mange  par  les  loups.  La  deesse  toute 
triste  alla  se  plaindre  ä  Tchim-Paz.  „Je  voulais,"  dit-elle.  faire  du 
bien  a  un  Mordvine,  et  voici  qu'an  lien  de  lui  faire  du  bien,  je  lui 
ai  fait  du  mal,  pourquoi,  o  mou  maitre,  as-tu  entasse  tant  de  cha- 
grins  sur  la  tete  de  ce  pauvre  homme?"  —  rEh  bien,  ccoute.  o 
deesse.  pourquoi  je  lui  ai  envoye  toutes  ces  peines,"  repondit  le  Tout- 
Puissant,  rtout  ce  qu'il  t'a  offert  eti  sacrifice  ne  lui  appartenait  pas, 
il  1'avait  vole  de  son  voisin;  et  moi  j'ai  reudu  riche  le  pauvre,  en 
lui  donnant  ce  que  j'ai  pris  au  voleur.  Tu  ne  sens  que  l  haleine 
d'un  boeuf.  taudis  que  moi,  je  sens  meme  celle  de  la  pottle.  Ainsi 
soit!u») 

Augue-Patiai  a  eu  du  Dieu  supreme  Imit  eufants,  dont  quatre 
sont  reconnus  comme  dieux  et  quatre  comme  deesses.    An  premier 

pian  nous  voyons  le  dieu  toujours  jeune,  toujours  joyeux  et  ne  pleu- 
rant  jaraais,  Inechke-Paz,  auquel  presque  toute  la  force  du  dieu  su- 
preme fut  transmise;  en  un  mot  le  fils  bien-aitne  de  Tchim-Paz; 
c'est  pour  lui  que  ce  dernier  fait  tout  ce  qu'il  fait  ;  il  est  le  dieu 


»)   Prov.   Nijni  Novgorod,  dist.  Arzamas,  village  Kardavele.  Tböodore 
Iltsof.  - 
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du  eiel,  da  soleil,  du  feu  et  de  la  lumiere;  il  desceud  du  pere,  comme 
la  lumiere  desceud  du  soleil.  c'est  grace  a  lui  que  tout  ce  qui  vit 
sur  la  terve  jouit  de  la  chaleur  et  de  la  clarte,  et  e  est  lui  qui  fait 
naitre  en  nous  la  chaleur  du  coeur,  eest  a  dire  Tamour  et  la  bonte. 
Selon  les  Mordviues  tout  dans  ce  raoude  est  arrauge  a  la  maniere 
des  ruchers  ä  quatre  rayons;  le  rayon  superieur,  riuferieur  et  les 
deux  rayons  du  centre,  dont  l'un  est  peuple  d'hommes  et  Tautre 
d'autres  etres  vivants.    Chaque  ruche  est  mise  sous  le  commaude- 
ment  et  la  garde  (Van  dieu  principal,  qui,  comrae  une  „reine  des 
abeilles,"  regue  dans  sa  ruche.   Le  chef  de  la  ruche  celeste  est 
Iuechke-Paz,  qui  en  outre  fait  les  etoiles;   ces  etoiles  ne  sont 
autre   chose  que  les   aines   des   gens  bienheureux,  qui  demeu- 
reut  chez  lui  dans  de  brillantes  maisons,  toujours  eclairees  par 
les  rayons  du  soleil.     Les  Mordviues   se   representent  ce  dieu 
costume"  comme  le  sont  les  gens  qui  s  occupent  de  la  culture  des 
abeilles,  et  autour  de  lui  tournoient  les  abeilles-ämes.  Plusieurs 
fois  il  m'arrivait  de  demander:  „Ce  dieu  eternellement  jeune  a  quel 
endroit  du  ciel  se  trouve-t-il?u  mais  les  reponses  que  je  recevais  se 
contredisaient  toutes.   Les  uns  me  montraient  la  demeure  du  dieu 
dans  la  Grande  Oui*se,  tandis  que  les  autres  voyaient  Inechke-Paz 
daus  la  constellation  de  Vesta.    Iuechke-Paz  est  le  tils  bien-aime 
de  Tchim-Paz,  de  sorte  que  les  Mordvines  le  nomment  quelquefbis 
lui-meme  nChi-Pazw,  ce  qui  veut  dire  Dieu  du  jour  et  de  la  lumiere 
solaire;  il  jouit  aussi  d'une  consideration  tout  a  fait  extraordinaire 
comme  tils  premier-u6  de  Tchim-Paz  et  d^ngue-Patiai,  qui  malgre 
cela  resta  vierge.   Il  ivest  pas  sans  interet  que  Vichke-Paz  passa 
du  rang  dlnentse-Paz  (dieu  supreme)  a  celui  dlue-tchi-Paz  (dieu 
des  Paques),  ne  formant  ainsi  plus  qu'un  seul  personuage  avec  le 
Sauveur.   Le  second  hls  de  la  deesse  supreme  est  „Ver-nechke-ve- 
len-Paz"  (dieu  de  la   ruche   du  monde).     La  ruche   ou  nous 
vivons  ressemble  a  la  ruche  celeste.     Ici  aussi  nous  formons 
tous  un  essaim  commun,    qui  voltige  autour  de  Velen-Paz,  comme 
le  font  les  abeilles  autour  de  leur  reine.   Des  que  quelqu'un  fait  un 
pas  pour  abandonner  Ia  ruche,  Velen-Paz  le  deuonce  ä  Tchim-Paz 
son  pere,  et  celui-ci,  touche  du  chagrin  de  son  fils,  lui  commande  de 
comluire  Hiomme  egare  au  bon  chemiu,  et  ce  irest  (jue  loreque  cet 
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essai  reste  infructueux,  qu'il  met  le  pecheur  entre  les  mains  de 
Chaitan  ponr  un  temps  plus  ou  moins  long. 

Le  troisieme  fils  <TAtigu6-Patia*i  est  connu  chez  les  Erzianes 
sons  le  nom  de  Nouziarom-Paz  (dieu  du  sommeil  ou  de  la  imit),  que 
Pon  confond  tres  souvent  avec  sou  neveu,  Mastyr-Pa:,  le  fils  de  sa 
soeur  Nouriamava  ou  Aparotchi  (deesse-boune  ou  le  mauvais  jour). 
Mastyr-Paz  est  le  dieu  de  lhiver,  du  froid,  de  la  uuit  et  de  la  lune. 
En  qualite  de  dieu  de  la  lune,  il  porte  le  noin  de  (hlkoii- 
ozais,  mai8  ce  nom  ne  se  rencontre  que  parini  les  Mokchanes;  les 
Erzianes  ne  reconnaissaient  point  la  divinite  de  la  nouvelle  lune. 
Odkoii-ozais  recoit  son  pere  chez  lui  pour  la  nuit,  et  le  matin  il  le 
laisse  sortir  par  une  antre  porte  que  eelle,  par  laquelle  il  etait  entr6 
le  soir,  et  oii  il  recoit  les  ames  des  morts,  en  sa-  qualite  de  juge 
supreme.  Il  envoie  les  bons  chez  son  frere  Iuechke-Paz  et  les  mau- 
vais il  les  garde  chez  lui,  ou,  selon  une  croyänce  qui  existe  dans 
quelques  villages,  il  les  renvoie  chez  Chaitan,  afiu  qu'ils  soient  punis. 
Les  Erzianes  de  Nijni  Novgorod  ont  deja  oublte  la  grande  dignite 
de  Mastyr-PftZ,  qui  avait  autrefois  la  rtiche  obscure  ou  ruche  des 
morts,  sous  terre,  tandis  que  les  Mordvines  le  considerent  non  seu- 
lement  comme  le  dieu  de  la  ruche  des  morts,  mais  encore  comme 
le  dieu  gardien  de  tout  le  peuple  mordvine.  — 

Le  quatrierae  fils  d'Angue-Patia'i,  le  pätre  et  le  gardien  de  tout 
ce  qui  vit  sur  la  terre,  est  nomm6  par  les  Mordvines,  Oultse-Paz  ou 
Voltse-Paz  (nom  formö  tfouliams—ttre,  vivre,  exister,  et  du  suffixe 
tse,  qui  correspond  au  suffixe  aire  ou  eur.)  (''est  lui  qui  est  le 
gardien  des  troupeaux,  et  le  dieu  qui  donne  la  fecoudite. 

Angu6-Patiai  avait  aussi  des  filles;  mais  Toccupatiou  des  deesses 
est  fort  indGfinie,  et  souvent  elles  uous  apparaissent  sous  les  traits 
de  leur  mere,  dont  elles  representent  les  occupations  ditterentes. 
Deux  d'entre  elles  n'ont  pas  meme  de  nom. 

La  premiere  des  filles  d'Augue-Patiai  dont  nons  parlerons  est 
NechkcndeTcvter  (iille  aux  abeilles),  qui  n'est  autre  que  la  fille  de 
Nechke-Paz.  Quelques  auteurs1)  ne  voient  en  cette  deesse  que  la 
soeur  de  Nechke-Paz,  erreur  causee  par  le  fait  que  Nechke-Paz  fut 
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considere  par  son  pire  comme  uae  divinite  a  part.  Xechkende-Tevter 
a  aussi  sa  ruclie  ä  elle ;  elle  est  la  patronesse  des  abeilles.  L'abeille 
est  regardee  par  les  Mordvines  comme  1  etre  le  plus  intelligent  du 
monde.  Elle  sent  venir  la  pluie  et  le  mauvais  temps  plusieure  jours 
d'avance,  elle  sait  tout  ce  qui  a  ete  et  ce  qui  sera.  gräce  a  Tesprit 
extraordinaire  que  le  dieu  supreme  lui  a  donne  eu  recompense  de 
son  amour  du  travail  et  de  son  economie.  Ainsi  la  deesse  des  a- 
beilles  est  en  meme  temps  deesse  du  sort.  Elle  ne  se  mele  cepen- 
daut  point  des  aftaires  d'amour,  qui  sont  soignees  par  Augue-Patiäi 
elle-meme. 

A  la  naissance  de  chaqne  homme,  la  deesse  supreme  ordonne 
a  sa  fille  de  lui  „tisser  son  hT,  c'est  ä  dire  de  lui  tracer  son  sort ; 
puis  elle  prend  ce  hl  et  celui  d'une  femme  et  les  tisse  ensemble 
comme  symbole  du  niariage.  Augue-Patiäi  est  eucore  la  bonne  des 
ames  des  eufants  non  encore  nes;  elle  les  cherit  et  les  berce,  et 
porte,  gräce  ä  cette  occupation,  le  nom  de  »Boulaman-Patiai"  ou 
„Bou1aman-0;aisu ,  ce  qui  veut  dire  „ deesse  sage-femme."  Nechkende- 
Tevter  est  mere  de  nPouryuint-Paz"  (dieu  de  la  foudre),  son  pere 
est  inconnu.  Voici  ce  qn'on  m'a  raconte  a  ce  sujet:  La  deesse  s'e- 
tant  eudonnie  un  jour  sous  un  arbre,  sa  jupe  fut  soulevee  par  le 
vent ;  Tehiin-Paz  jeta  un  regard  sur  ce  corps  et  des  ce  moment  elle 
se  sentit  grosse.  Trois  jour  apres  Pourguine  Paz  vint  au  monde, 
apres  avoir  surmonte  tous  les  obstacles,  grace  a  sa  force  prodigieuse. 
Des  lors  il  parcourt  le  monde  avec  force  coups  de  tonnerre  et  grand 
fracas.  Beaucoup  de  jeunes  hlles  le  connaissent.  et  lorsqu'une  tem- 
p^te  eclate  on  atteud  toujours  (jue  Pourguine-Paz  vienne  faire  visite 
a  la  femme  d'un  vieux  barbon  ou  ä  une  jeune  fille  k  prendre.  — 

La  seconde  hile  de  la  deesse  supreme  s'appelle  „Nouriamava- 
AparotchV1 ;  Elle  est  la  deesse  protectrice  de  Tagriculture.  Comme 
il  lui  etait  impossible  de  tout  produire  sur  la  terre,  elle  a  implore 
Ie  secours  de  son  frere  Nouziarom-Paz.  Celui-ci  la  plongea  dans 
un  sommeil  presqne  lethargique,  et  k  son  reveil,  elle  6tait  grosse.1) 
Le  fruit  de  ce  mariage  mysterieux  fut  »Mastyr-Faz"  (dieu  de  la 
terre  et  de  la  fecondite),  qui  est  tres  populaire  pänni  les  Mordvines 
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et  qui  demeure  au  centre  de  la  terre.  Il  garde  la  terre  et  tout  ce 
qui  la  peuple  et  la  rend  fertile.  — 

La  troisieme  fille  de  la  deesse  supreme  sappelait  »Fuksia- Pat  ia  iu 
(deesse  des  prairies,  des  champs  et  des  plaines),  qui  eut  un  fils 
„  Ved-Paz"  dont  on  n'a  jaraais  counu  le  pere. 

Entiu  la  quatrieme  hile  d^ugue-Patiai  «'appelle  „  Veria-Putia'ia, 
la  maitresse  des  bois,  des  bocages  et  des  arbres.  Son  fils  sappelle 
„  Varma-Paz"  (dieu  de  lair  et  des  vents).  On  raconte  que  Varma- 
Paz,  lors  de  sa  premiere  apparition  dans  le  monde,  s'ouvrit,  par  son 
seul  souffle,  un  large  chemiu,  inconnu  jusqaalors.  Ceci  nous  fait 
croire  que  la  naissauce  de  Varma-Paz  avait  ete  preparee,  comme 
celle  de  Pourguine-Paz,  par  un  seul  regard  de  Tchim-Paz. 

Nous  retrouvons  presque  tous  ces  dieux  chez  les  Mokchanes. 
Ils  y  portent  tantot  des  noms  tout  differents,  tantot  ce  ne  sout  que 
les  mots  „pazu  et  „patiai"  qui  sout  chauges  en  „ozks"  ou  „oza*is". 
Quant  aux  divinites  inferieures,  la  tradition  concernant  leur  origine 
ne  s'est  conservee  r^ue  chez  les  Mokchanes.  La  legende  Mokchane 
nous  dit  <iue  Augue-Patiai,  sentant  qu'elle  ne  pourrait,  meme  avec  le 
secours  de  ses  hait  enfants,  defendre  la  creation  de  Chkai  contre 
les  violences  de  Chaitan,  voulut  remplir  le  monde  de  bonnes  di- 
vinites, afin  que  non  seulement  chaque  homme,  mais  chaque  buisson, 
chaque  briu  d'herbe  eut  sou  ange  gardien,  qui  put  le  proteger  contre 
les  tendances  du  mechaut.  Chkai  c6da  aux  prieres  de  sa  fille  et  lui 
donua  un  briquet.  Inechke-Paz  lui  fournit  quelques  morceaux  de 
silex  et  Tinstruisit  sur  la  maniere  de  s'eu  servir.  Angue-Patiai  se 
mit  ä  labesogne,  des  qu'elle  se  trouva  seule,  elle  battit  son  briquet 
et  chaque  etincelle  qiu  en  tombait  se  transtormait  en  un  Boza'is"  ou 
bon  petit  dieu.  La  deesse  supreme  assigna  a  chacuu  sa  tache 
et  sa  place  sur  la  terre,  dans  les  eaux  ou  dans  les  airs.  Chaitan,  de 
son  cöte,  ne  resta  point  inactif.  A  1'exemple  d' Angue-Patiai  il  se 
mit  ä  produire  des  etincelles  lui  aussi,  eu  frottaut  ensemble  des  silex 
qu'il  avait  ramasses  en  grande  (luautite.  Ces  etincelles  se  trausfor- 
merent  en  mauvais  esprits,  qui  firent  leur  possible  pour  nuire  aux 
Ozais  et  faire  du  tort  ä  tout  ce  que  ceux-ci  avaient  cree.  Des  lors 
la  deesse  et  Chaitan  n'ont  jamais  cesse  de  battre  leurs  bri(iuets  et 
de  creer  de  bons  et  de  mauvais  esprits;  leur  noinbre  s'agrandit 
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(1'henre  en  henre,  conirae  celui  des  homines,  des  auiraaux  et  des 
plantes  augmente  sur  la  terre.  ,.Le  mal  a  fait  plus  de  progres  que 
le  bien,  dit  le  Mordvina,  rcar  Ohaitan  s'est  achete  un  briquet  qui 
est  encore  meilleur  que  celui  de  Chka'i.a 

Nous  ne  nommerons  ici  que  quelques-uns  des  ozais  qui  ont  6te 
cites  par  Melnikof,  ou  que  nous  conuaissons  par  les  manuscrits  de 
Makarius  ou  par  nos  recherches  personnelles. 

Melnikof  ne  connait  que  Augue-ozais,  nom  que  nous  n'avons 
jamais  eutendu  prononcer,  car  le  peuple  Tappelle  toujours  „Poula- 
raan"  ou  rBoulaman  ozais".1)  Il  y  a  autaut  de  poulamau  ozais  qu'il 
y  a  d'enfants  an  monde.  Elles  sont  sages-femmes,  et  protegent  les 
enfants  contre  les  maladies  et  les  malheurs.  Ce  sont  elles  qui  vont 
chercher  ä  la  ruche  les  äraes  des  petits  enfants.  Voilä  pourquoi  les 
Mordvines  disent :  „I1  fut  apporte  de  la  ruche  par  poularaan  ozais", 
comme  on  dit  encore  de  nos  jours  en  Allemagne:  „c'est  la  cigogne 
qni  Ta  apport6.  Les  deesses.  bien  loin  de  se  cacher,  se  montrent 
surtout  vers  le  soir,  oii  elles  ont  rkabitude  d'entrer  daus  les  cham- 
bres  sous  fonne  de  papillon  de  nuit  et  de  toumoyer  autour  du  feu. 
Le  Mordvine  eteindra  plutöt  le  feu  que  de  laisser  le  papillon  se 
briiler. 

Dans  chaque  maison,  sans  exception,  il  y  a  un  kardas-sairhko, 
qui  doit  sa  vie  ä  une  des  6tincelles  produites  par  le  briquet  d'An- 
gue-Patiai.  Ce  dieu  est  secouru  dans  ses  fonctions  par  Jourhta- ozais 
ou  Jourtazyrava,  qui  est  un  esprit  tantot  du  genre  masculin,  tantöt 
du  genre  feminin.  Sa  täche,  stricteraent  detinie  par  Chkai,  consiste  ' 
en  ce  qu'il  doit  garder  tout  rimmeuble  du  maitre  du  logis.  Le  se- 
cond  aide  de  kardas-sairhko  est  Kotdiada- ozais  (dieu  du  bouleau)  qui 
garde  les  animaux  domestiques,  et  surtout  ceux  d^ntre  eux  que  An- 
gue-Patiai  pröfere,  savoir:  les  brebis,  les  porcs  et  les  poules.  Sous 
les  ordres  de  Kouliada-ozais  nous  trouvons  toute  une  serie  de  divi- 
nites,  auxquelles  le  dieu  supreme  a  donne  la  tuche  de  garder  telle 
ou  telle  race  d  animaux.  Ainsi  nous  trouvons:  Angar-ozäis  (dieu  des 
etalons),  Zichman-ozals  (dieu  des  cavalles  et  des  poussins),  Taounsiai 

«)    L"e«t  Melnikof  qni  ecrit  nbou]aman*-,  maia  la  consonnf  b.  mauque  dans 
ialpbabet  mordvine. 
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ou  Tamtn-o:ais  (dieu  des  porrs)  et  Bcv-ava  (dees.se  des  brebis).  Ces 
deux  dernieres  divinites  sont  si  intimement  liees  a.  Augue-Patiai. 
qu'elles  apparaissent  quelquefois  sous  les  traits  meme  de  cette  der- 
niere.  Pour  chaque  menage  a  soi,  la  deesse  a  eu  soiu  de  creer  des 
dieux  gardiens,  et  des  dieux  speciaux  pour  les  difterentes  branches 
de  Feconomie  rurale  et  de  la  domestique.  Nous  trouvons  par  exemple 
des  Nichte-ozais,  qui  out  soin  des  ruches  et  des  abeilles  sauvages. 
des  Souavtouma-ozais,  qui  gardent  les  champs  cultives,  Past-ozais  qui 
detruit  les  vers,  les  papillons  nuisibles  et  (Vautres  insectes  qui  nui- 
sent  au  ble;  Keret-ozais,  qui  garde  les  outils  et  les  machines  agri- 
coles.  Ved-Paz  a  sous  son  commandement  Akcha-kala-ozais  (dieu  du 
poisson  blanc)  qui  aide  aux  pecheurs.  Veria-Patiai  a  quatre  aides. 
Keulon-ozais,  (dieu  du  bouleau),  Toumo-ozais,  (dieu  du  chene),  PchchS- 
ozais,  (dieu  du  tiileni),  PitchZ-ozuis,  (dieu  du  säpin),  Chotran-ozals, 
(dieu  des  troncs)  et  Keren-ozais,  (dieu  de  1'ecorce).  Selon  les  Mord- 
vines  il  ne  faut  jamais  cracher  sur  une  pierre  ou  sur  un  briu  d'herbe, 
ni  meme  eternuer  contre  la  direetion  du  vent,  de  peur  d'offenser 
quelque  dieu  inconnu. 

Soit  (iue  les  habitauts  de  ([uelques  localites  mokchanes,  du  Par- 
nasse  mokchane.  par  ex.,  aient  oublie  les  divinites  d'importance  secon- 
daire,  ou  qu'ils  11'aient  pas  eucore  eu  le  temps  de  s'en  creer  ä  pro- 
fusion.  on  ne  le  sait,  cependant  le  fait  est  que  ces  localites  sont 
beaucoup  moins  peuplees  de  dieux  de  toutes  sortes  que  celles  des 
Erzianes.  Outre  Chkai.  qui  est  en  guerre  eternelle  avec  Chaitan,  les 
Mokchanes  ont  encore  un  dieu,  cree  par  Chkai  lui-meme,  et  qui  est 
son  aide.  c'est  Soitan.  Ce  dieu,  eternellement  jeune,  combat  toute 
sa  vie  contre  le  mal.  et  porte  parfois  le  nom  de  Soltan-Ktremd  ou 
Mastyr-Kirihj,  qui  veut  dire  „celui  qui  regne  au  monde  et  le  gou- 
verne.  Il  est  interessant  d'observer  (iue  les  Mokchanes  n'ont  pas  d'au- 
tres  divinites  mäles;  les  deesses  out  re^u  de  Chkai  le  meme  pouvoir 
que  les  dieux.  Nous  citerons  au  premier  pian  Azyrava  (maitresse) 
qui  est  la  deesse  de  la  fecondite  et  de  la  vie.  Comme  Augue-Patiai, 
elle  a  1'air  d'etre  la  hile  de  Chkai,  et  est  en  meme  temps  sa  femme. 
En  qualite  de  fille  de  Chkai,  elle  possede  le  meme  pouvoir  que 
Soitan,  qui  la  piit  un  jour  en  mariage.  Elle  lui  donna  beaucoup  de 
Miles ;  ce  sont  les  deesses:  Jourtazyrava  (deesse  de  tout  rimmeuble), 
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Komlazyrara  (deesse  de  la  maison  et  de  Tetable).  Baniazyrava  (deesse 
du  bain),  Taksiazyrava  (deesse  des  champs  et  des  pres),  Vniazyrava 
(deesse  des  forets)  et  Vfdiazyrava  (deesse  des  eaux  et  de  la  pluie). 
Les  dieux  n'ont  pas  1'liabitude  de  se  tenir  loin  des  hommes.  Les 
diviuites  masculines  surtout  eommuniquent  avec  les  jeunes  filles.  11  n'y 
a  que  ChkaT,  dont  le  seul  coup  d'oeil  possede  la  foree  productrice. 
les  autres  dienx  sont  soumis  aux  memes  lois  que  les  hommes,  quant 
a  la  productiou  de  lenrs  semblables.  La  legende  la  plus  interessante 
est  celle  de  Pourguine-Paz,  que  nous  avons  eu  fort  souvent  le  plaisir 
(Ventendre  raconter  par  les  vieilles  feninies  mordvincs;  la  voici:  „I1 
y  avait  autrefois  une  jeune  Iille  du  nom  de  Syrjä ')  (1'aurore).  Quoi- 
qu'elle  tut  bien  belle  et  qu'elle  fut  une  jeune  fille  toujours  prete 
ä  travailler  et  que  ses  pieds  ressemblassent  „aux  poutres  de  Ko- 
stroma"  elle  resta  fille,  car  elle  lfaimait  personne  et  tous  les  jeunes 
gens  lui  deplaisaient.  Un  jour  qifelle  etait  assise  toute  triste,  la 
tete  appuyee  sur  sa  main  droite,  un  orage  survint,  et  tous  les  hom- 
mes qni  etaient  deliors,  ne  pouvant  resister  a  la  violence  du  vent, 
tomberent.  Quand  Torage  s'apaisa,  on  vit  dans  la  rue  un  etranger, 
noir  comme  la  suie  et  dont  les  yeux  brillaient  eomme  des  etincelles. 
Cet  homme  passa  par  tout  le  village  et  s'achemina  directement  vers 
le  pere  de  Syrjä,  pour  la  demander  en  mariage.  Celui-ci,  craignant 
qirelle  ne  restät  vieille  fille,  la  donna  ä  rinconnu.  On  fit  un  festin  de 
Doce,  raais  le  jeune  marie  se  conduisit  de  mauiere  a  exciter  retonue- 
ment  general.  Il  laissa  tomber  toutes  les  tasses,  renversa  les  plats, 
sauta  de  sa  place  sur  la  table  et  se  mit  a  danser  sur  les  plats  les 
tasses  et  les  cuillers,  en  poussant  des  eris  inhumaius.  Lorsque  le 
temps  arriva  de  conduire  son  epouse  chez  lui,  il  cria  d'uue  voix  de 
tonnerre.  et  de  ses  yeux  jaillit  la  foudre,  qui  mit  le  feu  a  la  maison. 
Tous  les  convives  furent  renverses  et  lorsquils  se  releverent,  les 
jeunes  maries  eurent  dejä  disparu.  Alors  on  sut  que  le  fiance  n'a- 
vait  ete  autre  que  Pourguine-Paz  en  personne,  le  dieu  de  la  foudre 
et  du  tonuerre,  qui  s'etait  envole  chez  lui  avec  sa  jeune  femme. 


')  La  variante  que  nona  publions  est  anotee  daus  la  provinoe  dt>  Saratof, 
di?t.  de  Khvalynsk,  ville  de  Zebejaika.  dapres  le  retit  fait  par  Natbalie  Auani»'t"; 
Shlnikof  a  publie  la  variante  qu  i]  a  prne  d«-s  manu*  rit.«  th>  Makarius. 
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Par  ce  mariage  avec  Syrjä.  Pourguin6-Paz  est  entre  en  parente 
avec  le  peuple  mordvine,  aussi  les  Mordvines  out-ils  toujours  soin 
de  dire,  lorsque  le  tonneiTe  gronde:  „doucenient,  doucement,  tu  es 
donc  un  des  nötres.4* 

Tout  ce  que  nons  avons  dit  des  legendes  mordvino-erzianes  concer- 
nant  Chaitan,  peut  aussi  etre  applique  aux  legendes  mordvino-mok- 
chanes,  avec  la  difference  cependant,  qu*il  s'est  cree  13  filles  au 
moyen  d'un  briquet  et  d'un  silex,  tandis  que  le  nombre  de  ses  fils 
est  indetermine.  Tous  les  enfants  de  Chaitan  sont  cr6es,  comme 
nous  1'avons  dit  plus  haut,  pour  faire  du  mal  ä  Thomme,  mais  ce 
sont  surtout  ses  filles,  „la  douzaiue  du  dialle*'1)  les  douze  fievres  et 
la  petite  verole,  qui  ne  donnent  poiut  de  repos  aux  humains.  — 

Le  monde  entier  a  ett;  cree  par  le  dieu  supreme,  et  c'est  lui 
qui  Ta  gouvernö  jusqirä  nos  jours.2)  Lorsqu'il  crea  le  monde,  Chai- 
tan  fit  tout  son  possible  pour.  gäter  loeuvre  de  Chkai.  Soit  que  ce 
deruier,  ponr  ne  pas  etre  espionue,  se  chaugeät  en  aigle,  ou  qu'il 
prit  la  forme  de  canard,  ou  s^nfon^ät  daus  le  sein  de  la  terre,  sous 
forme  de  ver,  Chaitan  Timita  toujours  et  le  suivit  partout.  Heureu- 
sement  Chkai  etait  toujours  sur  ses  gardes  et  se  hätait  de  refaire 
ce  que  Chaitan  avait  detruit.  Aiusi  Chkai  crea  le  ciel  tout  limpide 
et  tout  bleu,  Chaitan  y  jeta  les  nuages  noirs  et  lourds  comme  du 
plomb.  Chkai  s'en  apenjut  ä  temps,  il  n  ota  point  ces  nuages,  mais 
il  les  remplit  d'eau  et  leur  ordonna  de  s'ouvrir  de  temps  en  temps, 
quaud  la  terre  aura  besoiu  d'une  pluie  raffraichissaute ;  ainsi  malgre" 
les  mauvaises  intensions  de  Chaitan,  la  terre  ne  devint  que  plus  fe- 
conde.  Mais  Chaitan  iufatigable  court  chez  Vediazyrava  qui,  gräce  & 
son  emboupoiut  ne  peut  se  mouvoir,  lui  vole  les  clefs  des  nuages  et 
les  jette  au  fond  de  la  mer.  La  suite  en  est  uu  pluie  diluvienne 
qui  fait  de  grands  degäts.  Chkai  crea  aussi  les  rivieres  k  la  surface 
unie  comme  uu  miroir,  mais  Chaitan  souffla  dessus  de  toute  sa  force, 

')  Le  nombre  treize  est  envisage  chez  Ies  Busses  comme  un  nombre  iual- 
heureux;  le  treizieme  ä  table  va  mourir;  impossible  <le  eomprendre  d*ou  vient 
eette  croyanee  si  elle  n  est  poiut  de  provenauee  mordvine  — 

*)  Annote  par  Meliiikof  au  village  de  Tomylovo,  dist  de  Senguilei.  prov. 
de  Simbirsk,  et  veritie  par  moi  au  viii.  de  Perniis.  dist.  de  Korsoun.  prov.  du 
mt-me  nom.  d  npres  le  recit  de  Marie  Gondko.  — 


Digitized  by  LaOOQle 


-    117  - 


et  il  s'61eva  ime  tempete  telle.  que  les  gens.  qui  demeuraient  sur 
les  rives  de  ces  fleuves  agit6s,  anraieut  peri  avec  tout  ce  qirils  pos- 
sedaient,  si  Chkai,  qu'ils  iroplorerent  dans  leur  detresse,  ne  leur  avait 
prete  secours.  Il  coustruisit  im  bateau,  des  rames,  fit  ime  voile 
et  enseigna  aux  hommes  Tart  de  manoeuvrer  les  vaisseaux. 

Lorsque  Tchim-Paz  conc.ut  1'idee  de  creer  la  terre  ferme,  (les 
eaux  existaient  dejä)  il  aperqut  Chaitan,  qui  nageait  derriere  lui 
sous  forme  de  canard,  et  lui  ordonna  de  pjonger  et  de  retirer 
ime  poignee  de  terre.  Chaitan  fit  ce  qui  lui  etait  ordonnä;  raais 
il  rapporta  aussi  un  peu  de  terre  pour  son  propre  compte,  et,  afin 
que  le  dieu  ne  se  doutät  de  sa  fraude,  il  mit  la  terre  dans  la  bouche. 
Tchim  Paz,  qui  ne  remarqua  rien,  crea  la  terre  ferme,  qui  sortit  de 
ses  mains  belle,  unie  et  fertile ;  mais  Chaitan,  le  mauvais  sujet,  se 
mit  ä  cracher  la  terre  qui  se  trouvait  dans  sa  bouche,  et  a  1'instant 
il  se  fit  des  enfoncements,  des  gorges,  des  collines1)  et  des  monts. 
Ici  encore  Tchim-Paz  a  su  profiter  de  la  mauvaise  voloute  de  Chai- 
tan. Il  mit  dans  les  montagnes  de  Tor,  de  1'argent,  du  fer  et  d^utres 
metaux,  et  enseigna  a  Hiomme  ä  les  en  retirer  et  ä  les  einployer; 
il  leur  indiqua  aussi  Kutilitä  des  pierres;  les  enfoncements  que 
Chaitau  avait  faits,  il  les  remplit  d'eau,  pour  fertiliser  les  champs. 
La  terre  ressemblait  a  un  paradis,  oii  s'elevaient  de  magnifiques  ar- 
bres,  qui  rejouissaient  les  hommes  par  leur  ombre  bienfaisante  et 
leurs  doux  fruits;  mais  Chaitan  fit  venir  ime  tempete  alfreuse,  qui 
deraciua  tous  les  arbres.  Tchim-Paz  changea  ces  lieux  de  desola- 
tiou  en  prairies  et  en  champs  cultives,  donna  a  Hiomme  une  pioche, 
une  charrue  et  une  faux,  afin  qu  il  reude  fertile  ces  champs  et  ces 
prairies,  et  vive  de  leure  fruits. 

Apres  avoir  fait  le  corps  de  rhomme  de  terre  glaise,  Tchim- 
Paz  sen  alla  creer  räme;  mais  afin  que  Chaitan  ne  lui  gäte  point 
suu  oeuvre.  il  la  confia  ä  la  garde  d'un  chien.  Celui-ci,  comme  tous 
les  etres  de  son  espece,  avait  ete  ciee  sans  poils  et  aussi  propre  que 
Ihomme  lui-meme.  Alors  Chaitan  fit  venir  un  froid  si  intense  que 
le  pauvre  chien  dut  mettre  la  tete  sous  la  jambe  et  cacher  la  (jueue 
entre  les  jambes  de  derriere,  pour  ne  pas  mourir  de  froid,  puis  il 


»)    Vili.  Syrösevo,  dist  Alatyr,  prov.  Siuibirsk,  George- Pano  f. 
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promit  de  lui  donner  sa  pelisse,  a  condition  qu'il  lui  permette  de 
voir  ce  que  Dieu  venait  de  creer.  Le  chien  y  consentit  aussitöt  et 
Chaitan  se  hätä  de  cracher  sur  le  corp  iuauime.  Ainsi  soiit  nees 
toutes  les  maladies  auxquelles  riiomme  est  sujet  pendaut  toute  sa 
vie.  Lorsque  Tchim-Paz  revint,  et  qu*il  vit  le  mal  que  Chaitan 
avait  fait  en  son  absence.  il  le  diassa,  et  pour  punir  le  chien  de  sa 
desobeissance,  il  lui  ordonna  de  porter  la  pelisse  puante  de  Chaitan 
pendant  toute  sa  vie.    De  la  vient  l'expression:  „cela  sent  le  chien." 

Eusuite,  afin  de  rendre  a  riiomme  rexterieur  agreable,  qnil 
lui  avait  donne,  il  tourna  le  corps  ä  1'euvers,  avec  la  suite  fäeheuse 
que,  des  ce  moment,  toutes  les  maladies  se  trouvaient  daus  le  corps 
de  1'homnie  et  devaient  y  rester,  car  Tchim-Paz  ne  put  les  expulser 
eutierement  de  sa  creature  favorite.  Apres  lui  avoir  souffle  son 
haleiue  vivifiante  dans  la  bouche,  il  la  laissa  en  repos.  Ce  que  nous 
venons  de  dire  nous  explique  les  tendances  vers  le  bieu  et  vers  le 
mal,  qui  se  trouvent  daus  le  coeur  de  riiomme  Chaitan  ne  manqua 
pas  de  redamer  sa  part  de  possession ;  il  proposa  ä  Chkai  de  lui 
donner  une  moitic  des  mortels.  Celui-ci,  hors  de  lui.  ehassa  1'imper- 
tiuent  Chaitan  de  sa  demenre,  et,  afin  (Vamoiudrir  le  pouvoir  du 
mal  sur  les  hommes.  il  leur  ajiprit  ä  connaitre  la  diliereuce  entre  le 
bieu  et  le  mal,  et  il  douua  ä  Chaitan  une  äme.  Mais  ne  pouvant 
pas  la  soutner  directement  dans  Chaitan,  il  la  mit  dans  un  oeuf. 
qu'il  pla^a  dans  un  cauard,  et  celui-ci,  il  le  fit  nager  sur  la  Grande- 
Mvr,  qui  entoure  toute  la  terre.1)  Chaitan,  furieux  de  son  desastre, 
se  mit  ä  creer  des  milliere  d'aides;  d'abord  tout  un  tas  de  malins 
esprits  et  puis  toutes  sortes  de  maladies,  qu'il  euvoya  a  riiomme, 
atiu  de  le  tourmenter.  Mais  Chkai  sut  encore  changer  en  bieu  tout 
le  mal  que  Chaitan  avait  fait.  Il  donna  des  aines  ä  toutes  les  crea- 
tures  de  celui-ci,  et  ces  ämes.  il  les  mit  dans  des  oeufs,  de  sorte  ([lie 
pour  tuer  un  de  ces  malins  esprits,  on  n'a  qifä  casser  un  oeuf. 

Les  Mordvines  du  baillage  de  Teiouchevo  (prov.  de  Nijni-Xov- 
gorod)  racontent  la  creation  de  Hiomme  d'ime  mauiere  differente. 
Selon  eux  ce  nest  pas  Tchim-Paz,  mais  Chaitan  qui  le  preinier  cou- 


y)  Annotc  par  Mdnikof  a  Bclyi-KlioutoL,  «li^t  Korsani.  jirov.  Siuibir.sk,  et 
comptetö  par  moi  au  meme  villacre,  dapres  k  recit  dlreue  Krukof. 
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qut  l'idee  de  creer  Thomrae.   Il  en  bätit  le  corps  de  terre  glaise  et 
de  sable,  qiril  avait  trouves  daus  77  contrees  differentes  de  la  terre. 
Mais  il  ue  tarda  pas  ä  s'apercevoir  qu'il  ne  pouvait  se  passer  du 
secours  du  dieu  supreme,  car,  malgre  tous  ses  efforts,  il  ne  put 
pas  lui  donner  une  forme  convenable;    tantöt  il  ressemblait  a 
un  cochon,    tantöt  a  un  chieu,    t autot  ä  un  reptile  detestable; 
au  lieu  de  parler,  il  aboyait  ou  grognait.    Entin  il  lui  vint 
une   idee.     Il  chargea  une  chauve-souris  d'aller  faire  son  n  id 
an  ciel  dans   un  des  coins  de  ressuie-mains  de  Tchim-Paz,  et 
d'occasionner  sa  chute  par  le  poids  du  nid  et  des  petits,  (la  voie  lac- 
tee  est  appelee  par  les  Mokchanes  »Chkarm-chtankotf*  1'essuie-mains 
de  Chkai)".  La  chauve-souris  fit  ce  que  Chaitan  lui  avait  ordonuei 
ressuie-mains  tomba,  et  Chaitan  «'empiessä  d'essuyei  le  corps  hu- 
maiu,  qui  prit  aussitöt  la  forine  du  dieu  supreme.    Il  ne  lui  man- 
quait  donc  plus  rien  que  la  vie.   Chaitan  fit  tous  les  efforts  pos- 
sibles  pour  la  lui  donner,  mais  en  vain.   Enfin  Tchim-Paz  remarqua 
Thonime  sans  vie  couche  au  sommet  d'une  moutagne;  il  s'emporta 
contre  Chaitan,  qu'il  renvoya   chez  lui,  lui  promettant  de  creer 
Thomme  saus  son  secours.    Mais  Chaitan  ne  se  le  tint  point  pour 
dit,  et  il  s'enga'gea  une  querelle,  pendant  laquelle  le  corps  humaiu 
resta  exposö  a  la  pluie  et  au  froid.    Enfin  le  dieu  supreme,  las  de 
cette  dispute.  proposa  a  Chaitan  de  garder  le  corps  «£U*iI  avait  cree 
et  de  lui  laisser  la  forme  exterietire  et  1'äme.    Chaitan  y  consentit 
apres  quehiue  hesitatiou.  Des  lors,  le  mauvais  esprit  n'a  de  pouvoir 
sur  Thomme  <iue  taut  qu*il  est  en  vie,  apres  la  mort,  1'ame,  sous  la 
forme  du  dieu  supreme,  retourne  vers  son  createur,  au  moyen  de 
ressuie-mains  que  celui-ci  abaisse  jusqi^a  terre,  pour  en  euvelopper 
ses  cr6atures.    On  pretend  meme  pouvoir  distiuguer  les  ämes  daus 
leur  voi  pour  les  demeures  celestes,  sous  forme  de  petites  etoiles. 
Le  corps.  1'oeuvre  de  Cliaitan,  redevieut  poussiere.  Dieu  punit  aussi 
la  chauve-souris.  qui  avait  ecoute  les  couseils  de  Chaitan  et  vole 
ressuie-mains  du  bon  dieu.    11  la  priva  d'ailes  et  lui  donua  une  lon- 
gue  qiieue,  comme  celle  de  Chaitan,  et  des  pattes  comme  celles  de 
ce  dernier,  afin  qu'elle  ne  puisse  plus  voler  aussi  haut  qu'autrefois. 

Le  premier  homme  vecut  tres  peu  de  temps  seul,  racoutent  les 
.Vordviues.    Las  de  sa  solitude  il  pria  Chkai  de  lui  donner  un  ca- 
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marade.  Ce  fut  la  vue  (Time  femelle  de  pou,  qui  inspira  au  dieu 
supreme  Tidee  de  donner  uue  compagne  ä  1'homme.  Protitaut  duu 
moment  oii  Ohkai  etait  sorti,  Chaitan  s'approcha  de  la  feuime  et 
giita  entierement  1'oeuvre  du  dieu  supreme,  de  soite  qiTavec  le  souflle 
divin  toutes  les  vilaines  choses  repandues  autour  delle  par  le  malin 
esprit  entrereut  dans  son  corps ;  voila  la  cause  de  Taftection  de  Chai- 
tan pour  la  femme.  L'homme  s'etant  couche  a  Toinbre  avec  sa  temme 
pour  se  reposer,  il  apen;ut  un  moineau,  qui  etait  en  train  de  fcconder 
sa  femelle.  Il  se  mit  ä  1'imiter,  raais  bientot  il  s'apercut  que  1'homme 
devait  proceder  autrement;  ce  fut  Tours  qui  lui  enseigna  commeut 
il  faillait  s'y  prendre.  Cette  legende,  par  trop  realiste,  est  interes- 
sante,  parce  qiTelle  montre  la  relation  eutre  1'homrae  et  Tours,  qui, 
selon  une  autre  tradition  mordvine,  aurait  ete  homme  lui-meme  et 
devrait  sa  forme  actuelle  a  quelque  mauvai.se  action. 

Les  Mordvines  possedent  aussi  uue  legende  concernaut  le  pre- 
mier  peche  et  la  punition  que  Chkai  a  infligee  au  genre  humain.2) 
Les  premiers  hommes  vivaient  sans  peche  daiis  la  felicite,  iTayaut 
jamais  ni  froid  ni  faim  et  ayaut  tout  a  leur  disposition.  Ils 
avaieut  du  betail  autant  quils  en  voulaient  et  la  terra  etait  si  fer- 
tile,  que  sans  quils  Tengraissasseut,  un  seul  grain  en  produisait  des 
millions.  Les  abeilles  ne  mouraient  poiut,  chaque  arbre  coutenait 
une  ruche  naturelle  pleine  de  niiel.  Tous  les  hommes  etaieut  riches, 
leurs  fortunes  etaieut  si  egalement  distribuees,  que  la  jalousie  etait 
inconnue.  Tchim-Paz  leur  avait  donn6  un  gouverneur  ideal.  De 
nos  jours,  oii  le  monde  est  si  pervers,  on  le  pareourrait  eu  vaiu 
mcme  avec  une  luiutere  en  main.  a  la  recherche  (Tuu  tel  gouverueur. 
Celui,  que  Tchiui  Paz  avait  donne  aux  premiers  hommes,  n'etait  autre 
que  Xichke-Paz,  qui  avait  su  prendre  Taspect  d'une  homme  et  qui 
secourait  les  mortels  de  son  mieux.  Aussitöt  que  quelqifun  tombait 
malade  Nichke-Paz  le  guerissait  II  envoyait  la  pluie  ou  le  beau 
temps,  tout  comme  les  hommes  le  voulaient.  Il  u'y  avait  jamais  ni 
conflit,  ni  guerre,  car  Nichke-Paz  savait  etouffer  les  germes  de  toute 


»)  Anuoto  par  Melnikof,  an  viilaat?  «rinilei.  dist.  dArzainaa,  prov.  Njjni- 
Novgorod.  V6rihe  dana  la  raeme  province.  au  village  de  Kardav6Ie  par  Theodore 
IlBOf 
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dispute.  et  il  passa  tonte  sa  vie  en  voyages  d'un  village  ä  1'autre  pour 
enseigner  la  vertu  aux  hommes  et  pour  etouffer  le  mal  ä  sou 
comraencement.  Mais  ici  encore  Chaitan,  le  mechant  Chaitan,  sut 
fourrer  son  nez  mal  ä  propos  dans  1'affaire,  gräce  a  sa  que- 
relle  avec  Tchim-Paz,  auquel  il  refusait  toujours  de  rendre  les 
hommages  qiii  lni  etaient  dus.  Un  jour  il  arriva  chez  un  vieillard 
et  lui  donna  une  branche  d'nne  plante  inconne  en  disaut:  „Mon 
vienx,  fais-moi  la  grace  de  planter  cette  branche,  mets  autour 
beaucoup  de  perches  aussi  grandes  que  possible,  seulement  tä- 
che  que  Nickke-Paz  u'en  voie  rien,  car  c'est  un  cadeau  que  je  lui 
prepare  pour  son  jour  de  naissance."  Le  vieillard,  fort  content  de 
pouvoir  faire  plaisir  a  Mchke-Paz,  consentit  de  bonne  gräce  a  plan- 
ter le.  bourgeon.  Ainsi  le  houblon  tit  son  apparition  dans  le  monde 
et  il  remplit  bientöt  tous  les  endroits  de  la  terre,  qui  etaient  restes 
incultes.  Alors  Chaitan  instruisit  le  vieillard  sur  la  inaniere  de  pre- 
parer  la  biere.  Cest  ä  la  suite  de  ce  cadeau  de  Chaitan  que 
rivrognerie  se  repandit  dans  le  monde  et  avec  elle  les  disputes  et  les 
coups.  En  vain  Nichk6-Paz  essaya-t-il  de  faire  comprendre  aux  hom- 
mes les  dangers  de  1'ivresse,  ils  ne  recoutaient  plus,  se  mo(inaient  de 
lui,  lui  crachaient  dessus,  le  battaient  k  coups  de  poing  et  de  baton  et 
le  chassaient  de  village  en  village.  Ils  eurent  meme  1'idee  de  choisir 
un  autre  gouverneur,  mais  a  la  premiere  assemblee  il  y  eut  des 
»luerelles  et  meme  des  meurtres,  car  chacuu  convoitait  rhouneur  de 
devenir  gouverneur.  Chaitan,  lui  aussi,  parut  ä  Tassemblee,  sous 
fonne  d'un  homme,  et  se  prit  a  harenguer  son  monde:  rC'est  bieu 
drole,  leur  dit-il  que  vous  sonfiriez  la  presence  de  Nichke-Paz 
parmi  vous?  Il  vous  a  fait  croire,  comme  a  un  tas  de  vieilles  feiu- 
mes,  qu'il  etait  le  fils  de  dieu.  Je  sais  bien  qu'il  est  homme  comme 
chacun  de  nous,  mais  c'est  uu  homme  mechant  et  plein  de  haine 
contre  le  genre  humaiu,  car  il  ne  veut  pas  que  nous  nous  rejouis- 
sions,  que  nous  buvions  de  la  biere  et  que  chacun  ait  autaut  de 
femme8  quil  veut;  c'est  une  mechant  homme  qui  veut  gouveruer 
tout  le  monde."  Toute  Tassemblee  etait  deja  ivre,  aloi-s,  sur  1'ordre 
de  Cliaitan,  les  hommes  saisirent  Nichke-Paz,  le  raaltraiterent  et  Tas- 
sommereut  enfin.  Mais  aussitot  ils  reconnureut  qu'ils  avaient  tue.  non  un 
liomme  mais  uu  dieu,  car  a  peiue  son  corps  eut-il  touche  la  terre,  qu'il  se 
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releva  et  s'envola  au  ciel,  disaiit-  „Yous  n'avez  pas  voulu  de  moi, 
vous  pleurerez  saus  moi  mainteuant.  Apres  quil  eut  prononce 
ces  paroles,  la  clarte  du  soleil  diminua,  et  sa  clialeur  deviut,  aussi 
sept  fois  moindre  quautrefois.  L'hiver  deviut  sept  fois  plus  froid 
qu'il  ne  1'avait  et  e  jusqu'alors,  la  terre  demanda  beaucoup  plus 
d'engrais,  et  exigeait  un  travail  long  et  fatiguant  et  ne  produisait 
cependant  que  des  nioissons  bien  pauvres,  si  pauvres  parfois,  que  les 
hommes  ne  savaient  oii  prendre  leur  pain  de  chaque  jour.  Le  betail 
souffrait  aussi ;  une  grande  quantite  perit,  et  les  autres,  tellement 
affaiblis,  ne  mireut  au  moude  plus  qu'un  petit  par  an,  au  lieu  de  sept, 
comme  ils  en  avaient  eu  Thabitude  autrefois.  Alors  Tchim-Paz,  pour 
retablir  lordre  parini  les  hommes.  leur  donna  des  rois,  des  princes 
des  jnges  et  dautres  cliefs,  qui  exerc,aient  un  pouvoir  absolu  sur  les 
humains,  avaient  le  droit  de  les  emprisonner,  de  les  battre  et  meme 
de  les  faire  mettre  ä  mort  en  cas  de  necessite.  Le  premier  Tsar 
des  Mordvines  portait  le  nom  de  Tchouvan"  (le  fier)  puis  vinrent: 
..Pandyz  (le  frein)  Teli,  (le  poltrou)  „Serain  (le  haut)  et  Indji 
(letranger)  qui  etait  venu  d'au-dela  de  1'Arouna  (le  Volga)  et  qui 
conquit  tout  le  territoire  des  Mordvines.  qu'il  tai  tarisa. 

Loi*sqiron  etudie  la  litterature  mordvine.  on  trouve  une  masse 
de  donnees.  qui  nous  niontrent,  combieu  ce  peuple  a  couserve  de  con- 
ceptions  idolatres  et  anciennes.  Xous  allons  noter  ici  tout  ce  que 
nous  avons  reitssi  a  trouver  chez  les  divers  auteurs.  Dabord  Proziu  l), 
(jui  a  etudie  les  Mordvines  dans  la  province  de  Penza,  c'est  ä  dire 
\k  o\\  ils  ont  le  plus  subi  rinfluence  russe,  nous  dit,  que  c'est  tou- 
jours  le  membre  le  plus  age  de  la  famille  qui  est  fait  moliane.  On 
lui  fait  un  pain  et  Ton  met  sur  la  table  une  bougie  (chtatolts)  ;  le 
vieillard  en  preud  une  autre  dans  la  main  gauche  et  se  dirige  aiusi 
vers  le  seuil  de  la  porte,  jusqu'ou  toute  la  famille  Taccompague,  en- 
suite  on  entrouvre  la  porte,  et  tout  le  monde  se  met  a  faire  des 
saluts  vers  1  ouverture.  (-es  saluts  difierent  completement  des  saluts 
russes.  car  le  Mordvine  leve  les  mains  au-dessus  de  la  tete  et  s  incliue. 
Puis  toute  la  famille  se  met  a  table  tandis  que  les  bougies  sont 
portees  a  la  place  d'houneur;  on  mauge  le  pain  beuit  (dout  on  a 

')  Peuzeuskia  Goub.  Vedomusti,  18»jö,  N.  N.  :J9  et  40. 
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decoupe  Tozondampal)  et  des  omelettes  qiron  regarde  comme  met 
sacre. 

Martynof  ne  fait  que  constater  qu?il  s'est  conserve  cbez  les 
Mordviues  beaucoup  d'usages  idolätres;  c'est  malgre  eux  qirils  vien- 
nent  a  Feglise.  a  la  saiute  ceue  et  observent  les  jeiines.  Partout  ou 
demeureut  les  Mordviues,  on  trouve  des  sorciers  dont  on  dit  qirils 
savent  beaucoup  et  prient  le  dieu  mordvine. 

Les  donnees  que  nous  devons  ä  Benevolenski  v)  sont  bien  plus 
interessantes.    Selon  lui,  les  Mordviues  de  la  province  de  Samara 
(emigrauts  d'autres  provinces  situees  de  1'autre  cGte  du  Volga)  croi- 
ent   en   Jourtava.    Mais  cet  explorateur,  ne  connaissant  pas  la 
langue,  confond  cette  deesse  avec  le  „clomovaiu  russe  (lutin)  gräce 
ä   son  noin,  qui  rappelle  celui  de  la  deesse  mordvine.    11  nous 
donne  en  outre  quelques  notions  sur  Texistance  de  „kardas-sairhko" 
qu'il  appelle  dieu  du  betail,  et  de  TAlgangeia"  (1'auteur  le  noinme 
ainsi,  mais  il  va  sans  dire  qu'il  se  trompe,  car  ce  nom  n'a  pas  du 
tout  de  sens)  dont  le  nom  veritable  doit  etre  „Jal(/ancuyr",  dieu 
gai'dieu  et  dieu  compagnon  de  1'homme.   Le  nom  de  ce  dernier  ne 
doit  jamais  etre  prononce.  car  il  peut  se  facber  contre  le  maladroit 
et  au  lieu  de  le  secourir,  lui  faire  toute  sorte  de  desagrements.  Cest 
le  seul  Kardas-sairhko"  qui  ait  une  sorte  d  autel  ou  meme  de  temple. 
Sa  demeure,  comme  nous  Tavons  dit,  est  situee  sous  une  pierre  qui 
recouvre  un  trou  pratique  au  milieu  de  la  cour.    On  y  vei-se  le  sang 
des  animaux  qu'on  sacrifie  aux  dieux,  afin  qu  ils  les  reudeut  tecond. 
Les  Mord\ines  ne  peuveut  point  du  tout  se  representer  Jourtava. 
Les  vieillards  me  disaieut  cepeudant  l  avoir  vue  plusieurs  tois  sous 
1'aspect  d'une  belle  femme  d'age  moyen,  en  costume  mordvine.  On 
lui  fait  un  moliaue  de  la  mauiere  suivante :  Le  maitre  de  la  maison 
coupe  une  tranche  de  pain  noir  (kehipokel)  en  decoupe  la  mie,  y 
ajoute  de  petits  morceaux  de  viande,  de  foie,  du  sei  et  du  gruau, 
puis  il  fait  une  courte  priere  pour  demauder  la  saute  et  le  bien- 
etre  de  tous  les  habitants  („Jourtaia  vanymyst!  maksak  kouttnendi 
choutnbrachi,  pavas  i  kozef!  taideik  avanmdi  chatchima  i  maksak  tvink 
nhfpaichksai  jabatncn" ;  cc  qui  veut  dire:  Jourtava  sauve  nous!  donne 

')  Sainarskia  EparhiaL  Vedouiosti  1868  X.  21. 
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anx  habitants  de  cette  maison  la  sante\  le  bonhenr  et  la  richesse! 
facilite  ä  nos  femmes  raccouchement  et  donne-nous  des  bancs  pleins 
d'eufauts.)  l)  Le  met  est  place  dans  le  coin  d'honneur  sous  le  plancher 
et  les  Mordvines  croient  que  Jourtava  mangera  tout  ce  qui  s'y 
trouve.  Un  nioliaue  auquel  1'auteur  a  eu  1'occasion  d'assister  fut 
fete  le  samedi  de  la  semaine  de  la  Trinite.  Selon  Tusage  on  avait 
pröpare  beaucoup  de  biere  et  de  pourai  et  choisi  le  meilleur  boeuf 
de  couleur  rousse,  deux  brebis  bien  nonrries  et  deux  oies;  tout  cela 
fut  transporte  presd'un  ruisseau  qui  coulait  non  loin  du  village.  On  y  lava 
les  betes  sacrees  avant  de  les  mettre  ä  mort  en  1'honneur  de  la  deesse ; 
La  fete  se  terminä  par  un  repas.  Dans  les  villages  oii  les  habitants  out 
eu  le  temps  de  subir  1'influence  russe,  c'est  le  3  Nicolas  qui  jouit  d'une 
grande  consideration,  et  les  Mordvines  le  regardeut  comme  Nichke- 
Paz  ;  on  lui  fete  un  moliane  le  9  mai  et  tonjours  ä  Tendroit  oii  il  y  a 
uue  croix  au  bord  du  chemin,  dans  une  ouverture  qui  y  est  pratiquee 
on  place  Timage  du  saint  de  la  maison.  Le  soir  tout  le  monde  se 
rassemble  daus  un  lieu  fix6  d'avauce  et  oii  l'on  apporte  toute  sorte 
de  mets  prepares  deux  ou  trois  jours  d'avance  par  les  femmes,  et  pla- 
ces  au  sud  du  ruisseau.  Les  aines  prennent  place  autour  de  1'image, 
et  ceux  qui  se  trouvent  plus  a  lecart  prient  dieu  en  se  tournant  vers 
Porient.  Apres  uue  priere  adres.see  a  Nichke-Paz  (parfois  la  priere 
citee  plus  haut,  parfois  celle  concjie  en  les  termes  que  voici:  (Gracieux 
Nichke-Paz  Nicolas,  garde-nous  comme  un  bon  rucher,  garde  les 
abeillesi  Nourris-nous,  sauve-uous  et  rends-nous  feconds.  Donne- 
nous  qiren  passant  de  la  terre  au  ciel  uous  soyons  rec,us  dans  une 
ruche  aussi  bonne  que  celle  qui  etait  notre  demeure  ici-bas;  sauve- 
nous  et  garde-nous!)2)  les  aines  decoupent  les  ozondam-pal  de  tous 
les  mets  presents,  les  mettent  sur  des  tranches  de  pain  et  les  dou- 
neut  aux  jeuues  gens,  qui  doivent  courir  de  toutes  leurs  forces  jnsqu'ä 
un  graud  sac.  oii  ils  mettent  les  tranches.  et  revienuent  ensuite  aupres 
de  la  foule.   Tout  cela  doit  se  faire  si  vite,  afin  que  Chaitau  n'ait 


')  Anuote  par  moi  dans  ]a  ville  il<-  Pitchilei,  dist  Gorodichte,  prov.  de 
Peiiza,  Dorotbee  Evn  inof. 

»)  Anuote  par  moi  daus  le  viii.  de  Pitchilei  d  apres  le  recit  d  uu  raordviue 
(jui  avait  subi  l  inUueuee  ru^se. 
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pas  le  temps  de  se  meler  du  sacrifice,  et  quil  irenseigne  aux  jeunes 
geus  ä  le  changer,  comme  ce  fut  le  cas  dans  les  contrees  que 
possedait  Jean  le  Terrible.  Le  plus  äge  des  vieillards  puise  de  Teau 
au  ruisseau  et  en  arrose  la  foule,  les  autres  vieillards  jettent  des 
oeufs  aux  enfants  pour  les  encourager  il  se  battre  et  pour  les 
rendre  fecond.  Puis  le  peuple  s'assied  en  cercles  par  fainilles  et 
partage  les  provisions.  Chacun  rec,oit  sa  part  daus  une  tasse  de  bois 
uniquement  reservee  pour  les  jours  du  moliane.  Les  os  qui  resteut 
sout  soigneusement  rassembles,  afin  que  personne  ne  meure  dans  le 
village.  On  creuse  un  trou  sous  quelque  pierre  ou  dans  un  endroit 
cache  et  on  y*enterre  les  restes  du  repas.  Un  autre  moliane  auquel 
Tauteur  a  assiste  etait  prive  et  fut  fete  pendant  la  nuit  du  jeudi 
au  vendredi  et  comme  toujours  pres  d'un  ruisseau.  Ici  les  hommes 
faisaient  leur  priere  ä  part  sans  les  femmes,  et  ne  cuisaieut  qu'une 
brebis,  deux  oies  et  du  gruau.  L'auteur  a  assiste  aussi  ä  un  mo- 
liane de  famille ;  ici  le  maitre  du  logis  tue  un  animal  quelconque  et  le 
cuit  dans  une  chaudiere.  Le  met  est  mis  sur  la  table  et  autour  du 
plat  qui  le  contient  on  ftxe  des  bougies.  L'usage  de  decouper 
1'ozondam-pal  est  rigoureusement  observe  aux  molianes  de  fa- 
mille et  apres  setre  tourn6  d'abord  vers  les  images  et  puis  vers  la 
porte  entfouverte,  on  fait  la  priere  habituelle  et  des  genuflexious 
sur  le  seuil  raeme.  Il  arrive  que  les  provisions  apprctees  pour  le  mo- 
liane durent  deux  ou  trois  jours  et  pendant  ce  temps  il  est  defendu 
de  manger  autre  chose  que  ces  provisions  benites. 

Temovski,1)  dans  ses  descriptions  des  molianes  qnil  a  eu  le  plaisir 
de  voir  dans  le  village  de  Katenis,  racoute  que  les  Mordvines  fetent 
le  18  aout  les  fetes  des  saiute  Flonis  et  Laurus.  On  arrose  pres 
de  Teglise  le  betail  avec  de  Teau  benite,  sur  quoi  Thomme  le  plus 
ag6  du  village  prononce  les  mots  suivants:  »Mar  anyklaf  oulisianai 
i  säiamanai  fazanai  niaksah!  piatama,  pidjatama  i  molian  anykla- 
tama!2)  (Une  masse  est  preparee,  ainsi  donne-nous  encore  autant 
1'annee  procbaine!  nous  cuirons  et  nous  nous  rotirons  et  nous  fete- 


')  Penzruskia  Goub.  Vedoniosti,  18(17  N.  N.  33-.'iH. 

*)  Aunote  par  moi  au  dist,  de  Ciorodkhte,  prov.  de  r*  nza,  viii.  PiUhilei, 
(1  apres  Je  recit  de  Dorotbee  Evreinot. 


Digitized  by  Google 


—    12(»  - 

rons  un  moliane.)  Il  prononce  cette  priere  debout  devant  les  images 
et  tenant  au-dessus  de  sa  tete  un  pain  avec  une  saliere.  Puis  ou 
tranche  le  pain  en  petits  morceaux  que  Ton  doune  a  ceux  qui  pren- 
nent  part  a  la  tete  et  ceux-ci  considerent  ces  morceaux  comme 
quelque  chose  de  saint.  Tout  le  monde  mange  ce  qu'il  a  rec,u  en 
prenant  un  peu  de  vin.  Autrefois,  ä  en  croire  les  recits  des  vieil- 
lards,  les  Mordvines  allaient  feter  ce  moliane  dans  une  foret  sainte 
sous  un  saint  boulean,  mais  aujounVhui  le  moliane  de  Florus  et  de 
Laurus  est  fete  tout  simplement  pres  d'une  de  ces  croix  qu'on  ren- 
contre  en  quantite  pres  des  ehemins.  Le  meme  auteur  nous  a  donue 
une  description  tres  minutieuse  de  „la  bougie  communale"  dont  nous 
avons  deja  parle  plus  haut,  et  il  nous  constate  le  lait,  qu'  aujourd'hui 
encore  les  Mordvines  prient  les  pretres  de  chanter  des  te-deum  pres 
des  ruisseaux;  ils  ne  retusent  point  leur  demande  et  chautent  ad 
majorem  gloriam  Dei,  car  un  simple  te-deum  ne  coute  <iue  50  —  75 
cop.,  tandis  qu'un  te-deum  chante  pres  d'un  ruisseau  et  avec  quel- 
([iies  variations  coute  2  et  meme  3  rouhles. 

Koussanof  constate  que  rvu  le  mamiue  de  culture  du  peuple.  le 
clerge  tete  et  fait  feter  le  jeudi  avant  le  jour  du  St.  Esprit.  Une 
semaiue  avant  ce  jour  tout  le  monde  sait  qu'on  fetera  un  moliane, 
et  se  hate  d'appreter  les  provisions  dont  la  (luantite  est  prescrite  par 
1'usage.  On  y  voit  parfois  200,  300  et  meme  400  seaux  de  biere 
(2400,  3H00.  4600  litres.)  Le  matin  on  chante,  comme  de  coutume 
une  messe  a  1'eglise,  puis  on  en  fait  le  tour  en  grande  ceremonie 
en  portant  les  croix  et  les  images,  et  en  chantant  un  te-deum  ä  Ni- 
colas Nicbke-Paz.  Ensuite  on  porte  les  images  au  bord  d'uu  ruisseau 
et  on  y  chante  encore  le  te-deum.  Puis  ou  cuit  la  viande  dans  d'e- 
normes  casseroles  et  la  peau  du  boeuf  sacritie  est  accrochee  aiLx 
branches  d'un  chene  deja  couvert  de  feuilles.  A  Tune  des  branches 
de  ce  chene  on  attache  aussi  un  sac  coutenant  des  morceaux  de  tou- 
tes  les  provisions  apportees  pour  le  festin,  et  puis  le  pretre  arrose 
avec  de  1'eau  benite  le  chene,  le  sac  et  le  boeuf  qui  va  etre  tue\ 
Aion?  ou  partage  les  morceaux  de  viande  par  familles  peudant  qu'un 
vieillard  adresse  une  courte  priere  ä  Dieu  et  ä  Nicolas  pour  leur 
demauder  de  douner  le  bonheur  et  la  richesse  au  peuple.  Apres  la 
priere  tout  le  monde  se  met  a  manger  et  puis  on  s'en  retourne  chez 
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soi.  Le  soir  tout  le  monde  se  reunit  dans  une  maison  oii  Pon  fait 
un  nouveau  festin  avec  les  restes  des  provisions.  Les  femmes  as- 
sistent  ä  cette  fete,  mais  elles  sont  separ£es  des  hommes. 

Snejnitski l)  nous  donne  quelques  notions  tres  precieuses  sur  un 
moliane  qu'on  fete  en  riionueur  de  Vermava  ou  Viriävä.  Il  va 
sans  dire.  que  si  cet  autenr  avait  connu  la  langue  mordvine,  il  au- 
rait  pu  nous  donner  des  notions  encore  plus  interessantes,  aussi  pour 
mieux  comprendre  la  description  que  voici,  il  faut  que  le  lecteur  se 
souvieune  de  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  ä  propos  du  culte  de 
Vediava. 

Veriava  et  Chkai  enrent  un  fils  que  Chaitan  jura  de  faire 
perir.    Le  jeune  homme  s^nfuit  de  devant  son  persecuteur  et  lors- 
<jue  ce  dernier  fut  sur  le  point  de  le  saisir,  Veriava  se  mit  ä  pleurer, 
et  ses  larmes,  qui  tombaient  a  terre,  prirent  racine  et  donnerent  nais- 
sance  au  rplaks-travau  dont  la  tisane  est  regardee  comme  un  bon 
remede  contre  les  maux  d'yeux.   Dejä  presque  entre  les  mains  de 
son  ennemi,  le  fils  de  Veriava  se  cacha  derriere  un  monceau  de  teire 
et  un  cochon  lui  aida  encore  ä  se  couvrir  de  terre  si  bien  que  Chai- 
tan ne  put  comprendre  ou  le  jeune  homme  s'6tait  cache.  Chkai,  qui 
avait  vu  tout  cela,  defendit  aux  hommes  de  se  nourrir  de  pore,  mais 
plus  tard  il  chaugea  d'opinion  et  donna  au  cochon  une  chair  telle- 
ment  succulente,  qu'elle  est  aujourd'hui  la  plus  estimme  et  la  plus 
delicate  entre  toutes.  Veriava  a  30  (13)  soeurs,  et  il  n'arrive  jaraais 
qu  un  Mordvine  oublie  en  priant  de  lever  ses  deux  mains  trente 
fois  jusqu'an-dessus  de  sa  tete,  en  souvenir  d'une  des  30  soeurs  de 
la  d6esse  terrible  mais  juste  envers  ceux,  qui  observent  les  lois  de 
la  vertu.    Le  jour  oii  Pon  est  dispose  a  feter  un  moliane  en  Phon- 
neur  de  Vermava,  la  jeunesse  ne  fait  depuis  le  matin  qiPaller  et 
venir   dans  les  rues  en  chantant:  „  Vermava  vamjmysl!  Jabatnen 
vany!  min  pailai  kaipiiijay!    Avatncn-pilai  Hlimafc!  mad  ah.  Avanai 
sisiak  jabatnen  chatchyftama,  jabatnen  treama!'1)  (Vermava  garde- 
nous!  la  bonne  des  enfauts;  Leve  chez  nous!    Elargis  chez  les 
femmes!    Rassasie-nous !    Fais  que  les  femmes   ne  se  lassent 

»)  Penz.  Eparh.  V»:«d  1871  N.  N.  19  et  20. 

aJ  Annotö  par  moi  dans  le  dist.  tl  lnsar,  prov.  de  Peiiza,  viii.  d'Adachevo, 
dapres  le  recit  de  Theodore  Ertof. 
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de  mettre  im  monde  des  enfants  et  de  les  nourrir.)  Les  pre- 
paratifs  de  la  fete  se  font  deja  3  ou  4  jours  avant  le  diraanche 
des  rameaux.  Les  jeunes  filles  vont  en  groupes  choisir  uue  maisou 
quelconque  oii  elles  se  rassembleront  ensnite.  La  plus  vive  de 
toutes  est  nommee  directrice  de  la  fete;  elle  rassemble  la  somme 
necessaire  et  les  provisions  pour  preparer  le  pourai  et  appreter  le 
diner.  On  fait  la  cuisine  en  commun,  car  toutes  les  jeunes  filles  y 
prennent  part;  on  cliante  des  chansons  d'amour  comme  p.  ex.  le 
chant  impriine  dans  la  grammaire  d1  Ahlqvist:  l)  («Fo»  sindyf, 
sindyf  mazy  Matrionas!  choyal  Matrionas!  Matriona  iakai  paik 
mudrianasta  siutska  seryasa,  lanyar  chtama  panorsa:  iokai  tingai  f  taiga, 
kapatnen  alga  tiujai  ianga,  rochat  alga,  pilyinzen  pelsi  modiaramde, 
panarynts  pelsi  rasaiamda  Matriona  iakai  neehkai  vanyma,  velen  kun~ 
dama;  kuva  iakai,  Matriona  morai,  Matriona  morat  iotksta  at- 
chavi  zynts:  iotksta  athavhai  mailvanyzai,  karcn-kodoizai%  pilye 
meran  sodaizai,  kolmynzan  karksyn  pouaizai.  Avizyts  iakai  mcl- 
yanza  tiat  morai,  ervainai,  tiat  morai,  cdnaizui;  ion  atchaviztsai 
kudnai  inyelai  kydyk  kaihtansa,  stak  siutsitansa,  kydyk  naiihtansa, 
slakok  laitsitansa,  kydyk-laitsitansa;  stakok  cJiaftansa.  Mon  af 
pelian  siutsanda,  mon  af  pelian  laitsemda!  kydyk  kulizai,  siutsi- 
zai,  kydyk  naiizai,  stukok  laitsizai,  kydyk  laitsizai,  stakok  cha- 
vyzai,  vazyn  kyryaksti  pytyzai,  son  ketunaiti  sodyzaiy  es  prcan 
povaiks  azyzai.  2)  (Pauvre,  pauvre  belle  Matrone,  fiere  Matrone! 
Matrone  se  promene  tres  pittoresquement  en  portant  des  mou- 
choire  dont  elle  enveloppe  les  pieds.  Vetue  d'une  chemise  elle  se 
promene  derriere  Taire  parrai  les  meules  ä  ble,  elle  suit  un  sentier 
daus  le  bois  et  elle  a  peur  de  se  salir  les  pieds  et  elle  craint  de 
dechirer  sa  chemise.  Matrone  va  voir  les  ruches  et  attraper  les 
abeilles;  oii  elle  va  elle  chante,  Matrone  chante  en  1'houueur  du 
frere  de  son  beau-frere:  Le  frere  de  mon  beau-frere  ast  monamant, 
mon  faiseur  de  sabots,  le  connaisseur  de  la  raesure  de  mon  pied,  le 
tisseur  de  mes  bandelettes  ä  trois  couleui-s.  Sa  belle-mere  la  suit 
en  disaut:  ne  chante  pas,  ma  fille,  ne  chante  pas  mon  enfant,  le 

')  Grammatik  d<  r  mochkamordviuithen  Sprache.  b.  130,  131. 
x)  Antiot6  par  moi  a  Inaar  (pr.  de  Penza)  lors  d  nn  recrutemeut ;  diant6 
par  (Jlympie  Jalgavine. 
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frere  de  ton  beau-frere  est  devant  la  maison.  Il  fentend,  et  il  sera 
furieux  contre  toi.  quand  il  te  verra.  —  .Te  ne  crains  pas  qu'il  soit 
mechant.  je  ne  crains  pas  qnil  tire  sur  moi.  Quand  il  Tentendit,  il 
devint  furieux,  et  quand  il  la  vit,  il  tira  sur  elle  et  quand  il  tira  sur 
elle.  il  la  tua;  il  la  mit  dans  ime  bandelette  qiron  met  au  cou  d'un 
veau,  il  rattacha  ä  un  bonleau  et  il  la  nomma  suicide).  Les  jeunes 
filles  jouent  aussi  et  executent  ime  danse  fort  interessante  quoique 
accompagnee  de  gestes  tres  equivoqiies.  L'auteiir  n'a  pas  fait  assez 
attention  ä  la  signification  de  cette  (lause,  puisqiril  a  omis  de  nous 
en  faire  la  description.   «Tai  eu  le  bonheur  de  la  voir  moi-meme 
ä  Kemechker  (dist.  de  Koutsnezk.  prov.  de  Saratof).  Les  jeunes  filles 
f  omien  t  un  rond  et  chantent  quelles  out  en  face  d'elles  nne  rue  de 
village  et  que  le  soleil  brille  au  ciel . . .  Ensuite  une  de  ces  chanteu- 
ses  sort  du  rond,  rontie,  lait  semblant  de  trembler  de  passion  et 
nous  fait  comprendre  qu'elle  est  pre  te  a  etre  amoureuse  en  Hionnein- 
de  la  deesse.    Le  choeur  chante:  »Lizias  ulitsa-lanksta  Kato,  tsorat 
kirdjidad-taipailai  !u  (Catherine  est  sortie  daus  la  rue  —  vous,  jeu- 
nes gens,  la  voulez-vous?)   Uue  autre  jeune  fille  sort  aloi*s  du 
rond  et  court  vers  la  premiere  en  faisant  semblant  d'etre  un  jeune 
homme  qui  tremble  k  force  de  passion.    La  premiere  se  jette  alors 
dans  ses  bras,  et  toutes  deux.  apres  avoir  fait  des  gestes  tres-incon- 
venants  font  semblant  d'etre  lasses  de  volupte  et  demeurent  immo- 
biles  dans  les  bras  Time  de  Tautre.    Alors  les  jeunes  filles  ralentis- 
sant  leur  melodie  chantent  :  ^Kato  tsorandi  maksat,  kynjk  kasof  tuias! 
Fonts  Vediava  posahliak,  Kadendi  jaha  maksak!*  (Catherine  se  donna 
au  jeune  homme,  bientöt  elle  devint  grosse?  Toi,  Vediava  aide-lui, 
et  donne-lui  un  enfant.)    La  seconde  jeune  fille  demande  alors  en 
s'approchant  de  la  premiere:  Nalhkat,  nalhkat?  Vediava  ton  marhta!* 
(Te  joues-tu  de  moi,  te  moques-tu  de  moi?   Que  Vediava  soit  avec 
toi!)  La  premiere  repond:  „Vatkak  chtanat,  matatak  mou  marhta!" 
(I)eshabille-toi.  et  couche-toi  pres  de  moi!)  Quand  Catherine  a  fini 
son  röle.  ime  nouvelle  danseuse  entre  au  milieu  du  rond  et  ainsi  de 
soite.    Il  arrive  souvent  que  des  jeunes  gens  s'y  faufilent  de  quel- 
que  maniere  et  alors  la  chose  ne  se  termine  guere  (Fune  tacon 
morale.    Totit  le  tenips  on  se  regale  de  poisson,  qui  est  le  sym- 
bole  de  la  fecondite. 
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Au  iestin  de  la  jeunesse  on  invite  toujours  une  vieille  femme 
veneree  de  tous.  Cest  elle  qui  detnande  a  la  deesse  de  venir  en 
aide  aux  temmes  grosses.  d'augmenter  le  betail.  de  donner  une  riclie 
moisson  et  d'autres  bienfaits.  Vers  lniuuit  toutes  les  jeunes  tilles 
vont  dormir  dans  la  maison.  ou  la  raunion  avait  eu  lieu.  et  a  ininuit 
precis  la  vieille,  prenaut  eu  main-  un  branche  de  bouleau,  va  a  la 
recherche  des  nouveaux  maries.  (iu'elle  frappe  sept  fois  de  la  branche 
en  disant:  „Azyravandi  maindjada,  jahafncn  tiftada!"  (Servez  la 
deesse,  permettez  qirelle  vous  donne  des  enfants!)  Le  matin  tous  les 
entants  du  village  s'assemblent  anssi  dans  la  maison  de  reunion. 
On  les  fouette  tous  avec  la  branche  de  ranieau  et  puis  on  les  ras- 
sasie  de  gruau.  Le  sacrifiee  le  plus  agreable  a  la  deesse  est  une 
tete  de  poissou. 

L'auteur  nous  assure  que  les  Mordvines  out  conserve  jnst|u'A. 
nos  joui-s  des  arbres  et  des  forets  sacre,s;  ils  ornent  d'essuie-mains 
les  troncs  des  arbres  et  leur  font  des  sacrifices  nconime  nous  ra- 
conte  le  chroniqueur  Nestor.  Oftenser  un  arbre  que  le  peuple  venere. 
c'est  un  crime  attreux,  qui  attire  sur  le  coupable  une  punition  de 
Dieu;  raeme  dans  le  cas  oii  1'arbre  toinberait  de  vieilles.se.  il 
faut  tächer  de  le  redresser  au  lieu  de  le  coucher  par  terre,  si  Ton 
veut  conserver  la  vie.  Vermava  se  proinene  dans  les  bois  et  les  ar- 
bres la  saluent.  Quand  tout  est  calme  dans  la  nature  et  qirun  le- 
ger  zephyr  fait  chuchoter  les  teuilles  entre  elles.  c'est  Vermava  (jui 
passe!  Elle  a  des  cheveux  tres  longs,  et  sa  taillo  egale  en  hauteur 
le  bois  qirelle  traverse.  Elle  a  le  pouvoir  de  se  changer  en  chatte. 
en  chienue  eu  louve.  A  la  tiu  de  la  tete  de  Vermava.  tous  les  honi- 
mes  et  toutes  les  femmes  se  rassemblent  dans  la  maison  on  a  eu 
lieu  la  tete.  pour  ramener  les  jeunes  gens  die/,  eux. 

Il  n'y  a  ancnn  doute  (jne  cette  tete  ne  se  rapporte  a  des  temps 
fort  recules  et  nous  rappelle  la  coutume  de  1'amour  libre  avant  le 
mariage.  Vermava  a  tout  une  tbule  d  aides.  car  tous  les  morts  qui 
sout  maudits  en  augmentent  le  nombre.  Ceux-ci  peuvent  bien  faire 
du  mal  ä  riiomme  qui  n  a  pas  sn  plaire  ä  la  deesse.  Le  dieu  su- 
preme  les  a  tous  enfermes  sous  terre:  mais  un  jour  un  passant  en 
a  fait  sortir  (juelques-uns  saus  sen  apercevoir.  Heureusement  il 
u'y  en  eut  (|u'uiie  petite  quantite,  car  si  tous  s'etaient  evades. 
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ils  auraient  fait  perir  le  monde  entier.  Ils  peuvent  cliatouiller  a 
raort  un  homme  ou  le  tuer  autrement,  car  pänni  eux  on  corapte  aussi 
les  30  fievres  ou  maladies. 

E — v. l)  dit  que  les  Mordvines  du  distriet  de  Petrovsk  ont  cou- 
serve  jusqifa  uos  jours  les  auciens  usages,  et  se  rappellent  les  vieil- 
les  legendes.  Pres  du  village  de  Savkan  on  montre  aujourd'hui  en- 
core  les  keremetes  de  boeufs  de  moutous  et 5  de  poules,  mais  on  ne 
sait  plus  ä  qui  ils  avaient  ete  consacres. 

Suedlitski2)  nous  decrit  assez  longuement  le  moliane  que  fe- 
teut  les  Mordvines  le  jour  de  St.  Piene.  Ce  jour  est  devenn  une 
fete  chretienne  en  1'houneur  du  St.  Apötre,  noinme  rPetroözks 
On  prepare  de  la  piquette  au  moyen  d'une  quantite  de  farine  ras- 
sein blee  de  toutes  part  et  qu'ou  a  soin  d'apporter  dans  la  inaison 
destinee  par  le  sort  meme,  a  etre.  cette  annee,  le  lieu  de  reunion 
de  la  jeunesse.  Des  Taurore,  1'homme  le  plus  äge  du  village  va  avec 
le  „staro8ta"  (chef  du  village)  choisir  un  boeuf  roux  saus  auenne 
tache.  Le  tueur  (on  n'assomme  point  les  boeufs)  le  mene  a  la 
place  fixee  et  situee  toujours  pres  d'un  ruisseau  ou  doit  se  feter  le 
moliane.  Tous  les  trois  s'y  arretent  et,  tournes  vers  1'orient,  ils  atteu- 
dent  le  moment  oii  le  soleil  se  montre  ä  Tuorizou,  alors  ils  prouon- 
cent  ensemble  ces  paroles:  Chkdi  vany  i  täit,  hlagoslova  mast!" 
(Chkai,  pätre  et  uourisseur,  benis-nous.)  Puis  on  tue  le  boeuf  et  on 
en  fait  couler  le  sang  dans  un  petit  trou  creuse  expres  dans  la  terre. 
En  attendant  tout  le  monde  s'est  reuni,  les  provisious  sont  rassem- 
blees.  alors  les  homines  preuuent  des  „tsiukor"  (espece  de  pain  noir 
dont  la  croute  eontieut  des  oeufs),  tandis  que  les  femmes  preuuent 
les  „chavaneu  (espece  de  gruau  au  beurre  et  aux  oeufs.  Les  tsinkor 
sont  mis  en  cercle  sur  la  table  et  k  gauehe  on  place  en  ligne  droite 
les  pots  de  gruau;  au  milieu  de  la  table  il  y  a  un  pain,  une 
tasse  de  pourai  et  trois  pots  de  gruau.  Nous  voyous  aussi  entre 
ces  divere  plats  une  image  de  St.  Nicolas  ou  celle  de  notre  Sauveur. 
de  van  t  laquelle  on  place  la  tete  du  boeuf.   l^uant  tout  est  pret,  le 

•)  Saratovskia  Goub.  Vedomosti  1870  N.  N.  188—189;  constate  ä  Savkan. 
vmtt  par  lauteur. 

*)  Penz.  Eparh.  Ved.  1870  N.  N.  21,  22,  et  23  constate  par  moi  dans  Ja 
prov.  de  Tainbov.  district  di?  Tvuinikuf.  viii.  d'Evasl.;i. 
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people  s'incline  trois  fois  a  la  maniero  mordville,  puis  il  se  met  a 
genoux  et  prie  Chkai  d'envoyer  k  chacnn  tout  ce  dont  il  a  besoin. 
car  ils  ne  prient  pas  les  mains  vides.  ils  out  tue  uu  boeut'  avec  beau- 
coup  de  ferveur.    Le  vieillard  fait  le  tour  de  la  table,  touchant  de 
la  main  droite  les  tsinkor  et  adressaut  a  Xikolas-Chkai  les  paroles 
suivantes:  Rends  les  naissances  faciles  et  augmente  les  familles!" 
Alors  tout  le  monde  s^genouille  de  nouveau,  tandis  que  le  vieillard 
prend  le  pain  qui  est  au  milieu  de  la  table  pour  en  öter  la  croute. 
et  fait  encore  une  fois  le  tour  de  la  table:  ensuite  il  leve  la  croute 
an-dessus  de  sa  tete  et  tranche  de  chaque  tsinkor  un  ozondam-pal. 
Cela  fait.  il  s'incline  de  nouveau  trois  fois,  disant:  Chkai  vamj  i  /ra/7, 
blayoslova  mast!u  Puis  il  donne  a  tous  les  assistants  la  communion 
<jui  consiste  en  un  morceau  d'ozomlam-pal.  et  il  place  le  reste  dans 
un  sac  qu'il  suspend  a  un  arbre  sacre.    Il  ny  a  pas  longtemps  que 
ceux  qui  prenaient  trop  a  coeur  les  intercts  de  Torthodoxie.  ont  de- 
truit  1'arbre  sacre,  voici  pourquoi  on  met  aujourd'  hui  les  restes  dans 
un  trou  creuse  dans  la  terre  k  Tendroit  oii  s'elevait  autrefois  1'arbre 
sacre.    En  ti  n  tout  le  monde  prend  place  autour  de  la  table  pour 
jouir  des  mets  et  des  boissons  qui  s'y  trouvent    l^e  preinier  di- 
manche  apres  le  jour  de  St.  Pierre  on  fete  la  ,,baban-kacha"  (gruau 
des  femmes),  et  on  prie  la  deesse  Vediava  de  donuer  aux  inei-es  des 
bancs  pleins  d^nfants  mäles  et  bien  portants.    On  ne  respecte  pas 
moins.  selon  1'opinion  du  mcme  auteur  .Chimavas''  ce  qui  veut 
dire  la  mere  du  soleil  et  ..Od-  koöuava".  la  mere  de  la  nouvelle- 
lune.  En  rhonneur  du  jeune  dieu  de  la  lune.  les  Mordvines  alumeut 
la  bougie  eternelle."    Le  jour  de  la  Trinite,  la  jeunesse  se  rend  k 
la  foret  voisiue  pour  cueillir  des  neurs  et  de  la  verdure,  et  re- 
tourne  au  village  charge  de  son  butin.   On  vient  ä  leur  rencoutre 
avec  des  provisions,  et  puis  les  jeunes  gens  s'en  vont  jeter  dans  la 
riviere  tout  ce  quMls  avaient  cueilli.    Les  Mordvines  adorent  aussi 
»Atiai  Pa-U  (la  gelee)  le  jeudi  de  la  semaine  de  la  Passion;  atin 
de  le  disposer  en  leur  faveur,  ils  lui  mettent  du  „kisselu  (sorte  de 
plat  a  la  farine)  sur  le  rebord  de  leure  fenetres.  en  disant :  „Xe  fais 
pas  perir.  Atiai,  ce  que  nous  allons  semer:*4 

Balakovski  racoute,  que  le  boeuf  destine  k  eti*e  sacrifie.  doit 
etre  achete  hois  de  la  commune;  il  faut  qu'il  soit  tout  blanc 
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avec  ime  petite  tache  noire  sur  le  front  et  uue  sur  la  partie  iuferi- 
eure  du  ventre.  Jusqu'au  jour  de  St.  Pierre  on  lui  donne  les  meilleures 
pätures,  et  chaque  habitaut  du  village  lui  donne  encore  le  soir  quel- 
que  chose  de  bon  ä  manger.  Le  jeudi  apres  la  St.  Pierre  on  le 
mene  ä  la  foret  sacree  on  chaque  vieille  femme  apporte  un  pot 
de  gruau.  On  attache  le  boeuf  ä  un  chene,  on  le  tue  et  on  accro- 
cbe  sa  peau  au  meme  chene.  On  distribue  la  viande  par  familles 
et  apres  avoir  prie:  „L)ieu.  donne-nous  du  ble,  donne -nous  de  bons 
ehefs!"  tout  le  monde  prend  place  et  se  met  ä  manger  et  ä  boire.  Le 
chant  et  le  testin  continuent  trois  jours  de  suite  et  puis  les  vieillards 
veudeut  la  peau  du  boeuf  pour  couvrir  les  depenses  communales.  On 
saerifie  aussi  souveut  des  brebis  ;  des  gens  elus  les  tueut,  et  Pon 
met  autour  de  Tanimal  sacre  12  pots  de  gruau;  puis  ces  elus  eu 
tranchent  les  ozondam-pal,  et  les  suspendent  au  moyen  d'uue  corde 
aux  branches  d'uu  arbre.  Quelquefois,  et  surtout  (Ui ns  des  cas  excep- 
tiounels.  comme  aux  temps  de  peste  etc.  on  sacritie  meme  des  che- 
vaux.  — 

Zistof1)  nous  constate  que  daus  le  district  de  Hvalynsk  les 
Mordvines  comprennent  les  verites  de  la  religion  greco-orientale  a 
lenr  maniere.  Les  pretres  ne  voulant  point  perdre  leurs  revenus  pal- 
le manque  de  condescendance,  font  tout  pour  conserver  les  usages  reli- 
gieux.  Nous  avons  entendu  nous-rnrmes.  quau  village  de  Lebejaika 
par  exemple  on  fete  jusqu  a  pi  eseut  des  molianes  a  plusieurs  saints 
de  Teglise  greco-orientale.  et  que  ces  saints  ont  pris  la  place  des 
dieux  d^^utrefois.  Ainsi.  par  exemple.  j  ai  entendu  un  Mordville  en 
colere  dire  les  mots:  ,.nardyzat  koda  Inekola!"  (que  tu  desseche 
comme  Nicolas!)  Curieux  de  savoir  qui  etait  ce  Nicolas  dont  il  par- 
lait.  j'appris  que  c  etait  Nicolas.  1'archeveque  des  Myrhes  en  Lycie; 
inais  plus  tard  je  reconnus  que  le  Mordvine  avait  parle  de  sou  an- 
cien  dieu.  „Ine-kelouozks".  dieu  du  bouleau.  «pii  etait  toujours  repre- 
sente  sous  la  forme  d  un  bouleau  desseche.  On  choisit  pour  le 
moliane  un  vieillard.  le  plus  age  des  habitants  du  village.  Les  mets 
sacres  sont  niis  sur  le  seuil  de  la  maison  oii  le  moliane  sera  tete. 
et  les  assistants  se  metteut  k  geuoux  ä  l  entree  de  la  maison  et  invo- 
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quent  leurs  aneet res  morts,  afln  qu'ils  viennent  prier  avec  eux.  Puis 
les  homnies  se  levent  et  forment  un  demi-cercle,  tenant  en  main  des 
pains.  et  trois  vieillards  passent  de  l'un  a  1'autre  pour  prendre  les 
ozondam-pal  qu*ils  mettent  soigneusement  sur  des  assiettes  faites  de 
branches  vertes.  On  y  met  aussi  les  tetes  des  oiseaux  sacritiös, 
(un  coq,  une  oie  et  parfois  des  ponles)  ainsi  que  leurs  intestins.  puis 
on  enterre  tout  cela  sous  le  seuil  on  au  centre  de  la  cour.  — 

Barminski J)  constate  tout  ce  qui  a  6te  dit  par  1'auteur  sus- 
nomme. 

Les  donnöes  qui  se  trouvent  dans  Tarticle  de  Snejnitski 2)  et 
qui  se  rapportent  a  une  fete  idolätre  des  Mordvines  sont  tres  inte- 
ressantes.  Xous  avons  en  le  bonheur  de  pouvoir  faire  la  descriptiou 
de  cette  fete.  d'apres  le  r6cit  d'une  femme  qui  en  avait  celebre  une 
quelques  mois  auparavant.  Cette  fete  porte  le  nom  de  nbaban- 
k(uhau  et  on  la  celebre  toujours  le  jour  de  la  Trinite  dans  un  bois 
au  bord  d'une  riviere  ou  (Vun  ruisseau.  Ce  ne  sont  que  les  vieilles 
fennnes  qui  participent  ä  cette  fete;  et  elles  s'occupent  deja  quel- 
ques jours  d'avance  ä  preparer  tout  ce  qu'il  faut  pour  le  festin  et 
le  sacrifice.  Le  matin  meme  de  la  fete  tontes  les  provisions  sont 
apportees  a  Tendroit  ou  le  sacrifice  aura  lieu,  et  une  des  femmes 
qui  participent  au  moliane  se  couche  par  terre  et  les  antres.  apres 
avoir  pass6  plusieurs  fois  avec  le  dos  d'un  couteau  sur  son  gosier,  lui 
otent  son  „chouchpanu  (longue  caraisole)  et  la  suspendent  aux  timons 
d'un  chariot  pour  l'y  arroser  du  sang  de  quelques  poules. 3)  Eu- 
suite  on  prepare  du  gruau,  ou  Von  met  les  poules  tuees,  et  Von  fait 
une  omelette  au  lait.  Quand  tout  est  pret  tout  le  monde  s'ageuouille. 
le  visage  tourne  vers  1'orient,  et  sMnclinant  jusqu'4  terre  on  fait  la 
priere  suivante:  „Mak.sak,  Chkais,  jabanS  kazast  crvauast,  chatch  if- 
tast  tsorat  i  eriast  sembait  kozai !"  (Donne.  o  notre  Dieu.  que  nos  en- 
fants  grandissent,  qu'ils  se  marient.  qu'ils  aient  des  enfants  et  quils 
vivent  dans  rabondance!  — )  La  messe  ä  Teglise  finie,  une  vieille  en 


')  Sarat.  Spravotchui  Listok  1869  N.  N.  53  &  54. 
•)  Savremenni  Listek,  1869  N.  75. 

3)  Nous  avons  nous  memos  veritie  cet  usage  ä  Zehejaika  (dist.  de  Ilvalynk) 
et  a  Evaslfi  »dist.  de  Temnikof)  et  entin  ä  Metdirassy  idist.  de  Potrovak,  «to. 
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sort  et  se  rend  ä  1'endroit  du  moliane.  portant  ime  cuiller  et  un  sean 
de  puinette,  parfois  elle  est  accompagnee  du  pretre  meme,  qui  ne 
meprise  point  ce  reste  d'idolätrie  du  peuple.   Toutes  les  autres 
tenimes  prennent  en  main  un  mouchoir  blano  et  s'approchent  des 
chaudieres,  la  plus  aimee  en    retire  deux  poules  et  les  met  dans 
une  tasse  toute  neuve  en  bois  de  pommier  couverte  d'un  mouchoir 
blanc.    Alors  tout  le  monde  se  rend  au  bord  de  la  riviere  et  la 
plus  aimee  porte  ä  la  main  un  grand  cierge  allume.    Arrivees  a 
1'endroit  ou  se  celebre  le  moliane,  on  met  le  mouchoir  a  teiTe,  et 
l'on  pose  dessus  la  tasse  qui  contient  les  poules  et  autour  de  laquelle 
on  a  tixe  des  cierges.  t^uand  tout  est  pret.  les  assistants  s'agenouil- 
lent  et  adressent  a  leur  deesse  la  priere  suivante:  »Maksak,  VJ- 
diazyravanai,   stirenkendi  pavas-ervaiima,  jabatnen,  da  antsak  tso- 
ratticn,  hupaiehksai  chatchyftyma,  craima  komi!    Stanai  siukounia 
tama  (et.  Vediaiyravanai,  siircnkcn  per  f  ka;  (donne.  mere  de  1'eau,  ä 
uos  jeunes  filles  le  bonheur  de  bien  se  marier,  d'avoir  des  eufants, 
toujours  des  gar^ons,  la  maison  toute  pleine,  et  a  vivre  dans  Tabon- 
dance!  Tout.  ceci  nous  te  le  demandons,  mere  des  eaux,  poni*  nos 
jeunes  filles).  Apres  avoir  lu  c;ette  priere,  tout  le  monde  se  leve  et 
chacuu  prend  trois  tasses  de  piqnette.  dont  on  repand  «luelques 
gouttes.  comme  sacritice.    Alors  8  vieilles  femmes  sortent   de  la 
foule  et   vont  a  la  recherche  d*une  autre  place  situee  pres  de 
1'eau,  puis  .se  tournant  vere  rembouchure  du  courant  elles  disent: 
„0  grand  pere  Pourgns!    Ne  nous  ettraye  pas  par  ton  tonnerre! 
Vediazyrava !    Kends  la  san  te*  a  tous  nos  malades!  protege  nos  mai- 
sons,  nos  greniers  et  notre  betail  de  la  tbudre.  notre  ble  de  la  grele 
et  notre  peuple  de  toute  maladie!  Tchim-Paz,  notre  pere.  garde- 
nous  de  l  incendie  et  de  tout  malheur!  Inechke-Paz,  j  rotege  nos  tetes. 
alin  que  nous  ne  nous  etranglious  pas,  ni  ne  nous  enivrions  ni  ne  mou- 
rions  (Pune  mort  violente!  Oultsy-Paz!  garde  notre  betail  des  loups, 
et  les  liommes  de  maladies!  et  vous  dieux,  augmentez  le  nombre 
de  nos  oies,  et  gardez-l&V'  Apres  eette  priere.  tout  le  monde  fait 
trois  genuflexions  en  ayant  soin  chacuu  d  oter  la  croix  suspeu- 
due  a  son  cou.  ensuite  trois  vieilles  femmes  prenuent  en  main 
nu  cierge,  une  poule  et  un  morceau  de  pain  et  se  rendeut  au 
c/iami>  le  plus  pres  de  1'endroit  ou  elles  out  prie;    la  elles  se  cou- 
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cheut  par  terre.  et,  indinant  leur  visage  jusqu'ä  terre,  elles  disent: 
„Pardoune-nous,  ö  mere  tres  feconde.  et  ei-oute  la  priere  que  noiis 
tadressons  pour  le  chene,  le  bouleau,  le  tiileni,  et  pour  tout  le  bois. 
Pardonne-nous,  o  notre  mere.  nos  saeritices  imparfaits!"  Alors  on  en- 
terre  le  savritice  et  l'on  sen  retourne  ä  1'emlroit  oii  l'ou  celebre 
le  inoliane  et  oii  totites  les  femnies  passent  trois  jours  mangeant  et 
buvant  et  u'admettant  poiut  leurs  maris.  La  te  te  de  Vo-inm-piqucttc 
qu'on  celebre  le  15  septembre  et  <|ui  uons  a  ete  decrite  par  Aou- 
novski  n'e,st  pas  moins  interessante.  Des  le  graud  matin  on  Imit  la 
piquette  commune.  on  prend  plnsienrs  oitis  blanches  et  des  vivres  et 
1'on  se  rend  dans  un  bois.  oii  on  pose  le  tonnean  de  piquette  orue  de 
cierges  sous  les  arbres.  Les  oies  sont  sacrifiees  a  Cukai,  qui  ainie 
les  oies  blanches  aux  pieds  rouges.  Le  22  septembre  un  tete  anssi 
un  moliane,  oii  Ton  met  les  vivres  dans  les  creux  des  arbres  et  oii 
l'ou  demaude  la  paix  des  ämes  et  les  moyens  de  payer  les  impöts. 
A  la  tete  de  Notre-Dame  de  Kasan  (22  oetobre)  les  Mordvines  cele- 
breut  le  Koldas-Özks.  On  fait  alors  des  ,.trhoukoursu  (tsoukors)  ou 
beignets,  dont  ou  met  3  dans  un  sac,  quon  suspeud  au  toit  de  letable 
ou  k  un  bäton,  qu'on  dresse  au-dessus  du  trou  du  kardas-sairhko. 
Le  premier  tsoukor  est  un  sigue  de  reconnaissanee  pour  le  bien-etre 
et  le  pain  qtiotidien  que  Dieu  donne  aux  hommes,  le  deuxieme 
y  est  mis  en  commemoration  des  morts.  et  le  troisieme  comme  ac- 
tion de  gräce  pour  la  saate  des  hommes  et  des  auimaux.  Il  y  a 
encore  une  fete  counue  sous  le  nom  de  ^Veiin-piquettc ;u  et  celebree 
uue  semaine  avant  le  jour  de  la  Trinite.  Ou  tue  alors  un  boeuf  sacre 
et  l'on  se  rSgale  des  vivres  qiiVm  apporte  de  chez-soi  Quaud  il  y 
a  eclipse,  ce  sont  les  serviteurs  de  Chaitan  qui  se  reunisseut  autonr 
de  Chkai  pour  demander  se*s  ordres.  Ce  sont  eux  qui  ä  dessein 
cachent  le  soleil.  afin  de  pouvoir  ä  leur  aise  jouer  de  mauvais  tours 
aux  hommes.  jusqua  ce  qu  enfin  Chkai  les  chasse.  Le  meilleur 
moyen  de  faire  passer  Teclipse  cest  d^illumer  partout  des  bougies 
et  d'ouvrir  tous  les  poeles,  atin  qu?il  fasse  clair  partout,  Quand  on 
voit  tomber  beaucoup  d  etoiles,  c'est  le  „serpent  de  teir'  qui  descend 

!)  Pamiatnaia  knijka  Simbirskai  iroubtruii,  lN«i!»,  vrrihV  par  inoi  tn  plu- 
Hieurs  endroita. 
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du  ciel  pour  se  fanfiler  dans  une  jeune  femme  quelconque  ou  daus 
ime  jeune  fille. 

M.  E  -f.,  qui  nous  decrit  les  Mordvines  de  la  province  de 
Penza1),  ne  connait  pas.  ä  ce  qu'il  parait,  les  noms  des  diviuites 
mordvines  en  rhonneur  desquelles  ou  celebre  des  nioliaues.  Il 
uignore  point  cependant  qivil  existe  un  moliaue  de  boeuf,  de  mou- 
ton  et  de  poule  quou  celebre  en  avril.  mai  et  juin  (ce  qui  corres- 
pond  a  nos  molianes  de  Päques,  de  la  Trinite,  de  la  St.  Pierre  et  St. 
Paul.  Selon  lui  toutes  les  provision»  doivent  tHre  mangees  saus  qu'on 
en  laisse  un  morceau  un  brin  ou  une  goutte,  et  chacun  des  assistants 
invoque  a  cette  occasiou  le  soleil  (Chkai?)  la  tene  (Mastyr-Paz  ou 
Vediazyrava)  et  une  riche  moisson.  Nous  avons  donue  plus  haut  le 
texte  de  ces  prieres 

L'archimandrite  Makarius  nous  raconte.  en  parlant  des  Mord- 
vines Mokchaues,  qu'ils  celebrent  les  deux  fetes  de  St,  Nicolas  (Ie 
21  mai  et  le  18  decembre),  jours  oii  les  representauts  des  deux  sexes 
vienuent  ä  1'eglise.  Le  jour  de  Floras  et  de  Launis  ce  ne  sont  que 
les  hommes  qui  vienuent  a  1'eglise.  Leur  diviuite  principale  est, 
selou  lui.  Chkai  ou  Soldan  keremait,  qui.  par  sou  activite,  represente 
le  createur  du  monde.  Puis  vient  Azyrava.  (Yedazyrava) ;  Paksiasyrava 
preud  soin  des  champs,  Viriazyrava  des  bois.  Jourtazyrava  de  tout  ce 
qui  entoure  la  maison,  Kaudiazyrava  de  la  maison  propement  dite, 
Baniazyrava  du  bain  chaud,  Avymezyrava  des  iemmes.  Un  Mordviue 
pienx  connait  outre  ce  monde,  encore  toute  une  serie  de  diviuites  qui 
ne  sont  autres  que  sairiatiat  ou  ancetres.  Selon  l  autein-,  les  Mokcha- 
ues ne  connaissent  d'autre  juron  (iue:  ,.peget  vaimemazair  (que  le 
peche  soit  sur  moi !)  — 

Si  nous  arraugeons  les  fetes  mordvines  d'apres  les  jours  de 
Pannee,  nous  aurons  le  calendrier  suivant : 3) 

Ce  sont  les  Mordvines  qui  nous  font  conuaitre  lorigiue  de 
la  fete  russe  taotat  n  ou  avscu,  car  le  jour  de  St.  Basile  Cl  jauvier) 
les  Mordvines  feteut  leur  dieu.  „Tarun-ozaii>u  ce  qui  veut  dire  „dieu 
des  cochons,  qu^ls  appellent  souveut  dans  leurs  prieres.  „Vclki-Va- 

\)  Grachdanin  1872  N.  4. 

3)  Fait  d  apres  Mclnikot.  iih-h  proprcs  ••xpKurt ticiis  <t  «xII.  h  (!••  Zepehia. 
PaJla.v  (i^..rgi,  Monlovtstl.  Orlol  et  <1  autres. 
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siat*  et  quelquefois  Tamtn-  Vasen  ou  meme  Taarsen !  Le  28  jan- 
vier  on  fete  Jourtnvn.  ou  on  n'ommettra  jamais  de  mettre  un  pot  de 
gruau  pres  du  poele  Le  sacrifice  bien-aime  de  cette  deesse  est  la 
poule;  on  Ia  mange,  et  ses  ns  sont  enterres  sous  le  poulailler 
ou  sous  la  poutre  de  la  porte  cochere.  Le  3  avril  on  a  1'habitude 
de  feter  le  dieu  du  poisson  blane  (Ak-suhaUozah)  ou  Yediava.  On  lui 
sacrifie  un  oheval  qu'on  noie  dans  un  fleuve  ou  un  lac  voisin.  Le 
1  avril,  ou  le  vendredi  (pii  suit  ce  jour.  les  Mordvines  prient  Sich- 
kaule-Tcvtcr,  qui  prend  soin  des  abeilles;  dans  d'autres  endroits,  ce 
jour  est  consacre  ä  Inechkf-Paz.  qui,  comme  on  le  sait.  est  aussi  le 
gardien  des  abeilles.  Le  23  avril  est  consacre  k  Vo-nichke-iclcn- 
Paz  ou  k  huchkc-Paz,  comme  aux  dieux  de  la  terre  et  des  herbes. 
Le  !)  mai  on  fete  Ycdiazyrava  et  le  10  Mastyr-Vaz:  les  Kusses 
meme  regardent  ce  jour  comme  .,le  jour  de  nom  de  la  terre"  Le  1 
juin  les  Mordvines  celebrent  „Kcrci-o;ais,  ce  qui  veut  dire  dieu 
des  ustensiles  acricoles,  et  d*autres.  Le  22  juin  on  fete  un  grand  mo- 
liane ä  Incr/iM-Pa-,  dieu  du  ciel,  du  soleil,  de  la  lumiere  et  du  beau 
teiups;  quelquefois  cette  fete  ne  se  celebre  quä  la  St-Pierre;  le  29 
juillet  on  adore  Pourguine-Paz.  remplace  anjourd'hui  par  le  prophete 
Elie.  Le  1H  aout  on  celebre  un  moliane  particulier  ä  Anyar-ozuis 
et  ä  Lichman-r>:uis.  Le  15  septembre  ou  le  vendredi  suivant.  les 
Mordvines  celebrent  la  fete  de  Yed-Mastyr-Paz.  auquel  ou  jette  dans 
Teau  la  tete  encore  chaude  dune  oie.  On  la  leur  arracbe  toujours,  il 
est  defendu  de  la  conper.  Le  corps  est  mange  par  les  membres  de 
la  famille.  Le  2!»  octobre  on  fete  Rcv~oza'is,  deesse  des  brebis).  Le 
1  novembre  est  consacre  a  Kardas-sairhku,  auquel  on  sacrifie  une 
poule.  Le.  s  novembre  on  adore  Volt.sy-Pa.:  (dieu  de  la  chasse).  Le 
jour  meine  de  Noöl.  les  Mordvines  celebrent  un  moliane  a  Avyur- 
Pahai,  quY.n  adore  aussi  le  2b'  deeembre.  - 

A  pres  Clikai.  cest  Angue-Patiai  (pii  jnue  le  röle  principal  dans 
la  religion  des  Mordvines.  La  fantaisie  du  peuple  lui  a  donne  deux 
formes  ditfeientes:  tantot  celle  dune  vierge.  toujouix  jeune.  pleine 
de  force.  de  beaute  et  de  vie,  tantot  elle  apparaissait  sous  Taspect 
de  la  mere  des  dieux.  gardienne  des  femmes,  et  deesse  des  noces, 
aussi  eelebrait-on  deux  fetes  en  son  honneur;  Pune  consacree  a  la 
vierge,  Am* ne  Patiai.  <|ii'on  fetait  en  ete  dans  les  ehamps  ou  les  to- 
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rets,  pres  d'nne  riviere  ou  d'un  courant  d'eau  queleonque.  Aupara- 
vant  c'etaient  les  jeunes  lilles  du  village  « | it i  fetaient  la  grande 
deesse,  puis  venaient  les  veuves ;  mais  ou  lui  faisait  encore  une  lete 
en  hiver.  daus  les  maisons,  et  alors  c'etaient  les  enfants,  et  puis  les 
feinmes  mariees  et  enfin  les  sages-fenimes  du  village  qui  la  oelebrai- 
eut.  (Voir  baban-bhi).  Peudant  Taunee  ou  adorait  la  deesse  supreme 
8  tois.  (Vediazyrava  n'est  autre  qu'  Angue-Patiai).  La  premiere  fete 
avait  lieu  le  jeudi  oii  les  Russeut  celebrent  leur  Lemik  (le  jeudi 
apres  Päques.)  f e  sont  generalement  les  jeunes  tilles  (pii  ce- 
lebrent cette  fete.  Rl  les  se  reunissent  daus  une  maison  ou  pres  de 
1'eau  et  demandent  qu'on  leur  dise  la  bonne  aventure.  cherchant  a 
savoir  laquelle  d'entre  elles  se  mariera  pendant  Pannee  et  aura  des 
enfants  robustes.  Si  un  jeune  homme  trouve  moyen  de  se  fautiler 
parini  les  jeunes  tilles.  il  est  chasse  impitoyablement.  ä  moins  qiiil 
ne  soit  le  beau  fiance  de  Tune  d?elles.  daus  ce  cas  on  lui  perinet  de 
rester,  pourvu  qtril  se  puritie  en  embrassant  tout.es  les  jeunes  tilles. 
et  en  noyant  deux  poules.  qu'on  retire  de  1'eau  aussi  vite  que  possible 
pour  les  rotir  et  les  manger.  ('ette  fete  s'appelle  KAou-mnliane  (mo- 
liane  celebre  en  riionneur  des  dieux  des  bouleaux  Kel-Ozais).  Ce 
moliane  a  deja  ete  decrit  ci  dessus,  ou  le  leeteur  aura  aussi  trouve 
la  priere  qu'on  adresse  ä  cette  divinite.  Le  Kelou-moliane  n'est  ce- 
pendant  que  le  predecesseur  de  la  fete  principale,  celebree  le  ven- 
dredi  apres  la  semaine  de  Päques.  en  1'honneur  de  la  deesse  elle- 
meine.  ("e  moliane  porte  le  nom  de  hvter-moUane  («les  tilles).  Le 
jeudi  apres  Pentecöte,  ce  sont  las  veuves  qui  celebrent  un  moliane 
eu  1'honueur  de  la  deesse.  Elles  se  reunissent  pour  prier  sous  la 
surveillance  de  la  sage-femme  du  villago  {boulaman-molianr).  Melni- 
kof  lui  donne  ä  tort  le  nom  de  baban-molianc.  La  veille  de  Noel. 
les  enfants  des  deux  sexes  se  reunissent  en  foule  pour  feter  la  deesse 
supreme  et  Keliatla-ozais,  qui  n'est  autre  que  Kelou-ozais.  la  gar- 
dienne  des  animaux  domestiques.  Le  jour  meme  de  Nord  on  fete 
un  moliane  de  famille  a  Angue-Patiai  et  ä  son  lils  Iuechke-Paz. 
Alors  les  Mordvines  font  un  vacarme  assourdissant  en  battant  des 
pots  et  d'autres  ustensiles  a  coups  de  baton,  pour  inviter  tous  les 
dieux  ä  se  joindre  ä  eux.  A  Noel  Cliaitan  meme  est  bon,  et  auenne 
infftience  irnpure  ifagit  sur  la  terre.    Le  lendeinain  on  celebre  en- 
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core  un  moliane  coramunal  auprcs  de  certains  trous  qifon  pratiqiie 
daus  Ia  glaee,  pour  y  puiser  de  Teau  Ce  sont  les  femmes  mariees 
qui  participent  ä  cette  fete  pour  implorer  la  deesse  quelle  leur 
donne  beaucoup  d'enfants  et  qu'il  leur  soit  aussi  facile  de  les  mettre 
au  monde  que  de  puisser  de  1'eau  a  ces  trous.  Apres  avoir  pris  de 
roraelette,  elles  vont  en  foule  chez  la  sage-fenime  du  village.  011  el- 
les se  regalent  des  mets  qirelles  y  ont  apportes  La  veille  du  Xou- 
vel-an  les  enfants  celebrent  une  fete  en  riionneur  de  la  deesse,  ils 
teteut  aussi  Taounsiai.  Le  jour  du  Nouvel-an  on  fete  en  famille  des 
molianes  en  riionneur  (VAnyuv-Patiai  et  du  dieu  des  cochons.  Ce 
ne  sont  cependant  que  les  grandes  personnes  qui  y  prennent  part. 

Lorsque  nous  nous  informions  du  lieu  qu'habite  Augue-Patiai.  on 
nous  repoudait  toujours  tiu  elle  n'avait  pas  de  demeure  fixe.  mais  qu?elle 
passait  sa  vie  tantöt  sur  la  terre  tantöt  au  ciel.  Elle  est  1'activite  elle- 
meme,  ne  pouvant  etre  oisive  un  instant;  aussi  lorsqifil  arrive  qu'on  se 
taise  en  societe  mordvine,  on  dit .  ,,Est-ce  que  Augue-Patiai  8'est  cou- 
chee  pour  se  reposer?  „Au  plus  haut  point  du  ciel",  dit  l'un.  „la-bas. 
derriere  les  nuages"  dit  Tautre.  est  la  maison  de  la  deesse.  Sa  demeure 
est  remplie  de  grains,  de  foetus.  de  plantes  et  dYimes  d'eufants  qui 
ne  sont  pas  encore  nes.  On  peut,  depuis  la  terre.  voir  les  quatre 
etoiles  «iui  brilleut  aux  quatre  coins  de  la  maison  de  la  deesse,  et 
les  trois  a  la  hle,  qui  se  trouvent  sur  sa  haie.  (La  Grande-Ourse). 
Assise  sur  le  seuil  de  sa  demeure,  elle  verse  sur  la  terre  les  ger- 
mes  de  la  vie.  tantöt  sous  fonne  de  rosee,  tantöt  comnie  pluie,  neige 
011  brouillards.  Quand  le  Mordvine  voit  des  eclairs  de  chaleur,  il 
dit:  „C'est  Angue  Patiai  elle-meme.  qui  se  promene."  Dans  son  extase 
elle  a  laisse  tomber  sa  propre  semeuce  qui  penetre  jusque  dans  les 
profondeurs  de  la  terre  et  excite  Mastyr-Paz.  qui  feeonde  alors  la 
terre  de  sa  semence  productrice.  Si  Ton  a  le  bonheur  de  voir  la 
deesse  chez  soi,  on  en  est  tellement  saisi,  qu'on  tombe  raide  mort  on 
on  en  devient  comme  fou.  On  nous  a  montre  beaucoup  de  femmes 
qui,  grace  a  la  terveur  de  leur  toi,  ont  eu  le  bonheur  de  voir  la  deesse 
au  ciel,  et  depuis  lors  elles  semblent  ne  plus  vivre  sur  la  terre  et  pas- 
sent  leur  temps  ä  reflechir  et  ä  se  demander  comment  on  potirrait 
etre  agreable  ä  la  deesse. 

Ces  femmes  racontent  avec  extase  toiit  ce  qtielles  ont  vu 
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ehez  Augue-Patiai.  qui  est  jeune  et  belle.  comme  il  sied  a  une  de- 
esse. Si  un  mortel  pouvait  la  contempler  dans  toute  sa  splendeur 
celeste.  il  u  en  supporterait  pas  la  vue.  Ainsi  il  arrive  parfois  411'un 
etre  humain  voie  cette  beaute,  mais  sou  ravissement  lait  battre  son 
coeur  ä  un  tel  point  qu'il  edate. 

Lorsque  la  deesse  descend  du  ciel  pour  se  rendre  utile  aux 
hommes.  elle  prend  1'aspect  dune  vieille  femnie  bossue  et  ridee  mais 
encore  robuste  et  puissante. 

Un  jour,  un  pere  >)  se  plaignit  a  Dieu  de  ce  que  tous  ses  eufauts 
etaient  mort-nes.  Lorsque  sa  femme  se  sentit  grosse  de  nouveau. 
il  sadressa  a  Aiigue-Patiai  disant :  ,.<)  notre  mere,  viens  aide-nous. 
delivre  ma  femme  de  son  enfant.  ta  main  agile  peut  le  sauver.**  Yers 
le  soir  011  frappe  a  la  porte;  le  pere  va  ouvrir.  personne,  rien 
qu  un  sapiu,  dout  les  branches  agitees  par  le  vent  avaient  peut-etre 
heurte  k  la  porte.  Mais  non,  voici  une  vieille  bossue  qui  passe.  La 
terre  semble  ployer  sous  ses  pieds  et  les  pierres  sout  broyees  sous 
ses  pas  comme  des  biscuits.  ('omprenant  qui  etait  la  visite  tardive. 
•iui  avait  frappe  a  sa  porte,  il  la  rec-ut  comme  l'on  recoit  une  deesse; 
mais  lorsqu'il  voulut  la  conduire  par  le  bras.  il  eufonca  lui-meme 
dans  la  terre  jusquä  la  ceinture,  tellement  elle  etait  lourde.  Elle 
demanda  si  c'6tait  ici  que  la  mere  avait  besoin  de  son  secours,  et 
ayant  recu  une  reponse  atfirmative.  elle  se  fit  conduire  aupres  de  la 
malade.  la  prit  par  la  main,  et  la  secoua  si  fort,  que  1'enfant  näquit 
ä  lnistaut,  „Celui-ci  vivra",  dit  la  deesse  et  disparut.  La  mere 
avoua  alors  a  son  mari,  (jue  lors  de  la  naissanee  de  ses  autres  en- 
fants  elle  avait  toujours  oublie  d'implorer  le  secours  de  la  deesse. 

La  deesse  se  montre  parfois  aux  humains  sous  1'aspect  d'un 
oiseau  blanc  dont  la  queue  et  le  bec  sont  dores,  et  qui  laisse  tom- 
ber  les  graius  sur  la  terre.  A  d'autres.  elle  apparait  comme  colombe 
blanche  qui  vit  sur  la  terre,  jette  aux  abeilles  des  fleurs  embau- 
mees  et  des  miettes  aux  poules,  ses  favorites  En  ete,  lorsque  le 
temps  est  beau.  la  deesse  prend  souvent  1'aspect  d'une  ombre  ind6- 
cise.  qui  passe  vers  midi  dans  les  champs.  Angue-Patiai  a  une  täche 
niorme,  et  pour  la  remplir  comme  elle  le  fait,  il  faut  bien  disposer 

l)ist.  Nyni-Novjforod,  viii.  Seskino,  haili,  de  St-niclu  vo. 


Digitized  by  Google 


-    142  — 


d'une  foiee  et  dune  habilete  surhumaines.  Des  qifun  enfaut  vient 
au  monde.  Angue-Patiai  lui  donne  un  demi-dieu  a  lui,  Aiufut-ozais 
ou  Angue-özks:  mais  najant  pas  grande  eontiance  en  ces  etres. 
elle  vient  souvent  en  personne  voir  les  petits.  Quaud  uu  enfaut  sou- 
lit dans  son  berceau,  les  Mordvines  disent ;  Angue-Patiai  est  debout 
devant  lui.*'  Elle  ne  neglige  pas  d\>bserver  les  femmes;  si  elles  vi- 
vent  en  bonne  iutelligence  avec  leurs  maris,  si  elles  sont  laborieu- 
ses  et  tilent  assez.  Elle  meme  est  la  ineilleure  tileuse  du  monde  et 
lorsque  elle  en  a  le  temps.  elle  s'a.ssied  au  ciel  pres  de  sa  quenouille 
d'argent  et  tile  avec  son  tiiseau  d'or  da  petite  Ourse).  En  automne, 
quand  on  voit  des  toiles  daraignees  dans  les  champs.  les  Mordvi- 
nes disent  que  ce  sont  les  restes  de  1'ouvrage  de  leur  divine  filan- 
diere.  ijui  veut  leur  montrer  combien  son  ouvrage  est  fin. 

Selon  l'archim.  Makarius,  la  deesse  prefererait  les  poules  a 
tous  les  autres  animaux  domestiques;  voici  pourquoi:  lorsque  Tchiin- 
Paz  crea  le  monde.  Angue-Patiai  ordouna  ä  toutes  les  femelles  d?ac- 
eouelier  chaque  jour.  Mais  toutes.  a  Texception  cepeudant  de  la 
poule.  s'y  opposerent.  disant  que  ce  serait  trop  penible;  mais  la  poule 
se  soinnit  a  la  volonte  de  la  deesse  et  merita  ainsi  son  affection 
toiite  speciale.  Pour  la  recompenser  de  son  obeissance.  Angue  Pa- 
tiai  lui  permit  de  poudre  ses  oeufs  sans  ditiiculte.  Par  le  glousse- 
ment  qui  suit  toujours  la  ponte.  la  poule  dit  ä  la  deesse  qu'elle  vient 
de  faire  son  devoir.  On  dit  que  le  coucou  etait  aussi  destine  ä 
etre  un  animal  domestique  et  qifil  consentit  meme  a  remplir  chaque 
jour  son  devoir  de  femelle;  mais  il  se  plaignit  de  son  sort.  et  s'attira 
ainsi  la  colere  de  la  deesse.  qui  le  diassa  de  la  demeure  des  hom- 
mes.  1'exila  dans  les  bois.  lui  mit  son  plumage  bigarre  et  le  con- 
damna  ä  pondre  des  ceufs  bigarres  dans  les  nids  d'autres  oiseaux.  Des 
lors.  lorsque  le  coucou  se  souvient  de  la  demeure  des  hommes.  il 
crie:  ouh  ouh!*  ce  qui  veut  dire:  „helas,  quel  malheur"!  - 

La  poule  et  les  oeufs  sont  le  sacrihce  le  plus  agreable  ä  la 
deesse.  mais,  comme  Yediazyrava,  elle  se  couteute  aussi  d'äutres 
choses  comme  par  exemple  de  deux  brebis  ou  de  deux  femmes. 
Il  ya  des  faits  qui  prouvent  qifautrefois  Angue  Patiai  ne  re- 
tiisait  pas  les  sacritices  humains.  Il  existe  en  outre  un  pro- 
verbe  mordvine  «jui  dit:    „J'aime  ceci  autant  que  la  deesse  aime 
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la  femme."  (Koda  ava  oardjai  Patäiti.)  Si  un  enfant  nait  difflcile 
ment.  la  boulaman  (sage-femme)  lui  passe  un  contran  de  pierre  sur 
la  gorge  en  disaut:  „8i  tu  ne  veux  pas  venir  chez  nous.  va  cliez 
la  deesse!''  (tärai  af-iorat  minzyuk,  iaksiak  azyravanenes!)  Grace  ä 
ces  paroles,  Vaccouchement  est  toujours  heureux. *)  Autrefois  on 
teiguait  en  rouge,  avec  des  feuilles  d'oignon,  las  oeufs  qui  furent 
pondus  le  jour  du  semik  (la  semaine  apres  Paques)  la  fete  princi- 
pale  de  la  deesse. 

Cest  ici  le  moinent  de  parler  de  rimportance  dont  jouit  Toeuf 
ehez  les  Mordvines.  L'oeuf  est  considere  de  nos  jours  encore,  comme 
un  amulette.  ä  condition  cependant  qu'il  soit  teint  en  rouge.  dans 
le  saug  des  animaux  sacrifies.  surtout  de  la  poule.  Les  amulettes 
que  les  jeunes  filles  porteut  pour  se  marier  aussi  jeunes  que  possible, 
ainsi  que  ceux  qui  promettent  des  enfants  aux  jeunes  femmes  sont 
teints  en  rouge  dans  le  sang  des  menstrues.  L'oeuf  est  cuit  tout  a 
fait  dur  et  se  porte  au  cou  dans  un  morceau  d'etott'e. 

Le  secours  d'Augue-Patiai  est  surtout  necessaire  a  ceux.  aux- 
quels  Pourguine-Paz,  le  dieu  du  tonnerre,  de  la  foudre  et  de  1'orage 
cherche  a  nuire.  (^uand  il  pleut,  la  deesse  n'est  point  oLsive:  elle 
trait  de  son  lait  saere  et  en  arrose  legcrement  la  terre.  Si  uue 
gotitte  de  ce  lait  tombe  sur  une  femme,  elle  accouchera  bientot. 
sur  uue  vache,  elle  mettra  bas  un  veau  et  dounera  beaucoup  de 
lait.  Nous  avons  dit  deja.  que  la  deesse  ne  refuse  auenne  offraude. 
mais  quelle  prefere  les  animaux  les  plus  feconds.  comme  la  poule.  la 
brebis  et  le  cochon.  Ses  plautes  favorites  sont  le  millet.  le  Iin  et  le  pavot 
sauvage,  dont  une  seule  tige  porte  tant  de  grains.  Augue-Patiai  aime 
a  se  promeuer  le  matin,  par  la  rosee.  dans  les  ehamps  de  Iin,  oii 
elle  en  cueille  elle-meme  ce  qu'il  lui  faut  pour  en  tiler,  tisser  et 
coudre  les  chemises  de  ses  enfants  divius.  qui  ne  portent  d'autre 
linge  que  celui  qui  a  ete  fait  par  leur  mere. 

Cest  la  laine  surtout  qu  elle  aime  a  filer:  aussi.  lorsqu'elle 
reucontre  une  brebis  blanche.  elle  lui  derobe  une  toutle  de  sa  laine, 
la  ftle  pendant  ses  moments  de  loisii*,  la  teint  ensuite  dans  Tazur 
celeste,  dans  le  cramoisi  du  soleil.  dans  l  or  de  la  luue  dans  Tecar- 

'J  Aimot.-  prov.  <k'  1'ciiza,  <list.  Krusuu.s.k>!>o<l.<k.  viii.  Maimiluiev»-.  Tihon 
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late  de  Taurore  et  en  brode  les  chemises  des  dieux,  au  bas.  a  la 
poitrine  et  aux  epaule*.  selon  lusage  mordvine.  I/arc-en-ciel  n'est 
autre  chose  que  le  bas  de  la  chemise  brodee  de  Nechke-Paz.  le  chef- 
iVoeuvre  de  sa  mere. 

Tl  arrive  meme  qu'Angue-Patiai  travaille  pour  les  niortels  II 
y  a  dans  ce  monde  des  gens  qnelle  favorise.  soit  k  cause  de  leur 
ferveur,  soit  par  quelque  autre  raison  a  elle  seule  connue,  et  lorsque 
dans  une  de  ees  familles  il  va  naitre  un  enfant.  la  deesse  file  elle 
meme  le  tissu  pour  la  chemise  du  petit.  Elle  la  tait  eoudre  par  sa 
hile  Xechkende-Tevtär.  et  1'envoie  par  Angue-Ozks  a  son  enfant 
bien-aime.  qui  nait  avec  cette  sorte  de  chemise  sur  les  epaules. 
Oela  signifie  que  le  petit  sera  heureux  toute  sa  vie.  On  lui  ote  sa 
chemise,  la  seche  et  la  lui  met  au  cou.  Malheur  a  celui  qui  ote 
ce  sac  de  son  cou  on  le  perd.  il  faut  le  porter  jnsqu a  la  mort. 
et  Tenterrer  avec  celui  qui  Ta  possede 

Cest  parce  que  le  millet  est  une  des  plantes  favorites  de  la 
deesse,  qu'il  joue  un  si  grand  role  ä  toutes  les  fetes  des  Mordvines. 
Le  gruau  de  millet,  cuit  au  lait  de  brebis.  est  la  nourriture  des  en- 
fants  malades;  on  en  oftVe  aussi  aux  jeunes  maries  le  jour  de  la  noce: 
la  sage-femme  en  regale  tous  les  assistants  le  jour  du  bapteme.  et 
entin,  ä  la  fete  de  babau-kchi.  les  vieilles  femmes  en  offrent  k  la 
deesse  supreme,  et  en  nourrissent  les  poules,  atin  qu'elles  poudent 
plus  souvent.  Grace  ä  la  grande  quantite  de  feuilles  dont  se  compose 
loignon  et  lail.  la  deesse  les  aime  et  leur  donne  des  vertus  medica- 
les;  ainsi  les  meres  en  mettent  sous  les  oreillers  de  leurs  enfants 
malades ;  s'ils  sonffrent  d  insomnie,  elles  leur  font  sentir  le  parfum 
d'ail  ou  d'oignon  brule.  Quoique  le  houblon  soit  riche  en  feuilles. 
la  deesse  ne  Taime  guere,  car  ce  fut  ('haitan  qui  le  crea  lorsque  . 
Tchim  Paz  fit  une  grappe  de  raisin,  aussi  n'entre-t-il  pas  dans  la 
preparation  de  la  biere  que  l  on  boit  aux  fetes  de  la  deesse  supreme. 

IVarbre  favori  de  la  deesse  est  le  bouleau.  qui  tigure  au  pre- 
mier  rang  a  toutes  les  fetes  de  la  deesse.  Meme  en  hiver,  lorsqifil 
est  depouille  de  sa  verdure.  on  en  oftre  des  branches  &  Angue-Patiai. 
Cette  deesse  est  aussi  envisagee  comme  la  gardienne  des  abeilles. 
le  symbole  de  lactivite,  qui.  pour  lui  faire  plaisir.  se  multiplient  tous 
les  jours.    On  remarque  parfois  chez  les  Mordvines  une  veneration 
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excessive  pour  la  reine  des  abeilles,  sous  la  forme  de  laquelle  ils  se 
representent,  ä  ce  qiTil  parait,  leur  deesse  bien-aimee.  L^beille  est 
Tinsecte  le  plus  propre.  Celui  qui  est  pique  par  une  abeille  doit  se 
demander  quand  et  comment  il  a  pu  offenser  les  dieux,  et  s'en  re- 
pentir  La  gucpe  et  le  bourdon  sout  tout  autre  chose;  ils  ne  vou- 
lurent  point  faire  plaisir  ä  la  deesse,  aussi  ui  leur  miel.  ni  leur  cire 
ne  sont  sacres  chez  les  Mordvines.  La  fourmi  consentit  d  abord  a 
etre  feconde,  mais  Chaitan  la  piit  a  part  et  la  persuada,  qiTil  ne 
fallait  pas  toujours  travailler,  mais  se  reposer  comme  les  autres. 
Des  lors  elle  enterra  sa  cire  et  ses  enfants  dans  la  fourmiliere,  pour 
que  les  hommes  ne  pussent  point  en  protiter.  Eu  punitiou  de  cette 
desobeissance,  la  deesse  ota  au  miel  de  la  fourmi  toute  sa  douceur 
et  son  gout,  et  la  condamna  ä  travailler  sous  la  terre  dans  Tobs- 
curit6. 

Pour  completer  le  tableau  des  restes  de  la  mythologie  mord- 
vine,  il  ne  nous  reste  plus,  qu'ä  decrire  quelques  fetes  celebr^es  en 
Thonneur  de  la  deesse  et  de  quelques  autres  divinites.  Ajoutons  cepeu- 
dant  que  la  plupart  des  pneres  qu'on  prononce  maintenant  sont  r6- 
citees  en  mauvais  russe,  car  le  texte  mordviue  est  completement 
oublie. 

La  fete  principale,  en  Thonneur  de  la  deesse  Angu6-Patiai  se 
c^lebre  en  ete  avec  uue  pompe  extraordinaire;  c'est  la  fete  qui  cor- 
respond  aux  moliaues  commuuaux  en  Thonneur  du  dieu  supreme.  Ici, 
aussi  on  61it  des  personnes  speciales,  qui  doivent  aller  recueillir  du 
pain,  du  miel  et  d'autres  vivres,  non  chez  les  femmes,  mais  chez  les 
jeunes  filles,  qui  font  descendre  de  leurs  epaules  de  petits  sacs  con- 
teuant  ces  vivres.  Le  jour,  qui  pröcede  la  ft-te,  se  passe  en  prepara- 
tifs  de  tout  genre.  Les  jeunes  filles  ornent  les  maisons  et  les  cours 
de  guirlandes  faites  de  rameaux,  d^erbes  fiues  et  de  fleurs,  plantent 
des  bouleaux  devant  les  maisons  et  se  font  des  couronnes  de 
fleurs  des  champs,  dont  elles  suspendent  autant  au  dessus  de 
la  porte  d'entree  qu'il  y  a  de  jeunes  filles  dans  la  maison,  et 
en  mettent  une  sur  leur  tete.  Celle  qui  perd  sa  couronne  et  en 
pread  une  autre  se  mariera  bien,  mais  perdra  bientöt  son  mari  et  se 
reniariera.  La  nuit,  elles  ötent  leur  couronne  et  la  suspendent  au 
dessus  de  Toreiller  en  prononc.ant  les  paroles  suivantes:  nTchim-Pcu 
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blayoshva  myst!  Anguc  Fatiai-Faz  dääiä!  neivak  styrtsti,  maksak 
eriäma  tscbär  i  maksak  kouryksta  tscbär  alia!u  (Tchim-Paz,  benis- 
nous!  Deesse-meie  Angue-Patiai,  regarde  ta  iille,  donne-lui  de  bien 
vivre  et  accorde-lui  un  bon  mari.)  Apres  avoir  suspendu  la  cou- 
roune,  la  jeune  fille  dit  eiicore:  „Svet  Nechke-Paz!  koutchak  aha 
teinä!"  (Nechke-Paz,  envoie-moi  un  fiance!) 

Le  jour  qui  preccde  la  fcte  de  la  deesse,  jour  qui  correspoud 
au  Senik  russe,  les  jeuues  filles  de  tout  le  village  vont  en  cortege, 
des  branches  de  bouleau  en  mains  et  des  couronnes  sur  la  tGte,  de 
maison  en  maison  en  chantaut.  Malheureusement  je  ne  pus  saisir  les 
paroles  de  ce  chant  que  les  jeunes  filles  chautaient  en  russe,  elles  en 
avaient  oublie  Ie  texte  mordvine.  «Tappris  que  dans  le  temps  ce  chant 
avait  eu  des  paroles  mordvines.  Ce  sont  des  jeunes  filles  qui  invo- 
quent  la  gräce  de  la  deesse.  Elles  la  prient  de  les  garder  de  ma- 
ladies  et  de  malheurs  de  tout  genre,  et  elles  finissent  en  priant 
Nechke-Paz  de  leur  envoyer  de  bons  fiances  capables  de  remplir  la 
voloute  de  la  deesse. 

A  cette  ceremonie  la  presence  d'un  homme  est  consideree  comme 
quelque  chose  dMmpur,  et  Ton  me  priait  toujours  de  me  tenir  ä  1'6- 
cart  autaut  que  possible,  afin  de  ne  pas  £tre  vu  des  jeunes  filles,  qui 
ont  le  droit  non  seulemeut,  de  vous  faire  payer  une  amande,  mais  aussi 
de  battre.  de  pincer  et  de  chatouiller  a  Tenvi  celui  qui  se  faufile  dans  leur 
cercle.  Ce  n'est  que  le  joueur  de  cornemuse  qui  a  le  droit  d'etre  admis 
dans  ce  royaume  de  la  beaute !  Avant  la  fcte,  les  jeunes  filles  choi- 
sissent  parmi  elles  une  rpiaivt-styr",  ou  „praivt-taivterM  qui  a  la 
täche  d'arranger  la  fcte  avec  ordre  et  methode.  Elle  marche  ä.  Ia 
tete  du  cortege,  precGdee  de  quelques  petites  filles,  les  unes  portant 
un  bouleau  orn6  d^ssuie-mains,  de  mouchoirs  et  de  rubans,  et  les 
autres  le  „karks-t$aimak$u  de  la  praivt-styr  (especB  de  vetement 
brode  et  orne  de  laiues,  de  perles,  de  monnaies  et  de  queues  de  zi- 
beline.)  Derriere  elle  marcheut  ses  trois  meilleures  amies  qu'elle  a 
choisies  pour  etre  ses  aides  et  qui  portent  les  vivres  necessaires.  On 
chante,  en  marchant,  le  keloun-pazmoro „C/maf  tct  akcha  kelou!  styrt 
Clmaf  td  ouchtyr-oisulopa!  Chnaf  td  pitcht-tsebair  chini!  Chnaf  tcint 
styrt  mazyt !  Chnaf  id  azyravankai !  Tanzyt  Azyrava  oil  saiast  styrt  ma- 
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zyt:  praitsa  i  ahtia  f  ittksa,  iuzapatcha  itiksa!u  ')  (Gloire  a  toi,  bouleau 
blanc!  Gloire  a  toi,  erable  aux  larges  feuilles!  Gloire  k  toi,  tilleul 
embaume!  Gloire  a  tes  belles  filles!  Gloire  k  toi,  notre  maitresse. 
Cest  chez  toi,  leur  maitresse,  qne  les  belles  jeimes  filles  sont  venues 
chercher  un  gäteau,  des  oeufs  sur  le  plat,  et  un  gäteau  au  jaune 
d'oeufs.)  Ne  pas  exaucer  cette  priere  serait  8'attirer  le  courroux  de 
de  la  deesse,  aussi  chaque  maitresse  se  häte-t-elle  de  donner  aux 
jeunes  filles  des  oeufs,  de  la  farine  et  du  beurre,  que  les  aides  met- 
tent  dans  de  petits  sacs.  En  distribuant  les  provisions,  1'hötesse  dit: 
»AnguS-Patiai-daidia  vanak  styrzai,  kaigi  loman  tiazazai  kelga,  pigi 
eharits  tiazazai  narda!"  (Angue-Patiai-mere  garde  ma  fille!  Donne 
qu'elle  ne  soit  pas  aimee  par  quelque  homme  indigne,  et  fais  que  sa 
couronne  ne  se  fane  point!)  Pour  remercier  des  provisions  qu'on 
leur  donne,  les  jeunes  filles  s'arretent  devant  chaque  maison,  oii  elles 
ont  reeu  quelque  chose,  et  chantent  en  Thonneur  de  la  jeune  fille  qui 
y  demeure.  Tous  ces  chants  sont  a  peine  comprehensibles,  tant  le 
texte  en  est  alterö;  les  chanteuses  elles-memes  n'en  compreuueut 
guere  le  sens.  Melnikof  nous  donne  trois  de  ces  chants,  les  voici: 
9  Katit  Katerka-materka  !  Katerka  iakai  chtdicgohta!  Kati  chtchegokta, 
tchouvaneta!  Vai  Saratovski  tchoulkasi,  sairi  kotchkcri  bachmaksa, 
kota  kottvalmasa  paliasa  kcmgavtouva  routsaga-Vai  pahj  zaria  chtof- 
noisa!"  (Catherine,  Catherine,  ma  bien-aimee!  Elle  est  mise  avec 
elegance  et  gräce,  oh!  en  bas  de  Saratov,  en  bottines  a  hauts  ta- 
lons ;  sa  chemise  est  brodee  ä-  Imit  rangs,  elle  porte  douze  mou- 
choirs  ä  la  ceinture,  oh,  elle  brille  dans  sa  robe  de  Naples  comme 
Taurore!)  —  „Tevtairs  ionos  Tatianas  mezdai  parosan?  Palininza 
mazynit,  ojanianza  kouvakat,  seimi  nanza  roöujat!"  (Qu'elle  est  belle? 
Sa  chemise  est  jolie,  ses  manches  sont  longues  et  ses  yeux  sont 
noirs.)  „Kaizanan  Sofas,  chctchk  lazan  pitche  —  Sofan  rotiganaits, 
ilianas  kot  f  krinks  pilguen  kartsifats;  vai  lichmi  levken  pilgucn  chit- 
chafkes\  (Sophie  Riazanov,  comme  un  tilleul,  dont  on  a  ote  Tecorce, 
tel  est  son  corps;  sa  chaussure  est  comme  taillee  d'une  seule  piece 
de  toile,  oh,  et  sa  demarche  est  comme  celle  d'un  poussiu. 

')  Tout  cela,  ainsi  que  ce  qui  suit,  est  fond6  aur  nos  propres  explorations 
et  »nr  les  donn6e«  de  Melnikof,  qui  ne  nous  donne  pas  le  texte  mordvine  et  n'est, 
en  outre,  pas  tres  exact. 
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Lorsque,  le  soir,  les  sacs  sont  remplis  de  prövisions,  les  jeunes 
filles  vont  au  bord  d'un  ruisseau,  portant  leur  bouleau  orn6  et  chan- 
tant:  nBlagoslovamy$t  Ängue-Patiai,  özks-dediai!  virs 
lou  chari  ponama!  Kelou-özks  kenairdia-mak !  Kilouzai  kclgazai! 
Virs  aske  laitama  pandjouvt  kotchkatama  kelou  tarat,  ponatama  kc- 
loucharit,  iafydatama  veis!  Kelou-özks  kenairdiamak?  Kelouzai  kelga- 
zail  Ouiama  charindi,  Valgama  charindi?  Ouiak  kelouchari  Kclou- 
özks  kenairdiamak!  Kelouzai  kdgazai.*  (Beuis-nous,  Angue-Patiai, 
mere  des  dieux!  Il  faut  aller  au  bois  faire  des  couronues  de  ra- 
meaux  de  bouleau!  Dieu  du  bouleau,  rejouis-toi,  ö  mon  bouleau!  Nous 
irous  au  bois,  nous  cueillerons  des  fleurs,  nous  ferons  des  courou- 
nes!  (Refrain)  Nous  irous  pas  a  pas,  ä  ti*avers  la  prairie,  nous 
prendrons  des  raraeaux  de  bouleau,  nous  en  ferons  des  couronnes, 
nous  les  jetterons  dans  1'eau,  (Refrain).  La  couronne  surnagera- 
t-elle,  ou  8'engloutira-t-elle?  Nage  o  couronne  de  bouleau!  ne  te 
uoie  point,  couronne  de  bouleau!"  (Refrain)  Arrivees  au  bord  de  la 
riviere,  les  jeunes  filles  y  plauteut  leur  bouleau  orne  et  mettent  en- 
suite  le  feu  k  quelques  fagots  pour  faire  leur  omelette  et  leur  gä- 
teau  aux  oeufs.  Ceci  fait,  elles  s'agenouillent  et  s'inclinent  trois 
fois  devaut  le  bouleau  et  jettent  leurs  couronnes  dans  Teau;  celle 
dont  la  couronne  surnage,  se  mariera  bientot,  celle  au  contraire,  qui 
verra  la  sienne  couler,  s'attendra  ä  une  mort  prochaine.  Eufin  elles 
se  deshabilleut  toutes,  sautent  ä  Teau,  et  s'y  battent  avec  des  bran- 
ches  de  bouleau  en  disaut:  »Käou-özks!  koutchak  taipailai  indji!Ul) 
(Dieu  du  bouleau,  envoie  nous  une  visite!)  Enfin  on  depouille  le  bou- 
leau de  tous  ses  oruements,  le  brise,  le  jette  au  feu,  et  pr6pare  le 
manger.  Meluikof 2)  nous  raconte  qu'apres  le  repas  les  jeunes  fil- 
les s'amusent  ä  se  faire  marraines  entre- elles,  en  faisant  passer  des 
oeufs  par  des  touftes  d'herbes  et  s'embrassant  ensuite.  Cet  usage, 
s'il  existe  encore,  doit  etre  veuu  des  Russes,  car  nous  ne  1'avons  ja- 
mais  vu  ni  meme  entendu  mentionuer. 

Le  lenderaain  tous  les  habitants  du  village  se  rendent  au  ke- 
remet,  cousacre  a  la  deesse.  Les  aides  de  la  praivt  styr  y  raenent 
une  brebis  blanche  d'un  an,  qu'on  a  eu  soin  d'acheter  pour  de  Tar- 

l)  Gorodichtö,  prov.  Penza. 

«)  Rouski  Vestn.  1887  N:o  10  p.  408. 
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gent  recueilli.  Apres  1'avoir  lavee  fort  soigneusement,  on  lui  attache 
anx  cornes  des  branches  de  bouleau.  Le  norabre  des  aminaiix  sacri- 
fies  depend  naturellement  de  la  quantite"  des  hommes  qui  preunent 
part  ä  la  fete,et  du  räsultat  de  la  quete.  Les  betes  sont  menees  dans 
1'enceinte  par  la  porte  d'est,  on  les  y  attache  ä  un  pieu  et  on  les 
tue  au  moyen  d'un  couteau  sacre  en  pierre;  leur  peau  est  attachee 
aux  bouleaux  et  leur  viande  est  bouillie  dans  des  marmites.  Toutes 
les  jeunes  filles,  tenant  des  branches  de  bouleau  ornees  de  mouchoirs 
et  d'essuie-mains,  se  rangent  devant  le  bouleau  sacr6  tout  couvert 
d'ornements  de  tout  genre;  derriere  les  jeunes  filles  se  mettent  les 
femmes  et  les  hommes.  On  passe  sur  des  bätons  les  omelettes,  les 
gäteaux  et  le  gruau  qu'on  avait  apporte  de  la  maison,  et  on 
les  place  devant  le  bouleau  sacrö  ainsi  qifun  tonueau  de  pou- 
rai.  „L'omelette  communale",  comme  on  1'appelle,  est  faite  sur  uue 
enonne  planche  qui  sert  ä  couvrir  le  poele.  La  praivt-styr  monte 
sur  un  bouleau  et  en  jette  des  feuilles  et  des  rameaux  sur  les  tetes 
des  jeunes  filles,  qui  en  font  des  couronnes;  heureuse  celle  qui  aura 
de  quoi  faire  une  couronne  complete,  car  elle  se  mariera  cette 
anne*e  meme  avec  un  brave  homme. 

Melnikof  nous  fournit  des  donuees  tres  interessantes  sur  une 
autre  fete  c&äbree  en  1'honneur  de  la  deesse  par  les  vieilles  femmes. 
Une  semaine  apres  la  fete  des  jeunes  filles,  peudant  la  semaiue  de 
la  Trinitä,  on  fete  le  „babanmolianeu  auquel  les  vieilles  femmes  veu- 
ves  seules  prennent  part;  cependant  si  une  jeune  veuve  qui  ne  dösire 
pas  se  remarier,  et  dont  on  dit  en  plaisautant:  „iarhtas  baban-kchi.u 
(elle  a  mange"  du  gruau  des  vieilles),  veut  participer  ä  la  fete, 
1'entree  ne  lui  en  est  pas  interdite.  Mais  toute  femme  inariöe,  non 
veuve  est  exclue,  de  la  fete.  La  veille  du  jour  fixe  pour  le  raoliane, 
quelques  vieilles  vont  faire  le  tour  du  village  pour  recueillir  les 
vivres  n6cessaires,  savoir  7  ä  9  poules,  qui  jouent  le  röle  principal. 
Tous  les  vivres  sont  confitjs  ä  la  gerante,  uue  ;,boulamaua  du  village, 
choisie.  par  toutes  les  veuves.  Le  jour  menie  de  la  fete,  les  vieil- 
les se  reunissent  a  la  pointe  du  jour  pres  de  quelque  ruisseau.  Elles 
portent  un  bouleau  orn6  de  mouchoirs  et  d'essuie-mains  blancs,  der- 
riere  lui  on  porte  15  pots  de  gruau  de  millet,  puis  vieuueut  les  pou- 
les et  uue  vieille  brebis.   Pour  tuer  ces  betes,  les  veuves  engagent 
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un  veuf  äge\  Sur  une  clairiere,  au  bord  d'une  riviere  ou  d'un  bois, 
les  vieilles  rassemblent  un  tas  de  bois  mort,  y  mettent  le  feu,  sus 
pendent  au-dessus  des  raarmites,  dont  la  plus  grande  peut  contenir 
100—150  litres.  Elles  y  prepareut  la  salma,  espece  de  pate  au 
beurre,  dout  on  fait  une  omelette  sur  un  enorme  plateau  de  fer. 
Quand  tout  est  pret,  elles  mettent  le  couvert  sur  le  gazon,  autoiu* 
du  bouleau  sacre.  Lorsque  tout  le  monde  a  pris  place  ä  terre,  troif, 
vieilles  femmes,  les  plus  ägees,  s'avancent  et  prononcent  la  priero 
suivante: *)  vDieu  Paz,  toi  qui  nous  nourris,  donne-nous  ä  manger 
ct  a  boirc,  a  nous  ct  au  pcuplc  orthodoxe  (mordvine),  ct  donne-nous 
de  richcs  moissons",  puis  levant  les  yeux  au  ciel,  elles  continuent: 
„Et  toi}  notre  pere,  Elie  le  Grand,  cnvoie-nous  une  rosee  tiede  et, 
le  beau  tcmps!"  et,  se  tournant  vers  quelque  courant  d^au  elles  di- 
sent:  „Notre  tndre,  Veau,  donne  ä  tous  tes  croyants  unebonne  santS; 
donne  la  santd  a  tous  ceux,  hommcs  ct  bestiaux,  qui  se  dcsalterent  en 
buvant  de  ton  liquide  transparent,  et  ä  tous  ceux  qui  se  baignent 
dans  dc  ton  ondc  claire,  donnc-leur  la  disposition  ä  la  bonte  et  ä 
Vinduhjcncc  ct  rcnds-les  hcurcux!"  Apres  avoir  touch6  de  ses  mains 
tous  les  vivres,  on  dit:  „CPcst  ä  toi,  6  Dicu,  que  nous  donnons  la 
salma,  Vomclcttc,  les  galettcs  et  la  cremc  aigre;  prends  ce  que  nous 
Voffrons,  ct  donnc-nous  ce  que  nous  le  dcmandons.  Dieu-Paz  et  toi 
notre  Sainte-Mae,  donncz  aux  croyants  beaucoup  oVcnfants  forts  et 
robustcs!u  Les  vieilles  repeteut  cette  priere  trois  fois,  et  puis  elles 
se  mettent  ä  manger  la  salma  en  la  melant  avec  de  1'omelette  et  de 
la  cre me  aigre,  et  enfin  elles  se  couchent  sur  1'herbe  et  s'endorment 
Vers  midi  elles  se  levent,  car  aiors  commence  le  sacrifice.  Le  vieil- 
lard  qui  avait  ete  engage,  egorge  la  brebis  et  les  poules  dont  on  fait 
cuire  la  viande  dans  de  Teau  non  salee.  Quand  tout  est  bien  cuit, 
le  vieillard  met  le  contenu  de  la  marmite  sur  des  planches,  ä  cöte 
desquelles  il  place  le  gruau  assaisonue  de  beurre.  Alors  on  se  jette 
ä  genoux  et  les  trois  vieilles  femmes  prient  ainsi:  „Dieu  Paz, 
toi  qui  donncs  a  manger  a  tous,  rassasic-nous  et  donne- nous  a 
boirc,  donnc-nous  beaucoup  de  biens  ct  donne  la  sante"  ä  tout  le 
peuplc.    O   Grand  Paz,  fais  que  nous  soyons  bicn-portants,  que 

l)  Annote  par  le  pere  Chaverski,  dist  Boygoiizouslan,  viii.  Vetehkomovo ;  le 
texte  mordvine  manque. 
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nous  ayoixs  du  bonheur  dans  nos  occupations,  dans  nos  affaircs,  par- 
tout  ou  nous  allons,  donne  que  notre  chemin  ici-bas  soit  heureux.  Ce 
que  nous  te  dctnandons,  accorde-lc-nous  partout  et  toujours.  O  notre 
mere,  Sainte  mfre  de  Dieu,  donnc-nous  beaucoup  dc  ble,  des  chcvaux, 
des  vachcs  et  des  brebis  a  la  laine  fine  et  soycusc.  O  Pa~,  notre  Dieu, 
garde-nous  et  tout  le  peuple  orthodoxe,  de  tomber  dans  les  mains 
des  malfaiteurs  ou  des  sorciers,  garde-nous  de  la  famine.  Punis  le 
sorcier,  mets  ses  jambcs  en  Tair,  casse-lui  le  bras  droit  et  crhc-lui 
Toeil  droit /"  De  nouveau  on  touche  les  mets  et  Ton  dit:  „Voicinous 
vous  offrons,  ä  toi  6  Dieu  Taz,  et  ä  toi  Sainte  mfre  dc  Dieu,  du 
gruau,  un  pain,  du  mouton,  du  poulct  et  de  la  salma.  Acccptcz 
notre  sacrifice  et  donnez-yious  ce  que  nous  vous  dcmandons*  Eufin 
on  prend  place  ä  terre,  et  on  se  met  a-  manger.  Les  jeunes  filles 
et  les  jeunes  gens  ont  alors  le  droit  de  preudre  part  au  moliaue 
Une  partie  du  gruau  est  enterree  dans  le  coin  de  1'etable  situe  vers 
rouest,  et  sous  le  kardas-sairhko,  et  on  inange  les  restes  le  lende- 
raain  ä  la  maison.  Quant  au  bouleau,  on  le  plante  dans  1'etable 
apres  Tavoir  depouillö  de  ses  branches,  qu'on  suspend  dans  le  pou- 
lailler  afin  que  les  poules  pondent  plus  souvent.  La  seconde  serie 
de  fetes,  celebrees  en  Thouueur  de  la  deesse  Angue  Patiai,  a  lieu 
en  hiver  et  portent  le  nom  de  »lelaidcnaik."  V  Vers  Xoöl  les  jeu- 
nes femmes  preparent  du  pourai  saus  y  mettre  de  houblon  et  ne 
perniettent  ni  aux  hommes  ui  aux  vieilles  femmes  de  leur  faire  so- 
ciete.  La  veille  de  Noöl  on  mene  ä  la  cour,  a  Teudroit  oii  demeure 
le  kardas-sairhko,  un  cochou  qifon  a  eu  soin  d'engraisser  pen- 
dant  trois  semaines.  Trois  joiu-s  avaut  qu'on  1'egorge  on  le  laisse 
entrer  dans  la  chambre  et  on  le  nourrit  sous  le  pode.  Deux  jours  avant 
Xocl  on  lui  enveloppe  le  cou  d'un  essuie-maius  brode,  dans  lequel  on 
plante  quelques  rameaux  de  bouleau,  pris  d'uue  verge  et  mis  dans 
de  reaa  chaude  pour  les  faire  bourgeonner,  puis,  en  teuant  les  bouts 
de  Tessuie-mains,  on  mene  le  cochou  au  coin  des  images,  ou  on  lui 
donne  ä  boire  Teau  dans  laquelle  avait  ete  la  verge,  et  puis  le 
raaitre  du  logis  le  mene  a  la  cour,  en  ayant  soin  de  ne  pas  lui  öter 
ses  ornements;  on  Yy  egorge  et  on  en  laisse  couler  le  saug  dans  les 

»)  Nos  propes  exploratioiw  daua  les  provinces  de  Peuza  et  de  Saratof  et 
un  peu  Melnikof  ibid.  p.  413,  428. 
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trous  du  kardas-sairhko.  On  brule  les  soies  dn  cochon  snr  la  pierre 
du  kardas-sairhko,  le  bois  de  bouleau,  qui  est  employe  ä  cet  effet 
est  allum6  au  chtatolts  sacre;  pendant  tout  le  temps  que  dure  le 
sacrifice  on  invoque  Angue-Patiai,  Nichke-Paz  et  Taoun-ozais.  On 
brule  Tessuie-mains,  tandis  que  les  raraeaux  ensauglantes,  on  les 
conserve,  car  on  les  eraploie  le  matin  de  Noöl  pour  battre  les  en- 
fants.  Plus  1'enfaut  crie,  plus  il  sera  robuste.  Pendant  qifon  le 
bat  on  dit:  „Kelou-Kclatda  kazincs"  (Que  le  dieu  du  bouleau  te  garde). 
A  Kemechker  (dist.  de  Kouznetsk,  prov.  de  Saratof)  on  m'a  dit,  qu'on 
conserve  aussi  Tessuie-raains,  car  il  possede  la  vertu  de  faciliter  les 
couches  et  d'arreter  les  hemoragies.  Pour  la  fete  on  fait  de  la 
„lapchau  (potage  au  vermicelle)  ou  de  la  salma,  qu'on  sert  avec 
des  boyaux  de  pore  remplis  de  gruau  de  raillet.  La  veille  de  Noöl  a 
lieu  le  Mlouchniafydyndama"  (la  gloritication  de  Kelaida).  Cet  nsage 
aura  ete  apporte  aux  Kusses  par  les  Mordviues,  aux  habitants  de 
la  presqu'ile  du  Balkan  par  les  Bulgares  (du  Volga)  et  aux  Slaves 
de  1'Ouest  par  les  Ougriens-Madgyars.  — 

Comme  a  Noöl  le  bouleau  est  depourvu  de  ses  feuilles,  les  femmes 
mordviues  ont  1'habitude  de  faire  des  faisceanx  de  rameaux  de  bou- 
leau et  de  les  tremper  dans  une  substance  liquide  formee  d'eau,  de 
lait,  de  millet  et  d?oeufs.  N'ayant  pas  eu  le  bonheur  d^assister  aux 
fetes  d'hiver  des  Mordvines,  nous  nous  bornerons  a  raconter  ce  que 
nous  en  avons  entendu  dire.  La  veille  de  Noöl  les  enfants  du  vil- 
lage  se  reuuissent  en  foule.  Les  petites  filles  portent  des  faisceaux 
de  bouleau  ornes  de  mouchoire  et  d'essuie-mains  brodes  de  couleurs 
voyantes.  Les  gargons  se  muuissent  de  batons,  de  sonnettes,  de 
clochettes,  et  de  couvercles  en  metal.  A  la  tete  de  tout  ce  cortege 
marche  une  petite  fille  qui  porte  un  sac,  une  jeune  fille  lui  eelaire 
le  chemin  au  moyeu  d'une  lauterne  dans  L-Kiuelle  le  chtatolts  sacre 
sert  de  bougie.  La  lanterue  est  suspendue  a  un  loog  bäton,  et  la 
jeune  fille  doit  avoir  soin  de  ne  pas  laisser  la  bougie  s^teiudre, 
sans  cela  il  arriverait  malheur  a  sa  famille.  En  se  prome- 
nant  daus  le  village,  le  cortege  chante  et  crie  aussi  haut  que  pos- 
sible,  en  faisant  des  gestes,  les  paroles  que  voici:  Kehu,  Kelott-Ke- 

')  C^tte  cro}ance  est  basOc  sur  1'opinion  d»'  Melnikof,  ce  grand  connaisseiir  du 
pouple  russe.  — 
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laida!  sirnaisakalaf!  iakatama  kochar  langat.  Savat  Kclaida-noldak 
paihast !  Maksak-Kclaidandi  sulat  i  pihjenait  i  avanpatchat!  Kehu, 
Kilou-KMaida!  sirnai  sakalaf!"  (O  bonleau,  bouleau,  dieu  du  bouleau 
a  la  barbe  doree,  nous  allons  parce  qu'il  nous  faut  aller!  Vieus,  dieu 
du  bouleau,  ouvre  la  porte !  Doune  ä  Kelaida  les  intestins  et  les  pieds 
de  femmes,  et  les  galettes  qu'elles  ont  faites;  O  bouleau,  dieu  du 
bouleau  ä  la  barbe  doree)!  Tout  le  temps  les  jeunes  gar^ons  font 
du  vacarme  en  sonnant,  battant  le  tambourin  et  les  couvercles,  pour 
eloigner  Chaitan  de  Kelaida  et  Tempecher  de  faire  du  mal  au  dieu 
naissaut.  Les  jeunes  filles,  en  robes  de  fete,  passeut  aux  chanteurs, 
par  les  fenetres,  des  oeufs  peints  en  rouge  et  en  jaune,  des  boyaux 
d9  porcs  remplis  de  gruau  de  millet,  des  galettes  au  beurre  et  des 
»kelainguemen",  gäteaux  an  gruan  de  millet,  auxquels  les  bonnes 
menageres  donnent  la  forme  de  porcs,  de  brebis  et  de  poules  pour 
tromper  les  dieux.  Tous  ces  vivres  sont  mis  dans  un  sac,  et  apres 
avoir  fini  leur  marche  ä  travers  le  village,  tout  le  monde  se  rend 
dans  une  niaison,  choisie  d'avance,  ou  l'on  place  sur  la  table  des 
rameaux  de  bouleau,  lies  en  faisceau  et  le  chtatolts,  ornes  de  toutes 
sortes  de  choses.  Tout  le  monde  prend  place  autour  de  la  table 
pour  souper.  Tous  les  mets  ont  et6  prepares  en  giande  abondance 
la  veille  de  Noel.  Avant  de  mettre  le  feu  dans  le  pode,  on  allinne 
devant  ce  dernier  un  chtatolts  et  un  balai  orne;  avec  un  autre  ba- 
lai  on  nettoie  bien  soignensemeut  le  dessous  du  poole,  et  puis  on  le 
remplit  de  bois  de  bouleau,  auquel  la  menagere  met  le  feu  au  moyeu 
de  copeaux  de  bouleau  qi^elle  allinne  au  chtatolts  en  prononc.ant 
les  paroles  suivantes  „Tchim-Pas  vanymyst!  Angud  Fatiai  ozaia-dvdäi 
ozyndak  min  niksyn!  Nechke-Pa-,  alidi  kcps7ak  sirnai-chi,  valdyptak 
min  cjdasa,  chatchak  lama  kehen!"  (Tchim-Paz,  garde-nous,  Augue 
Patiai,  6  mere  des  dieux,  prie  pour  nous !  Nechkc-Paz,  6  notre  pere, 
fais  que  le  soleil  dor6  se  leve,  eelaire-nous  de  sa  chaleur,  fais 
croitre  beaucoup  de  ble!)  Puis  on  place  le  copeau  brulant  sur  le 
rebord  du  poöle,  et  et  on  y  met  le  tison  qifon  avait  garde  de- 
puis  le  Noöl  pr6cedeut.  Quand  le  tison  a  pris  feu,  on  le  met 
sur  le  rebord,  et  ce  n'est  qu'alors  qu'on  met  le  feu  dans  le  potfle. 
Sur  le  rebord  on  laisse  un  graud  morceau  de  bois  de  bouleau,  qui  doit 
y  fumer  pendant  trois  jours.    (A  comparer  au  badkiak  des  Serbes 
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et  des  Bnlgares )  Au  bout  de  ce  temps  on  1'arrose  de  1'eau  dans 
laquelle  on  avait  cuit  les  raraeaux,  et  on  le  garde  jusqu'ä  la  fete 
suivante  d'Angue-Patiai.  Ce  morceau  de  bois  carbonise  a  des  ver- 
tus  medicales;  ainsi  1'eau  dout  on  Ta  arrose  preserve,  celui  qui  la 
boit,  de  toute  maladie  et  de  tout  malheur.  Cest  le  cadet  de  la 
famille  qui  jette  du  sei  sur  le  tisou  pour  Teteindre,  pendant  que  la 
mere  dit:  nNichktf-Paz,  valdyptak  teink!  Pourguint-Paz  tiat-tora  sioda- 
taza  salda!"  (Nichke-Paz  eclaire-nous!  Dieu  du  tonnerre,  fais  que 
le  tonnerre  ne  fasse  pas  plus  de  bruit  que  le  sei.)  Cest  la  veille  de 
Noel  qu'ou  rötit  des  saucisses,  faites  de  boyaux  de  porcs,  qu'on  fait 
des  galettes  au  lard  et  des  gäteaux  au  gruau  de  raillet  et  aux 
oeufs.  La  fete  principale  correspond  ä  notre  jour  de  Noel.  Alors 
les  femmes  mariees  couvrent  tout  le  plancher  de  paille,  metteut  dans 
le  coin  d'honnenr  un  faisceau  de  rameaux  de  bouleau,  dout  on  a 
fait  eclore  les  bonrgeons  par  la  vapeur,  et  un  chtatolts  non  allumG. 
Alors  on  fait  cuire  la  lapcha  avec  de  la  viande,  et  la  tete  du  pore 
dans  la  boucbe  duquel  on  a  mis  un  oeuf  peint  et  une  branche  de 
bouleau.  A  midi  precis  du  25  decembre,  le  maitre  de  la  maison 
alume  le  chtatolts,  et,  entoure  de  tous  les  membres  de  sa  famille, 
il  se  met  a  genoux  devant  quelque  fenetre  ouverte.  Tout  le  monde 
fait  un  salut  d'apres  l'usage  mordvine  et  dit  apres  le  maitre  les  pa- 
roles  suivantes:  Tchim-Paz  vanymyst!  Angue  Patiai  ozais-dediai !  sa- 
vak  koudizynk  ozkstcn-lanr/a !  NcchM-Paz,  Iniisc-Pas  savak  koudizynk 
ozkstscn-langa!  Valda  Velen  Paz  (puis  vienneut  les  noms  de  toutes 
les  di  vinit  es)  savada  An  ff  ui'- Patiai  marhtyn  koudizynk  ozkscsna  langa!* 
(Tchim-Paz,  garde-nous !  Angue-Patiai,  mere  des  dieux.  viens  daus  notre 
maison  pour  la  fete!  Nidike-Paz,  nls  de  dieu,  viens  dans  notre  mai- 
son pour  la  fete!  Velen-Paz  le  clair,  venez  dans  notre  maison 

pour  la  fete!)  Apres  avoir  invite  tous  les  dieux,  Phote  ordonne  de 
servir  le  diner,  prend  la  tete  de  cochon  que  Thotesse  lui  presente  sur  un 
plat,  et  sort  de  la  chambre,  suivi  de  ses  eufants  dout  le  cadet  porte 
le  faisceau  de  branches  qui  avait  occupe  le  coin  d'honueur.  On  porte  la 
tcte  de  pore  sur  la  pierre  du  kardas-sairbko,  de  la  a  1'ecurie,  a  Tetable, 
au  poulailler,  a  la  cave,  au  bain  et  au  puits,  invoquant  partout  la 
deesse  bien-aimee,  son  tils,  et  le  dieu  gardien  de  1'endroit  quon  visite. 
Ainsi  ä  Tetable  on  prie  „Rev-ozais,  a  1'ecurie  Zichmau-ozais  etc. 
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Apres  cette  tournee  ou  rentre  a  la  maisou,  et  on  se  met  ä  table. 
Celle-ci  est  couverte  (Time  nappe  blanche,  sur  laquelle  se  trouve 
entre  autres  mets  le  „kdaingucmcnu  qui  consiste  eu  trois  gäteaux 
au  gruau  de  millet,  dout  deux  sont  places  cöte  ä  cöte  et  dout  le 
troisieme  est  superpose;  ce  dernier  est  consacre  a  Angue-Patiai  elle- 
meine,  l'un  des  deux  autres  appartieut  ä  Nechke-raz  et  le  secoud  ä 
tous  les  autres  dieux.  Pres  de  la  table  est  place  un  euorme  ton- 
nean,  rempli  de  pourai.  L'höte  pose  la  tete  de  pore  sur  la  table 
et  le  fagot  dans  le  coin  d'honneur;  puis  tous  s'agenouillent  et  1'höte 
dit:  Tchim-Paz  vanymyst!  Angue-Patiai  ozais  dcdiai  ozynddk  min- 
inksyn  !  Ncchle-Paz  ton  sindamast  i  ton  sevafiatnast !  Maksatama  kchi} 
sai  i  paichksai-chra  taipailai^  tet  Angue-Patiai  tuuvan-prca,  kclaingue- 
men,  hchi,  sai  vcdarka  pourai  i  alat  arhtavat!  Taipailai  tct  Ncchke- 
Paz  (suit  le  menu)!  Taipailai  teint  ozaist  (le  menu)!  Mczara  ouli 
okrana  kehen  i  salen,  itnara  maksak  teink  para!  Mczara  sioratncn 
ouli  kelainguementncnesa,  teiiara  maksak  tcink  para!  Vanymyst  Chai- 
tanyn,  kaijitnen  lomatncn,  a  touvat  i  outchat  virgastncn!  Anyid-Pa- 
tiai,  mez  vidiamai  modas-chatchyftak,  kutchak  akeha  iondyl  i  laimbai 
modan-livis!  Valda  Ncchki-Paz^  valdak  i  iejdak  kehenkai!  AnguePa- 
tial  chaichyftak  etchkai  choujair,  keli  kelien  preai,  tuja  siora  alchka! 
Kona  pona  Jourta-ozais  kclgai,  stama  kaldo  maksak  tcink!  Maksak 
teink  lama  alachatnen  i  chlaiiait  marhta,  tazat  i  viit  oftachkas  Maksak 
teink  trakst,  touvat  sarast  gagandit:  iaksargat  i  sembai  kaldo  i  scm- 
bai  narmyn!  Ozyndatama  tct  sir  ai 'para  tn  arh  ta- maksak  tcink  odpara!* 
(Tchim-Paz  sauvegarde-nous !  Angue-Patiai,  mere  des  dieux,  prie 
pour  nous!  Nechke-Paz,  fais-nous  boire,  fais-nous  manger!  nous 
oflrons  du  pain,  du  sei  et  ime  table  garnie!  Voici  pour  toi,  Angue- 
Patiai',  une  tete  de  pore,  des  tartines,  du  pain,  du  sei,  un  touneau 

de  pourai  et  des  oeufs  bigarres!  Voici  pour  toi,  Nechke-Paz  ! 

Voici  pour  vous,  ö  dieux          Dounez-nous  autaut  de  bien  qu'il  y 

a  de  pain  et  de  sei  sur  la  table!  Faites-nous  autaut  de  bien  qu'il 
y  a  de  grains  dans  les  gäteaux!  Gardez-nous  de  Chaitan,  de  niau- 
vaises  gens,  et  gardez  nos  brebis  et  nos  moutous  des  loups!  Angue- 
Patiai,  fais  prosperer  ce  que  nous  avons  seme  dans  la  terre,  donne- 
nous  des  eclairs  de  chaleurs  et  la  rosee  tiede!  Nechke-Paz,  toi  qui 
jette  de  la  lumiere,  eelaire  notre  ble,  et  rechautfe-le !  Angue-Patiai, 
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envoie-nous  une  paille  epaisse.  de  grands  ^pis,  et  des  grains  jaunes 
et  grands  coranie  des  oeufs!  Donne  ä  notre  betail  le  poil  que  Jourta- 
ozais  aime !  Donne-nous  beaucoup  de  clievaux  forts  et  robnstes  comme 
des  ours!  Donne-nous  des  vaches,  des  porcs,  des  poules,  des  oies, 
des  canards  et  toutes  sortes  de  bStail  et  de  volaille!  Nous  te  ren- 
dons  horamage,  nous  foftrons  de  vieux  bieus,  doune-uous-en  de  nou- 
veaux!)  *)  Apres  avoir  prononee  cette  priere,  Thöte  coupe  une  trauche 
du  kelaingu6men  supe>ieur,  et  y  pose  des  morceaux  de  pore,  d'oeiif, 
de  galette,  eufin  un  peu  de  chaque  met,  alors  il  prend  ce  morceau  sacr6 
(rozondam-pal)  a  la  main  droite,  et  tenant  a  la  main  gauehe  un 
vase  de  pourai,  il  r£pete  la  priere  que  nous  venons  de  donner. 
En  enumerant  les  mets,  1'höte  les  touche  de  Tozondam-pal.  Apres 
cette  ceremonie  il  donne  1'ozondam-pal  a  sa  femme,  qui  le  met 
sur  le  rebord  du  poMe  oii  la  bfiche  de  bouleau  fume  dejä.  Le 
maitre  passe  ensuite  k  sa  femme  le  vase  de  pourai.  Elle  en 
verse  le  contenu  sur  le  rebord  du  poole,  tout  en  y  ajoutant  du 
bois  sec,  afin  que  le  feti  sacre  ne  s'eteigne  pas,  car  cette  maladresse 
attirerait  des  malheurs  sans  fin  sur  toute  la  famille.  Enfin  on  se 
met  a  manger;  les  oreilles  et  Ie  museau  du  pore  sont  distribues  aux 
eufauts,  car  ce  met  les  rend  obeissants  et  capables  de  distinguer  le 
bien  du  mal.  Apres  le  repas  on  sacrifie  une  partie  de  chaque  met 
a  kardas-sairhko  et  ou  arrose  sa  pierre  de  pourai  sacr6. 

Le  jour  apres  Noel  on  fete,  de  nos  jours  encore,  le  vpetsiona- 
molian"  daus  la  maison  de  la  sage-femme.  Tous  les  mets  sont  pr6- 
pare\s  (Vavance,  et  apportes  dans  la  maison  de  la  sage-femme ;  cette 
derniere  u'a  qu'a  faire  une  boullie  epaisse  des  grains  que  les  fem- 
mes,  qui  ont  accouche  pendant  rannee,  lui  ont  apportes.  Tous  les 
habitants  du  village  prennent  part  k  cette  fete.  excepte,  cependant, 
les  veufs  et  les  veuves,  les  jeunes  hommes  et  les  jeunes  filles.  Les 
enfants  sont  envisagös,  ce  jour-l&,  comme  les  petits-fils  de  Boulaman- 
Patiai,  et  de  la  sage-femme,  qui  la  represente  sur  la  terre.  Les  vi- 
sites  ne  viennent  pas  les  mains  vides,  chaque  hutesse  met  ses  vivres 
dans  un  paletut  de  femme,  qu'elle  jette  comme  un  sac  par-dessus 
sou  epaule  nue.   La  sage-femme  pique  celle  qui  apporte  Toftraude 


')  Vili.  Semölkiuo,  dist,  Stavropol,  prov.  Samara 
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cinq  fois  de  suite,  puis  elle  coupe  le  ruban  qui  retient  Ie  sac  sur 
Tepaule  et  en .  debarasse  ainsi  la  porteuse.  Eu  presentaut  leurs 
offrandes,  toutes  les  femraes  font  un  salut  jusqu'a  terre,  la  sage- 
femme  couvre  la  table  d'une  nappe  blanche,  ouvre  la  fenetre  et  pro- 
nonce  la  priere  suivante :  *)  „Tchim-Paz,  Dieu  Sabaoth,  garde-nous ! 
Angue-Patiai,  notre  mere,  Saiute  vierge,  doune  la  sante  ä  tes  petits- 
fils,  aux  enfants,  aux  peres  et  aux  meres!  Boulaman-Patiai,  fais  que 
tes  petis-fils  et  tes  petites-filles  aient  chaud,  qirtls  soient  rassasies, 
et  qu'ils  soient  toujours  en  bonne  sante.  Angue-Patiai,  garde  tes 
enfants  d'un  oeil  malveillaut,  de  la  faira,  de  quelque  influence  im- 
pure!  Ajigue-Patiai,  quitte  plus  souvent  ta  demeure  doree  pour 
venir  soulager  tes  enfants!  Donue  aux  meres  plus  de  lait  pour 
nourrir  leurs  enfants !  Donne  leur  beaucoup  d'enfants,  et  fais  qu'ils 
grandissent  et  qu'ils  jouissent  d'une  bonne  sante! 

Apres  avoir  prononce  cette  priere,  la  sage-femme,  aidee  des 
autres  ferames,  souleve  ä.  trois  reprises  la  table  oii  se  trouvent  tous 
les  mets,  ensuite  elle  prend  un  rameau  de  bouleau,  le  plonge  dans 
le  pourai,  en  asperge  tous  les  assistants,  disant:  „dour,  dour,  dour 
pourai  Angue-Patiai  1 m  Ce  n'est  qu'alors  que  tout  le  monde  se  met 
a  table.  Tous  les  enfants  se  servent  de  la  cuiller  de  la  sage-femme 
en  mangeant  leur  bouillie. 

La  veille  du  Nouvel-an  les  Mordvines  celebrent  la  fete  de 
»Taounsiai  c.  a.  d.  du  dieu  des  cochons.  Les  geus  riches  tuent  alors 
des  porcs  comme  k  Noel ;  les  pauvres  se  contentent  de  conserver  les 
pieds  du  pore  de  Noel ;  c'est  le  plat  sacre  ä  la  fete  de  Taounsiai" ; 
On  fait  cuire  ces  pieds  la  veille  du  Nouvel-an,  on  fait  aussi  des  ga- 
lettes  au  lard,  de  petits  gäteaux  en  forme  d'oeufs.  Les  enfant.s 
chantent:  nTaounsia'i  Avynsiai!  Pcdak  moda,  oulht  chatchyftaf  siora! 
kehenprea  dougachka,  siora  ournaichka,  a  choujcr  ouzyrchka!  Taoun- 
«fli,  Avynsiai!  siora  ournaichha,  a  choujcr  ouzyrchka!  Taounsiat, 
Ävynsisi!  Siora  pamerdak,  priatsa  pidiak,  lmatak  valmas:  goula 
linda'i,  siora  sava'i,  a  minpriatsa.  Taounsial,  Avynsiai!  kasnain- 
hai  kenksys  patchk  af-iakai,  koutchatama  valmas.  Son  van-pihjct 
mdst  paina-koudsa  sin  nai  iamaz.  Taounzia,  Avynsiai!  Maksak  pri- 

')  Malheureusement  le  texte  eneat  ruase  et  emprunte  de  Melnikof  p.  421, 
c&r  je  nai  pas  aasiate  a  cette  fete. 


158  — 


atsa!  maksa  ftairai  priatsa  pissatama  pailias!  maksa ftairait  kchimsiaka- 
naikoutchkcrdatama  tchanga  potmas!  Maksak  priatsa  i  kchim-siakanai ! 
Taotmsiai,  Arynsiäi"  (Dieu  des  cochons,  dieu  des  femmes!  Que  la 
terre  eelate,  que  le  grain  naisse !  Que  l'epis  soit  comme  1'arc  d'atte- 
lage,  le  grain  comme  un  oeuf,  et  la  paille  comme  une  branche! 
(Refrain)  Mouds  le  grains,  fais  un  gäteau,  mets-le  sur  le  rebord  de 
la  fenetre,  un  pigeon  viendra,  il  prendra  le  grain  et  nous  prendrons 
le  gäteau  (Refrain.)  Notre  cadeau  ne  passera  pas  par  la  porte, 
nous  1'envoyons  par  la  fenetre.  Les  pieds  de  pore  etaint  dans  le 
poele  et  nous  regardaient.  (Refrain)  Donne-nous  un  gäteau!  Si  tu 
ne  nous  en  donnes  pas,  nous  enfoncerons  ta  porte,  si  tu  ne  nous 
donnes  pas  un  pot  de  gruau,  uous  te  dechirerons  le  ventre!  Donne 
un  pot  de  gruau  et  un  gateau !  (Refrain).  Apres  avoir  recu  ce  qu'ils 
demandent,  les  enfants  glorifient  celui  qui  leur  a  donn6  les  objets 
desires,  et  lui  souhaitent  le  bouheur  dans  toutes  ses  entreprises ;  puis 
ils  entrent  dans  la  maison  et  jettent  des  grains  aux  hötes  en  disant: 
nTchim-Paz!  maksak  siora  tcint!"  (Tcliim-Paz  vous  donne  du  ble!) 
Cest  avec  ces  grains,  que  les  enfants  ont  jet  es,  et  qu'on  a  ramasses 
avec  soin,  qu'ou  commence  les  semailles. 

A  midi  precis  du  jour  du  Nonvel-an,  le  maitre  de  la  maison 
ouvre  la  fenetre,  y  allume  un  chtatolts,  se  met  k  genoux  avec  toute 
sa  famille,  priant:  „Tchim-Pazt  vanymyst!  Anguc-Patiai  ozyndak  tou- 
vatnen-langat,  rcvatncn-langat,  pourhtstnen-langat,  sarastncn-Iangat  (on 
enumere  le  b6tail  et  la  volaille!)  Taoun-ozals  vanak  touvankai  virga- 
sin,  maksak  lama  pourhtstnen !  Otsu  Taounsiai  maksak  pourhlst  ra- 
oudjat  i  akchat,  konat  touts  kclgat!"  (Tchim-Paz,  garde-nous!  Angu6- 
Patiai,  prie  pour  nos  cochons,  pour  les  brebis,  les  pourceaux,  les 

poules  !  Dieu  des  cochons,  garde  nos  cochons  des  loups,  donne 

beaucoup  de  pourceaux!  Grand  Basile,  donne  des  porcs,  des  pourceaux 
blancs  et  noirs,  comme  tu  les  aimes!)  Alors  la  maitresse  du  logis 
presente  ä  son  mari  la  tete  du  cochon,  et  il  va  avec  les  enfants 
pres  du  kardas-sairhko,  ä  Tetable  des  cochons  et  aux  autres  6tables. 
Le  fils  aine  ou  la  fille  ain6e  marche  au-devant  des  autres,  qui  tien- 
neut  la  queue  du  cochon  entre  leurs  dents;  c'est  ainsi  qu'ils  font 
leur  tournee  pendant  qu'un  enfant  leur  jette  les  grains  contenus 
dans  un  gaut.   Ensuite  la  procession  retourne  dans.  la  chambre,  et 
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apres  avoir  adressi  une  priere  a  tous  les  dieux,  tout  le  monde  se 
met  ä  table.  L'hötesse  enterre  les  oreilles  et  le  museau  du  pore 
dans  le  coiu  d'honneur,  ou  sous  le  seuil  de  la  porte.  La  paille,  dont 
on  a  couvert  le  plancher,  est  laissee  dans  la  chambre  jusqu'a  la 
fin  de  la  fete  de  Taounsiai.  Le  lendemain  ou  la  rassemble,  mais  on 
se  garde  de  la  jeter,  car  elle  a  des  vertus  magiques.  La  maitresse 
en  prend  une  poignee,  va  dans  la  cour,  la  pose  sur  la  pierre  du 
kardas-sairhko,  1'allume  au  chtatolts  et  la  brule.  Une  autre  poignee 
de  cette  paille  est  allumee  dans  le  voisiuage  du  poulailler  pour  ex- 
poser  ce  dernier  a  la  fumee  bienfaisante.  Le  lendemain  Tetable  est 
soumise  au  meme  proc6d6.  Le  reste  de  la  paille  est  mis  devant  la 
maison,  et  le  6  janvier  on  l'y  brule  pour  chasser  Chaitan  de  la  de- 
meure. 

Voilä  les  restes  du  canon  mytnologique  mordvine,  que  j'ai  eu 
le  bonheur  de  recueillir,  grace  a  mes  propres  recherches  et  aux  don- 
nees  qui  out  &6  publiees  auparavaut.  Ces  restes,  quelque  iusigni- 
fiants  qu'ils  sembleut  etre,  nous  amenent  a  des  suppositions  et  des 
conclusions  fort  interessantes  sur  la  mythologie  populaire  russe.  Ce 
n'est  pas  ä  nous  toutefois  ä  tirer  ces  conclusions,  nous  laissons  cela 
aux  connaisseurs  du  pagauisme  russe.  Notre  ouvrage  que  voici  leur 
montrera  quelle  influeuce  le  paganisine  mordvine  ou  finno-ougrien  a 
exerc6  sur  la  mythologie  russe. 
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Yorwort  des  Uebsrsetzers. 


Vorliegende  Arbeit  ist  «lie  Ucbersetzung  einer  bei  der  Universitiit  in  Hel- 
singfors Finnlaud  veröffentliehten  Abhandluinr l),  w<  lelu-  au.-s.r  ehur  allgemcinen 
Einleituug  zwci  Abschnitte  tiber  die  Furhsiniirehen  cutliiilr  Von  der  Einleituug 
und  dem  ersten  Abschnitte  ist  jedoch  nnr  das  \Vichti<rste  kurz  augefiihrt.  nnd 
von  dein  soust  vollständig  Obersetzteu  z\veiteu  Abs<  Imitte  sind  die  kurzeu  Inhalta- 
angaben  der  eiuzelnen  Varianteu  aus^elasseu.  Zu  di<-s»-n  Auslassunsreu  bat  nns 
der  Umstand  genötigt,  dass  niebt  nur  die  in  der  Abhnndlung  aufgezählten  nicht- 
fiiinise-hen  Varianten,  sondem  aucb  die  iu  der  nelien  vollstäudigen,  von  deinselheu 
Verfasser  herausgegebenen,  Tiennärchonsammlung  sicb  lindi  uden  finuischcn  hät- 
ten  ttbersetzt  \verden  nitissen,  vvoran  bei  ibrer  srrossen  Anzabl  fiir  deu  Angen- 
blick  nicht  gedacht  \verden  konntev).  \Vir  hoften  aber,  dass  der  gc\vissenhafte 
Forscher  durch  Nachschlageu  der  angefiihrten  «telien  sicb  von  der  Zuverliissigkeit 
der  nacb  den  einzelneu  Moineuten  der  Marckenhandlung  geordneten  Angaben  des 
Vertassers  iiberzeugen  wird. 

Die  Erklärung  der  Buchstabcnzeichen  und  der  sonstigcn  Verkiirzuugen  nii- 
det sicb  im  Originale  am  Anfange,  in  der  Uebersetzuug  ani  Eude  des  Buches. 

Helsingfors,  AprU  1888. 

Oskar  Hackman 


')  Unter  dem  Namen :  Tutkimuksia  suomalaisten  kansansatujen  alalta  I. 
Kaarle  Krohn).    Helsingfors,  1887.  S.  XV  +  255.  Preis:  2  Mk  50  P.  (-  2  Fr. 
50  C.)  durch  die  Finniache  Litteraturgrsellschaft,  Helsingfors,  lunnland  porta- 
frei  zu  beziehen. 

*i  Unter  dem  Naine  ii :  Suomalaisia  kansansatuja  I.  Eläinsatuja.  (Kaarle 
Krohn).  Helsingfors,  188G.  S.  XXI  +  453.  Preis:  li  Mk.  50  P.  (=  3  Fr.  50  C.) 
durch  die  Finnische  Litteraturgesrllschaft,  Helsingfors,  Finnland  portofrei  zu 
beziehen. 

*)  Sollte  Jemand  sicb  dafiir  interessiren,  eine  vollstundige  dentsche  Inhalts- 
angabe  aller  zu  den  Märchen  vom  Bftren  und  Fuchsc  gehtfreuden  Varianten  zu 
f-rhalten,  so  wird  ihm  der  Vcrfasser  gern  hierbei  behilflich  sein. 
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Yorwort  des  Yerfassers 

[s.  m- vi]. 


Der  populäre  Zweck  der  „  Emleilung" .  -  Die  Reisen  des  Ver- 
fassers  1881  —  1885  im  nördl.,  östl.  und  mittleren  Finnland  und  bei 
finnise  n  en  Stammen  ausserhalb  Finnlands,  sowohl  in  den  russischen 
Gouvernements  Archangel  und  Olonetz  als  in  VVermland  an  der 
schvvedisch-norvvegischen  Grenze,  sind  kurz  angegeben.  -  Ausser  den 
ubrigen  von  der  Finnischen  LitteraturgescUschaft  gesammelten  finni- 
schen Marchen,  sind  die  lappländischen  Handschriften  des  Mag.  W. 
Forsman  und  die  schwedischen  der  Schivedischen  Liiteratiirgesellschaft 
in  Finnland  sowie  die  von  Dr.  O.  Rancken  und  Dr.  H.  Wendell 
mitgeteilten  benutzt  worden.  —  Den  Bibliothekaren  der  grossen  kai- 
serlichen,  der  akademischen  und  der  Universitätsbibliothek  in  Peters- 
burg sowie  der  königlichen  in  Stockholm  und  der  Universitätsbiblio- 
thek in  Christiania  wird  der  Dank  des  Verfassers  ausgesprochen,  be- 
sonders  dem  Prasidenten  der  Petersburger  Akademie  Geheimrat  E. 
Kunik.  -  Ferner  dankt  der  Verfasser  dem  Prof.  H.  Suchier  in 
Halle  und  Prof.  J.  Moltke-Moe  in  Christiania,  vor  Allen  aber  dem 
kenntnisreichsten  Märchenforscher  Europas  Oberbibl.  R.  Köhler  in 
Weimar,  welcher  mit  zuvorkommender  Freundlichkeit  das  Varianten- 
verzeichnis  vervollstandigt  hat,  so  dass  es  fur  den  Augenblick  als 
das  vollständigste  gelten  kann.  Seine  Anmerkungen  sind  mit  einem 
Sterne  und  seinem  Namen  unter  dem  Striche  bezeichnet.  -  Der 
wertvollen  Vorarbeit  L.  Kolinat  s  chewski's  wird  mit  Anerkennung 
gedacht.  —  Die  hier  befolgte  geographisch-geschichtliche  Methode  ist 
bfreits  von  dem  Vater  des  Verfassers  J.  Krohn,  e.  o.  Prof.  in  der  flnni- 
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schen  .Sprarho  un<l  Litteratur  ;m  dVr  ITHsingfor.ser  Universitat,  in 
s>'incn  K<th  raheS/urfit  nx)  ant:<-\van<H  \vonUu. 

Iklsiupfors.  im  Ikrrmlu  r  18S7. 

Kaarle  Krohn. 

Doroiit  iii  fiiiiiisrlior  imil  vergUMrlicndcr  Fi-lk-I^re 

*)  IMose  dimh  di*-  Erforschuni:  d<  r  handschriftlichcn  Varianten,  di»*  »ich  im 
(icffcnsatz  zu  d«n  iiliriir<  n  Volks<>p»n  bt  inahr  vollständur  im  Umfanjjt'  von  «'imr 
haJhi-n  Million  Z'il<n  trhaltcn  halcn,  fur  dii'  Entsttliun^  d«>r  epischen  Lifder 
ttborhaupt  s«-hr  wicliti<?»'  ArWit:  Suomalaisti  Kirjallisuuden  Historia  I.  Kale- 
vala. i.J.  Krohn).  Helsingfors.  l*s;,.  S.  G  PJ.  Pr.  is :  10  Mk.  U  10  Fr )  Ist 
dnn  h  UV/7i/?  <l  GVi/i.v.  IMtinofors,  Finnfand  zu  lx  zicht  n.  Porto  1  Mk.  (-  1  Fr.)- 
Wird  auch  in  scliwedi.s<li<>r  Sprache  rrsi  In  inän. 
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Einleitung 

[S.  1-112]. 

I.  Das  Volksmärehen 

[S.  1-41]. 

Folk-Lore:  Aufgabe  und  Einteilung  [1-3].  —  Die  ersten  Samm- 
lungen  von  Volksmärehen  [4].  -  Ihre  wissenschaftliche  Erforsehung 
\vird  durch  die  engen  Schranken  der  Volksphantasie  ermöglicht  [5  —  6J.  - 
Die  Ansichten  der  Gebrader  J.  und  W.  Grimm,  Th.  Benfey  und  F. 
Liebrecht  sowie  A.  Lang  [6-16].  -  Die  vicr  moglichen  Ansichten 
in  Betreflf  der  Verbreitung.  1)  Die  zufällige  Aehnlichkeit,  welche 
keinerlei  Verbreitung  voraussetzt,  sondern  in  der  gleichartigen  Natur 
des  menschlichen  Geistes  und  der  äusseren  Verhältnisse  liegt;  eine 
bei  unvollkommener  Aehnlichkeit  gestattete,  aber  sonst  unzureichende 
Erklärung  [17-19].  2)  Die  Forterbung  (parallel  mit  der  Sprache); 
eine  unbewiesene  Erklarung,  widerlegt  schon  durch  den  Dualismus 
des  flnnischen  Märchenschatzes  (die  westfinnischen  Varianten  eines 
und  desselben  Märchens  unterscheiden  sich  von  den  ostfinnischen,  in- 
dem  die  ersteren  mit  den  skandinavischen,  die  letzteren  mit  den 
russischen  ubereinstimmen,  wie  die  westeuropäischen  von  den  osteuro- 
paischen) ;  die  Volksmärehen  verbreiten  sich  nicht  mit  der  Sprache,  son- 
dern mit  der  Kultur1),  sind  somit  entlehnten  Kulturwörtern  vergleich 
bar  [19-21].  3)  Die  gemeinsame  schriftliche  Quelle;  eine  sehr  be- 
achtenswerte,  aber  bei  Völkern  und  Zeiten  mit  durftiger  Literatur 
nur  mit  Vorsicht  anzuwendende  Erklärung;  aus  dieser  erhellt  auch 

*)  Was  jedoch,  wio  mein  Opponent,  Dr.  E.  Aspelin,  mit  Recht  be- 
hauptet,  nur  cum  grano  solis  zu  verstehen  ist,  da  die  Märchen  manchmal 
die  einzigen  sichtbaren  Spuren  eines  Kultureinflusses  ausmachen. 
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nicht  die  im  Allgemeinen  grössere  Uebereinstimmung  der  Märchen 
bei  Nachbarvölkem  [21  —  23].  4)  Die  mundliehe  Entlehnung  von  Volk 
zu  Volk;  eine  von  mehreren  Forschem  bestrittene  Erklärung;  die 
Ursache  ihres  "VViderspruchs  liegt  in  der  schon  gehemmten  Verbrei- 
tung  der  in  die  unterstcn  Schichten  der  Bevölkerung  zurttckgetrete- 
nen  westeuropäischen  Märchen;  der  Austausch  zwischen  sprachlich 
geschiedenen  Völkern  ist  noch  heutzutage  faktisen  vorhanden  an  den 
Kusten  des  Eismceres,  des  Weissen  Meercs,  des  Ladogasee,  in  der 
Umgegend  von  St.  Petersburg  u.  s.  w.;  bei  der  Uebertragung  von 
der  einen  Sprachc  zu  der  andern  bleiben  öfters  einige  eigentumliche 
Wörter  ja  sogar  ganze  Satze  unubersetzt,  und  besonders  lange  er- 
halten  sich  fremde  Namen;  die  zum  Austausche  erforderliche  \Vech- 
selwirkung  wird  besonders  durch  religiöse,  politische  und  industrielle 
Verbindungen  bcdingt,  weit  weniger  durch  Händel  und  Schiffahrt; 
wo  bei  zwei  von  einander  ganz  und  gar  nicht  beeinflussten  Völkern 
nicht  nur  scheinbar  ähnliche  Volksmärchen  vorkommen,  mOssen  die- 
selben  auch  bei  den  verniittelnden  Völkern  sich  finden  oder  gefunden 
haben  [23  —  30].  —  Die  verschiedenen  Ansichten  Uber  die  Nationalitat, 
Localität  und  Entstehungszeit  den  vier  Ansichten  in  Betreff  der  Ver- 
breitung  entsprechend.  1)  Jedes  einzelnc  Märchen  ist  nur  durch 
Fundort,  Inhalt  und  Form  bestimmbar  [30].  2)  Die  Märchen  sind 
entstanden  in  dem  mythenbildenden  Zeitalter  (J.  G.  von  Hahn)  und 
stammen  entweder  aus  der  Urheimat  der  Indoeuropäer  (W.  Grimm) 
oder  der  die  Genera  unterscheidenden  Völker  (W.  H.  J.  Bleek)  oder 
sogar  des  gesammten  menschlichen  Geschlechtes  (E.  Salmelainen) 
•[80-81].  3)  Die  europäischen  Volksmärchen  unserer  Zeit  sind  zu 
historlscher  Zeit  aus  Indien  gewandert  (Th.  Benfey,  der  doch  mit 
den  Ticrfabeln  eine  Ausnahme  macht,  indem  er  ihren  griechischen 
Ursprung  verteidigt;  vergl.  A.  Weber  in  Betreff  der  Märchen  uber- 
haupt);  eine  för  die  in  uralten  Monumenten  (Hieroglyphen,  Keilin- 
schriften)  und  bei  entlegeneren  Völkern  angetroffenen  Märchen  (vergl. 
sogar  Benfey  in  Betreff  der  afrikanischen  Tierfabeln)  jedenfalls  un- 
zureichende  Erklärung  [31-32].  4)  Nur  durch  geographisch-histori- 
sche  Feststellung  aller  zur  Hand  liegenden  Varianten  eines  jeden 
Märchenstoffes  und  durch  induktives  Verfahren  in  der  Erforschung 
der  von  ihnen  genommenen  Wege  ist  die  Antwort  zu  geben  (32  -  33).  - 
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Die  Ansichten  uber  die  zu  Grunde  liegenden  Ideen  cbenfalls  den  vier 
Ansichten  in  Betreff  der  Verbreitung  entsprechend.  1)  Denkart  und 
Lebensweise  der  Wilden  (Lang)  [83].  2)  Mythus,  resp.  Sage  (Grimm, 
Hahn,  Max  Mailer);  jedoch  sind  die  Marchen,  welche  nachweisbar 
aus  Mythen,  resp.  Sagen,  entstanden  sind  (wie  z.  B.  Dornröschen), 
vereinzelt  und  gehören  nicht  zu  den  in  Emopa  allgemein  verbrei- 
teten;  ebenso  selten  ist  die  Vervvandlung  eines  Marchens  in  einen 
Mythus,  resp.  Sage  (Lang),  nachgcwiesen ;  im  Allgemeinen  mussen 
also,  immerhin  nur  vorläufig,  Marchen,  Sage  und  Mythus  ihrem 
Stoffe  nach  als  verschiedene  historische  Schichten  von  einander  ge- 
schieden  werden  [33  —  38].  3)  Die  buddhistische  (Benfey)  oder  die  ihr 
zu  Grunde  liegende  Litteratur  (Liebrecht)  [38].  4)  Nur  aus  den  durch 
Vergleichung  auf  obenerwähntem  induktivcn  Wege  erhaltenen  Urformen 
eines  jeden  Märchenstoffes  ist  die  Antwort  zu  geben  [38-39].  - 
Nach  der  ersten  Ansicht  wird  die  Märchenforschung  auf  das  Gebiet 
der  Volksgebräuche,  nach  der  zweiten  auf  das  der  Volksmythen, 
nach  der  dritten  auf  das  der  Litteratur  (im  eigentlichcn  Sinne)  zu- 
ruckgefuhrt,  nur  die  viertc  Ansicht  lasst  sie  auf  ihrem  eigenen  Ge- 
biete  (der  Vergleichung  der  volkstilmlichen  Varianten)  stehen;  jedoch 
in  jedem  einzelnen  Falle  mussen  alle  vier  Ansichten  berucksichtigt 
werden  [39].  -  Die  vergleichende  Untersuchung  soll  aus  dem  einem 
jedem  Forscher  am  nächsten  und  am  reichsten  vorliegenden,  d.  h. 
dem  nationalen  Marchenschatze  ausgehen ;  bcsondcrs  geeignet  zu  einem 
Ausgangspunkte  sind  die  ftnnischen  Varianten,  erstens  weil  sie  der 
Form  nach  altertumlich  sind,  zweitens  weil  Finnland  kein  Durch- 
gangsort  fur  die  Märchen  gevvesen  ist,  sondern  nur  die  Endpunkte 
der  sowohl  west-  als  osteuropäischen  Marchenstromung  in  Savolax 
und  Finnisch-Karelen  zu  einer  dritten,  speziell  finnischen,  Marchen- 
form  verbunden  hat  [39  —  41]. 

II.  Das  Tiermärchen 

(S.  42-112). 

Tiermärchen  nenne  ich  solche  Märchen.  in  denen  die  Tiere  als 
solche  beide  Elemente  der  Handlung  oder  wenigstens  das  eine  aus- 
machen.     Zu  ihnen  reenne  ich  somit  weder  solche,  in  denen  der 
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Mensch  als  Tior  verkleidet  auftritt,  noch  solche,  in  dencn  das  Tier 
als  blosser  Schattcn  dem  Menschen  folgt  [42], 

1.  D  i  e  V  e  r  1)  r  e  i  t  u  n  g  d  e  s  T  i  e  r  m  a  rchcns 

(8.  42  -  74). 

Die  aesopisehe  Fabol  [42-46].  -  Die  Physiologen  und  Hostia- 
rien  [40  47J.  -  Die  inittolalterlichen  Kirchcnbildcr  [48].  -  Die  grie- 
chischo  Fabol  voin  Herzcssen  (Lö\vo,  Hirsch.  Fuchs)  und  ihro  Ver- 
broitung  im  Oreident  [40  51].  -  Dio  griechische  Fabol  von  der 
Wolfshaut  (Löwe,  Wolf,  Fuchs)  und  dio  Entvvieklung  des  mittelalter- 
lichen  Tierepos  [51  6:1].  -  Dio  von  dcm  Tierepos  beoinflussto  Fa- 
bollitteratur  [(53-65].  -  Dio  indischo  Fabol  [65-711.  -  Fabelbucher 
gemischten  Inhaltes  [71-74].  -  Das  Volksmilreh.cn  [74]. 

2.  Dio  E  n  t  s  t  o  h  u  n  g  des  Tier  m  a  r  c  h  e  n  s 

(S.  74-112). 

Das  Verhältnis  zvvischen  der  indischen  und  grioehischen  Tier- 
fabol  (H.  II.  Wilson.  A.  Loiseleur  Deslongehamps,  Chr.  Lasson,  A. 
Wagener,  A.  Weber,  Benfey,  O.  Keller,  H.  Suchier,  G.  Meyer)  mit 
Berueksichtigung  der  judischen  (J.  Uindsberger,  K.  L.  Roth.  Benfey, 
Keller)  und  der  ägyptisehen  (J.  Zundel,  Keller;  vergl.  Benfey  und  E. 
Cosquin  uber  den  Glauben  an  die  Seelenvvanderung)  [75  —  85].  —  Das 
Verhältnis  des  mittelalterlichen  Tierepos  zu  der  grioehischen  und  der 
indischen  Tierfabel  (J.  G.  Eccard,  F.  J.  Mono,  J.  Grimm,  G.  G.  Ger- 
vinus,  W.  Ilertzherg,  Weber,  A.  C.  M.  Robert,  Benfey,  Keller,  P.  Cha- 
baille,  A.  Paulin  Paris,  Ch.  Potvin,  W.  J.  A.  Jonckbloet,  J.  Grimm, 
A.  Lubken,  W.  Scherer,  W.  Wackernagel,  K.  MulleiihofT,  A.  L.  Meiss- 
nor,  E.  Voigt,  K.  Reissenbcrger,  Gaston  Paris)  [85  -  106].  -  Das 
Verhältnis  des  in  neucster  Zeit  aufgezeichneton  Tiermärchens  sowohl 
zu  dem  mittelalterlichen  Tierepos  und  der  griechisch-indischen  Tier- 
fabel (Variantensammlungen  von  den  Gebr.  Grimm,  R.  Köhler,  E.  Cos 
quin;  lokale  Anmerkungen  von  W.  Grimm,  G.  Meyer,  A.  Schiefner; 
zusammenhängende  Forschungen,  ausser  den  Benfey'schen,  die  von 
A.  de  Gubernatis,  und  besonders  die  von  L.  Kolmatachevski)  [106- 
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100].  -  Die  Vorziige  der  finnischen  Ticrmärchen,  durch  welche  sic  zu  ci- 
nom  Ausgangspunkte  geeignet  sind:  Formenicichtum,  Altertn nilichkeit, 
cpischer  Zusammenhang  f  109].  —  Die  vergleichendo  Marchemvissen- 
schaft  crhält  ihre  historischen  Zeitbestiinmungen  nicht  nur  durch  die  zu- 
miligen  Aufzcichnungen,  \velche  sich  in  Litteratunvorken  älterer  Zeit  fin- 
den  lasson,  sondem  auch  durch  die  neuesten  aus  dem  Volksmunde 
aufgezeichneten  Varianten  solbst;  besonders  ist  der  Fall  hervorzuhe- 
bon.  dass  ein  Teil  eines  Volkes  sich  aus  der  Neiinat  entfernt  und 
unter  frernden  Vnlkern  niedergelassen  hat  (von  den  Finnen  z.  B.  haben 
sich  die  Savolaxer  uni  1600  an  der  sch\v«disch-nor\vegischen  Grenze 
in  Wermland  niedergelassen:  da  die  Ansichten  der  zuHtlligen  Aehn- 
lichkeit  und  der  gemeinsamen  schriftlichcn  Quellc  hier  nicht  in  Frage 
kommen.  so  sind  die  der  mundlichen  Entlehnung  von  den  8chweden 
und  Nonvcgern  und  die  der  Forterbung  die  einzigen  möglichen,  beide 
durch  Vergleichung  factisch  nach\veisbar) ;  ein  anderer  Fall  ist  bei 
cntlehnten  Märehen,  besonders  wenn  z\vei  Volker,  vvelche  fruher 
mit  einander  in  regern  Verkehr  gestanden  haben,  seit  Jahrhunderten 
von  einander  getrennt  gewesen  sind  (z.  B.  Kussen  und  8kandinavicr), 
oder  wenn  die  Miirchen  bei  dem  Empfanger  sich  besser  erhalten  ha- 
ben als  bei  dem  Geber  (z.  B.  Finnen  und  Skandinavier)  [109  -112]. 
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Das  Fuchsmärchen. 

I.  Löwe  und  Schakal  (Fuchs) 

[S.  113-146). 

1.  Das  Verhaltnis  zwischen  dem  Löwen  und 

Schakal  (Fuchs  e)  Qberhaupt. 
[S.  113-115]. 

Ein  bezeichnendes  Exempel  (Hardy,  S.  333  und  Halm,  No.  41) 
besprochen  von  Benfey1)  und  Keller8),  um  den  indischen  Ursprung 
dieses  Verhaltnisses  zu  beweisen  [113-114].  Ob  aber  ein  jedes  auf 
diesem  beruhende  Märchen  ursprunglich  indisch  sei,  kann  nur  durch 
Einzelforschungen  bewiesen  werden  [115]. 

2.  Lö\ve,  E  s  el  (Hirsch)  und  Schakal  (Fuchs) 

[S.  115-132;  vergl.  49-51]. 

Indische  Form  [115—116].  Kalilag  und  Damnag  L  (Benfey,  K.  & 
D.,  Uebers.  S.  51).  -  Dubois.  (Benfey,  Pantech.  L  S.  431.)  -  Pantschatantra  1. 
(ebendas.  II.  No  IV.  2,  S.  296). 

GriechischeForm  [49].   Halm.  (No.  243).  -  Babrios.  (No.  95.) 

Römischo  Form  [51].   Avianus.   (No.  30). 

Deutsche  Form  [49-51].  Fredegar.  (Chron.  III.  C.  8].  -  Frou- 
mund.  (Hist.  fund.  monast.  Tegerns.  C.  5).  -  Kaiaerchronik.  (Cod.  pai. 
381.  FoL  40)»). 


»)  Benfey,  Pantech.  I.  S.  433. 

*)  Otto  Keller,  „Untersuchungen  Qber  die  Geschichte  der  griechischen 
Fabel."   Jbr  f.  class.  Philol.,  SuppL  IV.   S.  342. 

*)  Spatero  und  socundare  Varianten  siehe  Grimm,  RF.  S.  CCLX, 
CCLXXXIII;  C.  Prantl,  „Einigo  reste  des  thier-epos  bei  den  sammelschrift- 
stellern  und  naturliistorikern  des  späteren  alterthums".   Philologus  VII.  S. 
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Die  Ansichton  von  J.  Orimm1),  Hertzberg2),  Wagener3)?  Weber4), 
Edelestand  du  Meril5),  Benfey6),  Keller7)  E.  L.  Rochholz8),  Scherer»), 
[116-122]"). 

Erstens  wi'irde  von  Benfey's  Standpunkt  die  Form  Dubois' 
recht  seitaani  erseheinen.  Das  Fordern  des  Herzens  und  der  Ohren 
gleieh  am  Anfange,  wekhes  ihr  mit  der  syrischen  und  den  anderen 
Uebersetzungen  des  Grundvverkes  geineinsam  ist,  ware  als  spätere 
Hinzufilgung  zu  botraehten,  obgleieh  es  blos  in  der  Pantschatantra 
fehlt;  die  List,  vvelche  eine  andere  ist  als  in  alien  Qbrigen  indischen 
Fonnen,  wärc  dennoch  fiir  die  ursprQngliche  zu  halten,  \veil  sie  weni 
ger  natiirlich  ist;  der  Schluss  dagegen,  vvelcher  genau  in  deinselben  Ver- 
hfdtnis  zu  den  anderen  Formeii  steht,  musste  dessen  ungeachtet  för  eine 
Corruption  seiner  ursprunglichen  (iestalt  erklart  werden.  Und  z\vei- 
tens  ist  dieser  Standpunkt  iiberhaupt,  gegeu  den  schon  A.  Holtzmann11) 


71-72;  M.  Edelestand  du  Meril,  Poesies  inedites  du  moyen  age,  Paris  1S54, 
S.  136,  A  nm.  2;  Bonfey,  Pantseh.  I.  420,  432  43'$;  Or.  u.  Oee.  1.  S.  303,  II. 
S.  655;  Keller  a.  a.  O.  S.  342;  Heinrich  Kurz,  Esopus  von  Burkhard  Wal- 
dis,  Leipzig  1862,  No.  n.  12  und  Anni.:  Hermann  Oesterley,  Wendunmuth 
von  Hans  Wilhelm  Kirchhof  V,  Tuhingen  1869,  oder  Bibl.  d.  litter.  Vereins 
in  Stuttgart  XCIX.  No.  1,  84  und  No.  7.  153;  Hermann  Oesterley,  Romulus, 
die  Paraphrasen  des  Phädrus  und  die  äsopiseho  Fabol  im  Mittelalter,  Ber- 
lin 1870,  No.  App.  49;  Ouhornatis,  S.  348;  Ernst  Voigt,  Ysengrimus,  Halle 
a.  S.  1884,  S.  LXXXIX;  Karl  Reissenberger,  Reinhart  Fuchs,  Halle  1886, 
oder  Altdeutsche  Toxtbibliotheko.  hrsg.  von  H.  Paul,  No.  7.  S.  8,  Anni.  1. 

>)  Orimra,  RF.,  S.  LI  — LII,  CCLXI-CCLXII,  CCCLXXVI. 

*)  W.  Hertzberg,  Babrios  Fabeln  iibors.  in  deutschen  Choliamben, 
Halle  1846,  S.  155-156. 

*)  A.  Wagener,  „Essai  sur  les  rapports  qui  existent  entre  les  Apo- 
logues  de  1'Inde  et  Apologues  de  la  Orece."  Mem.  cour  et  meni.  d.  savants 
etr.,  pubi.  p.  1'Acad.  royale  d.  sciences,  d.  lettres  et  d.  beaux-arts  de  Bel- 
giquo  XXV,  S.  61,  73-74. 

4)  Albrecht  Weber,  „Uober  den  Zusammeiihang  indischer  Fabeln  mit 
griechischen."   Indische  Studion  IH,  S.  336-339. 

*)  Du  Meril  a.  a.  O.  S.  135. 

•)  Benfey,  Pantsch.  I.  S.  430-433;  vrgl.  S.  110. 

7)  Keller  a.  a.  O.  S.  340-342. 

•)  E.  L.  Rochholz,  .Das  Thiermärchen  vom  gegessenen  Herzen."  Zs. 
f.  Deutsche  Philol.  I.  S.  193-194. 

•)  Zs.  f.  österr.  Gymnas.  1870,  S.  42-46. 

")  Vrgl.  ausserdem  Rhein.Mus.  f.  Philol.  N.  F.  V.S.  432  -  434  und  Hei- 
delb.  Jbr  1860,  S.  57. 

»)  Heidelb.  Jbr  1861»,  S.  269. 
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in  seiner  Kritik  der  Pantschatantra  Benfey's  Einspruch  erhoben  hat, 
durchaua  unriehtig,  wenn  unter  Unvollständigkeit  nicht  blosa  die 
Unzulänglichkeit  der  Form,  sondein  auch  das  Fragmentarische  des 
Inhalts  verstanden  \verden  soll.  Die  Vollendung  der  Form  ist  z\v*i- 
fellos  in  vielen  Fällen  ein  Ergebnis  späterer  Entvvicklung,  aber  die 
Konsequenz  des  Inhalts,  d.  h.  des  Gedankens,  muss  inan  als  schon 
von  Anfang  an  vorhandeu  annehmen.  Wohl  ist  die  Grundidee  des 
Märchens  ge\vöhnlich  einfaeh,  sehr  einfach,  aber  »ie  muss  doch 
schon  von  Anfang  an  existieren  und  sie  muss  da,  wenn  jemals,  klar 
sein.  Denn  ganz  unmöglich  ist  es  zu  begreifen,  \vie  aus  der  An- 
fangsform  eines  Märchens,  die  keine  oder  nur  eine  venvorrene  Grund- 
idee besitzt,  sich  eine  vollständigere  Form  ent\vickeln  könnte,  welche 
in  ihrer  Grundidee  klar  ist.  Und  was  speziell  vorliegendes  Märchen 
betrifft,  das  als  Tierrnärchen  nur  in  der  Kunstlitteratur  vorkommt, 
so  hat  darin,  wie  iiberhaupt  in  kunstlitterarisehen  Erzeugnissen,  auch 
die  formelle  Vollständigkeit  Anspruch  auf  Beachtung. 

Die  grösste  Konsequenz  flndet  sich  in  der  syrischen  Form, 
da  hier  kein  Mornent  der  Handlung  weggenommen  oder  verändert 
werden  kann  ohne  dass  der  Grundgedanke  corrumpiert  \vird.  Dies 
ersieht  man  am  besten,  wenn  man  diese  Form  mit  der  Darstellung 
in  der  Punschatantr  a  vergleicht.  Der  in  der  Pantschatantra  be- 
berichtete  Grund  for  die  Krankheit  des  Lövven  ist,  \vie  wir  sehen 
vverden,  aus  einein  andern  Märchen  entlehnt,  und  die  Dreizahl  der 
Eselinnen  ist  eine  unnötige  Vervielfältigung.  In  Dubois'  Form, 
ebenso  wie  in  der  griechischen,  ist  der  Fuchs  an  die  Stelle  des  Scha- 
kals  getreten,  und  die  angewandte  List  ist  von  so  allguinoiner  Art, 
dass  sie  nur  dieselbe  Corrumpierung  des  Grundgedankens  an  den  Tag 
legt,  vvelche  auch  Benfey  filr  den  Schlussteil  des  Märchens  aiminmit. 
Wenn  hier  wie  in  der  syrischen  Form  Herz  und  Ohren  als  Heilmit- 
tel  gefordert  werden,  so  ist  dies  kein  späterer  Zusatz,  wie  aus  Ha  lm 's 
griechischer  Form  hervorgeht,  in  welcher  der  Löwe  das  Herz  des 
Hirsches  sovvohl  als  Heilmittel  wie  als  Nahrung  begehrt.1)  Schon 
in  der  Form  des  Babrios  ist  jedoch  dieser  Zug  corrumpiert.  Der 


')  Aehnlich  in  inittelalterlichen  Fabelsammlungen  (s.  S.  13,  Anni.  3  Du 
Meril  und  Oosterloy,  Koinulus). 


Digitized  by  Google 


-    16  - 


auch  in  anderen  indischen  Märehen  vorkommende  Zug,  dass  der 
Löwe  sich  badet,  bevor  er  das  Heilmittel  einnimmt,  ist  in  den  grie- 
chiachen  Formen  in  Vergessenheit  geraten,  weshalb  in  ihnen  das  Sten- 
Ien  des  Herzens  nicht  recht  naturlich  geschildert  ist  und  das  Stehlen 
der  Ohren  gar  nicht  beizubehalten  gewesen  wäre.  Zum  Wegfalle 
dieses  letzteren  Details  hat  jedenfalls  auch  der  Umstand  beigetragen, 
dass  an  die  Steile  des  langohrigen  Esels  hier  der  kurzohrige  Hirsch 
getreten  ist,  wobei  jedoch  das  Abreissen  der  Ohren  bei  der  ersten 
Einladung  als  Spur  vom  frilhcren  Vorhandensein  des  Esels  sich  er- 
halten  hat.  Sobald  der  Esel  nicht  mehr  das  betrogene  Tier  war, 
musste  naturlich  auch  die  auf  die  Geilheit  desselben  gegrundete  List 
durch  eine  andere  ersetzt  werden ;  indessen  erscheint  das  dem  Hirsche 
gemachte  Versprechen  der  Königswurde  ziemlich  gekanstelt.  Der 
Zug,  dass  der  Fuchs  die  Pfoten  zusammenschlagt,  erklart  sich  am 
besten  aus  der  klagenden  Frage  des  Schakals,  als  das  betrogene 
Tier  das  erste  Mal  ihm  entwischt  ist.  Ueberhaupt  kann  man  sagen, 
dass  die  griechische  Form  nur  mit  HUlfe  der  indischen  völlig  zu  ver- 
stehen  ist.  Man  kann  daher  mit  einiger  Sicherheit  behaupten,  dass 
die  griechische  Form  aus  der  indischen  hervorgegangen  ist,  und 
zwar  ohne  Zweifel  vor  Babrios,  wie  die  vollstandigere  Halmsche 
Form  darlegt.  Die  Form  des  Avianus  ist  aus  der  griechischen 
durch  Anthropomorphisirung  und  durch  Zerlegung  des  Ohrenabschnei- 
dens  in  zwei  verschiedene  Vorgänge  entstanden.  Noch  völlig  auf 
dem  Standpunkt  des  Tiermärchens  und  auch  sonst  dem  griechischen 
Muster  naher  steht  die  Form  des  Fredegar.  Hier  ist  nur  die 
Krankheit  des  Lowen  durch  die  Königswahl  und  die  dadurch  veran- 
lasste  Huldigung  der  Tiere  ersetzt  worden.  Statt  der  abgeschnittenen 
Ohren  findet  sich  das  Geweih,  ein  Umstand,  welcher  ebenfalls  gegen 
die  Ursprunglichkeit  des  Hirsches  spricht.  Denn  wäre  dieser  das 
ursprUngliche  Tier  des  Märchens,  so  hätte  auch  das  Geweih 
als  dasjenige,  was  beim  Hirsche  am  meisten  in  die  Augen  fallt, 
schon  in  der  asopischen  Fabel  statt  der  Ohren  vorkommen  mussen1). 

*)  Hierdurch  wird  auch  die  Vermutung  des  Engländers  W.  Gunion 
Rutherford  (Babrius,  London  1883,  S.  XL  VIII)  hinfiillig,  dass  die  Einschnitte 
im  Geweihe  des  Hirsches  die  erste  Voranlassung  fur  dio  Enstehung  des 
ganzen  Märchens  seien. 
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Von  der  List  hat  sich  nur  der  Schvvur  erhalten.  Die  Form  Frou- 
munds  scheint,  wie  auch  ihr  Anfang  darthut,  aus  der  Fredegars 
hervorgegangen  zu  sein.  Freilich  ist  sie  mangelhafter  und  im  ubri- 
gen  besonders  merk\vQrdig,  weil  der  Bär  an  die  Stelle  des  Lövven 
getreten  ist,  Die  Form  der  Kaiserchronik  ist  oflfenbar  aus  denen 
des  Avianus  und  des  Froumund  zusammengesetzt,  wobei  aus  der 
letzteren  ausser  der  Rahmenerzählung  nur  der  Hirsch  und  der  Zug, 
dass  der  Fuchs  das  Herz  frisst,  cntnommen  ist. 

Wenn  ich  nun  alle  Formen  des  vorliegenden  Märchens  aus  der 
von  der  syrischen  Uebersetzung  repräsentierten  Urform  abgeleitet 
habe,  so  habe  ich  doch  durchaus  nicht  damit  behaupten  vvollen,  dass 
sie  unmittelbare  schriftliche  Uebertragungen  oder  Nachbildungen  von 
einander  seien.1) 

Doch  wenn  auch  die  indische  Form  die  ursprungliche  zu  sein 
scheint,  so  brauchen  doch  die  Grundgedanken  derselben  nicht  vvirk- 
lich  indi  setien  Ursprungs  zu  sein.  Dass  der  Esel  in  Verbindung  mit 
dem  Lövven  und  dem  Fuchse  auch  in  Griechenland  in  andern  Mar- 
chen  vorkommt,  bevveisen  einige  äsopische  Fabeln  (Halm,  No.  326, 
No.  260;  vgl.  auch  No.  336).  Das  Zeugnis  dieser  drei  äsopischen 
Fabeln  fur  die  Ursprunglichkeit  des  Esels  in  der  ervvähnten  Verbin- 
dung ist  um  so  gevviehtiger,  als  in  der  ganzen  griechischen  Fabel- 
literatur  kein  anderes  Beispiel  von  dem  Vorkommen  des  Hirsches  in 
derselben  "Verbindung  zu  finden  ist.  Auch  in  den  beiden  Fabeln 
(Halm,  No.  128  und  129)  in  denen  er  bloss  mit  dem  Lövven  zusam- 
men  ervvähnt  wird,  kommt  der  letztere  nur  in  der  Schlussepisode  als 
Mörder  des  Hirsches  vor. 

Was  ferner  die  Dummheit  des  Esels  antrifft,  so  berechtigt  uns, 
wie  schon  Benfey  geäussert  hat,  der  Mangel  an  schriftlichcn  Ueber- 
lieferungen  nicht  zu  der  Annahme,  dass  der  Esel  bei  den  Indem 
nicht  von  Alters  her  der  Träger  dieser  Eigenschaft  gewesen  sei.  Und 
ausserdem  tritt  im  vorliegenden  Märchen  von  den  Eigenschaften  des 
Esels  die  Geilheit  am  meisten  hervor,  die  sowohl  von  Weber  vvie 
von  Benfey  fQr  eine  indische  Vorstellung  erklärt  wird  und  sonst 

')  Ich  bin  hierin  ganz  der  Meinung  von  Wilhelm  Wackernagel 
(Kloinere  Schriften  11,  Leipzig  1673,  S.  294)  und  Reissenberger  (a.  a.  O. 
S.  8). 

2 
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aueh  in  der  Pantschatantra  (Benfey,  Pantsch.  II.  No.  IV.  7.  S.  308) 
sowie  in  der  Uebersetzung  des  <;rundworkes  (Benfey,  K.  &  D. 
Uebers.  S.  17)  vorkoinint l).  Was  nun  vveiterhin  die  Heilkraft  des 
Herzens  und  der  Ohren  des  Esols  angeht,  so  gehört  «ie  vermutlieh 
zu  den  abcrglaubischen  Vorstolliiiigen  der  Inder.  Mit  dieseii  Vorstel- 
lungen  bin  ich  jedoch  zu  vvenig  \vrtraut.  nm  iiber  jenen  Zug  mich 
saehgemass  aussern  zu  können.  Doch  steht  snviel  fest,  dass  ihm  im 
vorliegenden  Marchen  keine  mythologische  Bedeutung  inneliegt.  Das 
Fressen  des  Herzens  (vvas  sonst  das  Herz  betriffl,  bin  ich  ganz  der 
Ansicht  Scherers)  und  der  Ohren  griindet  sich  liier  auf  die  voin 
Schakal  gemachte  Beobachtung,  dass  der  Lö\ve  nie  iiber  ein  von 
einein  Andern  beriihrtes  Aas  herfallt. 

Was  endlich  die  Sehlauheit  des  Schakal*  botrifTt.  welche  We- 
ber för  eine  voin  griochisclicnFuch.se  ontlehnto  Eigciischaft  hait,  so 
haben  wir  den  UmsUind  zu  beachton,  dass  der  Fuchs  gerade  in  den 
asopischen  Fabeln,  wie  \vir  vveiterhin  sehen  vverden,  nicht  bloss  als 
Betriiger  oft  kein  Glöck  hat,  sondiin  gewöhnlirh  bald  durch  andere, 
die  ihm  an  Sehlauheit  tiberlegen  sind,  bald  durch  seinen  eigenen 
Geiz  und  Uebermut  selbst  betrogen  wird.  Ausserdem  \verden  wir 
gleich  den  Schakal  als  durch  und  durch  verschlagenes  Tier  in  fol- 
genden  indischen  Tiermärchen  sehen.  zu  deiien  sich  in  Griecheii- 
land  kein  Seitenstuck  fmdet  [122-128J. 

Kalilag  und  Damnag  2.  (Benfey.  K.  &  D.  Uobers.  S.  21).  - 
Pantschatantra  2.  (Benfey,  Pantsch.  II.  No.  I.  11,  S.  80).  -  3.  (ebendas. 
No.  IV.  10,  S.  316).  -  4.  (ebendas.  No.  I.  16,  S.  103).  [128-130]. 

Die  Benfey^cche  Ansicbt2)  [13ÖJ. 

Indem  Benfey  den  gesammteri  Marehoncyklus  von  einem  oin- 
zigen  indischen  Marchen  und  durch  Vermittelung  desselben  von  einer 
griechischen  Fabel  ableitet,  legt  er  das  IIauptgewicht  auf  die  im 
Sanskrit  verfassten  Forinen  der  Pantschatantra,  ohne  die  Ueber 
setzungeii  des  Grund\verkes  selbst  genögend  zu  beachten,  untor  denen 
gegenvvärtig  die  syrisclie  die  erste  St  olle  einniinmt.    Man  braucht 


')  Vgl.  Prym  &:  Sorin,  No.  LXVII.  S.  i!70,  \vo  sich  Anklänge  an  den 
Anfang  des  vorliegenden  Miircliens  linden. 

»1  Benfey,  Pantseh.  i.  S.  -30-231.  200-251.  472-473. 
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nur  die  beiden  syrischen  Formen  (K.  &  D.  1  u.  2)  mit  einander  zu 
vergleichen,  so  wird  man  flnden,  dass  sie  in  keinem  einzigen  Mo- 
mente  der  Handlung  iibereinstimmen.  Die  Veranlassung  der  Krank- 
heit  des  Lö\vcn,  wie  sie  sich  in  der  zweiten  Form  findet,  ist  aus  der 
dieser  entspreehenden  Fonn  der  Pantsehatantra  (Pantsch.  2)  erst 
ziemlieh  spat  in  die  der  erst  en  entspreehenden  Fonn  der  Pantscha- 
tantra  (Pantsch.  1)  gtdrungen,  und  ist  daher  kein  vollgiltiger  Be\veis 
fur  die  Uebereinstimmung  dieser  Marehen.  Noch  weniger  urspriing- 
liche  Vervvandtschaft  mit  diesen  kann  ein  anderes  der  oben  bcspro- 
chenen  Marchen  (Pantsch.  4)  auf\veisen.  welches  aus  der  Mahäbharata 
in  die  Pantschatantra  gelangt  ist.  Diese  drei  gleichen  sich.  abgese- 
hen  von  deni  allgemeinen,  auf  das  Verhaltnis  zwischen  Löwe  und 
Schakal  gegriindcten  Unnotive,  einzig  und  allein  darin,  dass  das 
dritte  der  oben  besprochenen  Marchen  (Pantsch.  4)  eine  aus  ihnen 
alien  zusanimengesetzte  Mischform  ist  (der  Anfang  aus  Pantsch.  2, 
das  Baden  und  das  Fressen  des  Herzens  aus  Pantsch.  1,  das  Verlei- 
ten  und  Erschrecken  des  "NVolfes  aus  Pantsdi.  3;  nur  der  Schluss 
ist  selbständig). 

Ich  habe  also  hier  drei  von  einander  unabhangige  indische 
Schakalmärchen  untersclneden.  Im  ersten  Marchen  (K.  &  D.  1)  er- 
scheint  dem  Löwen  und  deni  Schakal  gegeniiber  der  E  s  el,  der,  \vie 
ich  schon  oben  dargelegt  habe,  in  dieser  Verbindung  öfters  als  blos 
dies  eine  Mal  vorkommt.  In  dem  zweiten  Marchen  (K.  und  D.  2) 
findet  sich  ncben  den  selbstverstiindlichen  Begleitern  des  Lövvcn  das 
Kameel,  von  \velchen  an  anderer  Stelle  (Benfey,  Pantsch.  II,  No. 
IV,  9,  S.  313)  erzählt  \vird,  dass  es  von  der  Herde  zuruckbleibt  und 
dem  Klange  der  Glocke  folgend,  die  Beute  des  Lö\ven  \vird.  Der 
Elephant  im  dritten  Märchen  kommt  nur  als  toter  KOrper  vor,  oder 
wird  als  lebendcs  Tier  bloss  beilaufig  als  Urheber  der  Krankheit  des 
Löwen  (K.  &  D.  2,  Pantsch.  1  u.  2)  oder  der  Furcht  des  vom  Lö- 
wen  aufgezogenen  jungen  Schakals,  die  sich  auf  die  jungen  Löwen 
ubertragt  (Benfey,  Pantsch.  II.  No.  IV.  4,  S.  301) l),  erwahnt. 

Auf  der  Bfthne  des  indischen  Tiermarehens  tritt  also  neben 
dem  Löwen  und  dem  Schakal  als  dritte  handelnde  Person  oder  Tri- 


»)  VTgl.  Benfey,  Pantsch.  I,  S.  434. 
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tagonist  -  den  in  der  cigentlichen  Handlung  unthatigen  vrilden  Ele- 
phanten  ungercchnet  -  cin  Haustier1)  auf,  also  ganz  gogen  Kel- 
le r  's  Annahme,  dass  in  den  Tiermarchen  ursprQnglich  zahme  Haus- 
tiere  nicht  vorkommen.  Doeh  ist  zu  bemerken,  dass  das  Verhältnis, 
in  wclchcm  dieses  Haustier  zu  dem  König  der  Tiere  steht,  nicht  das 
des  Haustieres  zu  den  wilden  Thieren  ist,  wie  es  uns  in  den  äsopi- 
schen  Fabeln,  im  Epos  des  Mittelalters  und  in  den  Volksmärchen 
entgegentritt,  sondern  eher  als  das  Verhältnis  des  pf  la  nz  en- 
fressenden  zum  fleischfressenden  Tiere  definiert  werden 
kann,  was  bisweilen  (K.  &  D.  2)2)  in  klaren  VVorten  zum  Ausdruck 
kommt. 

Den  Esel  und  das  Kameel  haben  wir  schon  in  diesem  Ver- 
hältnis stehend  gefunden,  nun  wäre  noch  der  Ochse  zu  envähnen 
[131-132]. 

3.    L  ö  w  e,  Ochse  (B  a  r)  und  S  c  h  a  k  a  1  (F  u  c  h  s) 

IS.  132-135). 

K  a  1  i  1  a  g  und  D  a  ra  n  a  g.   (Benfey,  K.  &  D.   Uebers.  S.  2-32). 
Vgl.  Themistioa.  (Benfey,  Pantsch.  I.  S.  93).  -  H  ai  m.  (No.  394).  - 
A  vi  an  us.  (No.  18)  (133- 134]. 

Die  Ansichten  Weber's3)  und  BenfeyV)  [133-135]. 

Ohne  mit  Bestimmtheit  et\vas  behaupten  zu  wollen,  habe  ich 
nur  darauf  hingevviesen,  dass  die  zwei  Ochscn  in  der  indischen  Fa- 
bel  möglichenveise  mit  den  bei  Themistioa  vorkommenden  identisch 
sind.  In  diesem  Falle  wäre  es  lekht  zu  verstehen,  wie  der  Löwe 
aus  seiner  scheinbar  unnatOrlichen  Verbindung  mit  dem  Ochsen  zu 
der  naturlichen  und  oft  sich  vorftndenden  Verbindung  mit  dem  Scha- 
kal-Fuchse  gekommen  ist,  und  wie  der  Fuchs  späterhin  entbehrlich 
wird,  während  ein  dritter  (Halm)  und  ein  vierter  (Avianus)  Ochse 
hinzutritt  (vgl.  ausserdem  Halm,  No.  263)  [134]. 


')  Der  Monsch  mit  Löwo,  Schakal  und  Krähe,  Pantsch.  II.  No.  I. 
NachtraR  IV,  S.  135  und  I.  S.  231. 
J)  Vgl.  ebendas.  U.  S.  77. 
J)  Weber  a.  a.  O.  S.  306-367. 

♦)  Benfey,  ebendas.  1.  S.  91-93;  vgl.  S.  107  und  297-  299. 
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Das  vorliegendc  Märehen  ist  aus  oincr  mir  unbekannten,  aber 
wahrscheinlich  schriftlichen,  Quelle  auch  zu  uns  gelangt. 

Ae.    Finnen.    (Krohn,  I.  No.  3,  S.  15). 

An  die  Stelle  des  Oehsen  ist  der  Bär  getreten,  und  der  Schluss- 
satz  ist  sehr  gesehickt  den  Verhältnissen  unseres  Liindes  angepasst 
\vorden,  nämlich  als  Erklärung  dazu,  \veshalb  der  Bar  im  Winter 
seine  Behausung  nie  verlässt,  weshalb  der  Löwe  bei  uns  zu  Lande 
sich  nicht  blicken  lasst,  und  weshalb  der  Fuchs  sich  immer  in  Stein- 
geroll  ansiedelt.  Dieses  Märehen  ist  jedoch  in  Finnland  so  vereinzelt 
und  alleinstehend,  dass  es  kaum  ein  Volksmärchen  genannt  werden 
kann  [135J. 

4.    Löwe,  Wolf  und  Schakal  (Fuchs) 
[S.  135-146,  vgl.  53-65]. 

Unter  den  Tieren,  die  sich  von  der  Beutc  des  Löwen  nähren, 
bcfindet  sich  ausser  dem  Schakal  mitunter  der  Rabe  (Kap.  I.  2,  K.  &  D.  2) 
oder  die  Krähe  (Pantsch.  2u.  S.  20Anm.  I)1),  sovvie  der  Wolf  (K.  & 
D.  2,  Pantsch.  4 ;  vgl.  Hahn,  No.  243  und  272)  oder  statt  seiner  der 
Panther  (Pantsch.  2).  Wo  in  den  bcsprochencn  Märehen  sich  ein 
pflanzenfressendes  Tier  findet,  werden  alle  fleischfressenden  Tiere  im 
Kampfe  gegen  dasselbe  vereinigt  dargestellt,  wo  ein  solches  fehlt, 
handein  sie  getrennt  von  einander  und  gegen  einander  [135  —  136]. 

H  ai  m.  (No.  255).  -  Paulus  Diaconus.  (Gcdichto  aus  dem  Hof- 
kreise  Karls  des  Grossen  No.  VIII).  -  Ecbasis.  (V.  392-5:»).  -  Yson- 
grimus.  (IU.  1-1195)').  -  Rcnart  1.  (Br.  26»),  V.  17871-19768).  -  2.  (Br. 
20,  V.  9649-11958).  -  3.  (Br.  24,  V.  13465-15308).  -  4.  (Br.  32,  V.  28665- 
30362*).  -  Rainardo  e  Lesengrino.  (V.  1-401).  -  Reynke  L  (L  -  der 
ursprimgliche  Reinaert).  -  2.  (II- IV  «=  die  Fortsotzung  Reinaerts).  -  Fa- 
bul.  ex  tr  av.  (No.  9)  [52  -  65]»). 


')  Schakal  und  Rabe  oder  Krähe  ohne  den  Lö\ven  s.  Benfey,  K.  &  D. 
Uebers.  S.  12  (vgl.  S.  CXX)  und  Pantsch.  n.  No.  I.  6,  S.  57. 
*)  Nach  Voigt. 
»)  Nach  Meon. 
•)  Vgl.  Br.  19,  27,  29. 

»)  Vgl.  Oesterley,  Romulus  a.  a.  O.  No.  App.  32;  Grimm,  RF.  S. 
CLXXXUI  und  432;  ebendas.  S.  CLXXXVIH,  CCLXXXIII;  Kurz,  Waldis  a. 
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Die  Entstehung  dc»  uiittdalterlichen  Tierepo»  au.s  dor  griechischen 
(urspriinglich  indischen  ?)  Fabel  in  einigen  Hauptzugon  dargestellt.  [136-142]. 

Ab.  od.  d.   Finnen.   (Krohn,  I.  No.  4,  S.  16). 

He.    Sudslaven.   Nordw.  Balkan.   (Krauss,  II.  No.  36,  8.  49). 

Na.   Hottentotten.   (Bleek,  No.  I.  10,  S.  15).  [142J. 

Die  Vereinzclthcit  dieser  aus  dem  Volksmundc  aufgezeichneten 
Varianten  kann  man  nur  durch  die  Annahmc  crklären,  dass  es  zu- 
fallig  ins  Volk  gedrungenc  geschriebene  Märchen  sind.  Keine  von 
ihnen  hat  eine  bestimmte  der  im  Tierepos  ausgebildeten  Formen 
zum  speziellen  Vorbilde  gehabt.  sondern  alle  drei  stammcn  von  den 
wirklichen  Ucbersetzungen  der  ursprrtngliehen  Asopischen  Form,  die 
sich  in  den,  in  der  Volkssprache  abgefassten,  Fabelbuehern  finden. 
Die  eingetretenen  Veränderungen  rOhren  hauptsächlich  davon  her, 
dass  diesc  Varianten  schon  geraume  Zeit  im  Volksniunde  gclebt  ha- 
ben.  So  hat  z.  B.  in  der  finnischen  Form  (Ab.  od.  d),  die  vielleicht 
aus  Christfrid  Ganander's  im  J.  1784  erschienenen  finnischen 
Volksilbersetzung  (No.  27)  entnommen  und  daher  vermuttien  junger 
ist  als  die  andejen,  aus  dem  Lowen,  dem  König  der  Tiere,  im  Laufe 
der  Zeit  ein  Arbcitsaufseher  werden  können,  aus  dem  ungehorsamen 
Fuchse  ein  Mössiggänger  und  aus  dem  niclit  genauer  bezeichneten 
Arzte  die  Spinne,  \vahrend  dem  Fuchse  Gelegenheit  geboten  wird, 
noch  einmal  sich  mussig  herumzutreiben.  Noch  grossere  Ab\vei- 
chungen  zeigt  die  siidslavische  Form  (He),  welche  hauptsachheh 
durch  den  Umstand,  dass  der  Fuchs  in  den  slavischen  Spraehen 
weiblichen  Geschlechts  ist,  sowie  wahrscheinlich  durch  irgend  ein 
die  Gewaltthätigkeit  des  AVolfes  schilderndes  Märchen  beeinflusst 
vvorden  ist. 

Die  bemerkenswerteste  dieser  volkstumliehen  Varianten  ist  je- 
doch  die  hottentottische  (Na),  da  hier  ein  Zug  aus  einer  anderen  aso- 
pischen Fabel  (Malm,  No.  246;  nicht  aus  der  ihr  cntsprechenden  in- 
dischen:  Benfey,  Pantsch.  II.  No.  III.  14,  S.  268)  *)  hinzugekommen. 


a.  O.  No.  IV,  77  nnd  Anni.;  Hermann  Oestcrley,  Schimpf  und  Ernst  von  Jo- 
hannes Pauli,  Stuttgart  1866,  No.  494;  Voigt,  Ysengriinus  a.  a.  O.  S.  LXXX, 
LXXXIX. 

')  8.  Bonfcy,  Pantsch.  I.  8.  a81-382.    Vielleicht  ist  die  grieehische 
Form  aus  der  ersten  Hälfte  der  indischen  durch  Vervielfiiltigung  der  Spuren 
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Dieses  hottentottise.he  Volksmärehen  iät  augenseheinlieh  aus 
z\vei  äsopischen  Fabeln  zusammengesctzt.  Aber  durch  vvelehes  Wun- 
der  sind  die  Hottentotten  zu  diesen  geschriebenen  Erzahlungen  ge- 
kommen?  Hicr  kann  naturlich  keine  andere  Erklärung  in  Frage 
kommen.  als  die,  dass  ein  Kulturvolk  auf  mundlichem  Wege  aie 
ihnen  ubermittelt  liat.  Und  das  Kulturvolk,  vvelehes  die  Hottentot- 
ten  am  besten  gekannt  haben  und  das  sie  aueh  in  ihren  Marchen, 
\vie  wir  weiter  unten  sehen  werden,  ausdrucklich  envähnen,  sind  die 
seit  langer  Zeit  in  Siidafrika  ansassigen  holländischen  Kolonisten. 

Abgesehen  von  dieser  Vereinigung  zweier  Erzahlungen,  steht 
die  hottentottische  Variante  von  alien  volkstumlichen  Varianten  unbe- 
dingt  der  gemeinsamen  Quelle  ani  näehsten.  Der  Gang  der  Hand- 
lung  ist  fast  ganz  derselbe  geblieben,  nur  in  Bezug  auf  die  handeln- 
den  Personen  sind  Aenderungen  eingetreten.  aber  gerade  diese  sind 
besonders  beinerkenswert.  Die  Vertausehung  des  Fuchses  mit  dem 
Sehakal  und  des  Wolfes  mit  der  Hyäne  grQndet  sich  auf  die  ur- 
sprunglichen  afrikanischen  Tiermärehen.  In  diesen  erscheinen  näm- 
lich  als  treue  Genossen  des  Lowen  der  Schakal  (Fuchs),  der 
P  a  v  i  a  n  l)  und  die  w  e  i  s  s  e  K  r  a  h  e 2),  weniger  nahe  steht  ihm  die 
Hyäne3);  als  Uebersvinder  des  Löwen  tritt  der  Eber4)  auf  und  das 
Tier,  vvelehes  ihm  bloss  Schrecken  einjagt,  ist  der  Es  el5).  Der  Scha- 
kal  (Fuchs)  findet  sich  ausserdem  auch  in  der  Gesellschaft  des  Horn- 
raben6)  des  Adler  s  und  des  Geiers7),  sowie  noch  als  Begleiter 
des  E 1  e  p  h  a  n  t  e  n 8),  der  ihm  in  einigen  Varianten  sogar  zum  Frassc 
dienen  muss.  Anstatt  des  Schakals  kommt  auch  das  Wi  e  sei9)  oder- 
der  Ha  s  e10)  vor,  und  ein  Venvandter  des  letzteren  Tieres,  das  Ka- 
ninchen11),  erscheint  als  die  eigentliche  Hauptperson  in  den  ent- 
sprechenden  Märchen  der  amerikanischen  Neger.    Im  Hinblick  dar- 


cntsianden ;  die  zweite  Hälfto  der  indischon  Forin  ist  durch  volkstiimliche 
Varianten  als  eine  indisch-afrikaniscbo  geburgt  (Steel  &  Temple  S.  246; 
Frere,  No.  XXIV.  S.  283;  Marno,  No  8,  S.  280;  Harris,  1883,  No.  XI.  S.  57). 

»)  Roinisen,  1.  No.  III.  1;  vgl.  8-10,  16.  »)  Bleek,  No.  I.  22.  »)  Rob 
niseb,  I.  No.  III.  1 ;  vgl.  3,  6  und  Marno,  No.  7.  *)  Reinissch  I.  No.  m.  1, 
,J.;  vgl.  10.  «)  Ebondas.  No.  III.  1.  «)  Ebondas.  No.  ITI.  12,  14.  7)  Ebendas.  No. 
III.  11.  ')  Ebendas.  No.  III.  4-7,  11;  vgl.  Marno,  No.  r>.  •)  Bleek,  No.  H. 
7-9.  ,0)  Ebendas,  No.  T.  43  ;  Heidolb.  .Tbr  1867.  »S.  407;  Kohnatschevski,  S. 
«b;  Theal,  S.  179.    '»)  Harris,  1883,  S.  X-XVI  und  1884,  S.  0-15. 
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auf,  dass  in  diesen  Märchcn  im  Laufe  der  Zeit  auch  anderc  durch- 
greifende  Personenwcchsel  stattgefunden  haben,  sowie  darauf,-  dass 
sie  auch  zu  solchen  Indianerstämmen  gedrungen  sind,  welche  gegen- 
wärtig  mit  den  Negern  keine  Beruhrung  mehr  haben,  ist  es  ziemlich 
wahrscheinlich,  dass  sie  ganz  im  Anfange  der  Neuzeit  mit  den  aus 
Afrika  importiertcn  Negerslaven  hingekommen  sind.  Daher  kann 
man  mit  einiger  Sicherheit  annehmen,  dass  die  afrikanischen  Scha- 
kalmärchen  wenigstens  schon  gegen  Ende  des  Mittelalters  existiert 
haben.  Und  dass  sie  dem  vorliegenden  hottentottischen  Marehen 
ihren  Stempel  aufgedruckt  haben,  liegt  ebcnfalls  ziemlich  klar  zu 
Tage. 

Dagegen  ist  der  Ursprung  der  afrikanischen  Schakalmärchen 
selbst  noch  sehr  wenig  erforscht.  Die  in  denselben  vorkommenden 
Ticre  entsprechen  allerdings  genau  den  in  den  indischen  Schakalmär- 
chen auftretenden,  \voraus  man  schon  schliessen  könnte,  dass  beide 
Märchenkreise  denselben  Ursprung  haben.  Aber  so  lange  nicht  wirk- 
lich  eine  durchgehende  Uebereinstimmung  der  Handlung  in  den  ein- 
zelnen  Märchen  erwiesen  ist,  ist  es  unmöglich,  ihr  Verhältnis  zu  oin- 
ander  zu  bestimmen.  Und  da  nicht  nur  die  vergleichende  Forschung, 
sondern  auch  ihre  Gnmdlage,  die  Sammelarbeit,  noch  nicht  uber  das 
Anfangsstudium  hinaus  ist,  so  inussen  wir  uns  damit  begnugen,  den 
beiden  Märchenkreisen  einen  gemeinsamen  Namen  zu  geben,  ohno 
den  Wert  eines  der  beiden  durch  Kritik  zu  schmälern.  Diesen  aus 
dem  indischen  und  dem  afrikanischen  zusammengesetzten  Schakal- 
märchenkreis  kann  man  entweder  nach  seiner  Verbreitung  von  Asien 
nach  Europa  und  von  Afrika  nach  Amerika,  also  von  Östen  nach 
Westcn,  den  östlichen,  oder  mit  noch  mehr  Grund,  im  Hinblick  auf  die 
geographische  Heimat  der  darin  vorkommenden  Tiere  und  besonders 
als  Gegenstuck  zu  dem  im  nächsten  Kapitel  zu  besprechenden  nor- 
dischen  Fuchsmärchenkreise,  den  siid lienen  Schakalmärch en- 
kreis  nennen  [H3--146J. 
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II.  Bär  (Wolf)  und  Fuchs. 

1.  Der  Bär  in  Gesellsehaft  des  Fuohses. 

In  Bezug  auf  die  finnischen  wie  uberhaupt  die  europäischen 
Volksmärchen  hat  das  vorige  Kapitel  zu  einem  lediglich  negati- 
ven  Ergebnis  gefiihrt.  Es  ist  daraus  klar  geworden,  dass  selbst 
aus  der  längsten  und  vollständigsten  griechischen  Fabel  (Kap.  I.  2) 
keine  einzige  volkstQmliche  Variante  entstanden  ist,  dass  von  der 
ersten  und  hervorragendsten  Rahmen-Erzählung  des  indischen 
Furstenspiegels  (Kap.  L  3)  nur  eine  einzige  und  noch  dazu 
nicht  zu  deutende  Spur  gefunden  \verden  kann,  und  dass  ferner 
das  mitteleuropäische  Tierepos  des  Mittelalters  seinem  Kerne 
nach  (Kap.  L  4),  trotz  seiner  weiten  Ausbreitung,  nicht  mehr  als 
drei  verschiedene,  auf  dem  Wego  der  mundlichen  Ueberlieferung 
gewanderte  Erzählungen  hervorgebraeht  hat,  welche  verhältnis- 
mässig  spät  und  ganz  zufallig  ins  Volk  gedrungen  sind.  Um  aber 
rait  völliger  Sicherheit  die  Selbständigkeit  der  europäischen  Fuchs- 
märchen  verfechten  zu  können,  greife  ich  aus  denselben  zu  ge- 
nauerer  Prufung  die  längste  zusammenhängendc  Ketto  heraus,  in 
deren  Mitte  sich  folgendes  allgemein  bekannte  Abenteuer  befindet. 

Einfache  Urform.  Im  Winter  frisst  der- Fuchs  Fische,  die  er 
gefangen  hat.  Der  Bar  kommt  und  bittet  sich  einen  Teil  davon  aus. 
Der  Fuchs  giebt  ihm  niclits  [oder  wenigstens  nur  einen  Bissen  zum 
Kosten],  fordert  ihn  dagegen  auf,  sich  selbst  Fische  zu  fangen.  Der 
Fuchs  giebt  an,  er  habe  in  einei  kaiten  Nacht  mit  seinem  Schwanze 
in  einer  Wiuine  geangelt.  Der  Biir  macht  sich  daran,  dasselbe  Mit- 
tel  zu  versuchen.    Der  Fuchs  riit  ihm,  seinen  .Sclnvanz  unbeweglich 
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zu  hait  m.  bis  die  Fische  daran  f<  sihaften  \viuden.  [Er  fangt  an, 
durch  Besch\vorungen  die  Kalit*  zu  stcigern.J  Wic  der  Bar  merkt, 
dass  die  Wuhne  zufriert,  \vill  er  -seinen  8elnvanz  herausziehen.  Der 
Fuchs  ormahnt  ihn.  noch  ein  \\vnig  zu  \varten,  damit  noch  mehr 
Fische  sich  anheften  k< »unten.  A ls  er  endlich  vermutet,  dass  der 
8ch\vanz  festgefroren  ist,  fordert  er  den  Baren  auf,  denselhen  her- 
auszuziehn.  Der  Bar,  weleher  eine  grosse  Menge  Fische  in  die  Hohe 
zu  heben  glaubt,  zieht  und  zerrt,  bis  der  8ch\vanz  in  Stutke  reisst. 
Deshalb  hat  der  Bar  noch  jetzt  einen  kurzen  8chwanz. 

AmgvbihMv  Vrfurm.  (s.  VI.)  Wic  vorher  weist  der  Fuchs  dem 
Baron  eine  Wuhne  an,  aus  welcher  die  IIausbe\vohner  \Vasser  schopfen, 
Am  Morgen  lauft  er  in  den  Hof  des  Hauses  und  ruft  der  Hausfrau, 
\velche  in  der  8tube  buttert,  zu:  ,Der  Bar  btschmutzt  deinen  Brun- 
nen!"  Die  Hausfrau  lasst  ihre  Arbeit  unvollendet  iin  Stich  und  eilt 
mit  einer  Kiibelstange  bewaffnet  an  das  Eis,  nm  den  Baron  zu  pin- 
goin. Der  Bar  in  seiner  Bedifmgnis  zieht  und  zerrt,  bis  sein  Sclnvanz 
in  Stueke  reisst.  Wahrend  dcss<n  hat  sich  der  Fuchs  durch  die  offen 
gelasseno  Thur  in  das  Haus  hineingeschlichen.  (s.  VIII.) 

Aa,  b,  d  — m,  O,  q    s.    Finnen.    (Krohn,  T.  VII.) 

Ba.  Lappen  1.  Karasjoki.  (Friis,  No.  1,  S.  2.)  —  2.  Enare. 
(A.  Andelin:  Acta  8oc,  8e.  Fenn.  VI.  8.  411.)  -  3.  Ebondas.  (W. 
Forsman,  Handschr.  1886.)  -  4.  Ebendas.  -  5.  Ebendas.  ■-■  Bb. 
Esttn.  (Hosenplanter,  VIII.  No.  4,  H.  125.)  -  Bg.  Morduimn.  (Ahl- 
qvist, Mokscha-Mordv.  No.  II.  II.  1,  8.  118.)  -  Bh.  Utujani.  (Teza, 
8.  72.)') 

Da.  Sclnccden.  0.  Lappfjard  in  Österbotton  (O.  Kanckcn,  Hand- 
schr.) •  •  1.  Österbotton.  (8v.  Lit.  manuskr.  No.  8.  6  sagor  No.  IV.)  — 
2.  Estnisehe  Kuste.  (H.  AVendell,  Handschr.  I.  No.  26,  8.  22.)  -  3. 
Ebendas.  (cbond.  No.  27,  8.  23.)  -  4.  Ebendas.  lRuss\vurm,  No.  169, 
8.  159.)  5.  8ch\vcd.  Lappland.  (Lindholm,  No.  18.  18,  T.  151.) 
6.  Ängermanland.  (Bergström  k  Nordlander,  8v.  Landsm.  V.  2.  No. 

8.  o.  8.  Ö,  8.  18.)  —  7.  Halland.  (ebend.  No.  8.  o.  8.  6.  Anm.  8. 
18.)    -   8.  Smaland.     (Hylteii-Cavallius,  W.  o.  W.  I.  8.  318.)  - 

9.  8chonen.  (Fr.  Ask.  Ituna  1848,  8.  41.*)  -  10.  (Topelius,  8.  32.)  - 


')  Köhlor. 
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Db.  Xonayrr.  Ringerige.  LVbrrall  bekannt.  (Asbjornsen  «fc  Moc,  No. 
17.  I,  I.2  S.  91.)  -  Dc.  iJänen.  Vendsyssel.  (Grundtvig,  II.  No. 
114,  S.  118  und  119.)  -  Dd.  Deuhche  1.  Schleswig-Holstein.  (Mul- 
lcnhoff,  8.  606.)  -  2.  Oldenburg.  (Straokerjan,  §  380b.  II.  S.  94.)  - 

3.  Westfalen.  (Grimm,  KM.  No.  73  Anm.,  III.3  S.  124.)  -  4.  Eben- 
das.  (Kuhn,  MArk.  No.  MArchen  15,  8.  298.)  -  5.  Ebendas.  (Woe- 
ste,  No.  XV.  4,  8.  39.)  -  6.  Thuringcn.  (Wucke,  II.  S.  91.) l)  - 
7.  Hessen.  (Grimm,  RF.  8.  CCXVII.)  -  8.  Pfalz.  (Biiiinger,  Nimm 
mich  mit!  8.  229.)  -  9.  Sikhvestl.  Deutschland,  (ebend.  8.  219.)  - 
10.  (Bechstein,  8.  113.)  -  11.  Blaas:  (Germania  XXIV.  413.)  ^  - 
12.  Siehenbnrgen.  (Haltrich- Wolff,  No.  I.  5.  II,  8.  36.)  -  13.  Eben- 
das.  «ebend.  No.  I.  7-9,  8.  38.)  -  14.  Ebendas.  (ebend.  S.  499).  - 
15.  Ebendas.  (ebend.  No.  I.  31,  8.  65.) 

Ea.   Kdten  in  Schottlaml.    (Campbell,  No.  XVII  a.  9,  I.  8.  272.) 

Fa.  Franzosen  1.  Brctagne.  (Sebillot,  C.  de  la  II.-Br.  I.  No. 
LVI.  8.  326.)  -  2.  Ebendas.  (Sebillot,  Tr.  &  8up.  dc  la  H..Br.  II. 
§  II.  II,  8.  118.)  -  3.  Lorraine.    (Cosquin,  No.  LIV.  II.  8.  157.)  - 

4.  Ebendas.  (ebend.  No.  LIV.  Anrn.,  H.  159.)  -  5.  Ebendas.  (Adam, 
No.  L.  Ch.  C.  VII,  8.  413  &  415.)*)  -  6.  Bourgogne.  (Sebillot,  C, 
d.  prov.  No.  LXV.  S.  322.)*)  -  7.  Lyonnais.  (R.  Köhler:  Jb.  f.  lo- 
man, u.  engl.  Liter.  IX.  S.  400.)  —  8.  Languedoc.  (Rolland,  I.  No. 
Canis  Lupus  II.  59,  S.  150.)  -  9.  Bearn.  (Revue  des  tradition»  po 
pulaires  II.  S.  231.)  -  Fd.  Italkner  1.  Sicilien.  (Pitre,  IV.  S.  186.) «) 
-  2.  Ebendas.  (ebend.  S.  180.) 5) 

Ha.  Gro88rRit88vn  1.  Archangel.  (Afanasie\v,  Ck83KH  I.2  No. 
2  c,  S.  21.)  -  2.  Perm.  (ebend.  No.  2  b,  S.  19.)  -  3.  Twer.  (ebend. 
No.  le,  8.  15.)    ■-  4.  AVladimir.  (ebend.  No.  la,   Var.  1,  8.  2.)  -- 

5.  Ebendas.  (ebend.  No.  la,  Var.  2,  8.  3.)  -  6.  Tambow.  (ebend. 
No.  la,  Var.,  8.  3.)  -  7.  Woronesch.  (ebend.  No.  la,  S.  1.)  -  8.  (A. 
Witte:  IIoÄCHtHCHHKi  1860,  No.  1,  S.  3.)  - 


ri  Zs.  f.  roman.  Philol.  III.  S.  618. 
*)  Kohnatsrhevski,  S.  m,  76. 
1  Köblor. 

*)  äi.  M.  H.  IIp.  CLXXX11I.  2.  S.  88  und  Kolmatschevski  S.  69,  76. 
»)  Ebend.  S.  69,  76. 


Digitized  by  Google 


-  Hb.     VVrimmsaai.    (irocino.    (Afanasiew,  Ch'a3KH  I.»    No.  le,  8. 

10.  )  —  Hc.  KhinruHStn  1.  Tschernigovv.  (Tschubinski,  No.  1.  39, 
8.  119.)  -  2.  Poltavva.  (Rudtsehenko,  II.  No.  4,  8.  8.  -  3.  Char- 
kow.  (Afanasievv,  Cnaara  L*  No.  Ib,  S.  7.)  -  4.  (ebend.  No.  Id, 
S.  13.)  -  5.  (Tchubinski,  No.  I.  38,  3.  116.)  -  Hd.  We*tdaven  I. 
Polen.    (Glinski,  III.2  S.  176.) »)   -   2.  Lausitz.    (Haupt  &  Schmalcr, 

11.  No.  Anhang  I.  7,  8.  166.)  -  3.  Ebendas.  (Schulenburg,  1882,  8. 
33  und  34.)  -  4.  Ebendas.  (Veckenstedt,  Wend.  No.  VIII.  6,  S.  98.)  - 
He.  Hildakin  n  1.  Friaul.  (I.  Baudouin-de-Gourtenay :  CiiaB.  C6.  III.  8. 
299.).  -  2.  Ebendas.  (ebend.  8.  300.)  -  3.  Ebendas.  (ebend.  8.  303). 

Je.  Osseten.  (A.  Schiefner:  Bulletin  de  1'acad.  imp.  d.  8c.  do 
8t.  Petersbourg  VIII.  Spaltc  42.)*) 

Lb.    Arabcr.    8udan.    (Marno,  No.  2,  8.  262.) 

Oa.  Afrikan.  Niger  1.  Hansa.  (Bkek,  No.  II.  1,  8.  83.)  - 
2.  Bornu.  (ebend.  No.  II.  8,  8.  99.)  -  Ob.  Amerikan.  Seger.  Ver- 
einigte  8taaten.    (Ilanis,  18S3,  No.  XXV,  8.  126.)*) 

Die  Hauptmomente  des  vorliegenden  Marchens  sind:  eines- 
teils  das  F  i  s  o  h  e  n  m  i  t  d  e  m  S  c  h  w  a  n  z  e ,  andernteils  das  F  e  s  t  - 
frieren  des  Schwanzes.  Es  finden  sich  also  drei  Grundzuge 
im  Märchen:  der  Schwanz,  die  Fisehe  und  das  Eis.  Die  Varian- 
ten,  in  welchen  einer  dieser  Grundzuge  verschwunden  oder  um- 
geändert  ist,  sind  daher  als  unvollständig  oder  verderbt  anzusehn. 
Die  Benutzung  des  Sclnvanzes  als  Angel  ist  in  dem  Grade  ein 
unerlässlicher  Grundzug,  dass,  wenn  sie  fehlt  (Aa  rd.  Merim.1  Oa  1), 
das  ganze  Märchen  auihört,  eine  in  sich  abgeschlossene  Erzählung 
zu  sein.  Wenn  der  Umstand,  dass  Fische  die  erstrebte  Beute 
bilden,  nicht  vorhanden  (Ab,  e,  f,  j  ra.  Ylöj.,  Karst.  1,  b.  Lemi, 
Rautav.  21  He  1,  3)  oder  abgeändert  ist  (Ad.  "a.  Iitti1,  Dd  15,  Ea, 
He  2,  Oa  2),  so  beweist  dies  den  Einfluss  eines  zweiten  mit  dem 
ursprungliehen  verbundenen  oder  vermengten  Märchens.  Das  Eis 
ist  dasjenige,  was  den  Schwanz  festhält  und  zum  Reissen  bringt; 


l)  Ebend.  S.  69,  75. 
')  Köhler. 
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dies  bekundet  schon  an  und  fiir  sich  den  nordischen  Ursprung 
der  Erzählung,  in  gleichor  Weisc  wird  derselbe  durch  die  schritt- 
weis  vorsichgehende  Comimpirung  dieses  Grundzuges  auf  dem 
Wege  von  Norden  nach  Suden  dargelegt,  In  der  ursprungliehen 
Form  des  Märchens  bildet  das  Eis  eine  'schon  fertige  Decke  ttber 
dem  Wasser,  wenn  man  eine  kleine  offene  Wuhne  nicht  rechnet, 
welche  ebenfalls  Nachts  immer  aufs  Neue  zufriert  (vgl.  Lb.,  wo, 
obgleich  von  Eis  nicht  mehr  die  Rede  ist,  die  Wuhne  sich  als 
ein  Loch.  welches  das  Zerreissen  des  Sehwanzes  verursacht,  bei- 
behalten  liat).  Eine  Abweichung  von  dieser  Urform  ist  schon  da 
eingetreten,  wo  aus  dem  Eise  eine  allmählieh  zufrierende  Wasser- 
fläehe  gevvorden  ist.  Zugleich  ist  der  Schwanz  an  sich  als  An- 
gelgerät  ungentigend  geworden,  weshalb  an  seinem  Ende  ein  Ei- 
mer  (Adra.  Jitti1,  Ha  3),  ein  To  pf  (Ha  4),  ein  Sack  (Ha  4)  oder 
ein  Korb  (Bg,  Dd  8,  Hd  1)  befestigt  wurde.  Dann  tritt  das  Eis 
in  Gestalt  von  einigen  Klumpen  auf,  welche  in  die  ervvähnten 
Behälter  hineingeraten.  Diese  Eisklumpen  werden  vom  Fuchse 
erst  nur  Fische  genannt  (Fa  3),  bald  aber  werden  sie  wirk- 
lich  zu  Fische  n  (Fa  1,  und  2  als  Verkurzung  von  1)  und  aus 
Fischen  zu  Stein  en  (Dd  11,  Fa  7,  8,  9;  vgl.  He  2),  oder  sie 
werden  bloss  zu  Wasser  verwandelt  (Fd  1;  daraus  2,  wo  ein  Ge- 
föss  nicht  mehr  nötig  ist).  Zuletzt  als  der  Sclrvvanz  auf  trocknen 
Boden  gekommen  ist,  ist  es  einfach  eine  schwere  Holzkeule 
(Oa  2),  welche  seine  Verstummlung  verursacht. 

Auf  das  Festfrieren  des  Schwanzes  folgt  das  Zerreissen 
desselben,  wälirend  er  hinaufgezogen  wird.  Daraus  entsteht  bei 
dem  Tiere,  welches  mit  seinem  Schwanze  gefischt  hat,  die  Kurze 
desselben,  welche  von  da  an  eine  dauernde  Eigenschaft  der  Gat- 
tung  verbleibt.  Der  ursprungliche  Zweck  des  Märchens  scheint 
also  gevvesen  zu  sein,  die  bei  manchen  Tieren  beobachte  Kurze 
des  Schwanzes  zu  erklären.  Als  ein  solches  Tier  erscheint  in 
erster  Linie  der  Bär:  in  Finnland,  dem  Gouvernement  Olonetz, 
Ingermanland,  Estland,  Lappland,  Schweden  und  Norwegen.  An- 
dereTiero  mit  kurzem  Schvvanze,  der  H  as  e  (Aj,  k  "c.1),  oder  das 
Kani  n  chen  (Ob)  treten  bisweilen  zuföllig  an  die  Stelle  des  Bä- 
ren.  Recht  häufig  findet  sich  aber  an  seiner  Statt  der  langsclnväu- 
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zigo  Wolf:  in  Finnland,  Olonetz  und  Ingermanland,  sowie  uber- 
haupt  in  ganz  Russland,  uberall  in  Alit  tel-  und  Sudeuropa,  ausser- 
'  dem  in  Schottland,  im  siidlichen  Sdi\veden,  und  bis  hinauf  nach 
Lappland;  in  Afrika  vvieder  treften  wir  die  kurzsclnvänzige  Hy- 
äne,  \velche,  wie  wir  schon  fruher  gesehen  haben,  deni  europäi- 
schen  Wolfe  entspricht.  Wo  der  Wolf  die  Stelle  des  Bären  ein- 
niinmt,  musste  naturlich  aus  deni  Abreissen  des  Selnvanzes  ein 
ganz  zufalliges  Ereignis  werden;  blo.ss  in  einer  einzigen  Variante 
(Ea)  bleibt  ganz  gegen  das  thatsachliche  Verhältnis  die  Kurze  des 
Sehwanzes  dem  Wolfe  als  dauernde  Eigensehaft,  gleich  als  ob  be- 
ständig  daran  erinnert  werden  sollte,  dass  anfänglich  der  Bär  sieh 
an  seiner  Stelle  befunden  hat 1).  Und  wenn  dieses  Ereignis  einmal 
als  zuföllig  gedacht  wird,  so  ist  iuchts  naturlieher  als  die  Ver- 
fertigung  eines  neuen  Schwanzes,  der  entweder  aus  Ei- 
sen  gescluniedet  ist  und  das  Ilinterteil  aig  verbrennt  (Fa  1,  2; 
vgl.  8),  oder  aus  Hanf  gedreht  selbst  anfangt  zu  brennen  (Dd  13, 
Fa  3,  5,  0,  He  1,  2;  vgl.  3).  Doch  auch  so  liat  die  Erzälilung 
keinon  recht  naturlichen  Charakter  angenoimueu ;  eine  viel  pas- 
sendere  Form  findet  sich  in  denjenigen  ftnnischen  Varianten,  in 
welchen  der  Sclnvanz  nieht  abreisst,  sondern  nur  seine  Hare 
vorliert,  und  der  Wolf  in  Folge  dessen  kahlschwänzig  wird 
(Aj,  f-j  rb.  Hain.  3,  4,  Eno  1,  Jtii-S.1).  Neben  der  Verstunime- 
lung  und  Entharung  des  Schwanzes  finden  wir  in  Finnland  noch 
das  Zerschlagen  des  Ruckgrades  (Aj,  m  rb.  Juuka,  Ris- 
tij.  2"1),  welches  bisvveilen  allein  auftritt  (Aj,  m  rPielisj.  3,  llau- 
kip.1),  sowie  auch  mitunter  (aus  VIII  entlehnt)  das  Einschla- 
gen  des  Schädels  vorkommt  (Aj,  1  rb.  Pielisj.  2,  Haiipaj.  21). 
In  einigen  Varianten  wird  der  Wolf  durchgeprugelt  und  oben- 
drein  sogar  totgeschlagen  (Ae,  j,  q  rb  Kivij.  Ilam.  1,  2,  5,  Eno  3, 
Jäng.  =  Krohn,  I.  No.  83\  Ha  1,  2,  3,  5,  He  2,  4),  womit  das 
Alärchen  dann  auch  meist  endigt.  Als  ganz  zufällig  ist  es  anzu- 
sehn,  wenn  der  Fuchs  vom  Hasen  (Dd  2,  9,  10,  wo  schon  l>e- 
treffs  der  Personen  des  vorhergehenden  Abenteuers  eine  Aende- 
rung  eingetreten  ist),  vom  Menschen  (Hd  4  wovon  dasselbe 


*)  Kolniatschew8kis  (S.  89)  Beuierkung. 
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gilt),  oder  von  einein  and  e  m  Fuchs  e  (He  8  in  Folge  der  Weih- 
lielnverdung  des  urspriinglich  männliclien  Fuehses,  wovon  später 
die  Redo  sein  wird,  und  auf  Grund  einer  Vermengung  mit  einer 
äsopischon  Fabel  rlialin  No.  301)  in  die  obenenvähnte  Lage  ge- 
lockt  wird.  Sonst  erscheint  der  Fuchs  oder  anstatt  seiner  der 
Schakal  (Oa  1)  oder  das  YViesel  (Oa  2)  mit  Ausnalnne  ver- 
einzelter  (von  VI  beeinflusster)  anthropomorphisirter  Varianten 
(Aj  rd.  Pielisj.1,  Dd  11;  vgl.  Ah  ra  Kurkij.1).  einzig  und  allein  als 
der  b  e  t  r  u  g  e  n  d  e  T  e  i  1. 

Aber  nicht  nur  als  soleher  tritt  der  Fuchs  auf,  sondern  aus- 
serdem  auch  noch  als  Verräter.  In  der  ältesten  Urform  des 
Märehons  war  bloss  das  ungeduldige  Zerren  des  Bären,  der  eine 
Menge  Fische  in  die  Hfdie  zu  ziehen  glaubt,  die  Veranlassung  zum 
Abreissen  des  Sclnvanzes.  Aber  sobald  sich  das  Märchen  mit  an- 
deren  Fuchsabenteuern  (bes.  mit  VIII)  zu  der  zusanimenhängen- 
den  Kette  vereinigte,  welche,  wie  wir  sehen  \verden,  sich  schon 
ziemlich  fruh  gebildet  hat,  wurde  es  fur  die  Fortsetzung  der  Er- 
zälung  durchaus  notwendig,  dass  der  Fuchs,  um  inzwischen  Ge- 
legenheit  zu  neuen  Ränken  zu  ftnden,  andere  Persorfen  auf  den 
Schauplatz  der  Ilandlung  bringt.  Wie  aus  den  westfinnischen 
und  einigen  schwedischen  Varianten  (Da  1,  10)  hervorgeht,  war 
die  neu  lunzugekommene  Person  anfänglich  die  Hausfrau1), 
welche  der  Fuchs  durch  die  Nachricht,  dass  der  Bär  den  Brunnen 
des  Hauses  besehrnutze,  dazu  bringt,  niitten  im  Buttern  aufzu- 
hören  und,  gewöhnlich  mit  einer  Kiibelstange  bewaffnet,  auf  den 
Bären  loszusturzen.  Aus  dieser  Frau  werden  später  mehrere, 
und  ausserdem  nimmt  sie  noch  die  männliclien  Hausbewoh- 
ner  zu  Ilulfe,  welche  zuletzt  allein  (Dd  11;  vgl.  5)  die  Rolle  der 
Bedränger  spielen.  Den  Männern  braucht  der  Fuchs  dann  wieder 
sein  Anliegen  nicht  mit  Worten  zu  verkiinden,  durch  sein  blosses 
Erscheinen  veranlasst  er  sie,  hinter  ihm  her  an  de  m  Bären 
vorbeizulaufen  (Dd  4,  13,  Ha  4),  worauf  sie  angesichts  der 
besseren  Boute  ihn  in  Frieden  lasson.    Noch  weniger  hat  es  der 


')  Aa  [d.  Meriin.)  ist  ihret\veg*.»ii  der  Bär  völlig  zur  Nobenperson  ge- 
worden. 
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Fuchs  da  nötig,  seinen  Mund  zu  öffnen,  wo  an  die  Stelle  der 
Manner  Hunde  getreten  sind  (Bb,  Da  2,  3,  4;  vgl.  Dc,  das  sich 
unter  dem  Einflusse  von  XXII  gebildet  hat).  Dass  die  Frau  ur- 
sprflnglich  diesen  Platz  inne  hatte,  wird  auch  durch  den  Umstand 
bestätigt,  dass  in  denjenigen  Varianten,  in  welchen  das  bedrän- 
gende  Element  zufällig,  ohne  gerufen  zu  werden,  zur 
Stelle  gelangt,  bis  auf  ganz  vereinzelte  Ausnahmen  (AI  rb.  Reisj.1, 
Fa  9,  Ha  3,  5)1)  immer  Frauen  auftreten,  gewöhnlich  sogar  aus- 
schliesslich.  Dies  ist  auch  ganz  natQrlich,  da  das  Wasserholen 
hauptsächlich  eine  Beschäftigung  der  Frauen  ist.  Und  ebenso 
natQrlich  ist  es,  dass  sie  ineist  gerade  die  Stange,  an  welcher  sie 
die  Kiibel  zur  Wuhne  tragen,  als  Waffe  benutzen. 

Die  Wuhne,  in  welche  der  Bär  seinen  Schwanz  steckt,  wird 
in  einer  so  alten  Variante  wie  der  der  wermländischen  Finnen 
(Ao  ra.  AVennl.  I1)  ausdriicklich  der  Altweiberbrunnen  ge- 
nannt.  In  Finnland  finden  wir  die  Frau  oder  auch  einfach  die 
Wuhne  als  zugehörig  zu  einem  Gehöfte  mit  besonderem  Eigen- 
namen.  Abgesehen  von  einigen  wenigen  zufälligen  Namen  wird 
uberall  in  Finnland  die  my  thische  Benennung  1 1  m  a  1  a  (Aa  ra  Rai- 
sio1) getroffen,  doch  gewöhnlich  in  der  Pluralform  Ilmola;  diese 
hat  Salmelainen2)  zu  II  voi  a  verdreht,  welche  Bezeichnung  nur 
in  zwei  volkstumlichen  Varianten  (Af-j,  rb.  Itä-S.,  d.  Pielisj.1) 
vorkommt.  Andere  irrige  Formen  sind  Ilmeilä  (Ah  ra.  Jääski1), 
Immola  (Aj,  m  ra.  Ristij.,  b.  Eno  3,  Ristij.  2,  Hyryns.  31),  Immilä 
(Ad  ra.  Iitti1),  Impola  (Aa  ra.  Vars.-S.1),  Impilä  (Am.  rb.  Hyryns.  21), 
Inkala  (Aj  rb.  Nurmes  l1)  und  Ismala  (Ah  ra.  Antrea1).  Auch  in 
Lappland  (Ba  1,  2,  3)  wird  die  \Vuhne  auf  viele  verschiedene  Ar- 
ten  ausdriicklich  als  eine  solche  bezeichnet,  welche  im  Winter 
den  Hausbewohnern  als  Brunnen  dient.  Und  dass  sie  auch 
sonst  als  Menschenwerk  gedacht  und  in  Folge  dessen  in  die  Nälie 
von  Menschenwohnungen  gelegt  worden  ist,  geht  mit  völliger 
Klarheit  aus  alien  den  Varianten  hervor,  in  denen  tiberhaupt  Ver- 


')  Mit  den  finnischen  Wörtern  vesi  miehet  (Wasserleuto,  mies  = 
Mann,  Aj  [b.  Uam.  1,  Piolisj.  3])  und  sotkumiohet  (Waseher,  Aj  [b.  llam. 
5})  können  ebenso  gut  Weiber  wie  Männer  gemeint  sein. 

*)  Herausgeber  der  ersten  finnischen  Märchensammlung. 
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folger  sich  vorfinden.  Und  wenn  auch  die  nähere  Bestimmung 
der  Lage  dieser  Wuhne  ein  späterer  Zusatz  ist  —  die  Benennung 
derselben  ist  speziell  finnische  Erfindung  so  sind  doch  die 
Varianten,  in  denen  es  von  den  Tieren  selbst  aufgehackt  wird 
(Aq  ra.  Reb.1,  Bb,  Da  5,  Db,  Fa  6),  so  wenig  zahlreieh,  dass  uns 
nichts  berechtigt,  einen  so  unnaturlichen  Zug  als  ursprunglich  an- 
zunehmen.  Das  Vorkommen  zweier  AVuhnen  (Ah,  j  ra.  Rusk., 
Juuka1,  Dd  1;  vgl.  Aj  rc.  Juuka1)  ist  wiederum  eine  solche  Zu- 
that,  welche  der  ganzen  Handlung  des  Märchens  eine  ganz  beson- 
dere  Färbung  giebt. 

Das  Vorkommen  einer  Wuhne  in  vorliegenden  Märchen  setzt 
nicht  bloss  voraus,  dass  die  Geschichte  sich  im  Winter  zuträgt, 
sondern  ausserdem  erfordert  das  \Viederzufrieren  dieser  Wuhne 
eine  stille  klare  Frostnacht.  In  Finnland,  besonders  im  nördli- 
chen,  rät  der  Fuchs,  einen  solchen  Abend  abzuwarten,  an  welchem 
viele  Sterne  am  Himmel  sind,  und  dann  bis  zum  Morgen  unun- 
terbrochen  und  unbeweglich  sitzend  zu  verharren.  Dreitägiges 
Sitzen  (Da  2)  und  die  Erneuerung  des  Befehls  zu  längerem 
Sitzen  (Hc  3,  Hd  2)  sind  wahrscheinlich  spätere  Zuthaten.  Schwe- 
rer  ist  es,  zu  bestimmen,  ob  der  Zug,  dass  der  Fuchs  durch  Be- 
schwörungen  die  Kälte  steigert,  welcher  nur  in  Estland  und  Olo- 
netz  (Aq  Tb.  Jängj.  =  Krohn,  I.  No.  331),  sowie  uberall  in  Russ- 
land  sich  beibehalten  hat,  zu  der  Urform  des  Märchens  gehört. 
Doch  kann  man  daraus  jedenfalls  deutlich  ersehn,  dass  das  Mär- 
chen in  Russland  gewandert  ist,  und  dass  diese  Wanderung  von 
Norden  nach  SQden  gegangen  ist,  geht  daraus  hervor,  dass  in 
Nordrussland  klarer  Himmel  erbeten  wird,  während  in  Svidruss- 
land  dieses  Detail  in  das  blosse  Erflehen  von  Fischen  verwan- 
delt  ist. 

Bis  jetzt  habe  ich  von  den  Varianten  des  vorliegenden  Mär- 
chens nur  diejenigen  angefuhrt,  welche  bis  in  die  Gegemvart  sich 
im  Volksmunde  bewahrt  haben,  und  auf  Grund  ihres  Inhalts  aus- 
schhesslich  im  HinbUck  auf  das  Naivitätsprincip  meine  Schlusse 
gezogen.  Ehe  ich  mich  nun  auf  den  Standpunkt  der  historisch- 
geographischen  Forschung  stelle,  liegt  es  mir  ob,  die  geschriebenen 
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Varianten  des  Märchens  vorzulegen,  welche  uns  schon  aus  dem 
Anfange  des  12.  Jahrhunderts  uberliefert  sind. 

Yaengrimus.  (I.  V.  529 -U.  V.  158.)  -  Retmrt.  (Br.  4,  V.  1131 
-1266.)1)  -  Reinhart.  (V.  727-822.)  -  Reynke  1.  (Kap.  I.  17, 
V.  1451    1452.)  -  2.  (Kap.  IV.  1,  V.  5625-5702.) 

Odo  de  Ciringtonia.  (No.  Odonian.  4.)  *)  -  Falnd.  Extrav.  (No.  9.) 

Noel  du  Fail  16.  Juhrh.  (Propos  rustiques  et  facetieux  S.  41.) 3)4) 

Unzweifelhaft  hat  der  Umstand,  dass  in  alien  diesen  histo- 
rischen  Urkunden  einzig  und  allein  der  Wolf  als  der  Betrogene 
erscheint,  J.  Grimm5)  dazu  veranlasst,  dieses  Tier  f'Qr  das  ur- 
sprungliche  zu  haitan,  an  dessen  Stelle  dann  der  Bär  ganz  irrtum- 
licher  Weise  getreten  \väre.  Derselben  Ansicht  scheinen  von 
neueren  Forschern  R.  Köhler6)  und  J.  Wolff7)  zu  sein.  An- 
drerseits  wieder  \veist  L.  K  olin  a  tse  h  e  wski8)  in  Uebereinstim- 
mung  mit  meiner  vorhergegangenen  Darlegung  darauf  hin,  1)  dass 
der  kurzschwänzige  Bar  an  dieser  Stelle  viel  natörlicher  ist, 
2)  dass  dieser  Bär  gerade  in  denjenigen  nordischen  Varianten 
vorkommt,  welche  die  urspriingliehe  Form  am  reinsten  beibehal- 
ten  haben,  und  3)  dass  von  diesen  Varianten  an  die  Grundziige 
des  Märchens  iramer  niehr  sich  vermischen,  je  weiter  man  nach 
Ööden  gelangt. 

Da  also  die  geschriebenen  und  die  mundlichen  Varianten  des 
Tiermärchens  zu  so  entgegengesetzten  Schlussen  fuhren,  so  haben 
wir  vor  alien  Dingen  zu  untersuchen,  in  vvelchem  Verhältnis  sie 
uberhaupt  zu  einander  stehen.  Hierbei  sind  nun  fttr  uns  zwei 
Annahmen  möghch:  entweder  sind  die  mundlichen  Varianten  ge- 
radezu  aus  den  geschriebenen  entlehnt  oder  die  geschriebenen 


>)  Vgl.  Br.  23,  V.  13121-13128. 

•)  Ernst  Voigt,  Kloinoro  lateinische  Denkmäler  der  Thiersage  aus  dem 
XII.  bis  XIV.  Jahrhundert,  Strassburg  1878,  S.  135. 
•)  Sebillot,  Tr.  &  Sup.  de  la  H.-Br.  H.  S.  117. 

«)  Vgl.  Grimm,  RF.  S.  CLXXXVIII,  CCLXXXIU;  Kurz,  Waldis  a.  a. 
O.   No.  1H.  91  u.  Anm. 

*)  Gött.  gel.  Anz.  1863,  S.  1367;  vgl.  Grimm,  RF.  S.  CCXC. 
■)  Jb.  f.  roman.  u.  engl.  Liter.  IX.  S.  401. 
')  Haltrich-Wolff,  S.  499. 
')  Kolmat8chewski,  S.  89. 
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sind  einfach  Ueberlieferungen  ehemaliger,  den  gegemvärtigen  ent- 
sprechender,  mundlieher  Varianten.  In  ersterem  Falle  können  die 
geschriebenen  Varianten  allein  auf  Geltung  Anspruch  machen  und 
in  letzterem  Falle  sind  sie  als  Vertreter  von  -  nach  dem  Mass- 
stabe  der  Geschichte  beurteilt  —  sehr  alten  mundliehen  Varian- 
ten als  besonders  wichtige  Urkunden  in  Betracht  zu  ziehn. 

Was  nun  zunächst  die  angefuhrten  Varianten  des  Tierepos 
betrifft,  so  ist  zu  bemerken,  dass  die  älteste  und,  weil  in  lateini- 
scher  Sprache  abgefasst,  am  wenigsten  verbreitete  derselben  (Ysen- . 
grimus)  der  aus  den  volkstumlichen  Varianten  sicli  ergebenden 
Urform  am  nächsten  steht,  was  arn  klarsten  daraus  hervorgeht, 
dass  hier  unter  den  Verfolgern  die  Fr  au  besonders  hervortritt. 
Aber  ebensowenig,  wie  von  den  kirehliehen  Details  des  Ysen- 
grimus  irgendwo  anders  etwas  wahrzunehmen  ist,  ist  jener  dem- 
selben  mit  dem  Renart  und  dem  Reinhart  gemeinsame  Zug,  dass 
der  Schwanz  durch  Zufa  11  abgehauen  wird,  gegenwärtig 
wiederzufinden.  Das  z  u  f  ä  1 1  i  g  e  E  r  s  c  h  e  i  n  e  n  d  e  s  V  e  r  f  o  1  g  e  r  s , 
das  sich  in  den  zuletzt  erwähnten,  sowie  in  Odos  Fabeln  findet, 
hat  nicht  einmal  in  der  eigentlichen  Ausbreitungssphäre  derselben, 
Frankreich,  Deutschland  und  England,  die  geringste  Spur  hinter- 
lassen,  sondern  ist  besonders,  was  den  Ysengrimus  betrifft,  zwei- 
fellos  fur  eine  von  der  mittelalterlichen  Ritterliteratur  geschaftene 
Aenderung  zu  halten,  welche  nichts  zu  thun  hat  mit  den  gleich- 
artigen  osteuropäischen  Varianten.  Die  in  dem  jungsten  und  ver- 
breitetsten  Tierepos  stattfindende  Verwandlung  des  männlichen 
Wolfes  in  eine  Wölfin  (Reynke  2),  welche  erst  in  der  Fortsetzung 
des  Reinaert  (vgl.  Reynke  1)  unter  dem  Einflusse  eines  zweiten, 
mit  dem  ersten  vermengten,  Tiennärchens  (XXVIII)  entstanden 
ist,  hat  eine  grundliche  Corruption  des  Märchens  hervorgerufen ; 
doch  hat  auch  diese  merkw(irdigerweise  sich  in  keiner  einzigen 
volkstumlichen  Variante  einburgern  können.   Das  in  den  Extra- 
vaganten  vorkommende  Festbinden  eines  Korbes  an  den 
Schvvanz  hatwohl  einige  mitteleuropäische  Varianten  beeinflussen 
können  (besonders  in  Dd  11,  Fa  7,  8,  obgleich  auch  diese  sich 
schon  ziemlich  von  jenen  unterscheiden),  aber  das  Unnaturliche 
dieses  Zuges  wie  auch  das  Fehlen  desselben  im  Ysengrimus,  in 
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Odos  Fabeln  und  im  Reynke,  von  den  mundlichen  Varianten  nicht 
zu  reden,  spricht  deutlich  gegen  seine  UrsprQnglichkeit.  Ausser- 
dem  wis.sen  wir  gerade  von  den  Extravaganten,  dass  sie  einfach 
aus  dem  Volksmunde  niedergeschrieben  sind.  Noel  du  Fails  späte 
Variante  ist  nur  eine  ganz  kurze  Andeutung  irgend  eines  franzö- 
sischen  Volksniärchens.  Daher  kann  man  nicht  annehmen,  dass 
irgend  eine  dieser  obenervvähnten  geschriebenen  Varianten  einen 
nennenswerten  Einfluss  ausgeubt  habe,  geschweige  denn,  dass  sie 
die  einzige  Grundlage  fur  die  Entwicklung  und  Ausbreitung  des 
vorliegenden  Tiermärchens  sei.  Daraus  folgt  unbedingt,  dass  dieses 
nicht  eine  von  mittelalterlichen  Geistlichen  selbsterfundene  Erzäh- 
lung,  sondern  ein  schon  um  1100  in  Flandern  verbreitetes  Volks- 
märchen  ist,  welches  der  Dichter  des  Ysengrimus  unseres  "YVissens 
zuerst  aufgezeichnet  hat. 

Aber  obgleich  man  also  die  geschriebenen  Varianten  des 
vorliegenden  Tiermärchens,  wenn  man  sie  mit  den  mundlichen 
vergleicht,  nur  als  gleichwertig  mit  diesen  betrachten  kann,  so 
spricht  doch  ihr  bedeutendes  Alter  ebenso  fur  die  Urspriinglich- 
keit  des  Wolfes,  wie  diese  durch  die  Mehrzahl  der  miindUchen 
Varianten  unterstutzt  wird.  Was  nun  zunächst  das  Alter  der 
geschriebenen  Varianten  betrifft,  so  fallt  dies  an  sich  nicht  so 
sehr  in  die  Wagschale,  da  in  ihnen  ja  auch  mancher  andere  Zug 
des  Märchens  recht  merkhch  korrumpiert  ist.  Die  Mehrzahl  der 
mundlichen  Varianten  vviederum  verliert  bei  näherer  Betrachtung 
nicht  wenig  an  Wert  und  Bedeutung. 

Wenn  wir  zuerst  die  finnischen  Volksmärchen  mit  ein- 
ander  vergleichen,  so  können  wir  gleich  zwei  von  einander  ver- 
schiedene  Formen  unterscheiden.  Nach  der  einen  reisst  der  Bär 
seinen  Schwanz  ab,  indem  er  eine  vermeintliche  Ladung  Fische 
emporheben  will  oder  von  Verfolgern,  die  der  Fuchs  herbeigeru- 
fen  hat,  aufgescheucht  wird,  nach  der  andern  wird  der  Wolf  von 
ganz  zufallig  erschienenen  Verfolgern  gepriigelt  und  erschlagen. 
Die  erste  Form  findet  sich  in  West-Finnland,  Tawastland  (ausser 
einer  Variante  aus  dem  Norden  der  Landschaft:  Ae  rb.  Kivij."0, 
dem  siidUchen  Karelen  und  sudlichen  österbotten,  die  zweite  im 
gesamten  Uleäborgs-Län  (ausser  Am  ra.  Ristij.1,  wo  der  Bär  viel- 
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leicht  unter  dem  Einflusse  von  XIII,  an  die  Stelle  des  "VVolfes 
tritt  und  von  den  zufällig  hinzukommenden  Verfolgern  geprti- 
gelt  wird,  und  Am  ra.  Kij.  1,  21,  welche  auf  schriftlichem  oder 
mOndlichem  Wege  sich  von  anderswoher  verirrt  haben,  vgl.  Krohn,  T. 
VI.  Am  TCij.  41),  beide  neben  einander  in  Sawolaks  sowie  im  öst- 
lichen  und  nördlichen  Karelen.  Im  Hinblick  darauf,  dass  die 
zweite  Form  bloss  in  denjenigen  Teilen  von  Finnland  vorkommt, 
welche  verhältnismässig  spät  besiedelt  worden  sind,  und  beson- 
ders  darauf,  dass  die  wermländischen  Varianten  (Ao  ra.  Werml. 
1-31)  alle  flbereinstimmend  bezeugen,  dass  der  Bär  schon  um 
1600  sich  bei  den  Savolaksern  an  dieser  Stelle  vorfand,  ist  es 
fast  rur  unmöglich  zu  halten,  dass  die  aus  dem  sudlichen  und 
westlichen  Finnland  nach  Norden  und  Östen  gewanderten  Ansied- 
ler  den  in  ihren  Märchen  sich  flndenden  Wolf  aus  der  Heimat 
mitgebracht  haben.  Sie  haben  ihn  nur  aus  dem  Östen  entleihen 
können,  d.  h.  nattlrlich  aus  Nordrussland,  wo  gerade  die  zweite 
Form  ausschliesslich  angetroffen  wird.  In  der  östlichen  Variante, 
der  der  Wepsen  (Ar  rb.  Wepsä1),  erweist  sich  diese  Form  noch 
deutlich  als  nordrussisch,  aber  wohl  schon  in  der  zweiten  rus- 
sisch-karelischen  Variante  (Aq  ra.  Reb.1),  in  welcher  der 
Wolf  in  einen  Bären  vervvandelt  ist,  zeigt  sie  auch  Einfluss  aus 
Westen,  zweifellos  aus  Finnisch-Karelen,  und  in  Finnland  er- 
•scheint  sie  bisweilen  vermischt  mit  der  ersten  Form,  wie  aus 
der  hier  sich  vorfindenden  ausdriicklichen  Herbeirufung  der  Ver- 
folger  hervorgeht.  Und  wenn  die  Bezeichnung  Ilmola  (ausser 
Af-j  H).  Itä-S.1)  nur  in  dem  zuletzt  erwähnten  Falle  innerhalb  der 
Grenzen  Finnlands  in  die  zweite  Märchenform  eingedrungen  ist, 
ausserhalb  Finnlands  aber  Qberhaupt  nirgends  vorkommt,  so  ist 
sie  ganz  zweifellos  urspriinglich  in  Westfinnland  in  die  erste  Form 
aufgenommen  worden.  Diese  Form,  welche  also  als  die  in  Finn- 
land bedeutend  ältere  enviesen  ist,  mhrt  uns  schon  auf  dem  Wege 
ihrer  geographischen  Ausbreitung  zu  unseren  westlichen  Nach- 
barn,  den  Schweden,  bei  welchen,  den  obenenvähnten  Ortsna- 
men  ausgenommen,  ganz  genau  die  gleiche  Märchenform  sich  fin- 
det  Daher  durfen  wir  nicht  mehr  im  Zweifel  sein,  dass  sie  aus 
Schweden  nach  dem  westlichen  Finnland  gekommen  ist  und  von 
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da  spätetens  im  16.  Jahrhundert  bis  nach  Savolaks  sich  verbreitet 
hat.  In  Bezug  darauf,  dass  der  Wolf  nur  in  einer  einzigen  sud- 
schwedischen  Variante  und  auch  da  bloss  durch  die  Einwirkimg 
eines  anderen  damit  verbundenen  Märchens  (VII.)  sich  vorfindet, 
und  dass  der  Bär  auch  in  Norwegen  allgemein  vorkommt,  kann 
man  diese  Form  des  Märchens  als  die  ursprungliche  auf  der  gan- 
zen  skandinavischen  Halbinsel  halten.  Von  da  ist  sie,  augen- 
scheinlich  durch  Vermittlung  der  Schweden  an  der  estnischen 
Ktiste,  wie  der  Umstand,  dass  Hunde  herangetrieben  werden, 
klar  beweist,  nach  Estland  gelangt.  Nach  dem  nördlichen 
Ingormanland  (As  ra.  Pohj.-I.i)  ist  sie  wahrscheinlich  aber 
Finnland  gewandert  und  war  wenigstens  zu  Europäus*  Zeit  (1847) 
noch  vorhanden,  während  ganz  kurzlich  im  sudöstlichen  In- 
germanland  (As.  rb.  Kaakk.-I.1)  eine  entschieden  russische  Form 
aufgezeichnet  worden  ist.  Auf  denselben  Dualismus  stösst  man 
gegenwärtig  auch  in  Lappland,  wo  neben  der  allgemeinen  und, 
in  Anbetracht  ihres  speziell  lappländischen  Gewandes,  alten  skan- 
dinavischen Form  neuerdings  eine  einzige  zweifellos  durch  Ver- 
mittelung  der  Finnen  uber  Uleäborgs  Län  verbreitete  nordrussi- 
sche  (Ba  5)  gefunden  worden  ist.  Und  wenn  in  der  Variante  der 
Kelten  nur  der  kurzschwänzige  Bär  am  Platz  sein  wurde,  und 
der  Wolf  erst  durch  eine  Vermengung  mit  einem  andern  Märchen 
(VII.  +)  an  seine  Stelle  getreten  ist,  so  kann  man  daraus  mit 
einiger  Bestimmtheit  sehliessen,  dass  die  Variante,  wie  schon  der 
Herausgeber  derselben,  J.  F.  Campbell1),  bemerkt  hat,  den 
Skandinaviern,  speziell  den  Norwegern,  entlehnt  ist.  Schliesslich 
sei  noch  erwähnt,  dass  das  Vorkommen  des  kurzschwänzigen 
Kaninchens  in  der  Variante  der  amerikanischen  Neger  (Ob), 
wenn  die  Hervorhebung  dieser  Eigenschafb  nicht  eine  spätere  Zu- 
that  ist,  darauf  hurvveist,  dass  ursprunghch  der  ebenfalls  kurz- 
schwänzige  Bär  sich  an  dieser  Stelle  befunden  hat.  In  diesem 
Falle  wurde  die  Entleihung  der  Variante  vermutlich  durch  die 
Engländer  *)  vermittelt  worden  sein  und  das  wurde  beweisen,  dass 

l)  Campbell,  l  S.  273. 

")  Dass  sio  jedenfalls  den  Europäern  entliehen  worden  ist,  darQber 
schwindot  jeder  Zweifel  bei  einera  Vergleich  mit  den  andern  Varianten  der 
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bei  den  letzteren,  wenigstens  im  Anfange  der  Neuzeit,  die  skan- 
dinavische  Form  existierte. 

Vielleicht  kann  man  diese  Form  auch  als  allgemein  gerraa- 
nische  bezeichnen,  besonders  wenn  man  es  wagt,  diejemgen  Va- 
nan ten  der  im  12.  Jahrhundert  nach  Siebenburgen  gewanderten  Nie- 
derdeutschen l)  in  Betracht  zu  ziehen,  in  welchen  der  Bär  als  das 
betrogene  Tier  erscheint  (Dd.  14,  15).  Die  bei  den  Siebenbiirgern 
(Da  13)  sich  findende  Verfertigung  eines  neuen  Schwan- 
zes,  kann  nicht  erst  bei  ihrer  Ankunft  in  der  neuen  Heimat  von 
ihnen  ermnden  worden  sein,  wie  Wolff*)  zu  glauben  scheint, 
sondern  ist  entweder  aus  dem  Mutterlande  mitgebracht  oder  spä- 
ter  den  Sudslaven  entliehen  worden,  in  deren  Varianten  dieser 
jedenfails  westeuropäisch  zu  nennende,  später  hinzugefögte  Zug 
das  ursprungliche  Märchen  völlig  verdrängt  hat.  Erstere  Annahme 
scheinen  die  französischen  Varianten  (Fa  3-5)  zu  bekräftigen, 
denn  wenn  man  bedenkt,  dass  die  afrikanischen  und  sudeuropäi- 
schen  Varianten  offenbar  sich  aus  dem  Norden  hinverirrt  haben, 
so  hat  vorliegendes  Tiermärchen  wohl  nur  aus  Deutschland  nach 
Frankreich  eindringen  können,  und  zwar  nach  dem  Ausbrei- 
tungs^vege  des  Tierepos  zu  schliessen,  hauptsächlich  uber  die 
Niederlande.  Denn  dass  sie  in  Frankreich  nicht  immer  in  der 
Form  bestanden  haben,  in  welcher  sie  gegenwärtig  sich  in  diesen 
Volksmärchen  darstellen,  sondern  in  einer  viel  vollständigeren,  in 
welcher  ein  besonderer  Verfolger  auftritt,  der  anfönglich  sogar 
ausdrucklich  herbeigerufen  wird,  das  geht  klar  genug  aus  den  ge- 
schriebenen  Varianten  des  Mittelalters  hervor. 

\Vahrscheinlich  gehörte  die  ausdruckliche  Herbeirufung  die- 
ses  Verfolgers,  wie  aus  den  Weiss-  und  kleinrussischen  Varianten 
erhellt,  zu  der  fruheren  aligemeinrussischen  Form,  obgleich 
dieser  Zug  in  Nordrussland,  ebenso  wie  in  den  Varianten  des  Tier- 
epos, welche  später  sind  als  der  Ysengrimus,  nachher  allmählich 


nmerikanischen  Neger,  in  \volchen  sonst  regelmässig  das  Kaninchon  als 
Botruger  iind  der  Fuchs  als  Betrogener  erscheint,  also  gerado  in  entgegen- 
gesetzter  Stellung. 

>)  Fr.  Muller,  Allgemeine  Ethnographie,  Wien  1879,  S.  549  Anm. 

J)  Haltrich-\Volflf,  S.  499. 
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(Ha  5)  verschwand.  Von  der  Verbreitung  der  nordrussischen  Form 
nach  Lappland,  Finnland,  Olonetz  und  ingermanland  ist  schon  die 
Rede  gowesen,  und  ebenso  klar  ist,  dass  die  Mordwinen  (Bg) 
sie  entliehen  haben,  da  sie  das  in  russischen  Varianten  bisweilen 
(Ha  4,  5  Hb)  zu  treffende  Fressen  des  Fuches  auf  dem 
Heuschobor  sich  angeeignet  haben.  Von  den  Russen  ist  vor- 
liegendes  Märchen  noch  zu  den  Ungarn  und  Osseten  gelangt, 
aber  nicht  zu  den  W e  s  t  s  1  a  ven,  in  deren  Varianten  allein  schon 
der  Name  „  T  i  1 1  Eule  n  Spiegel"  (Hd  4)  deutschen  Einfluss  offen- 
bart.  Andererseits  ist  dieser  Einfluss  aus  Deutschland,  wo  die 
Tiermärchen  schon  lange  sovvohl  luivollständig  als  korrumpiert  sind, 
nicht  weiter  nach  Östen  gedrungen.  Wenn  also  die  Russen  nicht 
aus  dieser  Quelle  geschöpft  haben,  und  da  die  Beschwörung  des 
Fuchses  in  den  russischen  Varianten,  wie  wir  gesehen  haben,  be- 
weist,  dass  das  Märchen  sich  in  Russland  von  Norden  nach  Su- 
den  ausgebreitet  hat,  so  sind  sie  höchst  wahrscheinlich  irgend 
einem  nordischen  Volke  entlehnt  worden.  Ein  finnisches  konnte 
dieses  Volk  deshalb  nicht  sein,  weil  die  Finnen  selbst  erst  nach 
ihrer  Ankunft  in  Westfinnland  und  Estland  das  Märchen  von  den 
Schweden  entliehen  haben,  und,  wenigstens  späterhin,  nieinals 
zwischen  diesen  und  den  Russen  Vermittler  gewesen  sind.  Es 
bleibt  also  keine  andere  Möglichkeit  tibrig,  als  dass  die  Russen 
es  direkt  von  den  Skandinaviern  zu  einer  Zeit  entlehnt  haben» 
in  welcher  diese  noch  beständig  eine  nähere  Verbindung  mit  ihnen 
erstrebten,  oder  mit  anderen  "VVorten  während  der  "VVarägerzuge. 
Also  um  1000 l)  existierte  vorliegendes  Tiermärchen  im  Norden 
als  Volksmärchen,  und  noch  dazu  in  jener  entwickelteren  Form, 
in  welcher  der  Verfolger  herbeigerufen  wird.  Die  kurzere  Form, 
in  der  der  Verfolger  gänzlich  fehlt,  ist  daher  in  den  meisten  Fäl- 
len  als  unvollständig  zu  betrachten,  ausser  vielleicht  noch  in  den- 
jenigen  skandinavischen  und  westfinnischen  Varianten,  in  welchen 
jene  zur  Erklärung  der  Kurzschwänzigkeit  des  Bären  geschaffene 
Urbildung  ganz  fiir  sich  allein  auftritt. 


')  V.  Thomsen,  Ryskä  rikets  grundläggning  genom  skandinaverna, 
Stockholm  1882,  S.  109. 
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Daraus  erkennt  mar  schon,  dass  sich  die  russische  Form 
eigentlich  nur  darin  von  der  skandinavischen  unterscheidet,  dass 
sie  uberall  an  die  Stelle  des  Bären  den  Wolf  setzt.  Doch  haben 
auch  die  Russen  zweifellos  urspriinglich  den  Bären  gehabt,  und 
davon  haben  sich  noch  bis  heute,  wenn  auch  nicht  im  vorlie- 
genden  Tiermärchen,  so  doch  in  anderen  später  zu  hesprechenden 
recht  merkliche  Spuren  bewahrt.  Jetzt  bleibt  nur  noch  die  Frage: 
wie  ist  dieser  Personemveehsel  zu  erklären,  welcher  schon  so 
fruh  in  der  mittelalterlichen  Litteratur  und  so  allgemein  unter 
dem  Volke  im  grössten  Teile  von  Europa  stattgefunden  hat? 
Kolmatschevrski1)  weist  in  dieser  Beziehung  ganz  richtig  auf  die 
äsopische  Fabelliteratur  hin,  in  welcher  wir  schon  fruher  (Kap.  I.  4) 
Wolf  und  Fuchs  einander  gegenubergestellt  gefunden  haben.  Die- 
sen  Gegensatz  haben  dann  die  Verfasser  der  mittelalteiiiehen 
Tierepen  und  Fabelbucher  immer  weiter  entwickelt,  indem  sie 
ihn  solchen  geschriebenen  wie  mundlichen  Erzählungen  anpassten, 
in  welchen  er  anfänglich  nicht  existierte.  Diese  derartig  geform- 
ten  Erzählungen  verbreiteten  sich  allmählich  unter  dem  Volke 
selbst,  indem  sie,  wie  wir  schon  oft  gesehen  haben,  mit  den  volks- 
tömhchen  Tiermärchen  sich  vereinigten  und  vermischten,  wodurch 
bei  diesen  der  obenerwähnte  Personenwechsel  eintrat.  Doch  ist 
bemerkenswert,  dass  durch  diesen  Wechsel  jenes  in  Mittel-Europa 
zu  bemerkende  Abnehmen  und  Verschwinden  der  Bären  befördert 
und  erleichtert  wurde,  wogegen  die  Wölfe  sich  fast  uberall  und 
besonders  gerade  in  Russland  richtig  rudelweise  fanden. 

+  Das  wichtigste  von  den  mit  vorliegendem  Märchen  ver- 
bundenen  (schon  Reinhart)  und  vermischten,  ja  völlig  an  seine 
Stelle  getretenen  Erzählungen  ist  das  H  a  s  c  h  e  n  n  a  c  h  dem  f  ii  r 
den  Mond  gehaltenen  Käse  auf  dem  Boden  des  Brun- 
nens,  das  sich  schon  bei  Salomon  Isaak  sowie  in  Verbindung 
mit  einem  andern  Märchen  (XXII.)  bei  Petrus  Alfonsi  vor- 
findet,  und  das  vermuttien  durch  Uebersetzung  des  letzteren  so- 
wohl  in  das  Tierepos  als  auch  in  die  Fabelliteratur  gedrungen 


*)  Kolmat8chewski,  S.  88. 
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ist *),  und  sogar  hier  und  da  sich  unter  dem  Volke  verbreitet  hat *). 
Benfey  und  Kolmatschevvski  *)  halten  dieses  Märchen  för  eine  aus 
indischen  und  griechischen  Elementen  zusammengesetzte  Misch- 
form. 

Aus  der  vorangegangenen  Untersuchung  ist,  wie  ich  hoffe,  klar 
geworden,  dass  es  in  Nordeuropa  mindestens  schon  vor  tausend  Jah- 
ren volkstumliche  Erzählungen  vom  Bären  und  Fuchse  gegeben  hat, 
und  dass  vorliegendes  Tiermärchen  ursprunglich  zu  dieser  Kategorie 
gehörte,  und  dann  zur  Ausbildung  und  Entwicklung  in  das  mittel- 
alterliche  Thierepos  und  die  äsopische  Fabellitteratur  aufgenommen 
wurde,  wie  der  Bauernsohn  in  die  Priesterschule.  Aber,  wenn  dieses 
Tiermärchen  auch  in  solcher  Form  d.  h.  mit  alien  seinon  ursprung- 
lichen  Grundzugen  im  Norden  zusammengestellt  und  daher  nor- 
disch  zu  nemien  ist,  so  ist  damit  noch  nicht  gesagt,  dass  alle 
seine  Grundmotive,  als  welche  wir  besonders  bezeichnet  haben 
das  Fischen  mit  dem  Öchwanze,  das  Festfrieren  des  Schwanzes 
und  das  darauf  folgende  Abreissen  des  Schwanzes,  genau  an  dem- 
selben  Orte  erfunden  worden  wären. 

Was  nun  das  zuletzt  erwähnte  Abreissen  des  Schwan- 
zes  betrifft,  so  findet  man  es  wohl  iiberall  in  der  Welt  als  Er- 
klärung  fur  die  Kurzschvvänzigknit  irgend  eines  Tieres3),  aber 
diese  Erklärung  ist  so  naturlich  und  gleichsam  von  selbst 
entstanden,  dass  sie  recht  gut  ganz  selbständig  an  verschiedenen 
Orten  hat  erfunden  werden  können.  Denn  es  ist  zu  bemerken, 
dass  die  Veranlassung,  aus  welcher  das  Abreissen  des  Schwanzes 


»)  Oeschriobono  Varianten  mit  Erklärungoii,  s.  Grimm,  HF.  S.  CCLXXVII 
-CCLXXIX,  'm;  Weber  a.  a.  O.  S.  3G6;  Benfey,  Pantsch.  I.  S.  182;  vgl.  349; 
Kurz,  Waldis  No.  IV.  8  u.  Anm.;  Gubernatis,  S.  442;  Oesterley,  Romulus 
No.  App.  M;  Voigt,  Kl.  lat.  Denkm.  S.  116;  Kolmatschewski,  >S.  77-80; 
Haltrich- Wolff,  S.  497-4f»8. 

*)  Mundliche  Varianten:  Da  1  (s.  IV.),  2  (s.  VII.);  Dd  (Haltrich- 
Wolff,  No.  I.  6,  S.  36);  Ea  (vgl.  VH.);  Fa  1-2  (s.  VU.);  Fb  1-2  (Coelho,  S. 
14  u.  16  =  Kolmatsehewski,  S.  79);  Fe  (Trueba,  S.  91,  vgl.  S.  94  =  Kolmat- 
sche\V8ki,  S.  78);  Hd.  1  (a.  VIII.),  2  (s.  XLV.  u.  VL):  He  1-  2  (s.  VI.  u.  IX); 
Ob  (Harris,  1883,  No.  XVI,  S.  77). 

*)  Beispiele  s.  E.  B.  Tylor,  Forschungen  uber  die  Urgeschichte  der 
Menschheit  und  die  Entwickelung  der  Civilisation.  Aus  d.  Engl.  von  H. 
Mttller,  Leipzig,  S.  4Ö9-460  und  Kolmatsche\vski,  S.  82  -  83. 
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erfolgt,  wo  kein  urspriinglicher  Zusammenhang  zwischen  den 
Märchen  existierte,  nie  dieselbe,  sondern  jedes  Mal  eine  andere 
ist.  Sind  ja  doch  gerade  zu  dem  Abreissen  des  Schwanzes  und 
und  der  daraus  folgenden  Kurzschwänzigkeit  des  Bären  allein  in- 
nerhalb  der  Grenzen  Finnlands,  ausser  dem  Festfrieren  des  Schwan- 
zes,  noch  mehrere  andere  Ursachen  erfunden  worden  (Beisp.  Krohn, 
L  No.  1,  S.  12  und  No.  2,  S.  15;  T.  XXII.  a.  Nurmes  und 
XXXVIII.  a.  Rauma).  Obgleich  also  das  Abreissen  des  Schwan- 
zes  ein  uberall  immer  wieder  vorkommendes  Märchenelement  ist, 
so  ist  doch  die  zu  einer  ordentlichen  Erzählung  entwickelte  Ur- 
sache  desselben  im  vorliegenden  Tiermärchen  eine  europäische 
und  speziell  eine  nordische  Erfindung,  welche  anderswo  nur  als 
geliehenes  Gut  sich  findet. 

Das  Fisehen  des  Tieres  mit  dem  Schwanze  ist  eben- 
falls  ein  weit  und  breit  bekanntes  Märchen.  In  Englisch-Guiana 
wird  vom  Affen  erzählt,  dass  er  mit  dem  Schwanze  nach  Fisehen 
angele.  Etwas  naturlicher  erscheint  die  nordamerikanische  Er- 
zählung vom  Waschbären,  welcher  die  Krebso  an  seincm  Schwanze 
sich  festkneipen  lässt.  Und  genau  denselben  Streich  schreibt  einer 
der  im  sudlichen  Indien  wohnhaften  Dravidastämme,  die  Tamulis, 
dem  Schakal  zu,  dessen  Schlauheit  dabei  ausdrucklich  erwähnt 
wird1).  Darin  glaubt  nun  Kolmatschewski2)  zunächst  die 
Quelle  fur  die  Erzählung  des  A  e  li  a  n  us3)  vom  Fuche,  welcher 
mit  seinem  Schwanze  kleine  Fische  aus  dem  Flusse  fangt,  gefun- 
den  zu  haben,  und  zugleich  auch  die  Urform  des  vorliegenden 
Tiermärchens.  Besonders  weist  er  auf  die  Varianten  hin,  in  denen 
der  Fuchs  selbst  als  der  Fischende  auf  tri  tt,  indem  er  annimmt, 
dass  die  gegenwärtige  nordische  Form  in  der  Weise  entstanden 
ist,  dass  die  ursprungliche  Rolle  des  Schakals  zwischen  dem  Bä- 
ren und  dem  dem  Schakal  entsprechenden  Fuchse  geteilt  wurde. 
Diese  Zweiteilung,  bei  der  das  ursprunghch  handelnde  Tier  zum 
blossen  Ratgeber  wird,  ist  an  und  fur  sich  durchaus  nicht  un- 


l)  Tylor  a.  a.  O.  S.  460-  462,  wo  noch  andere  Beispiele  orwähnt  sind. 

*)  Kolmatschevrski,  S.  87-89. 

•)  IJefi  täav  oder  De  natura  animaliuni  VI.  24. 
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denkbar,  im  Gegenteil  kann  man  geschichtlich  nachweisen,  dass 
eine  äsopische  Fabel  (Halm,  No.  31)  vom  ubermässig  fressenden 
Fuchse  in  dem  Tierepos  und  der  Fabelliteratur  des  Mittelalters 
sowie  im  Volksmärchen  der  Gegenwart  zu  einer  Erzählung  ge- 
worden  ist,  in  welcber  der  Fuchs  den  Wolf  vorlcitot,  ubermässig 
zu  fressen  oder  zu  saufen*).  Was  aber  vorliegendes  Märchen  be- 
trifft,  so  ist  zunächst  zu  bedenkcn,  dass  wir  kein  einziges  ge- 
schriebenes  oder  mundliches  Zeugnis  dafur  besitzen,  dass  von  den 
naturwissenschaftlichen  Erzählungen  des  Aelianus  gerade  diese 
besonders  bekannt  geworden  und  dann  nach  Art  der  äsopischen 
Fabeln  uberall  hin  verbreitet  worden  wäre;  noch  weniger  wissen 
wir  etwas  von  irgend  einer  derartigen  indischen  Erzählung,  welche 
mit  anderen  aus  Indien  gekommenen  Märchen  nach  Europa  ge- 
langt  wäre.  Zweitens  sind  die  volkstumlichen  Varianten,  in  denen 
der  Fuchs  selbst  fischt,  zumeist  durch  den  Einfluss  anderer  mit 
ihnen  verbundener  oder  verschmolzener  Märchen  korrumpiert,  und 
sind  daher  durchaus  keine  zuverlässigen  Anhaltspunkte  beim  Su- 
chen  nach  der  ursprunglichen  Form  des  Märchens.  Und  drittens 
wird  der  ganze  Fischfang  nicht  nm  seiner  selbst  willen  unter- 
nommen,  sondein  die  Absicht  des  Fuchses  ist  augenscheinlich, 
den  Bären,  indem  er  ihn  dazu  verleitet,  eine  ihm  bis  dahin  neue 
und  unbekannte  Fangart  zu  lornen,  mit  seinem  Schwanze  im 
Eise  feststocken  zu  lassen.  Also  ist  das  Fischen  mit  dem  Schwanze, 
insofern  es  nur  das  Festfrieren  des  8chwanzes  zur  Folge  hat,  eben- 
falls  eine  speziell  nordische  Erfindung,  welche  anderswo  nur  als 
geliehenes  Gut  zu  finden  ists.) 


»)  Da  diese  Erzählung  in  ihrer  ftnnischen  Form  sich  nur  zwischen 
Wolf  und  H  und  abspielt  (T.  XI.TT.),  so  lasse  ich  sie  diesmal,  mich  aus- 
dnicklich  auf  die  finnischen  Fuchsmärchen  beschränkend,  ganz  ausser  Acht, 
Krohn,  T.  XIX.  und  I.  No.  34  8.49  (Anfang)  sind  zu  dunkel  und  vereinzelt, 
ura  hier  ernstlich  in  Betracht  zu  kommen.  Sonst  erschoint  obenerwähntes 
Märchen  mit  VH.  vermengt  (Dd  15),  verbunden  (Fa  3)  und  häuflg  (VT., 
Vm.,  IX.,  X)  an  desson  Stelle. 

")  Gubernatis  (S.  4-0O)  bringt  in  Verbindung  damit,  oino  Stelle  aus  der 
Rigveda,  wo  der  Fisch  die  Götter  anfloht,  ihn  und  die  soinigon  aus  dem 
Rachen  des  Wolfes  zu  retten.  Wonn  man  aber  in  Betracht  zioht,  dass  der 
Wolf  in  vorliegendem  Märchen  erst  später  an  die  Stelle  des  Bären  getreten 
ist,  so  verliert  die  Annahme  eines  Zusammenhanges  alle  Wahrscheinlichkeit. 
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Das  Erscheinen  eines  besonderen  Bedrängers  ist  ein  Zug, 
welcher  ganz  von  selbst  in  den  Volksmärchen  uberall  da  vor- 
kommt,  wo  eine  der  handelnden  Personen  unrettbar  in  die  Klerame 
geraten  ist.  Aber  merkwurdig  ist,  dass  die  im  mittelalterlichen 
Tierepos  und  in  den  Volksmärehen  der  Gegenwart  massenhaft 
sich  findenden  Bedränger,  welche  durch  den  Fuchs  herbeigerufen 
werden,  am  häufigsten  gerade  aus  vorliegendem  Tiermärchen  in 
alle  möglichen,  den  Bären  oder  den  Wolf  schildernden  Erzählungen 
Qbergegangen  sind. 

Zu  diesen  Märchen  gehört  in  erster  Linie  jene  zur  Verdrei- 
fachung  der  Anklagepunkte  in  die  Haupterzählung  des  Tierepos 
eingefiigte  Nebenerzählung,  welche  das  Steckenbleiben  des 
honigsuchenden  Bären  in  der  Baumspalte  schildert. 

Renart  1.  (Br.  20,  V.  10172- 10420) »)  -  Reinhart,  (V. 
1511-1604.)  -  Reynke.  (Kap.  I.  7-10,  V.  517-878.)  Vermutlich 
aus  der  zuletzt  erwähnten  geschriebenen  Form  leiten  sich  folgende, 
äusserst  vereinzelte,  dem  Volksmunde  entnommene  Varianten  her. 

Aa,  o.    Finnen.    (Krohn,  T.  XV  a.) 

Da.  Schvceden  1.  Dalarne.  (Sv.  Landsm.  I.  13.  S.  54.)  -  2.  (Hyl- 
ten-Cavallius,  W.  o.  W.  II.  S.  XXVI.)2)  -  Dd.  Deutsche.  West- 
falen.   (Grimm,  KM.  No.  48  Anm.,  III.  S.  80). 

Vorliegendes  Tiermärchen  ist  also  offenbar  eine  mittelalter- 
liche  Zusammenstellung  des  obenerwähnten  nordischen  Fuchsaben- 
teuers,  aus  welchem  eben  der  ursprunglich  vorkommende  Bär 
und  die  Bedränger  genommen  sind,  mit  der  Erzählung  vom  Stecken- 
bleiben in  der  Baumspalte,  welche  —  die  Erzählung  —  zunächst 
in  einem  zwischen  Mensch  und  Löwe  (Bär)  sich  abspielenden 
Märchen  (XV  b)  auftritt3).    Seltsam  genug  hat  auch  das  unbe- 


»)  Vgl.  Br.  19,  V.  8589-8730  und  9131-9388. 
*)  Vgl.  Aelianus  a.  a.  O.  IV.  39. 

■)  Potvin  (a.  a.  O.  S.  58)  hält  vorliegendes  Fuchsmärchen  fur  entstan- 
den  aus  der  indischen  Erzählung  (Benfey,  K.  &  D.  Uebersetzung  S.  3  und 
Pantsch.  H.  No.  I.  1,  S.  9),  in  welcher  der  Affe,  als  er  einen  Keil  aus  der 
Baumritze  herauszuzerren  versucht,  selbst  stecken  bleibt.  Die  Allgemein- 
heit  dieses  Steckenbleibens  in  den  Tier-  wie  in  den  Menschenmärehen  ge- 
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wusst  handelnde  Volk,  den  ursprönglichen  Sachverhalt,  obgleich 
es  das  Märchen  erst  spät  aus  der  Litteratur  sich  angeeignet  hat, 
richtig  herausgefuhlt,  indem  es  mit  einer  der  Varianten  (Da  2) 
den  Hauptumstand  beim  Fischen  mit  dem  Schwanze  (VH.)  von 
neuem  verband:  das  Steckenbleiben  und  Abreissen  des  Schwan- 
zes  sowie  die  daraus  folgende  Schwanzlosigkeit. 

Zugleich  mit  dem  in  die  erste  Einladung  eingeschobenen 
Tiermärchen  und  zweifellos  nach  seinem  Muster  ist  das  in  die 
zvveite  Einladung  als  Nebenerzählung  eingefugte  Fuchsmärchen 
gebildet,  in  welchem  die  mäusesuehende  Katze  sich  in  der 
Schlinge  fängt.  In  das  Volk  ist  es  nieines  Wissens  nicht  ge- 
drungen,  aber  in  der  englisehen  Stadt  Bristol  findet  es  sich  ne- 
ben  seinem  Vorgänger  als  Kirchenbild,  was  am  klarsten  den  mit- 
telalterliehen  und  kirchlichen  Ursprung  beider  darthut1). 

Man  kann  also  mit  völliger  Sicherheit  annelimen,  dass  ein 
spezieller  Verfolger,  wenn  er  auch  nicht  zu  der  ursprunglichen 
Handlung  des  Fischens  mit  dem  Schvvanze  (VII.)  gehört  haben 
mag,  doch  schon  sehr  fruh  darin  erschien.  Und,  wie  oben  be- 
merkt,  musste  er  auch  wenigstens  da,  wo  an  dies  Fuchsmärchen 
andere  voni  oder  hinten  angeknuptt  \vurden,  schon  am  Platze 
sein.  Das  mit  dem  Fischen  mit  dem  Schvvanze  (VII.)  am  fruhe- 
sten  und  haufigsten  verbundene  Fuchsabenteuer  ist  ohne  Zweifel 
folgendes  an  dasselbe  vorn  angekniipfte  Tiermärchen,  welches 
näher  erklärt,  wo  denn  der  Fuchs  eigentlich  die  mit  dem  Schwanze 
aus  der  Wuhne  geangelten  Fische  herbekommen  hat. 

Urform.  Der  Fuchs  erblickt  einen  Mann,  der  eine  Ladung 
Fische  fahrt.  Er  wirft  sich  quer  uber  den  "VVeg  und  stellt  sich  tot. 
Der  Mann  freut  sich  Uber  das  schöne  Fell  und  hebt  den  Fuchs  hin- 
ten auf  den  Wagen.  Er  selbst  sitzt  vorn  und  fahrt  \veiter,  ohne 
sich  umzublicken.  Der  Fuchs  wirft  einen  Fisch  nach  dem  andern 
hinter  sich  auf  den  Weg.  Zuletzt  springt  er  selber  herunter.  [Der 
Mann  fahrt,  ohne  etwas  zu  ahnen,  nihig  seines  Weges.    Zu  Hause 


stattet  jedoch  nicht  die  Annahme,  dass  die  allein  darauf  sich  gröndende 
Gleichartigkeit  auf  einen  wirklichen  Zusammonhang  beruht. 
l)  Archiv  f.  d.  St.  d.  neueren  Spr.  u.  Liter.  LVI.  S.  279. 
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angekommen  prahlt  er  mit  seiner  Beute  vor  seiner  Frau,  welche  be- 
merkt,  dass  der  Wagen  leer  ist.]  Der  Fuchs  liest  die  Fische  auf 
(s.  VII.). 

Aa,  b,  e,  f,  h— m,  o— 8.   Finnen.    (Krohn,  T.  VI.) 

Ba.  Lapjxn  1.  Karasjoki.  (Friis,  No.  1,  S.  1.)  -  2.  Enare. 
(A.  Andelin:  Acta  Soc.  Se.  Fenn.  VI.  S.  411.)  -  3.  Ebendas.  (W. 
Forsman,  Handschr.  1886.)  4.  Ebendas.  (ebend.)  Bb.  Esteri. 
(Rosenplänter,  VIII.  No.  4,  S.  125.)  -  Bh.  Ungarn.    (Teza,  S.  71.) 

Da.  Schiceden  1.  österbotten.  (Sv.  Lit.  manuskr.  No.  8.  6  sa- 
gor  No.  IV.)  -  2.  Estnische  Kaste.  (H.  Wendell,  Handschr.  I.  No. 
26,  S.  21.)  -  3.  Ebendas.  (Russwurm,  No.  169,  S.  158.)  -  4.  Schwe- 
disch-Lappland.  (Lindholm,  No.  18.  18,  S.  150.)  -  5.  Ängermanland. 
(B.  Bergström  &  J.  Nordlander:  Sv.  Landsm.  V.  2.  No.  S.  o.  S.  6, 
S.  17.)  -  6.  Halland.  (ebend.  No.  S.  o.  S.  6  Anni.,  S.  18.)  -  7.  Smä- 
land.  (Hylten-Cavallius,  W.  o.  W.  I.  S.  318.)  -  8.  Schonen.  (Fr.  Ask: 
Runa  1848,  S.  40.)  -  9.  (Topelius,  S.  31.)  Db.  Norueyer.  Rin- 
gerige.  Ueberall  bekannt.  (Asbjömsen  &  Moe,  No.  17.  I,  I.2  S.  91.) 
Dc.  IXinen.  Wendsyssel.  (Grundtvig,  II.  No.  114,  S.  118.)  -  Dd. 
Deutsche  1.  Westfalen.  (Kuhn,  Märk.  No.  Marchen  15,  S.  297.)  - 
2.  Ebendas.  (Firmenich,  I.  S.  852.)  -  3.  Pfalz.  (Birlinger,  Nimm 
mich  mit!  S.  227.)  4.  Siebenburgen.  (Haltrich- Wolff,  \o.  L  5.  I, 
S.  35.)  -  5.  Ebendas.  (ebend.  No.  I.  5.  II,  S.  36.)  -  6.  Ebendas. 
(ebend.  No.  I.  7,  S.  37.)       7.  Ebendas.  (ebend.  No.  I.  11,  S.  44.) 

Ea.  Kelten  in  Schottland  1.  (Campbell,  No.  XVII  a.  9,  I.  S. 
272.)  -  2.  (ebend.  No.  XVII  a.  19,  I.  S.  278.) 

Fa.    Franzosen  1.  Bretagne.    (S<5billot,  Trad.  &  Sup.  de  la  H.- 

Br.  II.  §  II.  II,  S.  117.)  -   2.  Lorraine.    (Cosquin,  No.  LIV  Anm., 

S.  159.)  -  3.  Bourgogne.  (Sebillot,  C.  des  prov.  No.  LXV,  S.  322.)- 

Fd.  Italiener  1.  Sicilien.  (Pitre,  IV.  S.  186.) »)  -  2.  Ebendas.  (ebend. 
S.  177.)») 

Ha.    Grosmmen  1.  Archangel.    (Afanasiew,  CicaaKH  I.2  No. 

2  c,  S.  20.)  -   2.  Perm.  (ebend.  No.  2  b,  S.  19.)  -  3.  Twer.  (ebend. 


')  JK.  H.  H.  Ilp.  CLXXXIII.  2  S.  88  und  KolmaLsehe\vki.  S.  58. 
«)  Ebend.  S.  58. 
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No.  lc,  S.  15.)  -  4.  Wladimir.  (ebend.  No.  la  Var.  1,  S.  2.)  - 
5.  "VVoronesch.  (ebend.  No.  1  a,  S.  1.)  —  6.  (A.  Witte:  IIoACBfexHHKi» 
1860,  No.  1,  S.  2.)  —  Hb.  Weissrusscn.  Grodno.  (Afanasiew,  Csa3KH 
L*  No.  lc,  S.  10.)  -  Hc.  Khhtrussm  l.  Tschernigow.  (Tschubinski, 
No.  I.  39,  S.  118.)  -  2.  Poltawa.  (Rudtschenko,  II.  No.  4,  S.  8.)  - 
3.  Charkow.  (Afanasiew,  CKa3icu  I.2  No.  Ib,  S.  7.)  -  4.  (ebend.  No. 
Id,  S.  13.)  -  5.  (Tschubinski,  No.  I.  38,  S.  116.)  -  Hd.  Westslaven  1. 
Lausitz.  (Haupt  &  Schmaler,  II.  No.  Anhang  I.  7,  S.  166.)  —  2. 
Ebendas.  (Schulenburg,  1882,  S.  33.)  -  3.  Ebendas.  (Veckenstedt, 
Wend.  No.  VIII.  6,  S.  98.)  -  He.  Sudslavtn  1.  Kroatien.  (Krauss, 
L  No.  8,  S.  30.)  -  2.  Serbien.    (Karadschitsch,  No.  50.) ») 

Ia.    Gritchen.    Tinos.    (Hahn,  No.  86,  II.  S.  93.) 

Je.  Ossetcn.  (A.  Schiefner:  Bulletin  de  1'acad.  imp.  d.  sc.  de 
St.-Petersbourg  VIII.  Spalte  42.) 

Lb.    Araber.    Sudan.    (Marno,  No.  9,  S.  286.) 

Na.    Hottentotlen.    (Bleek,  No.  I.  8,  S.  13.) 

Oa.  Afrikan.  Neger.  Hausa.  (Bleek,  No.  II.  1,  S.  83).  -  Ob. 
Amerikan.  Neger.  Vereinigte  Staaten.  (Harris,  1884,  No.  LII,  S.  233). 

Tb.    Hinierindier.    Kambodscha.    (Aymonier,  S.  84.) a) 

Zu  der  Grundidee  des  vorliegenden  Tiermärchens  gehört  sei- 
tens  des  Tiers,  dass  es  sich  uber  den  Weg  wirft  und 
tot  s  telit,  und  seitens  des  Menschen,  dass  er  das  Tier  auf 
den  "VVagen  hebt.  Die  Grundzöge  des  Märchens  sind  also:  das 
sich  tot  stellende  Tier,  der  vorbeifahrende  Mensch,  der  zu  beför- 
dernde  Wagen  und  die  aufgeladenen  Waren.  Das  sich  totstellende 
Tier  ist,  ganz  vereinzelte  lagomorphisirte  (Ab  'Rauma  2\ 
unter  dem  Einflusse  von  XXI.,  Ob  u.  Tb  örtlicher  Zustände 
halber3)  und  anthropomorphisirte  (Hd  3)  Varianten  ausgenom- 
men,  ganz  regelmässig  der  Fuchs  oder  sein  afrikanischer  Stell- 
vertreter,  der  Schakal  (Na;  vgl.  Oa).   Der  voraberfahrende 


»)  Hahn,  II.  S.  304. 
s)  Cosquin,  S.  160. 
»)  S.  S.  23. 
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Me  ns  c  h  ist  stets  ein  Mann,  nur  ausserhalb  Europas  findet  sich 
e  in  ai  te  s  Weib  in  zwei  Varianten  (Lb,  Tb)1).  Gewöhnlich  tritt 
nur  ein  einziger  Mann  auf,  das  Vorkommen  von  mehreren 
ist  also  eine  spätere  Vervielfaltigung,  vermutlich,  wie  Kolmat- 
schew'ski2)  glaubt^  um  eine  lebhaftere  Diskussion  zu  Stande  zu 
bringen,  denn  an  dem  sich  tot  stellenden  Fuchse  hat  der  Mann 
gerade  keinen  gesprächigen  Gesellschafter.  Die  Wagenladung, 
die  der  Mann  zu  befördern  hat,  wird  meist  von  einem  Zugtiere, 
eigenthch  einem  Pferde3)  gezogen,  bisweilen  aber  muss  der  Mann 
sie  selbst  ziehen  (Dd  3)  oder  tragen  (Ab,  k  fSatak.,  Jurva  l1, 
Ea  2,  Fd  1,  Lb,  Tb).  Wenn  nur  ein  Mann  sie  befördert,  ist  diese 
Wagenladung  flberall  nur  eine  einzige,  ausser  in  Lappland  (Ba 
1—3),  wo  das  Vorkommen  eines  ganzen  Zuges  imd  das  Fallen 
desFuchses  vom  Schlitten  ein  durchaus  lappischer  Zusatz 
ist.  Bei  dem  Auftreten  mehrerer  Fuhrleute  ist  naturlich  auch 
die  Wagenladung  meist  vervielfältigt,  und  in  diesem  Falle  for- 
dert  selbstverstandlich  die  Pointe  des  Märchens,  dass  die  vorder- 
sten  Fuhrleute  den  Fuchs  liegen  lassen  und  erst  der  letzte  ihn 
auf  seinen  \Vagen  hebt  (Aq  rJäng.  =  Krohn,  I.  No.  331,  Hb,  Hc 
5;  vgl.  Am.  rRistij.  21  u.  Hc  2).  Die  aufgeladenen  Waren 
sind  vorzugsweise  Fische,  welche  der  Fuchs,  während  er  sich 
auf  dem  Wagen  befindet,  auf  den  Weg  wirft,  \vorauf  er  herunter- 
springt  und  sie  noch  selbst  aufliest.  Der  zuletzt  erwähnte  Grund- 
zug  bringt  ganz  ofienbar  vorhegendes  Tiermärchen  in  die  engste 
Verbindung  zu  dem  Fischen  mit  dem  Schwanze  (VU.).  Und  dass 
diese  Verbindung  keineswegs  eine  zufällige  ist,  geht  am  klar- 
sten  daraus  hervor,  dass  das  erstervvähnte  Fuchsmärchen  im 


»)  Ai  fSuist1  ist  das  sich  tot  stellende  Tier,  der  Fuchs,  selber  zum 
Fuhrmann  gevvorden. 

")  Kolmatschevvski,  S.  67. 

*)  Dies  habe  ich  jedoch  nicht  besonders  hervorheben  wollen,  da  in 
den  Yolksmärchen  selbst  das  Zugtier  als  völlige  Nebensache  ncben  der 
Fracht  gewöhnlich  unerwähnt  gelassen  wird.  In  Lappland  (Ba  1-3;  vgl. 
Da  4)  wird  selbstverstandlich  jedor  Schlitten  von  einem  R  e  n  n  t  i  e  r  e  gezo- 
gen, und  in  der  hottentottischen  Variante  (Na)  ist  als  das  vorkornmendo 
Zugtier  zvveifellos  der  Ochse  gedacht,  vvelchor  öbrigens  bei  den  Ungarn 
iBh)  ausdrucklich  genannt  wird. 
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Norden  Europas,  wo,  wie  wir  schon  gesehen  haljen,  das  andere 
sich  am  ursprilnglichsten  und  besten  erhalten  hiit,  nur  in  einigen 
auch  sonst  verderbten  finnischon  Varianten  (Ab,  j,  q  rRauma  2, 
Nurmes,  Hirn.  =  Krohn,  I.  No.  49)  in  Verbindung  mit  andern 
Marchen  tritt.  Man  kann  also  ziemlieh  sicher  behaupten,  dass 
sie  beide  mit  einander  verbunden  sich  gleichzeitig  von  Norden 
nacli  Suden  verbreitet  haben.  Auf  dieser  gemeinsamen  Wande- 
rung  ist  das  erstervvähnte  an  Handlung  ärmere  neben  dem  ande- 
ren  immer  mehr  zusammengesdirumpft,  sodass  es  erst  den  einen 
Teil  seines  Inhalts,  das  Siehtotstollen  (Ab  rRauma  l1,  Dc,  Ha  4, 
Hd  1-3,  Ob)  und  dann  auch  den  zvveiten,  das  auf  den  Wagen 
Geladenwerden,  verloren  hat  (Aa,  b,  j,  k,  1,  s  «"Meriin.,  Rauma  2, 
Kang.,  Rautav.,  Jurva  1,  2,  Haapaj.,  Pohjois-I.1  Da  6,  7,  Db,  Dd  6, 
Ea  1,  Ha  3,  Je,  Oa),  so  dass  dann  nur  noch  die  obenervvähnte 
Verbindung  und  irgend  eine  Einzelheit  auf  die  frtihere  Existenz 
des  Märchens  hindeutet.  Das  zweite  wiederum  hat  zuweilen  eine 
Verbindung  mit  einem  ganz  anderen  Marchen  eingegangen  (He  1, 
2)  und  seinem  Beispiele  ist  auch  das  erste  (Ia)1)  gefolgt,  zum 
Teil  indem  es  sich  an  denjenigen  Streich  des  Meisterdiebes  an- 
schloss,  bei  welchem  dieser  verschiedene  Male  sich  auf  dem  Wege 
des  Ochsentreibers  tot  s  telit  (gewöhnlich  doch  als  Gehängter),  bis 
er  ihn  dazu  gebracht  hat,  seinen  Ochsen  am  Rande  des  Weges 
festzubinden  und  unverrichteter  Sache  zuruckzukehren.  Am  besten 
ist  das  Marchen  da  erhalten,  wo  es  sich  von  dem  zweiten  gänz- 
lich  getrennt  hat  (Dd  4,  Ea  2,  Fa  1,  2,  Lb,  Ob,  Tb)  und  dann 
selbst  zwiefiiltig  geworden  ist,  so  dass  der  aus  dem  zweiten 
entnommene  Wolf  (Da  8,  Dd  2,  3,  7,  Fa  3)  oder  seine  afrika- 
nische  Stellvertreterin,  die  Hyäne  (Na),  denselben  Kniff  zu  wie- 
derholen  versucht,  obgleich  mit  ganz  schlechtem  Erfolge.  In  glei- 
cher  Weise  tritt  auch  das  zweite  bisweilen  (VII.  Da  9)  zwiefaltig 
auf.  Ausserdem  ist  besonders  zu  bemerken,  dass  der  die  heiden 
Marchen  verbindende  Zug,  die  Fische,  nur  in  solchen  Varianten 


')  In  dieser  Form  sonst  auch  «illeinstehend,  besonders  bei  den  amo- 
rikunischon  Negern  (Harris,  1Ö83,  No.  XV.  S.  73  u.  1884  No.  IV.  S.  14:  vgl. 
1883,  S.  XIII.) 
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verändert  gefunden  wird,  in  denen  ihre  Verbindung  auf  eine  der 
eben  angegebenen  \Veisen  gestört  worden  ist. 

Die  Ursprunglichkeit  der  Verbindung  bezeugt  auch  der  Um- 
stand,  dass  vorliegendes  Tiermärchen,  soweit  man  aus  demselben 
allein  einen  Schluss  ziehen  kann,  dieselben  Wege  der  Verbreitung 
aufvveist  wie  sein  oben  angefuhrter  Gefährte.  In  Finnland  wird 
der  obenerwähnte  Dualismus  unter  anderem  dadurch  dargethan, 
dass  im  nördlichen  Karelen  und  östlichen  österbotten  der  Bcför- 
derer  der  Fracht  häufig  ausdrucklich  ein  Russe  genannt  \vird1), 
wonach   zu  schliessen  die  auf  der  russischen  Seite  wohnen- 
den  Kareler,  indem  sie  Fische  nach  Finnland  exportierten,  Ueber- 
mittler  der  russischen  Form  des  Märchens  gewesen  sind.  Dies 
lässt  sich  auch  daraus  vermuten,  dass  der  Fuchs  unter  die  B  a  s  t  - 
m  at  te  gesteckt  wird,  was  offenbar  ein  aus  Russland  (Ha  1,  Hc  1) 
in  einige  ostfinnische  Varianten  (Aj,  f-j,  m,  q,  s,  rWärts.,  Ita-S., 
Ristij.  2,  Reb.,  Jäng.  =  Krohn,  I.  No.  33,  Kaakk-I.1;  vgl.  Ah  rRusk.1, 
das  vermutlich  eine  Mischform  ist)  ubergegangener  Zug  ist.  Ebenso 
föllt  in  Lappi  and  der  Unterschied  zwischen  einer  älteren,  lap- 
pisirten  und  einer  neueren,  bis  jetzt  noch  seltenern  Form  (Ba  4) 
sofort  in  die  Augen.    Die  in  der  hotten tottischen  Variante 
ervvähnte  europäische  Colonisation  weist  deutlich  auf  Europa  als 
die  Urheimat  des  Märchens  hin,  woher  auch  ganz  ohne  Zweifel 
die  im  Sudan  (Lb)  und  in  Hinterindien  (Tb)  vorkommenden 
Varianten,  vermutlich  durch  Vermittlung  der  Siideuropäer  (vgl. 
Fd  1)  urspriingiich  gekommen  sind.    Denn  es  ist  nicht  gerade 
wahrscheinhch,  dass  die  ebenenvähnte,  in  Hinterindien  vorkom- 
mende  Variante,  in  welcher  die  heiden  Teile  der  Grundhandlung  des 
Märchens  vollständig  erhalten  sind,  dort,  wie  Kolmatschewski2) 
meint,  ganz  selbständig  aufs  neue  ermnden  worden  ist,  und  völ- 
lig  verkehrt  wäre  es,  wegen  dieser  Variante,  der  einzigen  und 
alleinigen  in  ganz  Asien,  die  Urquelle  allor  Varianten  nach  Indien 
zu  verlegen.   Ebenso  wenig  geht  es,  die  Wurzel  des  vorliegenden 
Märchens  im  Kreise  des  mittelalterlichen  Tierepos  zu  suchen, 

')  Am  rRisij.  21  ist  auch  in  dieser  Beziehung  eine  eigenartige  Misch- 
form. 

*)  Kolraatschevvski,  S.  67. 
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denn,  \vie  wir  aus  den  folgenden  goschriebenen  Varianten  ersehen, 
treffen  wir  hier  ervviesenermassen  späte  Auswöche. 

Renart  1.  (Br.  2,  V.  749-916.)  -  2.  (Br.  10,  V.  8919-4300).  - 
Reynke.    (Kap.-I.  3,  V.  165- 198.)1) 

Die  Verbindung  zwischen  dem  vorliegendem  Märchen  und 
dem  Fischen  mit  dem  Schwanze  (VII.)  ist  schon  in  der  erstge- 
nannten  Variante  des  Renart  durch  eine  eingeschobene,  zwei- 
lellos  echt  mittelalterliche  Erzählung  unterbrochen,  in  welcher  ge- 
schildert  wird,  wie  der  Fuchs  dem  "VVolfe,  indem  er  ihn  zum 
Mönche  weiht,  mit  heissem  Wasser  den  Schädel  kahl  brtiht.  Diese 
Erzählung  wird  sonst  noch  im  Reinhart  (VII.  Reinhart)  ganz 
allein  mit  dem  Fischen  mit  dem  Schwanze  verbunden  angetroffen. 
In  der  zweiten  Variante  des  Renart  hat  vorliegendes  Tiermär- 
chen  durch  sein  Z\viefältigwerden  sich  selbständig  zu  machen  ver- 
sucht,  aber  dass  das  Fischen  mit  dem  Schwanze  (VII.)  sich  auch 
hier  fruher  vorfand,  beweist  ein  anderes  Fuchsmärchen  (XLII.), 
welches  mitunter  auch  in  den  Volksmärchen  anstatt  desselben 
auftritt.  Im  Reynke  hat  die  ganze  Verbindung  keine  anderen 
Spuren  zuruckgelassen,  als  die  Episode,  in  welcher  der  nachfol- 
gende  Wolf  die  Fische  sammelt  und  auffrisst,  und  dem  Fuchse 
nur  einige  Gräten  ilbrig  lässt.  Demi  diese  Episode  ist  vermuttien 
aus  der  Urform  des  Fischens  mit  dem  Schwanze  (VII.)  entstan- 
den,  wonaeh  der  Fuchs  sich  weigert,  dem  Wolfe  etwas  von  sei- 
nen Fischen  zu  geben,  oder  ilmi  nur  ein  vvenig  zum  Kosten  giebt, 
und  ihn  auffordert,  selbst  sein  Gluck  zu  versuchen.  Aus  dem 
Reynke  ist  diese  Episode  dann  in  die  Volksmärchen  ubergegangen 
(Dd  4,  Ea  1,  2,  Oa),  wodurch  die  Anzahl  der  Varianten,  in  denen 
vorliegendes  Märchen  fur  sich  allein  steht,  beim  Suchen  nach  der 
Urform  noch  mehr  zu  verringern  ist. 

Denn  dass  es  ursprunghch  im  Tierepos  unmittelbar  mit  dem 
Fischen  mit  dem  Schwanze  (VII.)  verbunden  war,  ist  aus  dem 
Ysengrimus  zu  ersehen.  Hier  geht  nämlich  dem  zuletzt  er- 
wähnten  Märchen  eine  Erzählung  vom  Fuchse  voraus,  der,  indem 
er  sich  kraftlos  stellt,  den  Bauern  dazu  verleitet,  seinen  Backen 

»)  \Veniger  wichtigo  Varianten  s.  Grimm,  K  F.  S.  CCLXXXIII;  Kurz, 
VValdis  No.  IV.  73  und  Anni,;  Scbillot.  Tr.  &  Sup.  de  la  H.-Br.  U.  S.  117. 


Digitized  by  Google 


-    53  - 

als  Lockspeise  auf  dem  Wege  zuruckzulassen,  und  vom  Wolfe, 
der  den  Schinken  wegschnappt  und  auffrisst,  ohne  dem  Fuchse 
etwas  anderes  iibrig  zu  lassen  als  das  Weidenband 1).  Dicsc  Er- 
zählung  ist  nicht,  wie  Kolmatschewski  *)  glaubt,  eine  blosse 
Variante  des  das  vierfussige  Tier  pflegenden  Vogels 
(XXX  +),  sondein  ist  eher  eine  Mischform  davon  sowie  vom  vor- 
liegendem  Märchen,  \velchem  die  Personen  selbst  und,  im  Hinblick 
auf  den  Reynke,  vielleicht  auch  der  schliessliche  Ausgang  ent- 
nommen  sind. 

Es  wären  nun  noch  zwei  in  Kirchenbildern  vorkommende 
Varianten  zu  erwähnen,  welche  jedoch  fast  bis  zur  Unkenntlich- 
keit  verstummelt  sind. 

In  Beverley.  (A.  L.  Meissner:  Archiv  f.  d.  St.  d.  neueren 
Spr.  u.  Lit.  LVIII.  S.  249.)  -  In  Toi  edo.  (ebend.  LXV.  S.  215.) 

Man  kann  daher  nunmehr  sagen,  dass,  wenn  das  Sichtot- 
stellen  des  Tier  es  auch  sowohl  in  der  wirklichen  Natur  als 
auch  in  den  Volksmärchen  eine  allgemein  vorkommende  List3) 
ist,  und  besonders  beim  Fuchse  w  ei  ternin  in  manchem  Fuchs- 
märchen  angetroffen  wird,  es  doch  hier  im  Verein  mit  dem  auf 
die  Fischladung  Gehoben  werden  und  dem  darauf  folgen- 
den  auf  den  Weg  AVerfen  der  Fische  und  Herun ter- 
springen  eine  ganz  eigenartige,  volkstumliche  Erzälilung  ist, 
welche  nur  an  einer  Stelle,  nämlich  im  Norden  Europas,  zu  tref- 
fen  und  in  Verbindung  mit  dem  Fischen  mit  dem  Schwanze  (VII.) 
erfunden  worden  ist. 

Diese  schon  oft  envähnte  Verbindung  legt  dar,  dass  die 
Jahreszeit  des  Ereignisses  im  vorliegenden  Märchen  der  Win- 
ter ist,  und  dass  daher  der  Schlitten,  obgleich  er  in  Finnland 
nur  im  östlichen  und  nördlichen  Karelen  so\vie  in  dem  zu  Uleä- 
borgs  Län  gehörigen  Teile  von  österbotten  vorkommt  und  folg- 


')  L  v.  1—528;  von  hier  ist  es  in  andere  Tierepen,  sowie  als  Volks- 
märchen zu  den  SiebenbQrger  Sachsen  gedrungen  (Voigt,  Ysongrimus  S. 
LXXIX  und  Haltrich-Wolff,  No.  I.  1,  S.  29  u.  493. 

J)  Kolmatsche\v8ki,  S.  183-185. 

«)  Ebendas.  S.  63-65. 
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lich  offenbar  aus  Nordrussland  (Ha  1,  2,  6)  eingedrungen  ist,  als 
das  eigentlich  hier  gemeinte  Fuhrwerk  angesehen  werden  muss. 

Die  ursprQngliche  Form  liess  vermutlich  den  Mann,  nachdera 
dor  Fuchs  alle  Fische  aus  dem  Wagen  geworfen  hatte,  seines 
Weges  ziehn,  ohne  tiber  sein  weiteres  Schicksal  zu  berichten. 
Höchstens  war  erwähnt,  dass  er  unterwegs  zuruckblickte1). 
Aber  daraus  hat  sich  schon  fruh  die  Form  entwickelt,  nach  wel- 
cher  er,  ohne  sich  ein  cinziges  Mal  umzublicken,  blindlings  nach 
II  au  s  e  föhrt  (Ab,  m  rSatak.  Haukip.1;  vgl.  Aj.  rWärts.i)  und  dann 
erst  von  seiner  Frau  die  nicht  mehr  vorhandene  Beute  suchen 
lässt  (Ah,  j,  1,  m,  q,  r,  s  rKurkij.:  von  seiner  Schwiegertoch- 
ter,  Nurmes,  Piipp.,  Ristij.  2,  Hyryns.  3,  Kij.  4,  Reb.,  Wepsä, 
Kaak.-I.1,  Ba  4,  Da  1,  9,  Ha  2,  5;  vgl.  Ia).    Denn  obwohl  diese 
entwickeltere  Form  sich  besonders  in  russischen  und  aus  Russ- 
land  entlehnten  Varianten  findet,  so  genugen  doch  jene  schwedi- 
schen  und  vvestftnnischen,  um  zu  beweisen,  dass  sie  auch  weiter 
westlich  bestanden  und  sich  dann  von  da  mit  den  Warägern  nach 
Russland  verbreitet  hat.  Dass  diese  Episode  urspriinglich  als  zu- 
gehörig  zu  der  vereinigten  Handlung  des  vorliegenden  Märchens 
und  des  Fischens  mit  dem  Schwanze  (VII.)  gedacht  war,  ersieht 
man  vielleicht  aus  der  schwedischen  Variante  (Da  9),  in  welcher 
das  Weib  des  Fischers  und  der  Verfolger  des  Bären  eine  Person 
sind.   Die  Verwandlung  dieses  Weibes  in  zwei  verscluedene  Per- 
sonen  und  ihre  bisweilen  sich  findende  Umgestaltung  in  einen 
Mann  wäre  dann  wohl  daraus  entstanden,  dass  die  Erzählung  von 
der  Heimkehr  des  Fischers  als  unnötig  und  die  Handlung  storend 
gar  bald  vvieder  in  Vergessenheit  geriet. 

Aber  jedenfalls  ist  es  bemerkenswert,  dass  dasselbe  Weib 
auch  in  einem  dritten  mit  dem  envähnten  verbundenen  Fuchs- 
märchen  auftritt/vvelches  Märchen  wir  jetzt  untersuchen  wollen. 

Urform  (s.  VII).  Der  Fuchs  steckt  sogleich  seinen  Kopf  in  das 
Butterfass  der  Hausfrau.  Die  Hausfrau  trifft  bei  ihrer  Ruckkehr  von 
der  Wuhne  den  Fuchs,  wie  er  den  Rahin  verzehrt.    Sie  schlägt  den 


')  Dass  er  umkehrt  (Ba  1-3;  vgl.  Aj  rNurmesi)  ist  ein  durchaus  loka- 
ler  Zug. 
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mit  besudeltem  Kopfe  Fliehenden  mit  der  Butterwelle  auf  das  Schwanz- 
ende,  \velches  seitdem  weiss  ist.  Als  der  Fuchs  nachher  mit  dem 
Bären  zusammentrifft  und  dieser  sich  iiber  die  erlittcnen  Priigel  und 
besonders  uber  das  Abreissen  des  Sehwanzes  beklagt,  sagt  er,  dass 
die  Hausfrau  ihn  noch  viel  schleehter  behandelt  habe,  so  dass  das 
Gehirn  ihm  aus  dem  Kopfe  rinne  (s.  IX). 

Aa,  b,  e,  g,  h,  j-m,  r,  s.    Finnen.    (Krohn,  T.  VIII.) 

Bb.    Eeten.    (Rosenplänter,  VIII.  No.  2,  S.  122.) 

Da.  Schiveikn  1.  Österbotten.  (Sv.  Lit.  manuskr.  No.  8.  6  sagor 
No.  IV.)  —  2.  Estnische  Kiiste.  (II.  Wendell,  Handschr.  I.  No.  26, 
S.  22.)  —  S.  (Topelius,  S.  33.)  -  Db.  Noriceger.  Hedemarken.  Wenig 
bekannt.  (Asbjörnsen  &  Moe,  No.  20,  I.2  S.  114.)  Dd.  Deutsche  I. 
Pfalz.  (Birlinger,  Nimin  mich  mit!  S.  230.)  -  2.  Siebeuburgcn.  (Halt- 
rich-\Volff,  No.  I.  10,  Ö.  42.)  -  3.  Ebendas.  (ebend.  S.  501.)  -  4. 
Ebendas.  (ebend.  S.  501.) 

Ha.  Gross-Rimen  1.  (Afanasiew,  Ck33kh  I.2  No.  la.  Var.  1, 
S.  2.)  -  2.  Tambow.  (ebend.  No.  la.  Var.,  S.  4.)  -  3.  Woronesch.  (ebend. 
No.  la,  S.  2.)  —  Hb.  Wei&8ru88en.  Grodno.  (ebend.  No.  lc,  S.  11.)  —  Hc. 
Kleinrmsen  1.  Charkow.  (ebend.  No.  Ib,  S.  9.)  —  2.  (Tschubinski, 
No.  I.  38,  S.  117.)  -  Hd.  We8t8laven  1.  Lausitz.  (Ilaupt  &  Schmaler, 
II.  No.  Anhang  L  6,  S.  165.)  -  2.  Ebendas.  (Veckenstedt,  Wend. 
No.  XLV.  2,  a  423.)  -  3.  Mähren.  (Vräna,  I.  S.  52.)*)  -  He.  Sud- 
slaven  1.  Friaul.  (I.  Baudouin-de-Courtenay :  CiiaB.  C6.  III.  S.  299.)  - 
2.  Ebendas.  (ebend.  S.  300.)  —  3.  Ebendas.  (ebend.  S.  302.) 

Zu  der  Haupthandlung  des  vorliegenden  Märchens  gehört 
einerseits  das  Besudeltwerden  durch  die  Flussigkeit  imd 
andererseits  das  Erheucheln  einer  Verwundung.  Die  Grund- 
elemente  des  Märchens  sind  also:  die  besudelnde  Flussigkeit,  das 
besudelte  Tier  und  die  dem  anderen  Tiere  vorgelogene  Venvun- 
dung.  Die  besudelte  Flussigkeit  ist  in  Norvvegen,  Schwe- 
den,  Estland,  dem  nördlichen  Ingermanland  und  Finnland  die 
Milch,  gewöhnlich  speziell  der  Rahin  im  Butterfass,  in  Olo- 


l)  Kolmatschewski,  S.  84. 
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netz,  dcm  siidöstlichen  Ingermanland  und  ganz  Russland  der 
T  o  i  g.  Hieraus  ersehen  wir,  dass  bloss  die  wepsische  (r  rb.  Wep- 
sä1)  und  die  siidostingermanländische  (s.  rb.  Kaakk.-I.1)  Variante 
rein  russischen  Urspnmgs  sind,  aber  alle  die  in  Ostflnnland  vor- 
kommenden  Varianten,  in  welchen  der  aus  Russland  eingedrun- 
gene  Wolf  erscheint,  im  Hinblick  auf  diesen  Zug  als  Mischformen 
zu  betrachten  sind.  Dass  iibrigens  die  gebutterte  Milch  ursprung- 
licher  ist  als  der  Teig,  beweisen  deutlich  die  Varianten,  in  denen 
die  Hausfrau  bei  ihrer  Riickkehr  den  Fuchs  mit  der  Butterwelle 
auf  das  Schwanzende  schlagt,  so  dass  es  seitdem  Weiss  geblieben 
ist  (Aa,  b,  k,  m,  k,  a  ra.  Raisio,  Köyliö,  Rauma,  Jurva  2,  b.  Kij., 
c.  Jurva,  d.  Merim.1,  Db).    Das  ganze  Märchen  scheint  also  zur 
Erklärung  der  weissen  Farbe  des  Schwanzendes  beim  Fuchse  er- 
funden  worden  zu  sein,  ganz  ebenso  wie  das  Fischen  mit  dem 
Schwanze  (VII.)  zur  Erklärung  der  Kurzschwänzigkeit  des  Bären 
erdacht  wurde.    Zu  dem  Umstande,  dass  die  gebutterte  Mich  in 
Russland  durch  den  Teig  ersetzt  worden  ist,  hat  zweifellos  die 
geringe  Bedoutung  der  Butterbereitung  fur  die  fastenden  griechi- 
schen  Katholiken  beigetragen.    Ferner  ist  aus  der  Butter  Mu  s 
(Dd  1),  Honig  und  Annen  (Dd  2),  Beerensaft  (Hd  1,  3)  und 
einfach  das  Blut  eines  anderen  Tieres  (Dd  3,  4,  Hd  2,  He  1-3) 
geworden.  Das  besudelteTier  ist  einzig  und  allein  der  Fuchs. 
Die  dem  an  de  m  Tiere,  und  zwar  wie  beim  Fischen  mit  dem 
Schwanze  (VII.)  bald  dem  Bären,  bald  dem  Wolf  e,  vorge- 
heuchelte  Verwundung  ist  uberall  in  Nordeuropa  und  einmal 
in  Deutschland  (Hd  1)  das  Herausrinnen  des  Gehirnes.  Wei- 
terhin  ist  dieser  Zug  zum  Herausrinnen  des  Markes  aus 
den  Knochen  erweitert  und  dann  zugleich  mit  der  Flussigkeit 
in  Herausstehen  der  Knochen  oder  ganz  vereinzelt  in  Aus- 
fliessen  des  Blutes  umgevvandelt  vvorden. 

Das  Besudeltwerden  durch  eine  Flussigkeit  kommt 
auch  ausscr  dem  Zusammenhange  mit  dem  Erheucheln  der  Ver- 
wundung  vor.  In  der  Pantschatantra  (Benfey,  Pantsch.  II.  No. 
I.  10,  S.  73)  sowie  in  der  Hitopadega  und  Tuti-nämeh  wird  erzählt, 
wie  der  Schakal  im  Indigotopfe  des  Färbers  mit  blauer  Farbe  be- 
spritzt  und  deswegen  zum  König  der  Tiere  erwählt  wird.  Hier- 
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aus  ist  dann  in  den  Renart  (Br.  21,  V.  11959-12508)  das  Lied 
von  dem  Fuchse  gekommen,  der  im  Topfe  des  Färbers  mit  gelber 
Farbe  bespritzt  und  dadurch  in  Stand  gesetzt  wird,  als  unbekann- 
ter  Spielmann  bei  der  zweiten  Hochzeit  seines  Weibes  zu  erschei- 
nen,  und  ebenso  die  von  Nikephoros  Gregoras  im  14.  Jahrhundert  er- 
wähnte  ä s opi s c he  Fabel  (Halm,  No.  87)  von  der  im  Pechtopfe 
des  Schusters  schvvarzgefarbten  Katze,  welche  die  Mäuse  tauscht, 
indem  sie  sich  als  Nonne  stellt. J)    Mit  einer  anderen  Tendenz 
treffen  wir  diese  Idee  schon  im  4.-5.  Jahrhundert  in  jener  Er- 
zählung  aus  dem  lateinisch  abgefassten  Bestiarium,  wo  der 
Fuchs,  mit  roter  Erde  besudelt,  die  ihm  das  Aussehen  eines  Blu- 
tenden  verleiht,  sich  tot  stellt,  um  die  Vogel  zu  täuschen1).  Aus 
der  ersterwähnten  (indischen)  Erzählung  leitet  Kolmatschewski 
die  nördlichen  und  östlichen  Varianten  des  vorliegenden  Märchens 
ab,  in  denen  gebutterte  Milch  oder  Teig  die  betreffendo  fliissige 
Substanz  ist,  wogegen  er  die  westlichen,  in  denen  Fruchtsaft  oder 
reines  Blut  als  die  hervorquellende  FlQssigkeit  genannt  wird,  fur, 
wenn  nicht  aus  der  an  letzter  Stelle  genannten  Erzälilung  (Besti- 
arium) direkt  hervorgegangen,  so  doch  unter  ihrem  Einflusse  ent- 
standen  hält.   Von  diesen  Vermutungen  hält  doch  höchstens  die 
letzte  Stich.   Die  Märchen  der  West-  und  Sudslaven,  denen  in 
dieser  Hinsicht  ein  Teil  der  siebonburgisch-sächsischen  Varianten 
sich  anschliesst,  haben  wir  schon  in  andern  Beziehungen  so  grund- 
Uch  verderbt  gefunden,  dass  von  ihrer  UrsprQnglichkeit  neben  den 
nordischen  kaum  in  irgend  welcher  Hinsicht  die  Rede  sein  kann. 
Man  kann  sie  also  auch  in  diesem  Falle  fur  nichts  anderes  an- 
deres  ansehen,  als  fQr  Verdrehungen  der  nordischen  Varianten. 
Nicht  einmal  fur  diese  Verdrehung  braucht  man  die  Ursache  so 
weit  zuruck  zu  suchen  wie  in  dem  Bestiarium,  zu  ihrer  Erklärung 
genugt  es,  die  Vervvandlung  des  Gelurns  und  Marks  in  das  häu- 


')  S.  Benfey,  Pantsch.  I.  S.  223-  225,  vgl.  352  -353;  Gubernatis,  S. 
436;  Orbeliani-Tsagareli,  No.  17,  S.  22;  Kolmat«che\vski,  S.  85  -  86,  vgl.  252. 
Als  Volksmärchen  findet  sich  sowohl  die  iiidischo  wio  die  griechische  Form: 
La  (Prym  &  Socin,  No.  LXXVH,  S.  329  u.  No  LX,  LXVH,  LXXX1V,  S.  241, 
278,  360),  und  nur  die  letztere:  Ha  (Afanasiew,  Cuara  I».  S.  106). 

*)  Kolmat8chewakj,  S.  39  Anm. 
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figer  fliessende  Blut,  anzunehmen,  bei  welcher  an  die  Stelle  der 
woissen  Milch  oder  des  Teiges  roter  Beerensafb  treten  musste, 
sowie  die  daraus  folgende  Verschmelzung  der  beiden  Teile  der 
Haupthandlung  des  Märchens,  wobei  zvrischen  der  thatsachlich 
und  der  nur  vermeintlich  fliessenden  Flussigkeit  sich  kein  anderer 
Unterschied  ftndet  als  der,  dass  die  eine  fremdes  und  die  andere 
eigenes  Blut  ist. 

Gegen  die  Herleitung  des  vorliegenden  Tiermärchens  aus  der 
obenervvähnten  indischen  Erzählung  spricht,  ausser  dem  Mangel 
an  völliger  Uebereinstimmung,  vor  alleni  seine  Verbindung  mit 
den  beiden  vorher  besprochenen  nordischen  Fuchsmärchen.  Es 
folgt  nämlich  unmittelbar  auf  das  Fischen  mit  dem  Schwanze 
(VII.),  wobei  es  sich  speziell  auf  die  Episode  begrundet,  in  welcher 
die  Hausfrau  ihr  Butterfass  im  Stiche  lässt  und  hinauseilt, 
um  den  Bären  zu  prtigeln,  und  \vobei  es  ausserdem  wahrschein- 
lich  macht,  dass  der  besondere  Angreifer  gleichzeitig  in  jenes 
Märchen  (das  Fischen  mit  dem  Schwanze)  eingefugt,  wie  das  vor- 
liegende  damit  verbunden  wurde.  Dass  es  schon  fruh,  ja  mög- 
licherweise  von  Anfang  an  zu  der  obenerwähnten  Verbindung  ge- 
hörte,  ist  ganz  zweifellos,  da  es,  wenn  auch  nicht  in  alien  seinen 
Varianten  *),  entweder  mit  dem  Fischen  mit  dem  Schwanze  selbst 
oder  mit  solchen  Stellvertretcrn  desselben  verbunden  ist,  welche 
die  Episode  des  Angreifens,  also  das  eigentliche  Vereinigungsband, 
gerade  daraus  entnommen  haben. 

Und  noch  uberzeugender  wird  der  nordische  und  volkstum- 
liche  Ursprung  des  vorliegenden  Tiermärchens  durch  die  That- 
sache  dargelegt,  dass  darauf  meist  ein  viertes  zur  vorliegenden 
Märchenkette  gehöriges  Einzelmärchen  folgt,  das  weder  irgendwo 
ausserhalb  Eui'opas,  noch  in  den  geschriebenen  Tierepen  vor- 
kommt.2) 


l)  Dio  einzigen  Ausnahmen,  einige  finnische  Varianten  abgorochnet, 
in  welchen  diose  miteinander  verbundonen  Märchen  durcheinander  gowor- 
fen  sind  oder  irgend  ein  anderes  Märchen  zvvischen  sie  geschoben  ist,  sind 
AI  fb.  Haapav.l  u.  Db. 

*)  Die  von  Kolmatschevrski  (S.  167)  vorgebrachten  sudländischen  Va- 
rianten haben  damit  nichts  anderes  gemeinaain,  als  bloss  das  auf  dem 
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Urfvrm.  (s.  VIII.)  Der  sich  zum  Gehcn  unfahig  stellende  Fuchs 
bittet  den  Bären,  ihn  zu  tragen.  Auf  dem  RQcken  des  Baren  singt 
er:  „Der  Kranke  trägt  den  Gesunden!"  oder  „Der  Geschlagene  trägt 
den  nicht  Geschlagenen!"  Wie  der  Bar  nach  dem  Sinne  des  Ge- 
sanges  fragt,  antwortet  er,  dass  er  irre  rede,  da  er  so  zu  Sehanden 
geschlagen  worden  sei.  Als  aber  der  Fuchs  denselben  Gcsang  wie- 
derholt,  errät  der  Bär  den  wahren  Sachverhalt  und  wiift  erzttrnt  den 
Fuchs  ab.    Der  Fuchs  fluchtet,  der  Bitr  ihm  nach.    (s.  X.) 

Aa,  b,  e,  g,  h,  j— M,  o,  8.   Finnen.   (Krohn,  T.  IX.) 

Bb.  Esten.  (Rosenplänter,  VIII.  No.  2,  S.  123.)  -  Bh.  Ungarn. 
(Teza,  S.  72.) 

Da.  Schiveden  1.  österbotten.  (Sv.  Lit.  manuskr.  No.  8.  6  sagor 
No.  IV.)  -  2.  Borga  in  Nyland.  (Nyland  II.  No.  170,  S.  199.)  -  3. 
Estnischc  Kuste.  (H.  Wendell,  Handschr.  I.  No.  26,  S.  23.)  -  4. 
Ebendas.  (Russwurm,  No.  173.)*)  —  Dd.  Deutsche  1.  Mecklcnburg. 
(Bartsch,  I.  No.  M.  u.  L.  24,  S.  517.)  -  2.  Westfalen.  (Kuhn,  Mark. 
No.  Märchen  16,  S.  299.)  -  3.  Böhmen.  (Griinm,  KM.  No.  74,  I.1  S. 
448.)  -  4.  Siebenburgen.  (Haltrich-Wolff,  No.  L  10,  S.  42.)  -  5. 
Ebendas.  (ebend.  S.  500.) 

Fc.  Spanier.  (Coelho,  No.  VIII.) l)  -  Fd.  Italiener  1.  Sicilien. 
(Pitre,  IV.  S.  179.)*)  -  2.  Ebendas.  (ebend.  S.  181.) l)  -  3.  (Ncrucci, 
S.  25.)*)  -  4.  Archivio  delle  tradiz.  popol.  V.  S.  56.)*) 

Ha.  Gro88ru88en  1.  Wladirnir.  (Afanasiew,  CB&3KH  I.a  No.  la. 
Var.  1,  S.  3.)  -  2.  Tambow.  (ebend.  No.  la  Var.,  S.  4.)  -  3.  Wo- 
ronesch.  (ebend.  No.  la,  S.  2.)  -  6.  (A.  Witte:  IIoACHtXHHKi»  1860, 
No.  1,  S.  5.)  -  Hc.  Kleinrussen  l.Charkow.  (Afanasiew,  Ck33kii  I.2 
No.  Ib,  S.  10.)  -  2.  (Tchubinski,  No.  I.  38,  S.  117.)  -  Hd.  West- 
tfaven  1.  Lausitz.  (Haupt  &  Schmaler,  II.  No.  Anhang  L  6,  S.  165).  — 


Rucken  tragen.  Die  erheuchelte  Krankheit  als  Veranlassung 
zum  Tragen  und  die  darauf  sich  grundende  Verspottung  haben  sich  nur 
im  Norden  an  den  in  der  Natur  allgemein  beobachteten  Vorgang  ange- 
schlossen. 

•)  Köhler. 

»)  Kolmatschew8ki,  S.  166. 

»)  SR.  M.  H.  Dp.  CLXXXHI.  2.  S.  88. 
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2.  Ebendas.  (Schulenburg,  1882,  S.  33.)*)  -  3.  Ebendas.  (Veckenstedt, 
Wend.  No.  VIII.  5,  S.  97.)  -  4.  Ebendas.  (ebend.  No.  XLV.  2,  S. 
423.)  -  5.  Mähren,  (Vräna,  I.  S.  52.) »)  -  He.  Säddavcn  1.  Friaul. 
(I.  Baudouin-dc-Courtenay :  CjaB.  C6.  III.  S.  299.)  -  2.  Ebendas. 
(ebend.  S.  300.)  -  Ebendas.  (ebend.  S.  302.)  -  4.  Kroatien.  (Krauss, 
I.  No.  8,  S.  33).  -  5.  Serbien.  (Karadschitsch,  No.  50.) 2) 
Ia.  Griechen.  Tinos.  (Hahn,  No.  86,  II.  S.  94.) 

Zu  der  Grundhandlung  des  vorliegenden  Tiermärchens  gehört 
seitens  des  kranken  Tieres  das  auf  dem  Ruckentragen 
und  seitens  des  gesunden  Tieres  das  Verspotten.  Die 
Grundelemente  des  Märchens  sind  also:  das  kranke  auf  seinen 
Rucken  tragende  Tier,  das  gesunde  getragen  werdende  Tier  und 
das  höhnische  Sprichwort.  Das  kranke  auf  sei  n  e  m  Rucken 
(nur  Fd  1  auf  dem  Schwanze  und  Hc  1  im  Schlitten)  tra- 
gende Tier  cntspricht  dem  verleiteten  im  Fischen  mit  dem 
Schwanze  (VII.),  das  gesunde  getragen  werdende  Tier  dem 
verleitendcn.  Das  höhnische  Sprichwort,  im  Westen  „der 
Kranke  trägt  den  Gesunden",  im  Östen  „der  Geschla- 
gene  trägt  den  nicht  Geschlagenen",  erhält  inFinnland, 
wie  die  meisten  unserer  Sprichwörter,  eine  Parallelzeile,  wozu 
sonst  nirgends,  ausser  vielleicht  in  einer  einzigen  russischen  Va- 
riante  (Ha  1),  etwas  entsprechendes  sich  findet.  Dieser  Zug  ist 
also  eine  speziell  finniselle  Zuthat.  Die  Berichtigung  des  Sprich- 
wortes  im  Sinne  des  tragenden  Tieres  ist  vermuttien  auch  ein 
später  hinzugefugter  Zug,  der  augenscheinlich  von  Russland 
(Ha  3,  Hc  1,  2)  nach  dem  östlichen  Finnland  (Ag,  i,  m  Hl 
Rut.  2,  Itä.-K.,  vgl.  Ristij.  1-21)  und  nach  Ungarn  (Bh)  ge- 
drungen  ist,  und  den  mah  speziell  russisch  nennen  könnte,  wenn 
man  nur  annehmen  durfte,  dass  die  ingermanländische  Variante, 
welche  sonst  deutlich  westlichen  Ursprung  zeigt,  in  dieser  Bezie- 
hung  eine  Mischform  ist.  Aber  jedenfalls  muss  man  die  Erklä- 
rung  des  Sprichwortes  als  im  Fieber  gesprochene  Worte 


*)  Köhler. 

»)  Kolmatschowski  S.  166. 
J)  Hahn,  II.  S.  JjOO. 
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fur  ursprunglicher  als  die  Berichtigung  schon  deswegen  ansehen, 
weil  sie  das  vorliegende  Märchen  mit  der  vorher  besprochenen 
Erzählung  vom  Besudelt  werden  (VIII.)  verbindet,  und  weil  sie 
fast  in  alien  Teilen  von  Europa  (A  *b.?\  Ba,  Da  1,  3,  Dd  2,  4, 
Ha  1,  4,  Hd  1,  2)  vorkommt.  Die  Erklärung  als  Gesänge 
des  Vat  ers  ist  dagegen  sicher  eine  echt  finnische  Eigenheit,  da 
sie  schon  in  einer  so  alten  Variante  wie  der  wermländischen  (Ao 
ra.  Werml.  I1)  sich  findet.  Die  Wiederholung  des  Sprichwortes, 
obgleich  sie  nicht  uberall  vorkommt,  war  doch  zweifellos  schon 
von  Anfang  an  notwendig,  denn  in  der  ursprunglichen  Form  warf 
das  tragende  Tier  (nach  vorhergegangener  Drohung:  nur  Ao,  s, 
i  ra.  Werml.  3,  Pohjois-I.,  b.  Itä.-K.1)  offenbar  schliesslich  das  ge- 
tragene  ab,  und  da  es  das  erste  Mal  sich  vermuttien  mit  der  oben 
envähnten  Erklärung  begnugte,  so  musste  es  wenigstens  noch 
ein  Mal  dasselbe  Sprichwort  hören,  um  hinter  den  vvahren  Sach- 
verhalt  zu  kommen  und  daruber  richtig  in  Wut  zu  geraten.  Ob 
es  ursprunglich  mehr  als  einmal  die  Sache  von  neuem  hören 
musste,  ehe  es  dahinter  kam,  das  ist  aus  den  bisher  gesammelten 
Varianten  schwer  zu  entscheiden,  aber  einigermassen  vvahrschein- 
lich  ist  es,  dass  die  Dreizahl,  vvelche  besonders  in  den  Königs- 
märchen  lierrscht,  hier  erst  später  eingeschoben  worden  ist. 

Diese  gleichmässige  Tiermärchenkette,  vvelche  sich  aus  den 
vier  vorliegenden  Fuchsmärchen  zusammensotzt,  wird  vollständig 
nur  bei  den  nach  Finnland  und  Estland  eingewanderten  Schweden, 
sowie,  durch  die  Vermittlung  derselben,  bei  den  West-  und  Sud- 
finnen  einerseits  und  bei  den  Russen  sowie,  unter  ihrem  Einflusse, 
bei  den  Ost-  und  Nordfinnen  andrerseits  angetroffen,  sonst  hat 
sie  sich  nur  teilvveise  bewahrt.  Da  könnte  man  nun  wohl  die 
Vermutung  aufstellen,  dass  die  Russen  sie  von  den  Skandinaviern 
entlehnt  haben,  zu  der  Zeit  als  diese  noch  uberall  in  Russland 
umherstreiften.  In  diesem  Falle  wäre  diese  Märchenkette  eine 
skandinavische  oder  im  Hinblick  darauf,  dass  die  germanischen 
Völker  Mitteleuropas  sie  schon  fruher,  wenigstens  teilweise,  mit 
sich  nach  Suden  und  Westen  brachten,  und  dass  sie  also  zwei- 
fellos  bei  der  Kolonisation  Skandinaviens  aus  Mitteleuropa  dahin 
gedrungen  ist  und  nicht  umgekehrt,  am  besten  eine  allgemein 
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germanisehe  zu  nennen,  die  dann  also  auf  ihre  Weise  der  von 
J.  Grimm  angenommenen  deutschen  Tiersage  entsprechen  wurde. 
Aber  da  man  auch  die  Möglichkeit  nicht  unberiicksichtigt  lassen 
kann,  dass  diese  Märchenkette  sowohl  bei  den  germanischen  als 
auch  bei  den  slavischen  Völkern  schon  lange  vor  den  Zugen  der 
"VVaräger  existiert  hat,  so  kann  man  uber  ihre  ursprungliche 
Volkstumlichkeit  nichts  unbedingt  sicheres  behaupten.  Aus  die- 
sem  Grunde  ist  es  gegenwärtig  am  klugsten,  sich  mit  der  blos- 
sen  Bestimmung  der  Oertlichkeit  zu  begnögen,  welche  wenigstens 
besser  Stich  hält,  und  die  Märchenkette  im  Gcgensatz  zu  dem  vor- 
her  besprochenen  sudslavischen  Tiermärchencyklus  als  eine  nor- 
d is che  zu  bezeichnen l). 

Zu  diesem  nordischen  Tiermärchencyklus  kann  man  unbe- 
denkhch  erstens  alle  die  Fuchsmärchen  rechnen,  welche,  ohne  aus 
dem  sQdländischen  Tiermärchencyklus  oder  aus  schriftlichen  Quel- 
len  herzurtthren,  sowohl  in  Russland  wie  im  ubrigen  Europa  vor- 
kommen.  Und  nächst  ilmen  sind  am  sichersten  diejenigen  hinzu- 
zählen,  die  zwar  bei  den  Russen  fehlen,  aber  sonst  sowohl  in 
Nord-  wie  in  Mitteleuropa  sich  flnden.  Zu  diesen  letzteren  ge- 
hört  auch  folgendes  Fuchsmärchen,  welches  vermutlich  schon 
ganz  im  Anfang  sich  an  die  oben  besprochene  Märchenkette  an- 
geschlossen  hat. 

Urform.  (s.  IX.)  Der  vom  Bären  verfolgte  Fuchs  schlupft  in 
eine  Höhlung  unter  einer  Baumwurzel.  Der  Bär  packt  mit  den 
Zähnen  das  eine  Hinterbein  des  Fuchses.  Der  Fuchs  in  spöttischem 
Tone:  „beisse,  beisse  nur  in  die  Baumwurzel!"  Der  Bär  lässt  das 
Bein  los  und  packt  mit  den  Zähnen  die  Baumwurzel.  Der  Fuchs  in 
kläglichem  Tone:  „ beisse  mich  nicht  ins  Bein!"  Der  Bär  hält  die 
Wurzel  fest,  bis  er  dessen  Qberdrassig  wird,  seines  Weges  zieht  und 
den  Fuchs  sich  selbst  aberlässt. 

Aa,  b,  e,  g,  h,  j— m,  o.   Finnen.    (Krohn,  T.  X.) 


•)  Vgl.  K.  von  Bahder:  Germania  XXXI.  S.  106-107.  Ueber  die  dritte 
Annahme  eines  späteren  durch  die  Deutschen  vermittelten  literarischen 
Einflusses  auf  Russland,  s.  Nachtrag. 
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Ra.  Lappen  1.  Karasjoki.  (Friis,  No.  1,  S.  3.)  -  2.  (W. 
Forsman,  Handschr.  1886.) 

Da.  Schiceden  1.  Lappfjard  in  österbotten  (O.  Rancken,  Hand- 
schr.) -  2.  Mörskom  in  Nyland.  (Nyland  II.  No.  169,  S.  199.)  - 
3.  Borgä  ebendas.  (ebend.  No.  170,  S.  200.)  -  4.  Schwedisches  Lapp- 
land.  (Lindholm,  No.  18.  18,  S.  150.)  —  Db.  Norueger  1.  Hardanger. 
(Asbjörnsen  &  Moe,  I2.  S.  413.)  -  2.  Telemarken.  (Soge-Bundel,  S. 
8.)  -  3.  (Asbjörnsen  &  Moe,  No.  74.  1,  II.  S.  59.)  -  Dd.  Deutsche. 
Siebenburgen.    (HaltrichAVolff,  No.  I.  10,  S.  43.) 

Fa.  Franzosvn  1.  Languedoc.  (Rolland,  I.  No.  Canis  Lupus  II. 
58,  S.  149.)  -  2.  Ebendas.  (ebend.  No.  ebend.  II.  59,  S.  149.)  - 
3.  (Revue  des  langues  romanes  XIV.  S.  187.)*) 

Ia.  Griechen  1.  Epirus.  (Hahn,  No.  89,  II.  S.  100.)  -  2.  Eben- 
das. (ebend.  II.  S.  306.) 

Ja.  Indier  1.  Pandschab.  (Steel  &  Temple,  S.  245.)*)  -  2.  Bom- 
bay. (Frere,  No.  XXIV,  S.  283.)*) 

Oa.  Afrikan.  Neger.  Sklavenkilste.  (Melusine  II.  Spalte  125.).*) 
-  Ob.  Amerikan.  Neger.  Vereinigte  Staaten.  (Harris,  1883,  No.  XII, 
S.  61.)  -  Oc.  Kaffern.  (Theal,  S.  187.)*) 

Pb.  Sudamcrikan.  Indianer.  Brasilien.  (Rolland,  III.  No.  La 
tortue  II.  3,  S.  5.)*)1) 

Zu  der  Grundhandlung  des  vorliegenden  Tiermärchens  ge- 
hört  seitens  des  verfolgenden  Tieres  das  Beissen  ins 
Bein,  und  seitens  des  verfolgten  Tieres,  dass  es  sein 
Bein  fQr  die  Baumwurzel  und  die  Baumvvurzel  fiir 
sein  Bein  ausgiebt.  Die  Grundelemente  des  Märchens  sind 
also:  das  beissende  Tier,  des  gebissenen  Tieres  Hinterbein  und 
die  Baurmvurzel.  Das  beissende  (Da  festhakende)  Tier  in 
(Ien  europitischen  Varianten  entspricht  dem  verleiteten  im  Fischen 


•)  Köhler. 

')  Aus  Ch.  Fr.  Hartfs  „Amazonian  Tortoise  Myths"  (1875)  S.  29.  Vgl. 
H.  II.  Smiths  ^Brazil  and  the  Anmzons-  (Harris.  1883,  S.  Xl)  und  Romero, 
S.  177  (Köhler). 
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mit  dem  Sehwanze  (VII.),  nur  mit  dem  Unterschiede,  dass  in  Finn- 
land  der  Bär  (hauptsächlich  unter  dem  Einflusse  von  IIIc)  auch 
in  Uleaborgs  Län  allgemeiner  Eingang  gefunden  hat.  Ausserhalb 
Europas,  in  Indien,  Sud-  und  Mittelafrika  sowie  in  Nord-  und  Sud- 
amerika,  hat  es  sich  jedesmal  zu  einem  andern  Tiere  venvandelt. 
Dagegen  ist  in  den  drei  zuletzt  genannten  Ländern  das  g  e  bis- 
se ne  Tier  dasselbe,  nämlich  die  Schildkröte,  welche  sonst 
auch  in  den  Tiermärchen  der  amerikanischen  Neger  neben  dem 
Kaninchen  als  das  verleitende  Tier  auftritt  und  daher,  ebenso 
wie  in  den  zwei  erstgenannten  Ländern  der  Schakal,  dem  in 
den  europäischen  Varianten  fast  einzig  und  allein  (ausser  Fa  1, 
wo  das  Eichhörnchen  an  seine  Stelle  getreten  ist)  vorkommen- 
den  Fuchs  e  entspricht.  Danach  zu  schliessen,  musste  vorlie- 
gendes  Tiermärchen  schon  im  Beginne  der  Neuzeit  von  den  Eu- 
ropäern  an  die  afhkanische  Skavenkuste  gebracht  worden  sein, 
um  dort  neue  Gestaltung  gewinnen  und  dann  von  dort  aus  durch 
die  nach  Amerika  ubergefuhrten  Negersklaven  auch  unter  den 
brasilianischen  Indianern  verbreitet  werden  zu  können.  Das 
Hinterbein  des  gebissenen  Tieres  ist  bisweilen  in  den  Schwanz 
umgewandelt  (Da  1,  Dd,  Ob,  Oc ;  vgl.  Ba  1),  der  jedoch  weniger 
dazu  geeignet  ist,  mit  den  Zähnen  festgehalten  zu  werden.  Die 
Baumwurzel  als  der  wirklich  existierende  Gegenstand,  unter 
welchen  der  Fuchs  schlupft  und  den  er  dann  wiederum  als  sein 
Bein  bezeichnet,  findet  sich  in  Finnland,  Lappland  (Ba,  Da  4), 
Siebenburgen  (Dd)  und  Griechenland  und  ist  daher  wahrscheinlich 
ein  ursprungiicher  Zug,  von  welchem  die  bloss  beiläufig  als  ge- 
bissen  erwähnte  oder  einfach  von  dem  gebissenen  Tiere  fingierte 
Baumwurzel  eine  spätere,  verblasste  Variation  ist. 

Dass  vorliegendes  Tiermärchen  schon  von  Anfang  an  mit 
der  vorher  besprochenen  Märchenkette  verbunden  gewesen  ist, 
erhellt  erstens  daraus,  dass  es  sich  am  besten  an  das  Tragen  auf 
dem  Rucken  (IX)  anfugt,  und  zwar  als  unmittelbare  Fortsetzung 
zum  Abwerfen,  und  zweitens  daraus,  dass  diese  Verbindung,  ob- 
wohl  sie  sich  nicht  immer  ganz  vollständig  erhalten  hat,  sondern 
häufig  durch  Weglassungen  und  Umstellungen  beeinträchtigt  wor- 
den  ist,  iiberall  in  Finnland  und  ausserdem  in  Lappland  (Ba,  Da  4) 
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und  Siebenburgen  (Dd),  sowie  vielleicht  auch  in  Frankreich  (Fa2) 
sich  flndet.  Aus  m  der  ursprunglichen  Verbindung  losgelöst,  hat 
sich  dann  vorliegendes  Tiermärchen,  welches  ganz  fur  sich  allein 
nicht  zu  gedeihen  scheint,  Uberall  da  angeklammert,  wo  nur 
ein  verleitetes  Tier  den  Verleiter  zu  packen  versucht.  In  Finn- 
land  hat  es  sich  besonders  noch  an  zwei  Fuchsmärchen  (XIV  u. 
HI)  angeschlossen,  jedoch  nur  an  die  westfinnische  Form  dersel- 
ben.  Ausserdem  ist  bei  der  Verbindung  mit  dem  zweiten  der 
beiden  Märchen  aus  der  unter  dem  Baume  befindlichen  Höhlung 
ein  in  die  Wand  eines  Gebäudes  gegrabenes  Loch  und  aus  der 
Baumwurzel  ein  Holzklotz  geworden. 

Neben  dem  vorliegenden  Tiermärchen  und  anstatt  desselben 
kommt  als  zwischen  Bär  (Wolf)  und  Fuchs  sich  abspielendes 
Märchen  in  alien  obenenvähnten  Verbindungen  in  Finnland  auch 
ein  anderes  Tiermärchen  (XI)  vor,  welches  vielleicht  eigentlich  zu 
den  zwischen  Fuchs  und  Halin  sich  abspielenden  Märchen  gehört 
und  daher  am  passendsten  unter  dieser  Rubrik  besprochen  wer- 
den  mag. 

Zwischen  und  in  die  beiden  zuletzt  envähnten  Märchen  hat 
sich  ebenfalls  in  Finnland,  aber  bloss  in  österbotten  (AI,  m  rHaa- 
pav.,  Haukip.1)  wo  die  Vereinigung  der  verschiedenen  Fuchsmär- 
chen zu  einem  epischen  Ganzen  am  meisten  vorgeschritten  ist, 
noch  ein  drittes,  sonst  nur  fur  sich  allein  vorkommendes  Tier- 
märchen eingedrängt. 

Skandinavische  Farm.  Der  Bar  und  der  Fuchs  streiten  sich, 
wer  von  ihnen  schneller  drei  Baumnamen  sagen  könnte.  Der  Bär 
bedächtig:  „Kiefer,  Föhre,  Tänne."  Der  Fuchs  schnell:  »Esche,  Erle, 
Eiche,"  oder  „Birke,  Palmweide  (schwed.  pii),  Weide." 

Aa,  b,  f,  j,  1,  m.   Finnen.   (Krohn,  T.  XII.) 

Da.  Schtveden.  Schonen.  (Wigström,  H.  S.  174.)  --  Db.  Nor- 
weger.  (Asbjörnsen  &  Moe,  No.  74.  2,  II.  S.  60.) l)  -  Dd.  Deutsche. 
Westfalen.   (Fr.  Woeste:  Kuhn,  Westf.  II.  No.  Anhang  4,  S.  224.) 


»)  Vgl.  mit  Kap.  I.  2.  Pantsch.  1  und  3. 
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Die  Grundidee  des  vorliegerulen  Märchens  ist,  wenn  von 
einer  Grundidee  die  Rede  sein  kann,  wo  keine  Handlung  ist,  der 
sprachliche  Wettkampf,  welcher  auf  das  schwere  oder 
leichtere  A  u  s  s  p  r  e  c  h  e  n  d  e  r  B  a  u  m  n  a  m  e  n  sich  grundet.  Dess- 
halb  sollte  man  meinen,  dass  in  verschiedenen  Sprachen  ganz 
verschiedene  Namen  gewählt  worden  wären,  aber  dies  ist  nicht 
der  Fall.  Wenn  man  nämlich  die  finnischen  Varianten  mit  der 
schwedischen  und  besonders  mit  der  nonvegischen  vergleicht,  so 
ist  die  Uebereinstimmung  der  angewandten  Namen  geradezu  wun- 
derbar  und  zeigt  recht  deutlich,  dass  die  Annahme  einer  Entleh- 
nung  die  einzig  mogliche  ist,  Von  den  schwer  auszusprechenden 
(Da:  durch  beständige  Vorsetzung  des  Artikels  noch  in  die  Lange 
gezogenen)  Baumnamen  bedeuten  in  der  schwedisehen  Variante 
von  dreien  zwei,  in  der  nonvegischen  alle  drei  Nadelbäume, 
und  in  Finnland  noch  dazu  nur  eine  einzige  Nadelbaumart,  wo- 
durch  zu  der  sprachlichen  Schwerfalligkeit  noch  sachliche  Un- 
kenntnis  kommt,  so  dass  die  Grundidee  des  Märchens  eine  ganz 
neue  Färbung  erhält:  das  Aufzählcn  so  vieler  Baumnamen  wie 
möglich.  Die  leichter  auszusprechenden  Baumnamen  bedeuten 
dagegen  Laubbäume,  und  zerfallen  in  zwei  verschiedene  Grup- 
pen: in  Nonvegen  sowie  im  nördlicheren  Finnland  sind  es:  die 
Esc  h  e  (in  Finnland  die  bekanntere  Es  pe),  die  E  rl  e  und  die  Eiche, 
in  Sclrvveden  und  im  sudlicheren  Finnland  die  Birke  (in  Schwe- 
den  unter  den  Nadelbäumen,  von  denen  wieder  die  Tänne  in  eine 
fmnische  Variante  Aa  rc.  Kivim.1  eingedrungen  ist;  in  Finnland 
ist  sonst  der  Wachholder  gewöhnlicher),  die  Palmweide  und 
Weide.  In  der  deutschen  Variante  weisen  die  heiden  Gruppen, 
obwohl  ein  wenig  mit  einander  vermengt,  auf  der  einen  Seite 
schwerer,  auf  der  andern  leichter  auszusprechende  Baumnamen 
auf. 

Dass  auch  vorliegendes  Tiermärchen  in  Finnland  von  We- 
sten  und  Suden  nach  Östen  und  Norden  sich  verbreitet  hat,  das 
beweist  die  Beibehaltung  des  Bär  e  n  in  zwei  Varianten  aus  dem 
östlichen  österbotten  (Am  ra.  Sotk.,  c.  Kij.1),  obgleich  aus  dem- 
selben  sonst  in  den  aus  Russhind  cntlchntcn  Varianten  ein  Wolf 
geworden  ist.    Die  norwegische  Variante  legt  ihrerseits  dar, 
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dass  unser  Märchen  zwischen  Bär  und  Fuchs  sich  abspielende 
Begebenheit  schon  in  Skandinavien  verbreitet  war  und  von  da 
aus  nach  Finnland  gelangt  ist,  und  die  deutsche  gestattet  auch 
die  Annahme,  dass  es  im  ganzen  Gebiete  der  germanischen  Race 
als  Fuchsmärchen  bestanden  hat.  Aber  damit  ist  noch  nicht  ge- 
sagt,  dass  es  von  Anfang  an  ein  Fuchsmärchen  gewesen  ist.  Viel 
naturlicher  erscheint  es  als  "VVortstreit  zwischen  in  Wirklichkeit 
mit  Rede  begabten  Menschen,  welcher  erst  später,  so  wie  man- 
ches  andere,  weiterhin  zu  besprechende,  im  Kreise  menschlicher 
Wesen  sich  abspielende  Volksmärchen  unter  die  Tiermärchen 
aufgenommen  und  mit  ihnen  in  Verbindung  gebracht  worden  ist. 
Doch  muss  man  sich  hierbei  aus  Mangel  an  Beweisen  mit  der 
blossen  Vermutung  begnugen,  denn  die  schwedische  Variante 
kann  man  recht  gut  fur  später  antropomorphisirt  und  lo- 
kaiisirt  erklären,  und  noch  geringer  sind  die  Zweifel  in  Bezug 
auf  die  dämonomorphisirte  Variante  (Aj  re.  Juuka1)  in  Finn- 
land. 

Zu  der  vorliegenden  nordischen  Märchenkette,  deren  Kern1) 
das  Fischen  mit  dem  Schwanze  (VII)  bildet,  gehören  also  funf 
schon  ursprunglich  zwischen  Bär  und  Fuchs  sich  abspielende 
Märchen,  zu  denen  in  Finnland  noch  die  zwei  zuletzt  erwähnten 
Erzählungen  hinzugetreten  sind.  Doch  ist  als  eine  sehr  nahe  ste- 
hende  Parallelerzählung  noch  folgendes  Fuchsmärchen  zu  ervväh- 
nen,  dass  häufig  gerade  in  Verbindung  mit  dieser  Märchenkette 
auftritt. 

Urforrtx.  Der  Fuchs  und  der  Bär  sehen  einen  Specht  auf  dem 
Baume.  Der  Fuchs  erklärt,  solche  schon  einmal  bemalt  zu  ha- 
ben.  Der  Bar  fragt,  ob  auch  er  so  bemalt  werden  könnte,  was  der 
Fuchs  bejaht.  Der  Bär  bittet  den  Fuchs  darum.  Der  Fuchs  ffihrt 
den  Bären  an  einen  Heuschober  und  befiehlt  ihm  hinaufzustei- 
gen.     fEr  beginnt  Feuer   anzuzunden.     Beruhigt  den  fragenden 


*)  Der  Sammler  der  siebenburgischen  MArchen  J.  Haltrich  hält  ganz 
ohne  Grund  das  Tragen  auf  dom  Rucken  (IX)  fQr  den  Kern  aller  zwischen 
Bar  (»Wolf")  und  Fuchs  sich  abspielenden  Märchen  Grimm,  KM.  IIP.  S. 
125). 
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Bären.]1)  Er  steckt  dcn  Heuschober  in  Brand.  Wie  der  Bär  das 
Feuer  wahrnimmt,  will  er  hinuntereilen.  Der  Fuchs  heisst  ihn  noch 
ein  wenig  warten,  damit  die  Farben  starker  wQrden.  Dem  Baren 
werden  vom  Feuer  die  Hare  versengt.  Und  seitdem  sehen  seine 
Hare  noch  jetzt  wie  versengt  aus. 

Ad,  j,  1,  m,  o.    Finnen.    (Krohn,  T.  XIII.) 

B«.    Lappen  1.    Karasjoki.    (Friis,  No.  1,  S.  4.)  -  2.  Enare. 
(W.  Forsman,  Handschr.  1886.) 

Da.    Schiveden.    österbotten.    (Sv.  Lit.  manuskr.  No.  8.  6  sa- 
gor  No.  IV.) 

Oa.    Afrikan.  Neger.    Hausa.  (Bleek,  No.  II.  1,  S.  83). 

Zu  der  Gnmdhandlung  des  vorliegenden  Tiermärchens  ge- 
hört  seitens  des  verleiteten  Tieres  das  Sehen  des  bun- 
ten  Vogels,  und  seitens  des  verleitenden  das  Bemalen. 
Die  Beibehaltung  dieser  heiden  Teile  in  der  Variante  der  afrika- 
nischen  Neger  (Oa)  giebt  der  Vermutung  keinen  Raum,  dass  diese 
hier  auftretende  Uebereinstimmung  nur  zufallig  wäre,  sondern  sie 
fordert  unbedingt  die  Annahme  einer  Entlehnung  von  den  West- 
europäern.  Wir  haben  nun  wieder  ein  nordisches,  zwischen  Bär 
und  Fuchs  sich  abspielendes  Märchen  vor  uns,  welches  sowohl  in 
West-  als  in  Nordeuropa  sich  an  die  vorliegende  Märchenkette 
angereiht  und  daher  schon  friih  dazu  gehört  hat.  Von  den  Grund- 
elementen  des  Märchens  sei  der  bunte  Vogel  erwähnt,  ur- 
sprttnglich  der  Specht,  welcher  in  Afrika  (Oa),  ebenso  wie  das 
bemalt  werdende  und  das  bemalende  Tier,  in  seinen  dortigen 
Stellvertreter,  dasPerlhuhn,  umgewandelt  worden  und  im  sud- 
lichen  Finnland  (Ad  ra.  Iitti1)  durch  Verschmelzung  mit  dem  be- 
malenden  verschwunden  ist,  aber  sonst  nur  da,  wo  im  zweiten 
Teile  der  Handlung,  nämlich  beim  Bemalen,  irgend  eine  Einzelheit 
verderbt  ist,  entvveder  in  eine  M  ei  s  e  verwandelt  (An  ra.  Torn.-L.1) 


')  Diese  Einzelhoit  flndet  sich  nur  in  Finnland,  aber  auch  hier  nicht 
in  der  sQdiichen  Variante  (Ad  'a.  Iitti');  ihre  UrsprOnglichkeit  muss  daher 
dahingestellt  bleiben,  da  sich  andererseits  auch  kein  späterer,  bloss  lokaler, 
Ursprung  darin  verrät.  Die  Entgegnung  des  Fuchses  ist  vielleicht  eigent- 
lich  unanstandig  gewesen. 

« 
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oder  zu  einem  Vogel  im  allgemeinen  geworden  ist  (AI  T). 
Pulkk.1).   Die  Art  des  Bemalens  ist  ursprunglich  zvveifellos 
das  Brennen,  da  in  Finnland  die  gewöhnliche  Folge  davon  das 
Versengt  werden  der  Hare  des  Bären  ist,  wonach  zu 
schliessen  das  ganze  Märchen  zur  Erklärung  des  verbrannten 
Aussehens  der  Hare  des  Bären  erfunden  scheint  (Aj,  m  ra. 
Eno,  Rauta v.,  Ristij.1;  vgl.  Aj,  m  rb.  Kaavi,  Ristij.,  Kij.  I1).  Aus- 
serdera  istjenesin  Afrika  auftretende  Eingravieren  mit  de  m 
M  e  s  s  e  r  schon  im  Hinblick  auf  die  Waffe,  deren  Anwendung  ganz 
unnaturlich  ist,  als  eine  spätere  Aenderung  zu  betrachten.  Der 
als  Scheiterhaufen  in  Finnland  vorkommende  Heuschober 
(Am  'b.  Kij.  I1  Kornfeim)  erscheint  aus  dem  Grunde  naturlicher, 
weil  er  leichter  in  Brand  geraten  kann,  wie  der  Fuchs  mit  seinen 
Klauen  Feuer  ausmacht.    In  Lappland  hat  sich  dieser  zufallig 
vorhandene  Heuschober  zu  einer  vom  Bären  selbst  gegrabenen 
Teergrube  entwickelt,  in  welcher  er  bis  auf  die  Knochen 
verbrennt.    Daran  hat  sich  dann  wieder  die  Erzählung  vom 
Fuchse  angeschlossen,  der  die  ubrig  gebhebenen  Knochen  in  einen 
Sack  sammelt  und  för  den  Sack  vom  Menschen  Renntiere  erhält 
die  Renntiere  von  anderen  Tieren  schlachten  lässt  und  diese  end- 
hch  durch  Erschrecken  davonjagt. 2)    Diese  lappländische  Form 
hat  sich  später  auch  unter  den  Finnen  verbreitet,  wie  aus  einigen 
in  Uleäborgs-Län  vorkommenden  Vanan  ten  hervorgeht  (Ao,  m  ra. 
Torn.-L.,  b.  Pulkk1;  vgl.  Am  Hd.  Sotkani.13)  das  vermuthch  eine 
Mischform  ist). 

Zum  Schlusse  ist  als  Gegenstuck  zu  dem  zuletzt  besproche- 


»)  Als  Tiermärchon  sonst  noch  zu  finden :  Ga  (Veckenstedt,  Zam. 
No.  120.  37,  H.  S.  177);  Ha  (vgl.  Afanasievv,  Cmujkh  P.  No.  7b,  S.  40);  Hc  1 
(Rudtschenko,  n.  No.  4,  S.  6),  2  (vgl.  IV.  Hc  1)  3  (Afanasiew,  Cuzmm  P.  No. 
Id,  S.  11),  4  (Tschubinski,  No.  I.  38,  S.  114);  He  1  (Krauss,  I.  No.  8,  S.  28 
u.  30),  2  (Karadschitsch,  No.  50  =  Hahn,  H.  S.  304) ;  Mc  (Heinisen,  I.  No.  m. 
3  u.  7,  S.  202  u.  218). 

*)  Als  Tiermärchon  sonst  noch:  Ob  (Harris,  1884,  No.  XXIV.  S.  111). 

*)  Die  Erzählung,  in  der  die  Ohren  und  der  Schwanz  des  Tieres  bei 
der  Ankunft  des  rechtmässigen  Besitzers  dersolben  an  eine 
sumpfige  Stelle  gestecktwerden,  ftndet  sich  als  Tiermärchen 
sonst  noch:  He  1-2  (wie  Anm.  1)  u.  Ob  1-3  (Harris,  1883,  No.  XX,  S. 
104  u.  1884  No.  XXXIX,  S.  183  sowie  No.  XLI,  S.  191). 
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nen  Tiermärchen  und  zum  Fischen  mit  dem  Schwanze  (VII),  in  denen 
beiden  der  Fuchs  den  Bären,  der  nach  unausfuhrbarem  trachtet, 
durch  seine  Ratschläge  betrugt,  folgendes  Märchen  in  Betracht  zu 
ziehn,  in  welchem  der  Bär  dem  Fuchse  mit  gleicher  Munze  heim- 
zahlt. 

Urform.  Der  Bär  frisst  cin  Pferd,  dass  cr  getötet  hat.  Der 
Fuchs  kommt  und  fragt  den  Bären,  wie  cr  es  angefangen  habe.  Der 
Bär  sagt,  er  habe  sich  mit  den  Zähnen  an  den  Schweif  des  sich 
sonnenden  Pferdes  angeklammert  und  daran  gezerrt,  so  dass  das 
Pferd  zu  laufen  anflng  und  lief,  bis  es  platzte.  Der  Fuchs  will  nun 
dasselbe  Mittel  versuchen.  Das  Pferd  setzt  sich,  den  Fuchs  am 
Schweife,  in  Galopp.  Der  Hase  fragt  im  Vorbeigehn:  „wo  will  denn 
Michel  hin?"  Der  Fuchs  nennt  in  seiner  Erwiderung  den  Hasen 
Hans.   Der  Hase  lacht  sich  die  Lippen  entzwei. 

Ab,  e,  f,  h— m,  8.    Finnen.    (Krohn,  T.  XXI.) 
Bb.    Esten.    (Kunder,  S.  22.) 

Da.  Schivalen  1.  Wörä  in  Österbotten.  (O.  Rancken,  Hand- 
schr.)  —  2.  Lappfjärd.  Ebendas.  (ebend.)  —  3.  Ebendas.  (ebend.)  — 
4.  (Hylten-Cavallius,  W.  o.  W.  II.  S.  XXVI.)  -  Db.  Nonveger.  (As- 
björnsen  &  Moe,  No.  74.  4,  II.  S.  62.) 

Zu  der  Grundhandlung  des  vorliegenden  Tiermärchens  ge- 
hört  bei  beständigem  Personenwechsel  das  Erteilen  des  R  a  t  e  s 
in  Bezug  auf  die  Tötungsart,  das  sich  Festklammern 
am  Schwanze,  das  Galoppieren  und  das  Fragen  im  Vor- 
beigehn. Die  handelnden  Personen  sind  also :  der  am  Schwanze 
Gepackte  und  den  Andem  mit  sich  Schleppende,  der  Ratgebende, 
der  Fortgeschleppte  und  der  Fragende.  Der  am  Schwanze  Ge- 
packte und  den  Andern  mit  sich  Schleppende  ist  ge- 
wöhnlich  das  Pferd,  unter  dem  Einflusse  eines  anderen  Märchens 
ist  in  Finnland  bisweilen  (Ae,  j,  h  ra.  Karst.,  b.  Nurmes  1,  2,  f. 
Rusk.1)  der  ursprungliche  Ratgeber  an  die  Stelle  des  den  Andern 
mit  sich  Schleppenden  getreten.  Als  Ratgeber  hat  sich  der 
Bär  in  Norwegen,  dem  westlichen  Finnland,  Savolaks  (A.?  ra.?\ 
dem  sudhchen  österbotten  (Da  2)  und  dem  nördlichen  Ingerman- 
land  (As  ra.  Pohjois-I.1)  entweder  als  solcher  oder  in  den  ihm 
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entsprechenden  Wolf  venvandelt  beibehalten,  sonst  ist  der  Rat- 
geber  häufig  mit  dem  Frager  verschmolzeri  (vgl.  bes.  Da  1),  oder 
mit  dem  ursprunglieh  Fortgeschleppten  vertauscht  worden.  Diese 
Veränderung  ist  offenbar  unter  dem  Einflusse  anderer  vom  Bären 
und  Fuchse  handelnden  Märchen  erfolgt,  in  denen  der  Bär  oder 
sein  Stellvertreter,  der  Wolf,  stets  als  der  vom  Fuchse  Betrogene 
erscheint,  Denn  im  vorliegenden  Tiermärchen  ist  der  Fuchs  von 
Anfang  an  in  der  umgekehrten  Lage:  er  ist  der  gegen  seinen 
Willen  Fortgeschleppte,  wie  der  weitaus  grösste  Teil  der  Va- 
rianten  darlegt.   An  seine  Stelle  ist  in  Finnland  weitcrhin  ausser 
dem  ursprunglichen  Ratgeber  und  dem  mitunter  mit  demselben 
zusammen  auftretenden  (Ak  rg.  Lapua1)  Raben  auch  noch  der 
urspröngliche  Frager  durch  gegenseitigen  Rollentausch  getreten. 
Der  Frager  ist  sonst  ziemlich  uberall  der  H  as  e  (ausser  Aj,  m 
rd.  Juuka,  e.  Kij.1,  Da  2),  welcher  in  der  Antwort  des  Fuchses 
ausnahmslos  Hans  genannt  wird.    Der  Name  des  Fuchses, 
wie  er  in  der  Frage  des  Hascn  auftritt,  ist  dagegen  veränder- 
licher.    In  Nonvegen  und  Schweden  sowie  gerade  in  denjenigen 
finnischen  Varianten,  in  welchen  der  Bär,  resp.  Wolf,  als  Ratgeber 
oder  Fortgeschleppter  sich  beibehalten  hat,  erscheint  die  allgemeine 
und  an  dieser  Stelle  zweifellos  urspriingliche  Benennung  Michel. 
Der  Alliteration  wegen  ist  ferner  in  Finnland  (vgl.  auch  Da  3)  von 
A  n  t  e  r  u  s  (Antero,  Anterias,  Antreas,  Antti)  ajaja  (der  fahrende 
Andreas)  und  im  Parallelreime  von  Lehtopekka  lennättäjä 
(der  fliegende  Waldpeter)  die  Rede,  woraus  dann  wieder  einfach 
Pekka  oder  Pietari  (=  Peter)  gemacht  worden  ist.   Die  ande- 
ren  Namen  sind  vercinzelt  und  vermutlich  ganz  zufällig.  Merk- 
wurtiig  ist,  dass  die  ursprunglichen  Namen  des  Fuchses  und  des 
Hasen,  Michel  und  Hans,  häufig  trotz  eingetretener  Personen- 
wechsel  an  ihrem  alten  Platze  geblieben  sind.   So  z.  B.  nennt 
der  fortgeschleppt  vverdende  Bär  (Aj  rd.  Juuka1)  oder  Hase  (Ai  rf. 
Korpis1)  den  fragenden  Fuchs  Hans,  und  dieser  seinerseits  wie- 
der  den  Bären  und  Hasen  Michel.1)   Die  Benennung  Mihkali 
(Aj.  re.  Pielisj.1)  fur  den  Stellvertreter  des  Bären,  den  Wolf,  legt 


»)  Vgl.  Mikku  als  Name  des  Rabon  (Ak  rg.  uil.1). 
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dar,  dass  der  Wechsel  zwischen  Bär  und  Fuchs  unter  dem 
Einflusse  des  russischen  Bärennamens  Michailo1),  Mischa*) 
Mischka  und  Mischinka3)  in  Ostfinnland  stattgefunden  hat. 
Um  den  Wortlaut  der  Antwort  des  Fuchses  bestimmen  zu 
können,  brauchten  wir  in  dieser  Beziehung  vollständigere  skandi- 
navische  Varianten,  als  uns  augenblicklich  zu  Gebote  stehen  (Da 
4,  Db).  Denn  dass  die  Antwort,  schon  als  sie  nach  Finnland  ge- 
langte,  in  poetische  Form  gekleidet  war,  das  beweist  zur  Genuge 
die  erste  von  den  Varianten  der  österbottnischen  Schweden  (Da 
1).  Daraus  (auch  aus  Da  2)  sowie  aus  den  festfinnischen  Varian- 
ten zu  schliessen  hat  die  ursprunglich  finnische  Antwort  auf  die 
Frage  des  Hasen:  „wo  will  denn  der  Michel  hin?"  (Ab  O).  Ylöj., 
c.  Raunia;  vgl.  a.  Köy.*1)  vermutlich  folgendermassen  gelautet: 
„Jumala  tiesi,  Jussikulta,  mihinkä  Mikkoa  viedään;  ennen  ham- 
mas lohkee,  kuin  häntä  kätkee !"  (Weiss  der  Himmel,  heber  Josef, 
wohin  man  den  Michel  fuhrt;  locker  wird  der  Zahn  noch,  eh'  der 
Schwanz  entzwei  geht).  Dieser  Wortlaut  der  Antwort  ist  dann 
bei  seiner  Verarbeitung  im  Volksmunde  und  besonders  bei  sei- 
ner  Verbreitung  weiter  nach  Östen  hin  immer  mehr  dem  Vers- 
masse  unserer  Kalevala  angepasst  worden.  Zum  Zwecke  der 
Alliteration  ist  z.  B.  aus  hammas  (Zahn)  leuka  (Kiefer)  und  aus 
häntä  (Schwanz)  kaula  (Hals)  gemacht  worden,  wodurch,  da 
wahrscheinlich  des  Fuchses  eigener  Hals  gemeint  ist,  der  Sinn 
verändert  wird.  Die  wichtigste  Aenderung  wird  jedoch  die  Um- 
wandlung  des  Wortes  viedään  (er  wird  gemhrt)  in  die  Form  v  i  e  - 
tänehen  (er  mag  gefuhrt  werden),  woran  dann  eine  andere,  sich 
mit  dieser  reimende,  Verszeile  gefugt  worden  ist:  kussa  yötä  lie- 
tänehen  (wo  die  Nacht  zugebracht  werden  soll),  oder  wieder  zum 
Zwecke  der  Alliteration :  oltanehen  (dies.  Bedeutung).  Zu  die- 
ser letzteren  Verszeile  ist  stellenweise  auch  ein  Parallelreim  hin- 
zugetreten:  päiveä  valaistanehen  (wo  der  Tag  mir  leuchten 
soll),  und  obendrein  noch  die  kräftige  Erklärung :  „kyllä  täss'  on 


»)  Afanasiew,  Cm3eh  I*.  Beisp.  S.  64. 
*)  Ebend.  S.  39. 
•)  Ebend.  S.  14. 
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kylmä  kyyti!"  (wahrlich  eine  kalte  Fahrt  das),  welche  in  die- 
ser  poetischen  Form  bloss  in  Karelen,  also  am  weitesten  östlich, 
vorkommt. 

In  Finnland  ist  also  die  gleichmässig  von  Westen  nach  Östen 
und  von  Siiden  nach  Norden  zunehmende  Corrumpierung  des  Mär- 
chens  ganz  augenscheinlich.  Nur  im  sudwestlichen  Finnland  sind 
die  handelnden  Personen  am  richtigen  Platze  und  ihre  Namen  in 
der  urspriinglichen  Weise  beibehalten,  und  gerade  hier  haben  sich 
auch  die  Anfangs-  und  Schlussdetails  des  Märchens:  der  Rat  in 
Bezug  auf  dasTöten  des  Pferdes  und  das  Lachen  des  fra- 
genden  Hasen  am  besten  erhalten.  Im  ubrigen  Finnland  ist  das 
erstere  Detail  gewöhnlich  verstummelt  worden,  bisweilen  hat  es 
sich  auch  an  ein  zu  einer  ganz  anderen  Gruppe  gehörendes  Fuchs- 
märchen  (XXXV)  angeschlossen,  und  das  zweite  Detail,  welches 
doch  ohne  Zweifel  schon  von  Anfang  an  zu  der  Grundhandlung 
des  Märchens  gehörte,  da  das  ganze  Märchen  gerade  zur  Erklä- 
rung  der  gespaltenen  Lippe  des  Hasen  erfunden  zu  sein 
scheint,  ganz  spurlos  verschwunden.  In  Norwegen  dagegen  fln- 
den  sich  alle  Zuge  der  als  ursprunglich  erwiesenen  sudwest-flnni- 
schen  Form  unverändert  vor,  wodurch  sonnenklar  dargelegt  wird, 
dass  das  vorliegende  Tiermärchen  von  Skandinavien  nach  dem 
sudwestlichen  Finnland  gedrungen  ist.  Und  dass  dies  Tiermärchen 
als  solches  von  Anfang  an  skandinavisch  war,  das  beweisen,  aus- 
ser  seiner  geringen  Verbreitung,  jene  dem  Fuchse  und  dem  Hasen 
beigelegten  katholischen  Heiligennamen  Michael  und  Johannes, 
welche  sich  als  Spitznamen  dieser  Tiere,  ausser  in  Finnland  und 
Ingermanland,  meines  Wissens  nur  in  Skandinavien,  aber  auch  in 
ganz  Skandinavien,  Schweden,  Norwegen  und  Dänemark1),  finden. 

Aus  den  erwähnten  Namen  darf  man  jedoch  nicht  schliessen, 
dass  das  vorliegende  Tiermärchen  erst  zu  christlicher  Zeit  in  Skan- 
dinavien entstanden  sei.  Im  Gegenteil  weist  eine  bei  den  ameri- 
kanischen  Negern  vorkommende  Variante,  welche,  wenn  sie  hier 
hinzugerechnet  werden  kann,  vielleicht  besonders  durch  Ver- 
mittlung  der  Engländer  zu  ihnen  hat  gelangen  können,  wenigstens 


»)  Grimm,  RF.  S.  CLXXIX;  Grundtvig,  z.  B.  H.  S.  118-122, 
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auf  die  Mögliehkeit  hin,  dass  das  Märchen  schon  zu  der  Zeit  bei 
den  Engländern  existiert  hat,  als  diese  mit  den  umherstreifenden, 
heidnischen  Skandinaviern  in  Verbindung  standen. 

Ob.  Amerikan.  Neger.  Vereinigtc  Staaten.  (Harris,  1884,  No.  II, 
S.  27). 

Aber  jedenfalls  thut  schon  der  Rollenaustausch  zwischen 
Bär  und  Fuchs  allein  kund,  dass  dieses  Marchen  iin  Vergleich  zu 
anderen  vom  Bären  und  Fuchse  handelnden  eine  verhältnismässig 
spät  hinzugekommene  Erzählung  ist. 


2.  Der  Fuohs  sioh  dem  Bären  als  Gefahrte  aufdrängend. 

Im  vorhergehenden  Kapitel  hat  der  Bär,  indem  er  selbst  die 
Gesellschafb  des  Fuchses  aufsuehte,  es  schon  zu  einein  verstum- 
melten  Schwanze  (VII)  und  versengten  Haren  (XIII)  gebracht. 
Aber  der  Fuchs  ist  noch  nicht  dainit  zufrieden,  diesen  Schaden 
verursacht  zu  haben,  sondern  da  der  Bär  ihm  nicht  mehr  aus 
freien  Stiicken  Gesellschaft  leistet,  so  beginnt  er  jetzt  seinerseits, 
auch  unaufgefordert  jenem  sich  aufzudrängen.  Der  erste  Versuch 
bezweckt,  wie  wir  aus  folgendem  Fuchsmärchen  ersehen,  die 
Aufzehrung  der  Speise vorräte  des  Bären. 

Vrform.  Der  Fuchs  sucht  Umgang  mit  dem  Bären,  da  er  \veiss, 
dass  dieser  einen  Bienenkorb  besitzt.  Dreimal  ontfernt  er  sich  aus 
dem  Gesichtskreis  des  Bären,  angeblich  um  zu  einer  Geburt  zu  eilen, 
zu  welcher  er  als  Namengeher  eingeladen  sei.  in  Wirklichkeit  aber 
um  aus  dem  Bienenkörbe  Honig  zu  naschen.    Jedesmal  kehrt  er  zu 


*)  Kolmatschcvvski,  (S.  236—241)  bringt  das  vorliegendo  Marchen  mit 
anderon,  sowohl  europäischon  wie  asiatischen,  Marchen  in  Verbindung, 
bei  wclchon  jedoch  keine  andero  Gemeinschaft  damit  zu  bemerken  ist,  als 
das  Festklammern  und  das  darauf  folgende  O  a  1  o  p  p  i  e  r  e  n.  Eher 
erinnert  daran:  Dd  (Grimm,  KM.  No.  132,  IT*.  S.  257),  aber  so  lango  diese 
Aehnlichkeit  nicht  durch  Uebergangs-  und  Nebenformon  als  aus  einem 
wirklichen  Zusammenhango  hervorgegangen  onvioson  ist,  kann  man 
schwerlich  auf  Grund  derselben  dem  vorliogenden  Tiermärchen  eine  weitere 
Verbreitung  und  ein  höheres  Alter  goben. 
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den  Bären  zurQck  und  nennt  diesem  auf  seine  Frage  den  Namen, 
welchen  er  dem  Kinde  gegcben  habe,  wobei  er  mit  verstccktem 
Wortspiele  das  Ziel,  daa  erste,  zweite  und  dritte  Drittel,  andeutet, 
bis  zu  welchem  er  jedesmal  bei  der  Plunderung  des  Bienenkorbes 
gelangt  ist.  Wie  der  Bär  bemerkt,  dass  der  Bienenkorb  leer  ist,  be- 
zichtigt  er  den  Fuchs,  daran  schuld  zu  sein.  Diesem  ist  es  nun  ein 
Leichtes,  einzuwenden,  dass  er  sieh  die  ganze  Zeit  entvveder  vor  den 
Augen  des  Bären  oder  init  dessen  Wissen  anderswo  befunden  habe, 
und  so  die  Beschuldigung  auf  den  Bären  selbst  zuruckfallen  zu  las- 
sen.  Da  aber  der  Bar  den  \Vorten  des  Fuchses  nicht  recht  Glauben 
schenken  will,  so  sehlägt  der  Fuchs  vor,  dass  sich  beide  im  Sonnen- 
schein  schlafen  legen  sollten,  um  zu  sehen,  wer  von  ihnen  den  Ho- 
nig  herausschwitzen  wurde.  Der  Bär  schläft  sofort  ein  und  schläft 
so  fest,  dass  der  sich  wach  haltende  Fuchs,  als  er  den  Honig  aus 
seinem  Leibe  fliessen  fuhlt,  ihm  das  Hinterteil  damit  beschmieren 
kann,  ohne  dass  er  envacht.  Endlich  weckt  der  Fuchs  den  Bären, 
der  jetzt  den  Honig  gegessen  zu  haben  glaubt,  obwohl  er  sich  dessen 
nicht  erinnern  kann. 

Aa,  b,  d,  k.    Finnen.    (Krohn,  T.  IV.;  vgl.  XVI.) 

Ba.    Esten.    (Kunder,  S.  81.) 

Cb.    Asiat.  Tilrken.  Sudsibirien.  (Radloff,  III.  No.  X.  6,  S.  369.) 

Da.  Schiceden  I.  Kronoby  in  österbotten.  (O.  Rancken,  Handschr.) 

-  2.  Lappfjärd  ebendas.  (ders.)  -  3.  Nerpes  ebendas.  (ders.)  -  4. 
Estnische  KUste.  (H.  VVendell,  Handschr.  I.  No.  29,  S.  24.)  -  5.  Da- 
larne.  (Sv.  Landsm.  I.  13,  S.  52.)  —  6.  Smäland.  (Bondeson,  Sv.  No. 
30,  S.  118.)  —  Db.  Noriveger  1.  Ringcrige.  (Asbjörnsen  &  Moe,  No.  17. 
II,  l*  S.  91.)  -  2.  Hardanger.  (ders.  I*.  S.  413.)  -  Dd.  Deutsche  1. 
Schleswig-Holstein.  (Mailenhoff,  No.  Märchen  28,  S.  468.)  -  2.  Hinter- 
Pommern.  (Firrnenich,  I.  S.  91.)  -  3.  Brandenburg.  (Engelien  &  Lahn, 
I,  No.  II.  16,  S.  166.)   -   4.  Hessen.  (Grimm,  KM.  No.  2,  I5.  S.  6.) 

-  5.  Ebend.  (ders.  No.  2  Anm.  III3.  S.  7.)  -  6.  (ders.)  -  7.  Sie- 
benburgen.  (Haltrich-Wolff,  \o.  I.  38,  S.  74.)  -  De.  Mändcr.  (Arna- 
son,  II.  S.  606.)  *)  -  Df.  Enylunder.  (Campbell,  III.  S.  99.) 
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Ea.    Kelien  in  Schottland  1.    (Campbell,  No.  LXV,  III.  S.  96.) 

-  2.  Ebend.  (ders.  III.  S.  99.) 

Fa.  Franzmcn  1.  Lorraine.  (Cosquin,  No.  LIV,  S.  156.)  - 
2.  Ebendas.  (ders.  No.  LIV  Anm.,  S.  159.)  -  3.  Ebendas.  (Adam,  No. 
L.  Ch.  C.  VII,  S.  412  u.  414.)*)  -  4.  Bourgogne.  (Sebillot,  C.  dea 
prov.  No.  LXV,  S.  320.)  *)  -  5.  Lyonnais.  (Jb.  f.  roman.  u.  engl. 
Liter.  IX.  S.  399.)  -  6.  Dauphim*.  (Revue  des  langues  romanes  XIV. 
S.  184)  M.  -  7.  Guyenne.  (Revue  des  Provinces  III.  S.  492.)»)  -  8. 
Gascogne.  (Revue  des  langues  romanes  IV.  S.  315.) 3)  -  9.  Ebendas. 
(Blade",  III.  No.  C.  famil.  IV.  1.,  S.  195.)  -  Fb.  Portugiesen.  (Braga, 
No.  246.) 3)  -  Fc.  Spanicr.  (Caballero,  II.  S.  6.) 3)  -  Fd.  Italiener  1. 
(Giambattista  Basile  1884,  S.  52.) 4)  -  2.  Neapel.  (Archivio  delle  tra- 
diz.  popol.  V.  S.  57.)*) 

Ha.  Grmsrumen  1.  Archangel.  (Afanasiew,  CKa3Kn  I.*  No. 
2c,  S.  20.)  -  2.  Wologda.  (ders.  No.  2d,  S.  21.)  -  3.  Perm.  (ders. 
No.  2  b,  S.  18.)  -  4.  Nischni-Nowgorod.  (Tschudinski,  No.  12,  S.  64.) 

-  5.Wladimir.  (Afanasiew,  Ck33kh  I.1  No.  2  a,  S.  17.)  -  6.  Sara- 
tow.  (ders.  No.  2  e,  S.  24.)  -  7.  (A.  Witte:  IIoACHtÄHHKT»  1860,  No. 
L  S.  5.)  —  Hc.  Kleinru88cn  1.  Charkow.  (Afanasiew,  Ck33KH  I.3  No. 
Ib,  S.  6.)  -  2.  (Dragoman,  No.  36,  S.  362.) 5)  -  He.  Sadslaven  1. 
Friaul.  (I.  Baudouin-de-Courtenay :  CjaB.  C6.  III.  S.  301.)  -  2.  Kroa- 
tien.  (Krauss,  I.  No.  11,  S.  39.) 

Ia.  Griechen  1.  Epiros.  (Hahn,  No.  89,  II.  S.  99.)  -  2.  Eben- 
das. (ders.  II.  S.  306.) 

Mb.  Libyer  1.  Algier.  (Riviere,  S.  89.)*)  -  2.  Ebendas.  (Notes 
de  lexicographie  berbere.  S.  98.) 4) 

Na.    Hottentotten.    (Bleek,  No.  I.  9,  S.  15.) 


•)  Köhler. 

»)  Cosquin,  S.  161. 

')  Teza,  S.  18. 

»)  Cosquin,  S.  161. 

•)  Ders.  S.  162. 

•)  Kolmat8chewski,  S.  167. 
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Ob.  Amerikan.  Neytr  1.  Vereinigte  Staaten.  (HaiTis,  1883,  No. 
XVII,  S.  82.)  -  2.  Guiana.    (Brueyre,  S.  365.)  >) 

Zu  der  Grundhandlung  des  vorliegenden  Fuchsmärchens  ge- 
hört  einerseits  das  heimliche  Aufzehren  des  Speisevor- 
rats,  und  andererseits  das  Schuldigerscheinen  des  Un- 
schuldigen.  Die  Grundelemente  des  Marchens  sind  also:  der 
imentdeckt  bleibende  Schuldige,  der  aufgezehrte  Speisevorrat  und 
der  schuldig  erscheinende  Unschuldige.  Der  unentdeckt  blei- 
bende Schuldige  istin  Europa  meist  und  eigentlich  der  Fuchs, 
welchen  in  Afrika  der  Schakal  (Mb  1,  Na)  und  in  Amerika  das 
K  ani  n  ch  e  n  (Ob)  vertritt.  Denn  die  Varianten,  in  denen  die 
Katz  e  (Ba*),  Dd  4,  Df,  Ob  2)  oder  (unter  dera  Einflusse  eines 
anderen  Märchens)  das  Huhn  (Dd  2,  3,  5)  auftritt,  sowie  die  ein- 
zige  anthropomorphisirte  Variante  (De)  sind  schon  im  Hin- 
blick  darauf,  dass  der  zweite  Theil  der  Grundhandlung  in  ihnen 
alien  weggefallen  ist,  offenbar  fQr  später  verderbt  anzusehn.  Um 
unentdeckt  zu  bleiben,  hatte  der  Fuchs  naturlich  einen  Vorwand 
erfinden  mussen,  welcher  erstens  sein  Verschwinden  aus  dem 
Gesichtskreise  und  zweitens  seine  Abwesenheit,  während  die 
Uebelthat  begangen  wurde,  erklären  sollte.  Zum  Vorwande  fur 
das  Verschwinden  dienen  drei  Geburten,  welche  bisweilen  in 
Hochzeiten  (Mb  1),  Gastmähler  (Ad  ra.  Iitti1)  oder  eine 
Krankheit  (Ha  7,  Ob  1)  umgewandelt  sind.  Bei  den  Geburten 
scheint  die  eigentliche  Obliegenheit  (Dd  7)  des  Fuchses  das  Na- 
mengeben  zu  sein,  welche  Pflicht  ihn  gewissermassen  dazu  be- 
rechtigt,  sich  ohne  weitere  Ausfluchte  zu  entfernen.  Der  auf- 
gezehrte Speisevorrat  besteht  meist  aus  Honig  oder  aus 
B utter.  In  West-,  Mittel-  und  Osteuropa  findet  sich  der  Honig 
mehr  im  Suden  und  die  Butter  mehr  im  Norden,  wonach  zu  ur- 
teilen  man  die  letztere  in  diesem  nordischen  Fuchsmärchen  fur 
das  ursprunglichere  halten  musste.  Aber  im  schroffen  "Wider- 
spruche  mit  dieser  Annahme  stehen  die  Varianten  aus  Schweden 


»)  Cosquin,  S.  161. 

")  Offenbar  eine  aus  Deutschland  auf  schriftlichem  Wege  nach  Estland 
gedrungene  Variante. 


(Da  5,  6)  und  die  der  an  der  estnischen  Kuste  wohnenden  Schwe- 
den  (Da  4)1),  in  welchen  Varianten  ausschliesslich  der  Honig  und 
zwar  meist  (Da  4,  5)  noch  in  ganz  roher  Form  in  seinem  natur- 
lichsten  Behälter,  dem  Bienenkorbe,  erscheint.  Da  nun  die 
ftnnischen  Varianten  sich  auf  West-Finnland,  das  sudliehe  Tawast- 
land  und  das  sudliehe  österbotten,  also  gerade  auf  die  den  Schwe- 
den  Finnlands  benachbarten  Gebiete,  beschränken  *),  so  ist  es  klar, 
dass  die  Finnen  das  Märchen  von  den  Schweden  entlehnt  haben, 
und  dass  wenigstens  die  Butter,  welche  in  Finnland  uberall  auf- 
tritt,  später  als  der  Honig  ist.  Als  die  nächstliegende  Ursache 
dieser  Veränderung  ist  in  unserm  Lande  naturlich  die  durch  das 
kalte  Kiima  bedingte  Vemachlässigung  und  geringe  Beachtung 
der  Bienenzucht  gegeniiber  der  Ziichtigung  anderer  Haustiere  an- 
zusehn,  und  derselbe  Umstand  ist  vermuttien  auch  in  Norvvegen 
der  Grund  gewesen.  Aber  anderswo  war  offenbar  eine  weitere 
Ursache  die  Vertauschung  des  der  Aufzehrung  des  Speisevorrates 
scheinbar  uberfuhrten  Bären  mit  dem  Wolfe.  Der  schuldig 
erscheinende  Unschuldige  ist  \veiter  nördlfch  zugleich  und 
weiter  sudlich,  wo  der  zweite  Teil  der  Grundhandlung  meist 
weggefallen  ist,  sehr  häufig  bloss  der  Besitzer  des  Speise- 
vorrates oder  wenigstens  ein  Teilhaber  daran.')  Und  da  ist 
naturlich  der  Bär  als  Besitzer  des  Honigvorrates  am  rechten 
Platze.  Diesen  vom  Standpunkte  der  Näivetät  gezogenen  Schluss 
bekräftigen  noch  als  geschichtliche  Beweisstucke  zwei  grossrussi- 
sche  Varianten  (Ha  4,  7;  vgl.  auch  6),  besonders  die  zweite,  wel- 
che  trotzdem,  dass  in  alien  ihr  vorausgehenden,  zur  gleichen 
Erzählung  gehörigen  Fuchsmärchen  Personenwechsel  stattgefunden 
hat,  auch  fernerhin  in  dieser  Beziehung  auf  dem  ursprunglichen 
Standpunkte  geblieben  ist.  Trat  der  Wolf  oder  der  H  und  (Ob 
2)  an  die  Stelle  des  Bären,  so  musste  naturlich  die  auibewahrte 


*)  Wenn  man  nämlich  dioso  fur  schon  fruher  von  den  eingewanderten 
Ansiodlern  mitgebracht  halton  kann. 

*)  Vgl.  besonders  Aa  rb.  Martt.1  dio  Naraen  Haar-Inte  und  Foor-Inte 
(schwedisch:  har  into  und  fär  into  =  habo  nicht  und  bekomme  nicht). 

■)  Wenn  auch  der  Vorrat  oft  oinem  Menschen  gestohlen  wird,  so 
erscheint  doch  der  M  e  ns  c  h  selbst  nur  äusserst  selten  als  der  Zurilckfor- 
dernde  seines  Eigentums  (Ak  Terho  2\  Na). 
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Speise  aus  Honig  allmählich  in  dia  filr  jone  schmackhafte  Butter 
(Fa  3  in  Weinmus)  umgewandelt  werden,  welche  dann  bei  der 
Hyäne  (Na),  der  Ma  us  (Ba,  Dd  4)  oder  der  Ratte  (Df)  zu 
blossem  F  ett  wurde.  Noch  bemerkenswerter  ist  die  schritt- 
weise  Cormption  des  Märchens  in  denjenigen  deutschen  Varian- 
ten,  in  welchen  der  Hahn  anstatt  des  Bären  auftritt.  Zuerst 
frisst  ihm  der  Fuchs  den  Honig  weg  (Dd  6),  dann  das  Huhn 
die  Butter  (Dd  3)  oder  das  Fett  (Dd  5),  und  dann  erst  die  fur 
den  Vogel  einzig  passende  Pflanzennahrung  (Dd  2).  Sonst  seien 
noch  die  polyzoistischen  Varianten  (Aa  rbi,  Cb,  Dd  7,  He  1,  2, 
Mb  1,  Ob  1)  envähnt,  welche  ganz  offenbar  nur  spätere  Verviel- 
faltigungen  der  Personen  sind.  Um  den  iin  vorliegenden  Tier- 
märchen  nunmehr  als  ursprunglich  ervviesenen  Bären  schuldig  er- 
scheinen  zu  lassen,  schlägt  der  Fuchs  vor,  dass  sie  beide  sich 
gegen  ein  Feuer  gewendet  niederlegen  sollten.  Ursprung- 
lich vertrat  wohl  die  Stelle  des  Feuers  der  Sonnenschein,  der 
erst  später  zu  einem  auf  dem  Erdboden  angeziindeten  Lagerfeuer 
(Ak,  a  ra.  Perho  2,  b.  Mynäm.1,  Dd  1)  und  dann  (zum  Teil  unter 
dem  Einflusse  von  XX)  zu  einem  Herdfeuer  innerhalb  von  vier 
Wänden  geworden  ist  (Ha  2,  3,  4,  7).  Und  da  der  Zweck  dieser 
Envärmung  ist,  dass  man  ersehen  kann,  aus  wessen  Leibe  der 
Honig  tliesse,  so  erscheint  naturlich  die  Form  als  ursprunghch, 
nach  welcher  der  Honig  wirklich  aus  dem  Leibe  des  schuldigen 
Fuchses  fliesst  und  dann  direkt  auf  das  Hinterteil  des  Bären 
geschmiert  wird.  Erst  spater  wird  der  Fuchs  gezwungen,  den 
Rest  des  Vorrates  dazu  zu  benutzen  (Aa  ra.  Mynäm.,  vgl. 
Raisio1  Db  1,  Dd  1,  Ea  1,  Ha  2,  4,  7;  vgl.  Na)  oder  anderswo- 
her  neuen  Honig  zu  suchen  (Hc  1). 

Im  Hinblick  darauf,  dass  ausserhalb  Europas,  mit  Ausnahme 
einer  einzigen  Variante  der  amerikanischen  Neger  (Ob  1),  ganz 
regelmässig  der  eine  oder  der  andero  Teil  der  Haupthandlung 
weggefallen  ist,  und  ausserdem  alle  wichtigeren  Elemente:  die 
Personen,  die  aufgezehrten  Speisevorräte  uiid  der  Vonvand  far 
das  Verschwinden,  in  corrumpierter  Form  erscheinen,  sowie  dar- 
auf, dass  von  keinem  der  heiden  Teile  der  Grundhandlung  sich 
in  irgend  einer  geschriebenen  Tierdichtung  eine  Spur  findet,  ist 
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das  vorliegende  Tiermärchen  filr  ein  ausschliesslich  europäisches 
und  volkstumliches  Fuchsmärchen  zu  halten.  Und  wenn  man 
weiter  bedenkt,  dass  es  im  Norden  sich  in  sowohl  vollständigerer 
wie  ursprunglicherer  Form  erhalten  hat,  so  hat  es  ganz  ohne 
Zweifel  zu  den  anfänglich  nordischen,  Vom  Bären  und  Fuchse 
handelnden  Märchen  gehört,  mit  denen  es  dann  von  den  germa- 
nischen  Völkern  unmittelbar  oder  mittelbar  zu  den  Finnen,  Kel- 
ten,  Romanen,  Sudslaven  und  Griechen  in  Europa  und  ausserdem 
nach  Afrika  und  Amerika  gebracht  worden,  aber  durch  Vermitt- 
lung  der  ostslavischen  Volker  nur  nach  dem  nördhchen  Asien 
(Cb)  gelangt  ist.  Endlich  ist  zu  bemerken,  dass  es  sich  oft  mit 
der  im  vorigen  Kapitel  besprochenen  nordischen  Märchenkette,  deren 
Kern  das  Fischen  mit  dem  Schwanze  (VII)  bildet,  verbunden  hat. 
Doch  macht  es  kein  ständiges  O  lied  dieser  Kette  aus,  da  es  in 
derselben  keinen  bestimmten  Platz  hat,  und  noch  weniger  ist  es 
eine  blosse  Variante  des  Fischens  mit  dem  Schwanze  (VH),  wie 
Benfey ')  glaubt,  denn  ebenso  gut  konnte  man  jedes  beiiebige  vom 
Bären  und  Fuchse  handelnde  Märchen  fur  eine  Variante  eines 
andern  erklären.  Es  ist  also  als  ein  ursprungiich  selbständiges 
Märchen  an  jene  Märchenkette  angefugt  worden. 

Nachdem  wir  nun  den  Entstehungsort  des  vorliegenden  Mär- 
chens  gefunden  haben,  hätten  wir  noch  zu  untersuchen,  ob  auch 
seine  Entstehungszeit  wenigstens  ungefahr  zu  bestimmen  ist. 
Da  scheint  denn  das  ausdruckliche  Auftreten  des  namengebenden 
Fuchses  als  Gevatter  oder  Täufer,  wenn  man  es  mit  der  in 
den  Tiermärchen  aller  europäischen  Volker  tiberall  vorkommenden, 
aber  besonders  zwischen  Bär  (Wolf)  und  Fuchs  bestehenden,  Ge- 
vatter schaft  (namentlich  IX.  Bh  und  Dd  3)  zusammenstellt, 
die  Ausbreitung  des  Christentumes  im  Norden  als  die  äusserste 
Grenze  fur  die  Entstehungszeit  unseres  Märchens  festzusetzen. 
Aber  in  dieser  Hinsicht  ist  zu  bedenken,  dass  in  Russland,  dem 
gelobten  Lande  der  Gevatterschaften,  der  namengebende  Fuchs 
meist  nur  als  Hebamme  auftritt,  und  was  jene  Gevatter- 
schaft  uberhaupt  betruTt,  so  kann  sie   auch   ganz   gut  erst 


»)  Gött.  gel.  Anz.  1871,  S.  2093. 
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in  späterer  Zeit  aus  den  menschlichen  Verhältnissen  auf  die 
Tiermärchen  ubertragen  worden  sein,  wofern  sie  nicht,  wie  We- 
ber1) behauptet,  eine  durchaus  heidnische  Bruderschaft  ist,  wie 
sie  sich  schon  in  den  äsopisehen  Fabeln  und  sogar  bei  den  Indern 
findet.  Die  Bestimmung  eines  fruhesten  Zeitpunktes  fQr  die  Ent- 
stehung  ist  daher  auf  dieser  Grundlage  unmöglich. 

Merkwurdig  ist,  dass  von  dem  vorliegenden  Märehen  in  Finn- 
land  keine  einzige  aus  Russland  gekommene  Variante  gefunden 
worden  ist,  und  dass  auch  die  skandinavische  Form  vollstandig 
nur  an  der  Grenze  der  schwedischen  Kolonisation  angetroffen  wird. 
Doch  hat  sich  die  zweite  Hälfte  des  Märchens,  von  der  ersten 
losgelöst,  weiter  nach  Östen  und  Norden  im  Anschluss  an  folgen- 
des  Fuchsmärchen  verbreitet. 

Urfonn.  In  die  voin  Menschen  angelegte  Wolf3grube  geraten 
nach  einander:  der  Hase,  der  Fuchs,  der  Wolf  und  der  Bär.  Da  sie 
nicht  herauskönnen,  beginnen  sie  mit  der  Zeit  hungrig  zu  werden 
und  wissen  keinen  andern  Rat,  als  einander  aufzufressen.  Auf  den 
Vorschlag  des  Fuchses  versuchen  sie  ihre  Stimme  um  die  Wette. 
Erst  wird  der  Hase,  der  den  kurzesten  Atem,  dann  der  Wolf,  der 
den  längsten  Atem  hat,  gefressen.  Fuchs  und  Bär  bleiben  allein 
Qbrig.  (s.  II.) 

Ab,  e,  g,  h,  j— m,  p,  8.   Finnen.    (Krohn,  T.  III.) 

Bh.    Ungarn  L    (Teza,  S.  69.)  -  2.  (ders.  S.  73.) 

Ha.  Grosttrussen  1.  Tula.  (Erlemvein,  No.  XXIII,  S.  105.)  - 
2.  Samara.  (Sadownikow,  No.  53,  S.  177.)  -  3.  Woronesch.  (Afa- 
nasiew,  CKa3EH  Ia.  No.  la,  S.  3.)  -  4.  Ebendas.  (ders.  No.  10b,  S. 
47.)  —  5.  (ders.  No.  10a,  S.  46.)  -  Hc.  Klänrussen.  Poltawa. 
(Rudtschenko  I.  No.  10,  S.  20.) 

La.    Syrer.    Mesopotamien.  (Prym  &  Socin,  No.  LXV,  S.  266.) 

Zu  der  Grundhandlung  des  vorliegenden  Märchens  gehört 
einerseits  das  Hungrigwerden  und  andererseits  das  einan- 
der Au  f  fr  essen.    Die  Hauptelemente  des  Märchens  sind  also 


*)  Weber  a.  a.  O.  S.  365  Anm.;  vgl.  Grimm,  RF.  S.  XXIX,  wo  jedoch 
hierfur  nichts  bewiesen  wird. 
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die  hungrig  gevrordenen  Tiere,  die  Ursache  des  Hungers  und  die 
Ausersehung  dessen,  der  gefressen  werden  soll.  Die  hungrig 
g  e  word  en  e  n  Tiere  sind  eigentlich  und  im  allgemeinen  vier: 
Hase,  Fuchs,  Wolf  und  Bär.  Von  andern  vierfussigen 
Tieren  sind  öberzählig  und  zufällig:  der  Luchs  (AI  rc.  Pyhäj.  31, 
wo  die  Tiere  des  Waldes  der  Reihe  nach  aufgezählt  werden),  der 
Vielfrass  (an  gl.  Stelle),  das  Wiesel  (an  gl.  St.,  in  Finnland 
in  der  b-Forrn  unter  dem  Einflusse  einer  besonderen  einleitenden 
Episode),  das  Eichhörnchen  (an  gl.  St.;  sonst  hinzugefQgt  in 
AI  rc.  Kärsäin.1,  Ha  5),  die  Wildkatze  (Bh  1  an  Stelle  des 
Bären),  das  Reh  (Bh  2  ebenso)  und  der  Hirsch  unter  den 
Haustieren,  \velche,  ausser  dem  Pferde  (La  ebenso),  nur  in 
langen  Aufzählungen  (Ab,  1  rc.  Rauma,  Kärsäni.1  oder  unter  dem 
Einflusse  eines  andern  Märchens  (XL  :  Ae,  1  >c.  Pihtip.,  Haapaj. 
I1,  LIU  :  Ha  4,  5)  als  Zugabe  zu  den  eigentlichen  Personen  vor- 
kommen.  Auch  die  Vögel  (Bh  2;  in  Finnland  gewöhnlich  in  der 
e-Form),  bisweilen  antropomorphisirt  (AI  rc.  Haapaj.  1,  Py- 
häj. 3,  Haapav.  21),  und  die  Fliege  (Ha  1)  sind  erst  später  mit 
ganz  anderen,  mit  der  Anfangsepisode  des  vorliegenden  Märchens 
verschmolzenen,  Tiermärchen,  dem  Fliehen  vor  dem  Welt- 
untergange1)  und  dem  in  eine  enge  Stelle  Geraten*), 
hinzugekommen.  Die  Ursache  des  Hungers  ist  hier  das 
in  die  Grube  Geraten,  oh  n  e  heraus  zukönnen.  Be- 
greiflich  ist  es,  dass  die  Tiere  nur  aus  Versehen  in  die 
Falle  gegangen  sind  und  offenbar  ganz  zufällig,  da  in  alien  den 
Varianten,  in  welchen  sie  freiwillig  sich  einschliessen 
oder  von  einem  Andern  dazu  verleitet  werden,  entweder 
das  Hinzukommen  der  obenerwähnten  zu  den  eigentlichen  Perso- 
nen (vgl.  auch  Aj  ra.  Kaavi1,  Ha  2)  oder  das  allmähliche  Ver- 
schwinden  des  Grundgedankens  (Ha  3)  den  Einfluss  eines  anderen 

')  Meines  Wissens  nur  im  Westen:  Db  1—2  (Asbjörnsen  &  Moe,  No. 
42,  l\  S.  262  u.  471);  Dd  1  (Kletke,  H.  S.  306),  2  (Haltrich -Wolff,  S.  520); 
Df  (Asbjörnsen  &  Moe,  I».  S.  471);  Fd  (Schneller,  No.  41,  S.  120);  Ob  (Harris, 
1884,  No.  XX,  S.  96). 

*)  Meines  Wissens  nur  im  Östen:  Ha  1-3  (Afanasiew,  Csasui  1".  No. 
43a -c,  S.  141-143);  Hc  1  (Rudtschenko,  II.  No.  1,  S.  1),  2  (Tschubinski. 
No.  L  33,  S.  109). 
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mit  dem  vorliegenden  verbundenen  oder  verschmolzeneii  Tiermär- 
chens  bekundet.  Der  ursprungliche  Ort  der  Handlung  ist  die  vora 
Menschen,  gewöhnlich  ausdrucklich  zum  Zwecke  des  Wolfs- 
fanges,  angelegte  Erdgrube,  aus  welcher  erst  in  den  Grenzge- 
bieten  Finnlands  ein  uber  den  Erdboden  sich  erhebendes  Gebäude 
wird.   Die  Ausersehung  dessen,  der  gefressen  werden  »oli,  erfolgt, 
meist  auf  Vorschlag  des  Fuchses,  in  Grossrussland  im  Hinblick 
auf  die  Stimme,  und  zwar  entweder  so,  dass  der  Hase  und  der 
Wolf  als  die  beiden  mit  dem  kurzestem  Atem  versehenen  (Ha 
2,  4),  oder  so,  dass  der  Hase  als  der  mit  der  feinsten,  und 
dann  der  Wolf  als  der  mit  der  gröbsten  Stimme  versehene 
(Ha  5)  gefressen  werden.    Die  Urform  ist  aus  diesen  wenigen 
Varianten  schwer  genau  zu  erkennen,  vielleicht  liegt  sie  in  der 
Mitte  zwischen  beiden  Formen,  aber  soviel  ist  wenigstens  sicher, 
dass  die  dritte  Form,  nach  \velcher  der  Hase,  der  Fuchs  und  der 
Wolf  hinter  einander  als  die  mit  der  sehwächsten  Stimme 
versehenen  gefressen  werden,  im  Hinblick  auf  die  schon  vor 
ihnen  verurteilte,  aber  sich  versteckende  Fliege  als  durch  den 
Einfluss  eines  andern  Märchens  corrumpiert  zu  betrachten  ist.  In 
Kleinrussland  wieder  wird  die  Ausvvahl  nach  dem  Lebensalter 
getroffen,  aber  die  Verkehrtheit  dieser  Form  geht  daraus  hervor, 
dass,  obgleich  der  Bär  sich  als  der  jungste  erweist,  doch  der  Hase 
anstatt  seiner  gefressen  wird.   Die  in  Ungarn  als  Mittel  zur  Be- 
stimmung  herangezogene  Schönheit  zeigt  sich  schon  dadurch, 
dass  die  Wildkatze  oder  das  Reh,  die  Stellvertreter  des  Bären, 
anstatt  des  Wolfes  gefressen  werden,  ebenfalls  als  ein  corrumpier 
terZug.  In  Finnland  eignet  sich  die  Auswahl  nach  der  Körper- 
grösse  (Aj,  m,  p,  1  ra.  Eno,  b-Form  ausser  Kont.  2,  c.  Pulkk. 
21)  recht  gut  fur  den  zuerst  gefressen  werdenden  Kleinsten,  den 
Hasen,  aber  ganz  und  gar  nicht  fur  den  dem  Fuchse  an  Grösse 
uberlegenen  Wolf,  vveshalb  der  Fuchs  gezwungen  ist,  mit  anderen 
Eigenschaften,  mit  1  a  n  g  e  m  R  u  c  k  e  n  (Aj  ra.  Eno1)  oder  mit  1  a  n  - 
gen  Haren  (As  Tohjois-I."1),  den  Wolf  zu  kennzeichnen  zu  su- 
chen,  wobei  er  oft  ein  auch  auf  den  Hasen  passendes  Merkmal 
in  den  glotzenden  Augen  (AI,  s,  p  ra.  Sievi,  Pohjois-I.,  b. 
Wienanl.1)  findet.   Aber  die  grundlichse  Umwandlung  ist  in  den- 
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jenigen  finnischen  Varianten  (in  der  c-Form  gewöhnlich)  eingetre- 
ten,  in  welchen  unter  dem  Einflusse  des,  mit  dem  Anfange  des 
Märchens  verbundenen,  pFliehens  vor  dem  Weltuntergange"  der 
Urheber  des  Geruchtes  (besonders  Ag,  1,  m  rc.  Kiuruv.,  Pulkk. 
1,  Hyryns.  I1)  ala  Betrtiger  der  Andern  zuerst  dazu  verurteilt 
wird,  gefressen  zu  werden,  und  in  denen  dann  der  Fuchs,  nach- 
dem  er  den  Anteil,  welchen  sich  der  Bär  fur  den  nächsten  Tag 
aufgespart  hatte,  nachts  heimlich  aufgezehrt  hat,  einen  Unschul- 
digen  nach  dem  andern  schuldig  erscheinen  lässt,  indem  er  ihm 
Blut  an  die  Mundwinkel  schmiert.  Dass  dieses  letzte  Detail  wirk- 
lich  der  zweiten  Hälfte  des  vorher  besprochenen  Märchens  ent- 
nommen  ist,  beweist  am  klarsten  die  Variante  (Ak  rc.  Perho1), 
in  der  noch  das  Gesäss  der  beschmierte  Körperteil  ist  l)  sowie 
noch  eine  zweite  (Ab  rc.  Rauma1),  in  welcher  die  Uebriggebliebe- 
nen,  Bär  und  Fuchs,  sich  gegenseitig  beschuldigen,  jenen  Anteil 
aufgezehrt  zu  haben. 

In  Anbetracht  dessen,  dass  der  Hase,  Fuchs,  Wolf  und  Bär 
in  Russland  in  vielen  verschiedenen  Märchen,  aber  anderswo  nur 
in  aus  Russland  entlehnten  Varianten  (in  Finnland  z.  B.  in  Krohn, 
T.  XIVc,  LIII,  LIV)  sich  in  einer  ununterbrochenen  Reihenfolge 
nacheinander  zusammenfinden,  um  etwas  auszufuhren  oder  zu 
erdulden,  kann  man  mit  Sicherheit  behaupten,  dass  das  vorliegende 
Märchen  in  Russland  entstanden  und  von  da  aus  dann  nach  Finn- 
land, Ungarn  und  Asien  gewandert  ist. 

Und  diese  Behauptung  wird  noch  bestätigt  durch  folgendes 
mit  dem  eben  besprochenen  verbundenes  Fuchsmärchen,  welches, 
besonders  in  Anbetracht  dessen,  dass  es  in  Finnland  ausschliess- 
lich  im  Östen  und  Norden  vorkommt,  ganz  ohne  Zweifel  von  Russ- 
land aus  in  denselben  drei  Richtungen  sich  verbreitet  hat. 

Urforni.  (s.  III.)    Während  der  Hase  und  der  Wolf  gefressen 


»)  Das  Schuldig  Erscheinenlassen  des  Unschuldigen,  indem  ihm  irgend 
eine  Flössigkeit  an  den  Mund  geschmiort  wird,  ist  an  sich  ein  ganz  allge- 
meiner  Zug,  der  ohne  Zweifel  auch  selbständig  an  verschiedenen  Orten 
erfunden  worden  sein  kann.  Von  Tiermiirchen  seien  in  dieser  Beziehung 
erwähnt:  Ia  (Hahn,  No.  85,  H.  S.  91)  und  Oc  (Bleek,  No.  I.  43,  S.  77). 
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werden,  versteckt  der  Fuchs  ihre  Gedärme  unter  seinem  Leibe.  Als 
alles  Uebrige  aufgezehrt  ist,  beginnt  er  die  Gedärme  hervorzuziehn, 
um  sie  aufzufressen.  Auf  die  Frage  des  Bären  giebt  er  an,  seine 
eigenen  Eingeweide  zu  fressen.  Der  Bär  schlitzt  sich  den  Bauch 
auf,  um  ebenfalls  seine  Eingeweide  hervorzuziehn.  Er  stirbt  daran 
und  bleibt  dem  Fuchse  zum  Frasse. 

Ai,  j,  1,  m,  p,  q,  8.    Finnen.    (Krohn,  T.  II.) 

Bb.    Ungarn  1.  (Gaal-Stier,  S.  201- 204.) »)  -  2.  (Teza,  S.  70.) 

Cb.    Asiat.  Turken.  Sudsibirien.  (Radloff,  III.  No.  X.  6,  S.  370.) 

Ha.  Gro88-Ru88en  1.  Twer.  (Afanasiew,  Cka3KH  I.3  No.  1  e, 
S.  15.)  —  2.  Samara.  (Sadownikow,  No.  53,  S.  177.)  -  3.  Woronesch. 
(Afanasiew,  Cka3KH  I.»  No.  10  b,  S.  48.)  —  Hb.  Weis8rus8en.  Grodno. 
(ders.  No.  lc,  S.  11.) 

Zur  Grdndhandlung  des  vorliegenden  Tiermärchens  gehört 
seitens  des  verleitenden  Tieres  das  Fressen  der  unter 
dem  Leibe  versteckten  Vorräte  und  seitens  des  verlei- 
teten  das  Fressen  seiner  eigenen  Eingeweide.  Die 
Grundelemente  des  Märchens  sind  also:  der  betrugende  Fresser 
und  die  unter  seinem  Leibe  versteckten  Vorräte,  sowie  der  be- 
trogene  Fresser  und  seine  eigenen  Einge weide.  Der  betrugende 
Fresser  ist  uberall  ohne  Ausnahme  der  Fuchs,  so  dass  die 
Zugehörigkeit  des  Märchens  zu  den  Fuchsmärchen  *)  nicht  bezwei- 
felt  werden  kann.  Die  unter  dem  Leibe  versteckten  Vor- 
räte sind,  abgesehen  von  einer  Variante  (Hb),  in  der  sie  unter  dem 
Einflusse  eines  anderen  Märchens  (VIII)  zu  Teig  geworden  sind, 
uberall  die  Ueberbleibsel  irgend  eines  ausserhalb  der  eige- 
nen Handlung  des  Märchens  getöteten  Tieres,  was  offenbar 


*)  Afanasiew,  Csaau  I».  S.  105. 

")  AHerdings  finden  sich  unter  den  Königs-  und  Teufelsmärchen  Er- 
zählungen  mit  gleichem  Grundgedanken,  so  z.  B.  wenn  der  Bettelknabe 
den  Königssohn  dazu  verleitet,  was  er  selbst  erbrochenzu  essen 
oder  der  Mensch  der  Gegenwart  den  Riesen  der  Vorzeit  oder  den  Teufel, 
sich  beim  Wettessen  den  Bauch  aufzuschlitzen,  damit  noch  mehr 
Speise  hineinkönne,  aber  das  Verzehren  der  eigenen  Eingeweide  ist 
ein  nur  in  Tiermärchen  vorkommender  Zug,  der  anderswo  durchaus  un- 
naturlich  erscheinen  wurda. 
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beweist,  dass  das  Märchen  schon  von  Anfang  an  mit  einem  an- 
dem  verbunden  war,  wie  os  denn  auch  gegenwärtig  kaum  irgend- 
wo  (AI  ra.  Kärsäin.1  hat  sich  in  dem  Detail  vom  Liegen  in  der 
Wolfsgrube  eine  Spur  seiner  Vereinigung  mit  III  erhalten)  fur 
sich  allein  vorkommt.    Diese  Ueberbleibsel  des  getöteten  Tieres 
sind  allerdings  in  Russland  nur  einmal  (Ha  4),  aber  dann  in  vie- 
len  von  da  nach  Finnland  und  Ungarn  gewanderten  Varianten 
die  Gedärme,  woraus  erst  später  Fleisch  (Ai  ra.  Suist.1,  Cb, 
Ha  1,  3;  vgl.  Aq  ra.  Hiin.1)  und  Knochen  (Ap  rb.  Kont.  21,  Ha 
2)  geworden  ist.  Diesen  letzteren  entsprechen  jedoch  bei  dem  be- 
trogenen  Tiere  wieder  die  eigenen  Gedärme,  entweder  ausdruck- 
lich  genannt  (Ha  2,  wo  die  Erwähnung  der  Augen  ein  lokales 
Detail  ist)  oder  nur  im  allgemeinen  als  Inneres  des  Magens  er- 
wähnt  (Ai  ra.  Suist.1,  Cb;  vgl.  Ha  3);  bloss  in  einer  einzigen 
Variante  sind  sie  in  die  Pfoten  umgewandelt  Norden  (Ap  rb. 
Kont.  21).    Sonst  sind  noch  die  Gedärme  unter  dem  Einfluss  der 
Märchenkette,  zu  welcher  das  Fischen  mit  dem  Schwanze  (VII) 
gehört,  aus  ihrem  eigentlichen  Sitze,  dem  Magen,   in  den  K  o  pf 
verlegt  worden,  und  zwar  als  Gedärme  (Ha  1)  oder  als  Gehirn 
(Hb),  woraus  hervorgeht,  dass  das  Märchen  diese  beiden  verein- 
zelten  Verbindungen  (mit  VII  und  VHI)  spät  und  ganz  zufallig 
eingegangen  ist.    In   sonstigen  vereinzelten  Verbindungen  des 
-vorliegenden  Märchens  ist  das  Detail  von  den  unter  dem  Leibe 
versteckten  Vorräten  entweder  allzu  sehr  verallgemeinert  worden 
(indem  die  Vorräte  aus  Fleisch  bestehen)  oder  ganz  und  gar  ver- 
schwunden  (Aj  rb.  Nurmes1),  so  dass  hier  also,  abgesehen  von 
einer  ungarischen  Variante  (Bh  1,  wo  jedoch  das  Vorkommen  der 
Gemse  beweist,  dass  eine  Fuchsgeschichte  nach  Art  von  HI  Bh 
2  sich  vorgefunden  hat),  in  welcher  ein  Ziegenmärchen  in  Verbin- 
dung  damit  auftritt,  das  oben  besprochene  Einander  Auffressen 
(III),  mit  welchem  sowohl  in  Russland,  wie  in  Finnland  und  Un- 
garn mehr  als  die  Hälfte  dieser  Varianten  verbunden  ist,  als  der 
einzige  erwiesenermassen  standige  Begleiter  des  Märchens  ubrig 
bleibt.   Und  da  dasselbe  schon  von  Anfang  an  nicht  för  sich 
allein  existieren  konnte,  so  ist  diese  Verbindung  ohne  Zweifel  fuj 
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urspriinglich  zu  halten.  Ein  jedes  der  heiden  Märchen  kann  nur 
mit  Hiilfe  des  andern  völlig  verstanden  werden.  Aus  dem  erste- 
ren  ersieht  man,  wessen  Gedärme  die  im  letzteren  vorkommenden 
unter  dem  Leibe  vorsteckten  Vorräte  sind,  der  Fuchs  hut  sie 
nämlich  beim  Verspeisen  des  Hasen  und  des  Wolfes  von  seinem 
eigenen  Anteil  aufgespart.  In  dem  letzteren  (Märchen)  wird  he- 
richtet,  wie  es  den  im  ersten  allein  Uehrig  gebliebenen,  dem  Bä- 
ren  und  dem  Fuchse,  schliesslich  gegangen  ist.  Dahei  ist  zu  be- 
merken,  dass  in  Russland,  nach  dem  ersteren  zu  schliessen  dem 
Heimatlande  des  letzteren,  gerade  in  den  Varianten,  in  welchen 
diese  urspröngliche  Verbindung  sich  vollständig  erhalten  hat,  der 
Bär  oder  an  seiner  Stelle  das  Schwein  (Ha  4)  als  das  betro- 
gene,  sich  selbst  auffressende  Tier  erscheint.  Mit  dem 
Wolf  e  ist  der  Bär  erst  später  vertauscht  worden,  als  das  Mär- 
chen unter  den  Einfluss  anderer,  in  dieser  Beziehung  fruher  ent- 
wickelter,  Fuchsmärchen  geriet  (Ha  1  hat  sich  der  Bär  doch  noch 
beibehalten)  und  mit  diesen  zusammen  sich  weiter  verbreitete. 
Das  vorliegende  Tiermärchen,  als  eine  in  Russland  entstandene, 
vom  Bären  und  Fuchse  handelnde  Erzählung  ist  daher  die  beste 
Stutze  fur  die  Behauptung,  dass  in  den  vorher  besprochenen  all- 
gemein  europäischen  und  ursprunglich  nordischen  Fuchsmärchen 
auch  in  Russland  anfänglich  der  Bär  das  verleitete  Tier  gewe- 
sen  ist. 

Aber  wenn  gleich  die  Märchenkette,  welche  vom  Einander 
Aulfressen  (HI)  und  vom  Hervorziehen  der  Gedärme  (II)  anföng- 
lich  gebildet  wird,  ihrer  Entstehimg  nach  als  russisch  zu  bezeich- 
nen  ist,  so  ist  doch  ihre  eigentliche  epische  Entvvicklung  haupt- 
sächlich  den  Finnen  zum  Verdienst  anzurechnen.  Am  nächsten 
steht  der  russischen  Urform  die  sudostftnnische  Form  (III  a  +  H), 
welche  in  Ingermanland  und  Finnisch-Karelen  sich  findet  (AI 
fSievi1  ist  nach  österbotten  auf  schriftlichem  oder  mtlndlichem 
Wege  gelangt).  In  diese  ist  als  Fortsetzung  des  ursprtinglichen 
Doppelmärchens  eine  aus  einem  zwischen  Kranich  und  Fuchs  sich 
abspielenden  Märchen  (Ic)  entlehnte  Erzählung  aufgenommen, 
welche  schildert,  wie  sich  der  Fuchs  beim  Erscheinen  des  Men- 
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schen,  indem  er  sich  tot  stellt,  aus  der  Grube  rettet. ')  An  den 
Anfang  ist  bisweilen  (Aj  TKaavi1)  als  Veranlassung  des  Fallens 
in  die  Grube  das  in  Russland  in  dieser  Verbindung  vorkom- 
mende,  aber  als  späterer  Zusatz  klar  enviesene,  und,  wie  wir 
an  anderer  Stelle  sehen  werden,  vermutlich  aus  den  zxvischen 
Ziege  und  Wolf  sich  abspielenden  Märchen  ursprunglich  herstam- 
mende  Wettspringen,  das  sich  auch  in  der  nordostfinnischen 
Form  (III  b  +  II),  in  einer  Variante  (Am.  "^Kij.1),  wenn  auch  an 
unrechter  Stelle,  nämlich  zwischen  den  ursprunglichen  Zvvillings- 
märchen,  beibehalten  hat.  Sonst  hat  es  in  der  ebenervvähnten, 
aus  dem  Gouwernement  Archangel  nach  österbotten  gedrungenen 
Form,  in  welcher  an  die  Stelle  des  Fallens  in  die  Grube  das 
auf  ebenem  Boden  stattfindende  Ziehen  des  Toten  getreten 
ist,  augenscheinlich  (schon  in  Anbetracht  seines  dichterischen  Ge- 
wandes)  eine  in  der  Fundgrube  unserer  Dichtungen,  unter  den 
Russisch-Karelern,  entstandene  Episode,  als  unnötig  wegbleiben 
können.  Das  Ziehen  des  Toten  ist  weiterhin  in  der  westflnnischen 
Form  (IIIc  +  IV)  mit  dem  aus  Westen  und  ysvar  besonders  aus 
Skandinavien  entlehnten  Fliehen  vor  dem  Weltuntergange 
verstauscht  worden,  wobei  das  Einander  Auffressen  allerdings  noch 
in  einer  östlicheren  ftsterbottnischen  Variante  (Am.  rHyryns.  I1) 
unter  blossem  Himmel,  aber  sonst  in  einer  verriegelten  Wald- 
hutte  (auch  Illb.  Ap  rKont,  21)  vor  sich  geht.  In  diesem  letzte- 
ren  Falle  hat  sich  das  Hervorziehn  der  Gedärme  (II),  welches 
schon  in  der  nordostfinnischen  Form  (Illb  +  II)  durch  Vertau- 
schung  des  Bären  mit  dem  Wolfe  (Am  rKij.1)  oder  durch  blosse 
Hinzufugung  des  letzteren  (Ap  rKont.  11)  sowie  durch  Verschmel- 
zung  (Ap  rKont.  21)  mit  dem  Einander  Auffressen  (III)  corrum- 
piert  worden  oder  völlig  verschwunden  ist  (Am,  p  rHaukip., 
Wienanl.1),  seinerseits  in  den  zweiten  Teil  des  ebenfalls  aus 
Skandinavien  nach  Finnland  gelangten  Butternaschens  (IV) 
venvandelt:  in  das  Schuldig  Erscheinenlassen  des  Un- 
schuldigen,  ohne  eine  andere  Spur  zuruckzulassen  als  den  Zug, 


*)  Diese  Episode  findet  sich  einmal  (Aj  rEno1]  in  ein  anderes,  eigentlich 
zwischen  Fuchs  und  Monsch  sich  abspielcndes,  Märchon  (XXIV)  vemandelt. 
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dass  der  Bär  mitunter  (beachte  Ak  Terho1)  etwas  von  seinem 
Anteil  fur  den  nächsten  Tag  aufhebt.  Aus  derselben  Richtung 
kommend  hat  sich  zu  derselben  Zeit  an  die  westfinnisehe  Form 
(111c  +  IV)  in  österbotten  das  In  s  Bein  Beissen  (X)  ange- 
schlossen,  und  zwei  ebenfalls  österbottniche  Varianten  (Ak,  1  Ter- 
ho, Pyhaj.  51),  von  denen  die  erste  schon  in  zwei  Beziehungen 
sich  als  ursprunglieh  ervviesen  hat,  schliessen  die  in  dieser  Weise 
ausgebildete  Märchenkette  noch  dadurch,  dass  die  eigentliche 
Spitze  der  ursprunglichen  Märchenkette,  das  Verleitetwerden 
zum  Selbstmorde,  zweifellos  unter  dem  Einflusse  des  Fischens 
mit  dem  Schwanze  (VII),  in  das  Tötenlassen  durch  den 
Menschen  umgewandelt  wird. 

Aber  offenbar  giebt  sich  der  böse  Fuchs  niit  dem  Selbst- 
morde des  Bären  noch  nicht  zufrieden,  da  er  nicht  aufhört,  Ranko 
zu  schmieden,  bis  er  noch  die  Barin  geschändet  hat.  Von  diesem 
Fuchsmärchen  finden  sich  seines  anstössigen  Inhalts  wegen  nur 
sehr  wenige  Varianten  aufgezeichnet. 

Uiform.  Der  Fuchs  geht  zur  Bärenhöhle  und  fragt  die  jungen 
Bären,  ob  ihre  Mutter  zu  Hause  wäre.  Auf  die  Frage,  was  er  denn 
von  ihr  wolle,  sagt  er,  er  wolle  sie  begatten.  Als  die  Barin  durch 
ihre  Jungen  von  der  Drohung  des  Fuchses  hört,  legt  sie  sich  in  den 
Hinterhalt,  aus  dem  sie  beim  Nahen  des  Fuchses  hervorbricht.  Der 
Fuchs  schlupft  auf  der  Flucht  zwischen  zwei  Baumen  hindurch,  in 
deren  Geäst  die  nacheilende  Bärin  stecken  bleibt.  Wie  der  Fuchs 
dies  bemerkt,  kehrt  er  um  und  schändet  sie. 

Ab,  f,  g,  j,  1.    Finnen.    (Krohn,  T.  XXVIII.) 

Da.  Schiceden.  Estnische  Kaste.  (H.  Wendell,  Handschr.  I. 
No.  25,  S.  21.) 

Ha.    arosmissen.    (PyccK.  3aBl>TH.  ck33KH  No.  I.)1) 

Hc.    Siidslaven.    Kroatien.    (Krauss  I.  No.  7,  S.  23). 

Ia.    Grhxhen.    Epiros.     (Hahn,  No.  94,  II.    S.  106.) 


l)  Kounatschew8ki  S.  188. 
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Ka.  Nordkaukasicr.  Daghestan.  (TJslar  Schiefner,  Kurin.  No. 
IV,  S.  96.) 

Dagegen  gehört  es  zii  den  friihesten  und  verbreitesten  Erzäh- 
lungen  des  mittelal  terhenen  Tierepos,  denn  das  vorliegende  Mär- 
chen  kommt  schon  im  Ysengrimus  vor,  aus  welchem  es  dann 
in  den  Renart  und  in  die  andersprachigen  Nachbildungen  desselben 
—  in  der  Fortsetzung  des  Reinaert  und  in  dem  derselben  ent- 
sprechenden  Reynke  allerdings  verschmolzen  mit  dem  Fischen 
mit  dem  Schwanze  (VII)  -  sowohl  als  selbständige  Episode  wie 
als  Anklagepunkt  im  Prozesse  gegen  den  Fuchs  gelangt  ist. 

Ysengrimus.    (V.  705-818.)  >) 

Zu  der  Grundhandlung  des  vorliegenden  Märchens  gehört 
seitens  des  männlichen  Tieres  das  Necken  der  jungen 
Tiere  in  der  Höhle  und  seitens  des  weiblichen  Tieres 
das  Steckenbleiben  an  einer  engen  Stelle  bei  der  Ver- 
folgung.  Die  Grundelemente  des  Märchens  sind  also:  das  männ- 
liche  Tier,  die  geneckten  jungen  Tiere,  ihre  Mutter  und  die  enge 
Stelle.  Das  männliche  Tier  ist  ohne  Zweifel  der  Fuchs, 
obgleich  er  bei  den  Slaven  infolge  des  in  ihren  Sprachen  spater 
erfolgten  Genuswechsels 2)  selbst  die  Rolle  des  weiblichen  Tieres 
iibernommen  und  seine  eigene  dem  Hasen  öberlassen  hat.3) 
Als  das  weibliche  Tier  ist  der  Fuchs  dann  wieder  unter 
dem  Einflusse  eines  andern  Märchens  (XXII)  in  den  Bär  e  n  ver- 
wandelt  vrorden  (He,  Ia).  Aber  vor  dem  Rollenwechsel  des  Fuch- 
ses  ist  sonst  uberall,  auch  in  der  schwedischen  Variante,  wo  man 
doch  die  Beibehaltung  des  nordischen  Bären  hätte  annehmen  solien, 
einzig  und  allein  der  Wolf  zu  flnden.  Aus  dieser  Eigentumlich- 
keit  könnte  man  mit  gutem  Grunde  folgern,  dass  das  vorliegende 
Märchen  ein  vom  Dichter  des  Ysengrimus  oder  von  irgend  einem 
Vorgänger  desselben  erfundenes  und  erst  bei  der  Verbreitung  der 


')  Vgl.  Voigt,  Ysengrimus,  S.  LXXXII  und  Kolmatschewski,  S.  187-189. 
•)  Ders.  S.  108  Anm. 
•)  Vgl.  ders.  S.  119. 
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Tierepen  ins  Volk  gedrungenes  Kunstmärchen  ist.    Aber  dieser 
Annahme  widersprechen  andererseits  die  unbestreitbaren  Vorzuge 
der  volkstumlichen  Varianten  vor  den  geschriebenen.   Die  jun- 
gen  Tiere  sind  in  den  ersteren  ganz  allein  in  der  Höhle  zuruck- 
gebiieben,  und  das  Necken  seitens  des  zur  Höhle  Gehenden  er- 
scheint  als  eine  gegen  ihre  Mutter  gerichtete  Drohung,  infolge 
deren  diese  sich  dann  in  den  Hinterhalt  legt  und  auf  den  zum 
zweiten  Male  (Aj  rKaavi  21  zum  dritten  Male)  Kommenden  los- 
sturzt.     In  den  letzteren  Varianten  erfahrt  die  Mutter,  welche 
ganz  in  der  Nähe  krank  liegt,  sofort,  dass  der  Neckende  ihre  fru- 
heren  Sunden  ihren  Kindern  offenbart  hat,  und  läuft  in  ihrem 
Aerger  direkt  ihm  nach.   Die  enge  Stelle,  durch  welche  der 
kleinere  Verfolgte  leicht  kommen  kann,  in  der  aber  der  grössere 
Verfolger  hulflos  stecken  bleibt,  ist  in  den  volkstumlichen  Varian- 
ten, abgesehen  von  einer  kaukasischen,  welche  dadurch,  dass  sie 
sich  an  ein  anderes  geschriebenes  Tiermärchen  angeschlossen  hat, 
augenscheinlich  als  aus  der  Kunstdichtung  entlehnt  sich  enveist, 
ganz  regeimassig  der  Zwischenraum  zwischen  zwei  Bäu- 
men,  weshalb  der  Fuchs,  nachdem  er  hindurchgelaufen,  sofort 
wieder  umkehren  kann;  in  den  geschriebenen  Varianten  ist  es 
eine  in  eine  Höhle  fuhrende  Oeffnung,  wodurch,  sobald 
die  Wölfln  den  Weg  sperrt,  ein  zweiter  Ausgang  nötig  wird,  da- 
mit  der  Fuchs  hinausgelangen  kann.    Hierin  kommt  nun  die 
älteste  in  der  Sprache  des  Volkes  geschriebene  Fabelliteratur, 
fast  gleichaltrig  mit  dem  in  der  Sprache  des  Volkes  verfassten 
Tierepos  und  wenig  junger  als  der  Ysengrimus,  den  volkstumlichen 
Varianten  zu  Hulfe. 

Marie  de  France  (No.  60). 

» 

Da  ist  nun  nicht  bloss  der  Umstand,  dass  der  in  dieser  mit- 
telalterlichen  Fabel  vorkommende  S  t  r  a  u  c  h  dem  Baumgeäste  der 
volkstumlichen  Varianten  entspricht,  sondern  auch  die  Beibehal- 
tung  des  in  der  schwedischen  Variante  fehlenden  Bär  en  ein  kla- 
rer  Beweis  daför,  dass  in  Nordrrankreich  noch  am  Ende  des  XII. 
Jahrhunderts  nordische  Tiermärchen  vom  Bären  und  Fuchse  im 
Umlauf  waren.    Denn  dass  vorliegendes  Märchen  zu  den  eigent- 
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lich  nordischen  Fuchsmärchen  gehört,  ersieht  man  am  besten  aus 
seinem  Vorkommen  in  alien  vier  Himmelsgegenden  Europas. 

In  Russland  hat  sich  mit  dem  vorliegenden  Märchen  vereinigt 
die  Erzählung  von  der  Verwandlung  in  einem  unbekann- 
ten  Mönch  durch  Bestreichen  mit  Russ.  Diese  Erzählung 
erinnert  in  hohem  Grade  an  die  geschriebenen  Varianten,  welche 
ich  bei  der  Besprechung  des  Besudelt  werdens  durch  eine  Flus- 
sigkeit  (VIII)  erwähnt  habe,  und  Kolinatsche^vski1)  behauptetge- 
radezu,  dass  sie  aus  der  im  Renart  sich  findenden  Geschichte  vom 
gelbgefärbten  Fuchse  enstanden  sei.  Aber  erstens  sind  wir  nicht 
gezwungen,  eine  Entlelinung  aus  der  Kunstdichtung  anzunehmen, 
und  zweitens  liegt  uns,  wenn  eine  solche  stattgefunden  hat,  die 
von  Nikephoros  Gregoras  angefuhrte  Fabel  inhaltlich  wie  geogra- 
phisch  viel  näher  zur  Hand.  Doch  sei  dem,  wie  ihm  wolle,  aus- 
ser  allem  Zweifel  steht  wenigstens,  dass  die  in  dieser  Weise  ent- 
wickelte  russische  Form  des  vorliegenden  Märchens  nur  durch 
Entlehnung  nach  Finnland  gelangt  ist.  Hier  sind  Fuchs  und  Hase 
als  handelnde  Personen  getreulich  an  ihrem  Platze  geblieben.  Der 
Russ  ist  allerdings  in  zwei  Varianten  (Aj  rKaavi  1,  31)  zu  Schlamm 
oder  Schmutz  geworden,  aber  auch  in  diesem  Falle  hat  sich  der 
russische  Mönch  als  schwarzer  Mohr  erhalten.  Diese  nur  in 
Karelen  vorkommende  Figur  ist  weiter  westlich  in  einen  schwarz- 
röckigen  Priester  verwandelt  worden,  der  eigentlich  noch  di- 
reckter  dem  ursprungliehen  Mönche  entspricht.  Ferner  ist  das 
ebenfalls  in  Karelen  sich  findende  und  zweifellos  ursprungliche 
G  east  an  einem  noch  stehenden  oder  gefallenen  Baume  mit  einer 
L  ii  c  k  e  in  einem  von  Menschenhand  errichteten  Z  a  u  n  e ,  mitunter 
auch  mit  einer  Fuchsfalle  (Af-g  fSavo1)  vertauscht  worden. 

Die  in  dem  vorher  besprochenen  Märchen  vorgekommenen 
jungen  Bären  haben  nun  schliesslich  ebenfalls  unter  den  Nach- 
stellungen  des  Fuchses  zu  leiden,  wie  aus  folgendem  Fuchsmär- 
chen hervorgeht.  Dasselbe  findet  sich  eigentlich  nur  unter  dem 
Volke  im  Norden,  aber  da  auch  sowohl  in  Skandinavien  und 
"VVestfinnland,  wie  in  Nordrussland  und  Finnisch-Karelen,  dagegen 


')  Kolmatechewski,  S.  188. 
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weder  in  Savolaks  noch  uberhaupt  im  mittleren  Finnland.  Es 
unterstfltzt  also  nachdriicklich  die  Annahine  des  nordischen  Ur- 
sprungs  der  vom  Bären  und  Fuchse  handelnden  Märchen  sowie  die 
des  direkten  (nicht  durch  die  Finnen  vermittelten)  Märchentausches 
zwischen  Skandinavien  (nicht  Deutschland)  und  Russland. 

Urform.  Der  Bar  sucht  nach  dem  Tode  seines  Weibchens  je- 
mand,  der  seine  verwaisten  Jungen'  in  den  Schlaf  singen  könnte. 
Den  ihm  begegnenden  und  sich  anbietenden  Hasen  weist  er  ab,  nach- 
dem  er  seine  Stimme  geprtlft  hat,  den  Fuchs  nimmt  er  an  und  fuhrt 
ihn  zu  sich.  Als  der  Bär  fortgeht,  um  Nahrung  zu  suchen.  frisst 
der  Fuchs  eines  von  den  Jungen.  Bei  der  Rilckkehr  des  Bären  lässt 
er  diesen  nicht  hinein,  indem  er  ihm  sagt,  dass  die  Jungen  schliefen, 
und  ihn  auflbrdert,  noch  mehr  Nahrung  zu  holen.  Während  der  Bär 
noch  zweimal  in  den  Wald  geht  und  wieder  zurQckkommt,  frisst  der 
Fuchs  das  zweite  und  dritte  Junge.  Wie  der  Bär  zum  dritten  Male 
heimkehrt,  tritt  der  Fuchs  selbst  aus  der  Höhle  heraus,  ehe  der  Bär 
hineingekommen  ist,  und  flieht,  indem  er  den  Sachverhalt  mlt  hfih- 
nenden  "VVorten  erklärt. 

Aa,  b,  d,  e,  i,  1.    Finnen.    (Krohn,  T.  XIV.) 

Da.  Schweden.  Mörskom  in  Nyland.  (Nyland  II.  No.  169,  S. 
198.)  —  Db.  Norweger.  Hedemarken.  (Asbjörnsen  &  Moe,  No.  20,  I2. 
S.  113.) 

Ha.    Grossrmsen  1.    Kola  im  Gouvern.  Archangel.  (Afanasiew, 
Ck23Kh  I2.  No.  6  b,  S.  36.)  -  2.  Archangel.  (ders.  No.  5,  S.  33.)  - 
8.  (ders.  No.  öa,  S.  35.) 

Zu  der  Grundhandlung  des  vorliegenden  Märchens  gehört 
seitens  des  Singenlassenden  das  Suchen  eines  Sängers 
und  seitens  des  als  Sänger  Gepröften  und  Angenomme- 
nen  das  Auffressen  derer,  welchen  er  vorsingen  soll. 
Die  Grundelemente  des  Märchens  sind  also:  der  Singenlassende, 
die  Sängerkandidaten,  unter  ihnen  der  angenommene  Sänger,  die- 
jenigen,  fur  welche  der  Gesang  bestimmt  ist,  und  der  Gesang 
selbst.   Der  Singenlassende  ist  als  Tier  immer  der  Bär1), 

•)  Den  Wolf  (A?  fb?l)  hat  Salmelainen  gana  eigenmfichtig  an  die 
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der  sich  jedoch  nur  im  westlichen  Finnland  beibehalten  hat,  als 
Mensch  oder  richtiger  alsanthropomorphisiertes  Wesen  in 
einer  österbottnischen  Variante  (AI  rc.  Pyhäj.1)  sowie  in  Norwe- 
gen  ei  n  ai  te  s  Weib,  aber  in  Russland  und  Ostflnnland  immer 
nur  ein  alter  Mann.  Als  Sängerkandidaten  erscheinen  im 
ersteren  Falle  als  Abgewiesener  der  H  as  e,  vor  welchem  in 
Satakunta  (Ab  r a.  Ruov.1)  das  S  c  h  n  e  e  h  u  h  n ,  in  Österbotten  (AI 
ra.  Haapav.1)  der  Wolf  sovvie  in  Nyland  (Da)  der  Oc  h  se  und  das 
Schwein  zutlillig  auftreten,  und  als  A  n  ge  n  o  m  me  n  er  der 
Fuchs.  Im  andern  Falle  ist  ebenfalls  in  österbotten  der  Wolf 
vollständig  an  die  Stelle  des  Hasen  getreten  und  ausserdem  der 
Fuchs  vom  Bocke  verdrängt  worden,  und  dass  ersterer  (der 
Wolf)  auch  in  der  norwegischen  sowie  in  einer  russischen  Va- 
riante (Ha  3)  erst  nach  dem  Bär  en,  welcher  nach  der  Anthro- 
pomorphisirung  des  Singenlassenden  die  Rolle  des  Hasen  uber- 
nommen  hat,  zur  Vervollständigung  der  Dreizahl  hinzugefQgt  wor- 
den  ist,  geht  aus  einer  russischen  Variante  (Ha  1)  hervor,  in 
welcher  der  Fuchs  allein  nach  dem  Bären  auftritt.  Diese  Form 
findet  sich  sonst  schon  von  Europaeus  in  Ostfinnland  aufgezeich- 
net  (Ai  rc.  Itä-K.1),  obgleich  hier  weiterhin  auch  der  Wolf  als 
dritter  und  noch  dazu  der  H  as  e  als  vierter  erscheint.  Dieser 
H  a  se  kann  sich  jedoch  nicht  aus  der  ursprunglichen  westfinni- 
schen  Form  erhalten  haben,  sondern  ist  ganz  ohne  Zvveifel,  um 
die  echt  russische  (vgl.  III)  Vierzahl  der  Tiere  des  Waldes  voll 
zu  machen,  neu  hinzugefflgt  worden.  Von  den  drei  Varianten,  in 
denen  der  Hase  vorkommt,  halten  nämlich  zwei  (Ai  rc.  Suoj.  1, 
Korpis.1)  eine  ordentliche  Reihenfolge  in  dieser  Vierzahl  ein,  indem 
der  Hase,  der  Fuchs  und  der  Wolf  nach  einander  abgewiesen 
werden  und  erst  der  Bär  angenommen  wird.  Der  Bär  ist 
also  aus  dem  Vater  derer,  fur  die  der  Gesang  bestimmt  ist,  zum 
geraden  Gegenteile,  zu  dem,  der  sie  auffrisst,  geworden,  und  zu- 


Stelle  des  Bären  gesetzt  und  diesen  wieder  ebenso  eigenmächtig  an  die 
des  Greises(A?  fa?i),  offenbar  in  der  Absicht,  die  beiden  von  einander  ziem- 
licli  verschiedenen  Formen  des  vorliegenden  Märchens  einer  zusamraen- 
hängenden,  aus  den  Märchen  vom  Bären,  Wolfe  und  Fuchse  gebildeten 
Erzählung  anzupassen. 
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gleich  ist  die  Pointe  des  Märchens  so  geschickt  in  die  Erklärung 
der  Kurzschwänzigkeit  des  Bären  gelegt  worden1),  dass  das  Un- 
naturliche  im  Auflreten  des  Bären  als  betrugendes  Tier  gevvisser- 
massen  verdeckt  wird.  Die,  fur  w  e  1  c  h  e  der  G  e  s  a  n  g  b  e  - 
s  ti  mm  t  ist,  sind  wohl  ursprunglich  des  Singen  lassenden  eigen« 
Kinder,  der  Zahl  nach  vermutlich  drei  (Aa  ra.  Lait.1;  vgl.  Ab 
ra.  Ruov.1  und  Da,  wo  der  Bär  dreimal  zur  Höhle  geht,  um  nach- 
zusehn),  welche  nach  dem  Tode  der  Mutter  jemandes  bediirfen, 
der  sie  in  den  Schlaf  singen  könnte;  denn  nur  daraus  hat 
einerseits  die  der  Mutter  entsprechende  Leiche  der  alten  Fr  au, 
welche  des  die  Totenklage  Anstimmenden8)  entbehrt,  und 
andererseits  die  den  Kindern  entsprechende,  au  s  drei  Arten  be- 
stehende  Herde  ohne  Hirt  entstehen  können.  Der  Gesang 
ist  also  eigentlich  ein  in  den  Schlaf  Singen,  wobei  im  äusser- 
sten  Westen  und  Suden  Finnlands  nur  ein  einziges  Wort 
gesungen  wird,  dagegen  in  Satakunta  und  im  Innern  von  Tavast- 
land  ein  ganzes  Wiegenlied  (Ab  e,  ra.  Ruov.,  Orihv.,  Karst.1)  sich 
entwickelt  hat.  In  Russland  hat  er  sich  in  ein  wirkliches  Kla- 
gelied  verwandelt,  das  an  der  Ostgrenze  Finnlands  bisw eilen 
(besonders  Ai  rc.  Suoj.  21)  die  urspriingliche  Versform  ganz  deut- 
lich  beibehalten  hat,  während  es  bei  seiner  Verbreitung  im  We- 
sten  sich  immer  mehr  dem  Rythmus  der  Kalevala  angepasst  hat. 
Nur  in  Norwegen  hat  sich  das  urspriingliche  eintonige  in  den 
Schlaf  Singen  als  ebenso  monotoner  Herdenruf  bevvahrt. 

Die  norwegische  und  westfinnische  Form  unterscheidet  sich 
von  der  russischen  noch  darin,  dass  an  das  Ende  der  ersteren 
fast  immer  sich  eines  (VIII,  X,  XI)  jener  vom  Bären  und  Fuchse 
handelnden  Märchen  angeschlossen  hat,  welche,  wie  wir  schon 


')  Diese  Erklärung  hat  Salmelainen  (A?  'a?1)  entvreder  einer  ver- 
schwundenen  (einer  von  Lönnrot  aiifgezeichneten  nissisch-karelischen?) 
oder  vielleicht  einer  nonvegischen  Variante  (vgl.  VIII  Db)  gemäss  zu  einer 
Erklärung  des  weissen  Schwanzendes  beim  Fuchse  umgeändert  Noch  we- 
niger  kann  man  wissen,  woher  er  das  Lahmwerden  des  Hasen  infolge  eines 
von  Joukahainen  ausgesprochenen  Fluches  genommen  hat  (A?  'b?1). 

•)  Tritt  der  Arzt  an  die  Stelle  desselben  (Ha  2),  so  ist  dies  ein  spä- 
terer,  nach  dem  Wegfall  der  Sängerkandidaten  aufgekommener,  cornini- 
pierter  Zug. 
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fruher  gesehen  haben,  zu  einer  auf  das  Fischen  mit  dem  Schwanze 
(Vii)  sich  grundenden  Märchenkette  vereinigt  sind,  vor  den  An- 
fang  der  letzteren  dagegen  meist  (Ha  2,  3)  die  sagenhafte  Erzäh- 
lung  von  der  b  i  s  in  den  II  im  m  el  wachsenden  Pflanze  ge- 
treten  ist,  von  weleher  Erzählung  sich  auch  in  ein  par  ostfinnischen 
Varianten  sch\vaohe  Spuren,  wenn  auch  nicht  immer  in  der  rech- 
ten  Form  (Ai  rc.  Suoj.  21)  und  am  rechten  Platze  (Ai  rc.  Impil.1), 
erhalten  haben.  Daher  ist  also  die  erstere  Form,  welche,  nach 
dem  Umfange  und  der  Richtung  der  Ausbreitung  ihrer  hervorra- 
gendsten  Vertreter,  der  westfinnischen  Varianten,  zu  schliessen, 
sich  auch  bei  den  Schweden  in  Sclnveden  selbst  vorgefunden  ha- 
ben  und  vermuttien  allgemein  skandinavisch  gewesen  sein  durfte, 
ganz  unleugbar  ursprunglicher  als  die  letztere,  die  speziell  nord- 
russisch  ist  und,  aus  Nordrussland  eingedrungen,  in  Finnland  nur 
an  der  Ostgrenze  Karelens  vorkommt.  Denn  dass  vorliegendes 
Tiermärchen  auch  in  Russland  vor  seiner  Anthropomorphisirung 
als  reines  Tiermärchen  und  vielleicht  speziell  als  vom  Bären  und 
Fuchse  handelnde  Erzählung  existirt  hat,  wird  noch  wahrschein- 
licher  durch  zwei  im  fernen  Kaukasien  vorkommende  Varianten, 
welche,  wenn  sie  öberhaupt  zum  vorliegenden  Märchen  gehören, 
nicht  gut  auf  anderem  Wege  als  uber  Russland  haben  hingelangen 
können. 

Ka.    Nordkaukasier.    Daghestan.    (Uslar-Schiefner,  Kurin.  No. 
VII,  S.  101.) 

Je.    Ö88ften.    (A.  Schiefner:  Bulletin  de  1'acad.  imp.  d.  sc.  de 
St.-Pelersbourg  VIII.  Spalte  89.) 

In  beiden  ist  jedoch  das  in  den  Schlaf  Singen  der  jungen 
Bären  zum  Unterrichten  oder  R  e  i  n  i  g  e  n  verdreht  und  in  der 
zweiten  auch  anstatt  des  Fressens  bloss  das  "VVerfen  in  den 
Kochtopf  eingetreten,  vveshalb  diese  Variante  sehr  an  ein  Mär- 
chen vom  Menschen  und  Teufel  erinnert,  dessen  Haupthandlung 
die  Erziehung  der  Kinder  bildet.  Es  flnden  sich  nämlich  in 
einer  finnischen  Variante  dieses  Märchens  (AI  rc.  Pyhäj.1)  als  Rei- 
nigungsmittel  das  Schinden,  und  öberhaupt  merkt  man  darin, 
obgleich  es  unzweifelhait  zu  den  eigentlichen  ursprunglichen  Teu- 
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felmärchen  gehört,  eine  gevrisse  Venvandtschaft  mit  vorliegendem 
Tiermärchen.  Das  wirkliche  Fr  es  sen  als  ein  speziell  tierischer 
Zug  spricht  allerdings  för  die  Selbständigkeit  der  Handlung  auch 
des  Tiermärchens,  aber  dass  die  von  mir  hervorgehobene  Ver- 
wandtschaft  nicht  undenkbar  ist,  hofte  ich  aus  den  im  folgenden 
Kapitel  zu  besprechenden  Tiermärchen  zur  Genuge  darzulegen. 


3.  Der  Bär  und  der  Fuchs  bei  gemeinsamer  Arbeit. 

Die  in  den  beiden  vorhergehenden  Kapi  t  ein  besprochenen 
zwei  Arten  von  Fuchsmärchen  vereinigt  mit  einander  bisweilen 
in  Finnland  (Aa,  b,  d  ra.  Raisio,  Ylfij.,  Iitti""  IV  u.  VII,  Am  tt>. 
Haukip.1  III  u.  VI)  folgendes  Fuchsmärchen  von  einer  dritten  Art, 
in  welchem  Bär  und  Fuchs  gleich  von  Anfang  an  bei  gemeinsa- 
mer Arbeit  angetroffen  werden. 

« 

Skandinaviache  Form.  (s.  XLIX.)  Bär  und  Fuchs  bei  Bereitung 
des  Brodes.  *)  a)  Wahrend  der  Bär  sich  nach  Kräften  abarbeitct,  in- 
dem  er  den  Acker  bestellt  und  das  Getreide  einerntet  und  drischt, 
faulenzt  der  Fuchs  unter  allerlei  Vorwänden.  b)  Nach  dem  Schaufeln 
des  Getreides  schlägt  der  Fuchs  bei  der  Teilung  vor,  dass  der  Grös- 
sere  den  grösseren,  der  Kleinere  den  kleineren  Haufen  bekommen 
solle,  d.  h.  der  Bär  die  Spreu  und  der  Fuchs  das  Korn.  c)  Beim 
Mahlen  wird  das  Mehl  des  Bären  dunkler  als  das  des  Fuchses.  Auf 
die  Frage  des  Bären  nach  dem  Grunde  dieses  Unterschiedes  in  der 
Farbe  giebt  der  Fuchs  an,  sein  Mehl  im  Flusse  gespult  zu  haben. 
Als  der  Bär  dasselbe  Mittel  versucht,  lässt  er  sein  Mehl  in  den  Fluss 
fallen. 

Aa,  b,  d-m,  O— q,  s.    Finnen.    (Krohn,  T.  V.) 

Da.    Schweden  1.  VVahrscheinlich  Gamla  oder  Nya  Karleby  in 


»)  KJar  ausgesprochen  Krohn,  I.  No.  31,  S.  47. 
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östcrbotten.  (O.  Rancken,  Handschr.)  -  2.  Nerpos  cbendas.  (ders.)  - 
3.  Lappfjärd  cbendas.  (ders.)  —  4.  Ebendas.  (ders.)  —  5.  östcrbotten. 
(Sv.  Lit.  manuskr.  No.  8.  6  sagor  No.  IV.)  —  Sch\vcdisches  Lappland. 
(Lindholm,  No.  18.  18,  S.  H9.)  -  7.  Ängermanland.  (R.  Bergström 
&  J.Nordlander,  Sv.  Landsm.  V.  2.  No.  S.  o.  S.  7,  S.  20.)  -  8.  Jemt- 
land  und  Herjedalen.    (Hylten-Cavallius,  W.  o.  W.  II.  S.  XXVII.) 

Vorliegendes  Märchen  zerfallt  in  vier  Einzelmärchen,  welche 
dio  verschiedenen  Pha.sen  der  Zubereitung  des  Getreides  schil- 
dern.  Das  erste  dieser  Einzelmärchen,  von  der  Bebauung  des 
Feldes  bis  zum  Dr  es  oh  en  handelnd,  teilt  sich  abermals:  in 
das  Ausroden  und  Sehwenden  des  Bodens  (bes.  Ab,  i  ra.  Ylöj., 
Suoj.  81;  vgl.  IV  Aa  ra.  Raisio1)  oder  dem  entsprechend  in  das 
Austrocknen  des  Sumpfes  (Da  5),  ferner  in  das  Pflugen  (Ai 
ra.  Suoj.  31,  Da  6),  das  Säen  (Ab  ra.  Ylöj.1,  das  Einzäunen  (Ai 
ra.  Suoj.  31),  das  Ernten  (Da  5—7)  und  endlich  in  das  allgemein 
vorkonunende  Dreschen.  Das  alien  diesen  Einzelheiten  gemein- 
same  Grundmoment  ist  der  blinde  Eifer  und  Fleiss  des  Bä- 
ren  und  die  durch  Vorwände  verdeckte  Faulheit  des 
Fuchs  es.  Gcgenuber  den  andem  Details,  die,  wenn  auch  verein- 
zelt,  auf  einein  sehr  ausgedehnten  Gebiete  (Schvveden,  Schwedisch- 
Lappland,  Österbotten,  AVestfinnland  und  Ostkarelen)  vorkommen, 
scheint  das  Dreschen  urspriinglieh  wohl  bloss  eine  gleiche  Stel- 
lung  eingenommen  zu  haben,  dann  aber  allmahlieh  zur  Alleinherr- 
scliaft  gflangt  zu  sein,  so  dass  von  jenen  weiter  nichte  ubrig  ge- 
blieben  ist,  als  höchstens  eine  blosse  Erwähnung  derselben  oder 
einfach  der  Urbannachung  im  allgemeinen.  Dies  bevveist  auch 
der  Umstand,  dass  die  Schweden  in  Sclnveden  selbst  (Da  7,  8) 
das  Dreschen  auf  der  einen  Seite  als  ein  starkes,  noch  verstark- 
tes,  auf  der  andem  Seite  nur  als  ein  scheinbares  Schlagen  aufge- 
fasst  haben,  während  dagegen  die  in  Lappland  und  Finnland  ein- 
gewanderten  Schweden  sowie  besonders  die  Finnen  selbst,  die 
ganze,  in  einer  uberdachten  Darre  vor  sich  gehende,  Dreschar- 
beit  dem  Bären  zuerteilt,  dem  Fuchse  aljer  einen  bequemen  Ruhe- 
platz  auf  den  Dachsparren  angewiesen  und  das  Festhalten  der 
losen  Sparren  (beachte  bes.  Ai  ra.  Suoj.  V)  zu  einer  scheinbaren 
Arbeit  gemacht  haben. 
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Der  Umstand,  welcher  das  Dreschen,  nachdem  die  anderen 
demselben  vorhergehenden  Details  in  Vergessenheit  geraten  wa- 
ren,  im  Gedächtniss  des  Volkes  aufrecht  erhielt  und  bewahrte, 
war  ohne  Zweifel  die  unzertrennliche  Verbindung  dieses  Details 
mit  dem  S  c  hau  f  e  ln  und  dem  darauf  folgenden  Teilen  des  Ge- 
treides,  welche  Episode  die  zweite  Einzelerzählung  des  vorlie- 
liegenden  Tiermärchens  ausmacht.  Der  Grundgetlanke  derselben 
ist  das  Verhältnis  der  Quantität  zur  Qualität,  dass  in 
diesem  Falle  zwischen  dem  grösseren  Spreuhaufen  und  dem 
kleineren  Kornhaufen  zu  Tage  tritt.  Indem  der  Fuchs  alles 
Gewicht  auf  die  Grösse  des  Dreschhaufens  legt,  die  bisweilen  (Am 
re.  Pait.1;  vgl.  Aj.  re.  Ilam.1)  durch  das  Sich  dahinterStellen 
sehr  bemerklich  wird,  und  dieselbe  der  Körpergrösse  oder  der 
Arbeitskraft  der  Drescher  anpasst,  gehngt  es  ihm,  dem  Bären, 
wenigstens  bis  auf  vveiteres,  den  viel  vvichtigeren  Untersclued  in 
der  Qualität  zu  verheimhchen.  Sehr  geschickt  ist  dieses  Detail 
in  doppelter  Weise  angewandt  worden  in  der  schwedischen  Va- 
riante  (Da  7),  in  welcher  der  Fuchs  selbst  die  grösseren,  aber 
leichteren  Spreusäcke  zu  tragen  ubernimmt  und  den  Bären  die 
kleineren,  aber  schwereren  Kornsäcke  schleppen  lässt. 

Bei  diesem  Tragen  ist  die  Miihle  das  Ziel,  demi  die  dar- 
auf folgende  dritte  Einzelerzählung  des  vorliegenden  Märchens 
enthält  das  Mahlen.  Da  wird  nmi  beinahe  auch  der  Qualitäts- 
unterschied  der  gemahlenen  Haufen  entdeckt,  doch  gehngt  es  dem 
Fuchse  ihn  durch  eine  irrefuhrende  Erklärung  geschickt  zu  ver- 
bergen.  In  einigen  Varianten  der  Schweden  in  Schweden  selbst 
(Da  7),  sowie  der  Westfinnen  (Ab  fa.  Orihv.1)  und  der  Sudöster- 
bottnier  (Ak  rc.  Jurva,  Halsua1  allerdings  erst  nach  dem  Grutze- 
kochen)  geht  nämhch  der  wahre  Sachverhalt  aus  der  dunkleren, 
bez.  helleren  Farbe  des  Mehles  hervor,  weshalb  der  Fuchs  so- 
gleich  vorgiebt,  sein  Mehl  im  Flusse  gewaschen  zu  haben  und 
dem  Bären  rät,  dasselbe  Mittel  zu  versuchen.  In  diesem  Falle 
endet  die  ganze  Erzählung  meist  (ausser  Ab.  ra.  Oriliv.1)  damit, 
dass  der  Bär  ali  sein  Mehl  in  den  Fluss  streut,  wodurch  der  Be- 
trug  des  Fuchses  völlig  verdeckt  wird.  Sonst  genugt  schon  das 
verscluedene  Geräusch  (Grundlaut  „ess"  und  „err")  der  Aliini- 
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s  toi  no,  um  den  Argwohn  des  Baron  wach  zu  rufen,  aber  auch 
dafiir  giebt  ihm  der  Fuchs  eine  befriodigondo  Erklärung,  indem  er 
sagt,  dass  er  Sand  oder  kleine  S  teine  (Am  ro.  Ristij.1  Erb- 
sen)  zwischen  die  Muhlsteine  gestreut  habe.  Und  in  diesem 
Falle  (ausser  in  Da  5,  das  eine  Uebergangsform  ist)  hilft  auch 
sein  Rat  augenscheinlich,  da  der  Bär  in  der  angegebenen  Weise 
auch  seine  Steine  zum  Knirschen  bringt. 

Das  Offenbanverden  des  wahren  Sachverhaltes  durch  die 
dunklere  oder  hellere  Farbo  hat  sich  jedocli  auch  in  Finnland  all- 
gemeiner  l)oibelialten,  wenn  auch  Qbertragen  auf  die  vierte  Ein- 
zelerzählung,  das  G rutzekochen.  Denn  dass  dieses,  abgesehen 
davon,  dass  die  in  den  finnischen  Varianten  vorkommende  Kota1) 
ein  ocht  finnisches  Detail  ist,  in  dem,  mit  dem  Auswaschen  des 
Mehles  endigenden,  Mahlen  seinen  Ursprung  hat,  geht  sowohl  aus 
den  Varianten  der  finnländisclien  Schweden  (Da  2,  4;  vgl.  3),  in 
welchen  der  Bär,  indem  er  den  Topf  durchlöchert,  die  Grutze 
ins  Feuer  fallen  lässt  wie  das  Mehl  in  das  Wasser,  als  auch  be- 
sonders  aus  der  finnischen  Variante  (Ak  ra.  Soini1)  hervor,  in 
welcher  der  Bär  die  Grutze  mit  Schnee  verdiinnt.  Doch  ge- 
wichtiger  als  die  Farbo  trat  als  Verräter  des  Unterschiedes  bei 
der  Grutze  bald  der  Geschmack  hinzu,  zu  dessen  Verbesse- 
rung  der  Fuchs  dem  Bären  rät,  auf  den  iiber  dem  Hakon  be- 
findlichen  S  parren  der  Kota  zu  steigen  und  von  da  aus  sein 
Fett  in  die  Grutze  tropfen  zu  lasson.  Indem  der  Bär  dies  ver- 
sucht,  verbrennt  or  sich  gewöhnlich  den  Schwanz,  oder  auch 
versengt  er  sich,  besonders  indem  er  herun terföllt,  alle  Hare. 
Und  schliesslieh  wird  das  ganze  Märchen  einfach  zur  Erklärung 
der  Kurzschwänzigkeit  (Aj,  k,  1  ra.  Nurmes,  Soini,  c.  Py 
häj.1)  oder  der  schwarzen  Hare  (Aj,  s  ra.  RauUiv.,  Pohjois-I.1) 
des  Bären  angewendet,  was  eigentlich  zum  Fischen  mit  dem 
Sclnvanze  (VII)  und  zum  Bemaltwerden  (XIII)2)  gehört  und  ver- 
mutlich  aus  diescn  Märchen  ontnommen  ist. 


')  Kota,  eine  Art  Zeit,  urspi-fin^licn  von  den  Finnen  als  "VVohnstätte 
benutzt,  KORemvärtig  nur  noch  als  Feucrstutte. 

r)  Ah  ra.  Eusk.1  zeigt  auch  sonst  eine  nahe  Venvandtschaft. 
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Zu  dieser  Beobachtung  sei  noch  hinzugefugt,  dass  dem  Wolfe 
als  Stellvertreter  des  Bären,  ebenso  wie  im  Fischen  mit  dem 
Schwanze  (VII),  bisweilen  der  Schwanz  kahl  gebrannt  wird 
(Ai,  j,  i  rb.  Korpis.,  Kontiol.,  e.  Suist.1)  oder  weiterhin  der  Rue  ken 
(Af  rb.  Pieksänm.i;  vgl.  Am  HEUstij.  3-41)  imd  die  Seit  en  (Ai  rb. 
Itä-K.1)  gelähmt  werden.   Im  Qbrigen  ist  es  offenbar,  dass  der 
Bär  erst  unter  dem  Einflusse  anderer,  uus  Russland  gekommener 
Fuchsmärchen  in  Finnland  mit  dem^Volfe  vertauscht  worden  ist, 
da  er  ja  in  dieser  Beziehung  z.  B.  mit  dem  Schwanze  lischenden 
Bären  (VII)  genau  entsprieht.   Zum  dritten  Compagnon  hat 
er  freilich  mitunter  auch  ausserhalb  des  obenenvähnten  Gebietes 
den  Wolf  genommen,  indem  er  diesem  die  Arbeit  des  Getreide- 
schaufelns  und  als  Belohnung  dafur  die  Spreu  zmveist,  und  selbst 
fur  die  Miihe  des  Dresehens  das  sonst  unerwähnt  gebliebene 
S  t  r  o  h  niinmt,  aber  auch  dann  setzt  einer  von  beiden  schon  vom 
Mahlen  an  oder  spätetens  beim  Gnitzekochen  allein  mit  dem 
Fuchse  die  Arbeit  fort.   Was  ferner  andere  Personenweclisel  an- 
betrifft,  so  ist  zu  bemerken,  dass  solche  meist  unter  dem  Ein- 
flusse irgend  eines  andern  Märchens  erfolgt  sind  und  besonders 
an  der  Ostgrenze  Finnlands  vorkommen,  in  welchem  auch  einige 
andere  corrumpierte  Ziige,  z.  B.  die  Umwandlung  des  Grutzekochens 
in  Brodbacken  (Ai,  p  ra.  Suoj.  1,  3,  d.  Wienanl.1;  vgl.  Ai  ""e. 
Itä-K.1  u.  Da  2)  dio  Trubung  und  Zerteilung  und  das  Versiegen 
des  von  Schweden  her  fliessenden  und  in  Westfinnland  am  stärk- 
sten  angeschwollenen  Märchenstromes  bezeugen. 

Ganz  ohne  Lebenskraft  ist  vorliegendes  Märchen  im  nörd- 
lichen  und  östlichen  Finnland  jedoch  nicht  gewesen,  wie  das  Um- 
tauschen  der  Grutze  enveist,  welches  in  Haukipudas  (AI  rb. 
Haukip.1)  auf  das  Steigen  auf  die  Sparren  uber  dem  Haken  folgt, 
aber  weiter  östlieh  in  Österbotten  bloss  anstatt  desselben  auf- 
tritt.  Hierbei  hat  sich  wahrseheinlich  die  Farbe  der  Grutze  als 
die  Veranlassung  fur  den  Argwohn  des  Bären  beibelialten,  infolge 
deren  er  dann  z.u  probicren  wiinscht,  ob  der  von  ihm  bemerkte 
Unterschied  nur  ein  seheinbarer  ist,  oder  ob  er  sich  auf  einen 
wirklichen  Unterschied  im  Geschmack  grundet.  Aber  um  Gele- 
genheit  zu  hnden,  aus  dem  Griitztopfe  des  Wolfes  einen  Löflel 
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voll  in  seinen  eigenen  zu  bringen,  verleitet  der  Fuchs  den  Wolf 
dazu,  hinauszulaufen  (AI  rb.  Kest.1)  oder  gewölinlicher  bloss 
hinauszublicken.  Von  den  im  letzteren  Falle  angewandten 
Mitteln  ist  das  bemerkenswerteste  das  in  die  Sonno  blicken 
(Am  rb.  Jokij.,  e.  Ristij.1),  welches  offenbar  an  die  in  den  Teufel- 
märchen  oft  erwähnte  versteinernde  Wirkung  der  Sonne  erinnert. 
So  gelingt  es  dem  Fuchse,  den  ganzen  Qualitätsunterschied  vor 
dem  Wolfe  zu  verheimlichen  und  obendrein  noch  diesen  zu  dem 
Ausrufe  zu  bringen:  „Einen  Geschmack  hat  der  Brei,  aber  ver- 
schiedenen,  die,  welche  ihn  essen"  (Am  rb.  Haukip.1),  d.  h.  der 
Geschmacksunterschied  beruht  ganz  und  gar  auf  der  Verschieden- 
heit  des  subjectiven  Geschmacksinnes. 

Von  den  vier  Einzelerzählungen  des  vorliegenden  Märchens 
sind  also  drei  in  Schweden  entstanden  und  die  vierte  vermutlich 
erst  in  Finnland  hinzugekommen,  wo  ausserdem  die  ersto  und 
dritto  in  ganz  eigenartiger  Weise  geformt  worden  sind.  Da  ent- 
steht  nun  die  Frage:  findet  sich  keine  einzige  von  diesen  Erzäh- 
lungen  irgendwo  in  der  Welt  ausserhalb  dieses  engen  Gebietes 
und,  wenn  es  sich  so  verhält,  wo  ist  ihr  Ursprung  zu  suchen? 
Zu  der  ersten  und  zweiten  Einzelerzählung  lassen  sich  mit  Leich- 
tigkeit  Seitenstucke  finden.  Salmelainen1)  hat  folgendes  ser- 
bische  Tiermärchen  zum  Vergleich  mit  ihnen  herangezogen. 

He.  Sildslavcn.   Serbien.    (Kiauss,  I.  No.  5,  S.  17.) 

Hier  treten  nun  allerdings  das  Bebauen  des  Ackers  und  das 
Teilen  des  Getreides  mit  einander  verbunden  auf,  aber  beim  er- 
steren  verrichtet  der  Fuchs  mit  den  andern  zusammen  ziemlich 
fleissig  die  Arbeit,  und  das  zweite  wiederum  grundet  sich  ganz 
und  gar  auf  das  Kecht  des  Stärkeren,  so  dass  in  keinem  von  bei- 
den  etwas  von  der  Grundidee  der  vorliegenden  Einzelerzählungen 
zu  finden  ist.  Was  besonders  das  zweite  anbetrifft,  so  ist  darin 
nicht  einmal  die  Teilung  des  Getreides  ursprunglich,  sondern,  wie 
aus  alien  anderen  Varianten  derselben,  welche  häufig  dein  nächst- 
folgenden  Tiermärchen  (XXXVIII)  vorangelm,  und  besonders  aus 


l)  Salmelainen,  3.  Toi!  H.  83. 
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der  äsopischen  Urform  derselben  (Haim,  No.  258),  wo  wcder  der 
Bär  noch  der  Fuchs,  ja  nicht  einmal  das  Schwein,  sondern  der 
Löwe  und  der  wilde  Esel  auftreten,  erhellt,  aus  dem  Schlachten 
des  Wildbretes  umgeändert  worden. 

Ebensowenig  ist  etwas  von  der  Grundidee  der  vorliegenden 
Einzelerzählungen  in  folgender  Erzählung  des  italicnischen  Tier- 
epos  wahrzunehmen,  welche  in  prosaischer  Form  in  einer  fran- 
zösischen  Chronik1)  sowie  im  Orbelianis  kaukasischem  Fabelbuche2) 
sich  uberliefert  findet  und  noch  bis  jctzt  sich  in  Frankreich3)  als 
volkstumliche  Erzählung  beibehalten  hat. 

Rainardo.    [V.  402-523.] 

Noch  weniger  hat  die  Branche  des  Renart  (Br.  27,  V.  19769 
-20070),  in  welcher  von  der  Landwirtschafl  des  Hannes,  Wolfes, 
Hirsches  und  Fuchses  berichtet  wird,  mit  der  ersten  Einzelerzäh- 
lung  etwas  zu  thun.  Zu  der  dritten  Einzelerzählung  kenne  ich 
aus  den  Tiermärchen  schlechterdings  nichts  entsprechendes,  und 
was  die  vierte  angeht,  so  hat  allerdingS  das  Vertauschen  der 
Grutze  sein  Seitenstttck  in  einein  griechischen  Tiermärchen  (IV. 
Ia  2),  in  dem  der  Fuchs  ebenfalls  den  Wolf  verleitct,  zur  Seite 
zu  blicken,  wobei  sogar  das  Schaf  ausdriicklich  ervvähnt  wird, 
ebenso  wie  in  ein  par  finnischen  Varianten  (Am  rb.  Ristij.  3—4), 
aber  in  beiden  Fallen  sind  diese  Zuge  erst  später  zu  der  eigent- 
lichen  Märchenhandlung  hinzugefQgt  und,  danach  zu  schliessen, 
ist  die  Uebereinstimmung  zweifellos  nur  eine  ganz  zufällige.  Auf 
die  erste  Frage  mussen  wir  also,  wenigstens  im  Hinblick  auf  un- 
ser  gegenwärtiges  \Vissen,  eine  verneinende  Antwort  geben. 

Um  die  zweite  Frage  zu  entscheiden,  haben  \vir  vor  allem 
folgendes  Märchen  zu  betrachten,  das  in  zwei  schwedisclien  Va- 
rianten (Da  1  u.  4;  siehe  besonders  die  erstere)  als  Vorgänger 
der  besprochenen  Emzelerzählungen  erscheint. 

Von  der  Urform  steht  nur  soviel  fest,  dass  von  den  Ruben  der 


»)  Aus  dem  Xm.  Jahrh.  (s.  Heidelb.  Jbr  1870,  S.  161.) 
«)  Orbeliam-Tsagareli,  No.  139,  S.  155. 
»)  Bladö,  m.  No.  C.  famil.  IV.  m,  S.  200. 
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Diimmcre  dcn  oberen  und  der  öchlauere  dcn  unteren  Teil  erhält, 
vom  Korne  dagcgen  umgokchrt. 

Ad,  e,  i,  j,  1,  q.    Finnen.    (Krohn,  T.  XLIX.) 

Bb.    Eskn.    (Rosenplänter,  VIII.  No.  8,  8.  131.) 

Ca.  Europ.  TfirJan.  Tschuwasscn  im  Osti.  Russland.  (Ahlqvist, 
Muist.  S.  1470 

Da.  Sihicnhn  I.  Lappfjärd  in  Östcrbotten.  (O.  Ranken,  Iland- 
schr.)  -  2.  Kirchspicl  Ilelsinge  in  Nyland.  (Nyland  II.  No.  136,  S. 
173.)  -  3.  Estnischc  Kiiste.  (Russwurm,  8.  XVII.)  -  4.  Ängerman- 
land.  (R.  Bergström  &  J.  Nordlander:  8v.  Landsm.  V.  2.  No.  8.  o. 
8.  7,  S.  19.)  -  5.  Halland.  (Bondcson,  Hall.  No.  17,  8.  70.)*)  -  6.  8mä- 
land.  (Bondcson,  Sv.  No.  47,  8.  174.)*)  -  Db.  Nonceger.  (Asbjörnsen 
&  Moc,  No.  74.  3,  II.  8.  61.)  -  Dc.  Ikinen  1.  (Thicle,  II.  8.  240.)  - 
2.  (Kristensen,  IV.  No.  399,  8.  278.)*)  -  Dd.  Deutsche  1.  8chloswig- 
Holstein.  (Mallcnhoff,  S.  278.)*)  -  2.  Bremen- Verden.  (Köstcr,  No. 
29  b.  4,  8.  227.)*)  -  3.  Rheinlande.  (Schmitz,  II.  S.  142.)*)  -  4.  Tyrol. 
(Alpcnburg,  No.  63,  S.  57.)*)  -  5.  (Grimm,  KM.  No.  189,  II.5  S.  465 
u.  III3.  8.  259.) 

Ea.    Kdtm  in  Schottland    (Campbell,  No.  LXV,  III.  S.  98.) 

Fa.  Fmnzosenl  Picardie.  (Carnoy,  No.  I.  B.  §  I.  III.,  8.  62.)') 

-  2.  Normandie.  (Grimm,  KM.  No.  189  Anm.,  IIP.  260.)  -  3.  Bre- 
Uigne.  (Sebillot,  Tr.  &  8up.  de  la  H.-Br.  I.  S.  328.)*)  -  4.  Berry. 
(Laisnel  de  la  8alle,  I.  S.  130.) l*).  —  Languedoc.  (Rolland,  I.  No.  Ca- 
nis  lupus  II.  59,  8.  150.)  -  6.  Ebendas.  (Rovue  des  langues  romancs 
XXVIII.  S.  47.)*)  -  7.  Guyenne.  (Blade,  III.  No.  Contes  famU.  III. 
IV,  8.  159.)*)  -  Fb.  Portugiescn.  (Braga,  I.  No.  81.)*)  -  Fd.  Italiener. 
Tyrol.  (Sehneller,  No.  I.  2,  S.  6.) 

Ha.  Grossnmai  1.  Tula.  (Afanasiew,  CK33KU  I.8  No.  7  a,  S.  37.) 

—  2.  Tambow.  (ders.  No.  7  b,  S.  38.)  —  3.  Astrachan.  (duis.  No.  7  c, 
8.  40.)  -  Hc.  Khinnmcn.  Kiew.  (Rudtschenko,  I.  No.  29,  8.  52.)  - 
Hd.  JVestslaven  l.  Polen.  (Afanasiew,  CKa3KH  I3.  S.  98.)  -  2.  Mäh- 


*)  Köhlor. 

*)  SöbiUot,  Tr.  &  Sup.  do  la  H.-Br.  I.  S.  329. 
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ren.  (Kulda,  II,  No.  120,  S.  128.)  *)  -  He.  Silclslaven.  (Krauss,  II.  No. 
153,  S.  411.)*) 

K.    Kaukaskr.    (Klctkc,  III.  No.  Morgenl.  7,  S.  94.)*) 

Lb.    Araber.  Algicr.  (Ccrtcux  &  Carnoy,  I.  No.  XIX,  S.  55.)*) 

Ausser  diesen  volkstiimlichen  Varianten  finden  sich  vom 
vorliegenden  Märchen  auch  einige  geschriebone. 

Cornit  Lucanor.    (Kap.  XLI.)1) 

Francois  Rabdais  uus  dcm  16.  Jahrhundcrt.  (IV.  Kap.  XLV  — 
XLV1.) 

Friedrich  Räckert.  (Deutscher  Musenalmanach  filr  1830,  S.  50 
=  Ges.  Ged.,  3.  Auli.,  Erlangen  1836,  S.  55.)* 

Die  Pointe  des  vorliegenden  Märehens  liegt  in  der  Ver- 
schiedenheit  des  Wurzelgewächses  und  des  Getrei- 
des  in  Bezug  auf  den  Wert  des  unteren  und  oboren  Toilcs,  wel- 
che  der  einen  von  den  handelnden  Personen  unbe- 
kannt,  der  anderen  dagegen  bokannt  ist.  Als  Wurzel- 
gewächs  finden  wir  gewöhnlich  die  Rube  oder  ihren  modernen 
Stellvertreter,  die  Kartoffel,  nur  einmal  (Dc  1)  kommt  die 
M  ö  h  r  e  anstatt  derselben  vor  und  äusserst  selten  sind  die  Kohl- 
rube  (Da  4),  der  Rettig  und  die  Petersilie  (K)  sowie  die 
Z  w i  e  b  e  1  (Fa  7,  He)  hinzugekommen.  Das  G  e  t  r  e  i  d  e  wird  eincr- 
seits  durch  den  nördlicheren  Roggen  und,  anstatt  desselben 
oder  neben  ihm,  durch  den  Hafer,  die  Gerste  und  den  Buch- 
weizen  (Dd  2),  andererseits  durch  den  sudlicheren  Weizen  (in 
Finnland:  Ai  Ttä-K.1),  sowie  anstatt  desselben  oder  neben  ihm 
durch  den  Mohn  (Hc),  die  Bohne  und  den  Ma  is  (Fa  6)  repiä- 
sentiert,  nur  in  Sfldfrankreich  (Fa  7),  Algier  (Lb)  und  in  Ruckerts 
nach  einera  arabischen  Märchen  verfassten  Gediehte  treten  beide 
Arten  zusammen  auf.  Neben  dein  Getreide  und  anstatt  dessel- 
ben erscheinen  bisweilen  blättertragende  Pflanzen,  beson- 
ders  der  Kohl  (Fa  6,  He,  Conde  Luc),  oder  ein  Rankenge- 


»)  Kohnatschewöki,  S.  122. 
•)  Köhler. 


Digitized  by  Google 


106  - 


gevväehs,  wenn  auch  nur  in  Form  des  aus  den  Friichten  des- 
selben  gowonncncn  W eines  (He)  und  Bieres  (Hd  1),  wobei  der 
triibc  und  der  klare  Teil  sich  von  einander  unterscheiden,  Als 
handelndc  Personen  treten  an  der  Kuste  des  sttdlichen  Öster- 
botten  (Da  1),  im  nördlichen  Schweden  (Da  4)  sowio  in  Norwegen 
der  Bär  und  der  Fuchs  auf.    Anstatt  des  Bären  erscheint  der 
Wolf  in  Schottland  und  in  zwei  französischen  Varianten  (Fa  5, 
7),  in  deren  zweiter  auch  der  Fuchs  (wie  aus  dem  unmittelbar 
darauf  folgenden  XLII  hervorgeht)  unter  dem  Einfluss  eines  an- 
dern  Märchens  (der  Wolf  und  die  Ziege  mit  den  Zicklein)  in  der 
Ziege  eincn  Stellvertreter  erhalten  hat.    Dagegen  findet  sich 
sonst  im  Westcn  von  Europa  uberall  der  Teufel  (Conde  Luc.  der 
Böse),  in  Dänemark  speziell  als  Berggeist,  und  der  Mensch 
(Conde  Luc.  der  Gute),  mid  zwar  gewöhnlich  ei  n  einzelner 
Mann  —  ei  n  altes  Weib  nur  in  Kleinrussland,  liäufig  dagegen 
speziell  ein  Heiliger  —  selten  mehrere  Männer  (Dd  2,  Lb, 
Riickert),  welche  dann,  nachdem  sie  irrtumlich  den  Eulenspiegel 
unter  sich  aufgenommen  haben,  bald  selbst  die  Rolle  des  Teufels 
ubernehmen  (Dd  3).    In  Nordrussland  flndet  sich  eine  eigenartige 
Uebergangsform,  die  von  da  nach  Finnland  und  Estland  gedrungen 
ist,  nach  welcher  auf  der  einen  Seite  der  Bär  und  auf  der  an- 
dern  der  Mann  zusammenkommen.  Dass  die  letzterwähnte  Form 
unter  dem  Einflusso  eines  andern  Märchens  (XXII)  entstanden 
ist,  in  wclchem  ebenfalls  der  Bär  und  der  Mann  die  Handlung 
beginnen,  ist  ganz  klar,  aber  schwerer  ist  es  zu  entscheiden, 
welche  von  diesen  beiden  handelnden  Personen  dieser  Form  unter 
dem  Einflusse  eines  andern  Märchens  hinzugekommen  und  welche 
ursprunglich  ist.   In  dem  Falle,  dass  der  Bär  luer  ursprunglich 
und  der  Mann  erst  später  an  die  Stelle  des  Fuchses  getroten  ist, 
steht  der  Charakter  des  vorliegenden  Märchens  als  ursprunglich 
z\vischen  Bär  und  Fuchs  sich  abspielend  fest  und  es  ist  dann 
dies  Märchen  mehr  als  irgend  ein  anderes  geeignet,  zum  Beweise 
för  das  anfangiiche  Vorhandensein  des  Bären  auch  in  Russland 
zu  (lienen.  Und  selbst  in  dem  Falle,  dass  der  Mann  luer  das  ur- 
spröngliche  Element  ist  und  der  Bär  erst  später  die  Stelle  des 
Teufels  eingenommen  hat,  wurden  ausser  den  beiden  obenenvähn- 
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ten  französischen  Varianten  noch  drei  skandinavische  (Da  1,  4,  Db) 
ubrig  bleiben,  zu  denen  man  mit  gutem  Grunde  auch  die  keltischc 
(Ea)  rechnen  kann.  Denn  das  kann  nicht  bestritten  werden,  dass 
diese  Varianten  schon  allein  den  Charakter  des  vorliegenden,  nur 
in  Europa  und  in  unserm  Weltteile  benachbarten  Ländern  vor- 
konmienden  Märchen  als  nordisches  Tiermärchcn  bestimmen  wiir- 
den,  wenn  nur  der  Inhalt  desselben  diese  Annahme  naturlicher 
erscheinen  lassen  wurde.  Dies  ist  jedoch  nicht  der  Fall,  im  Ge- 
genteil  ist  die  ganze  Handlung  des  Märchens  als  zvvisehen  Tieren 
sich  abspielend  ganz  unnaturlich.  Dagegen  ersclieint  es  als  zvvi- 
schen Teufel  und  Mann,  d.  h.  zwischen  dem  die  fruhere  Stein- 
und  Bronzezeit  (beachte  die  Goldwaffen  des  Teufels)  und  dem  die 
spätere  Eisenzeit  vertretenden  Manne  sich  abspielendes  Märchen 
ganz  besonders  passend  und  naturlich,  schon  im  Hinblick  darauf, 
dass  der  Teufel  bei  der  Bebauung  des  Feldes  hauptsächlich  als 
Gehulfe  des  Mannes  auftritt,  sowie  darauf,  dass  er  z.  B.  beim 
Pressen  (des  Steines)  um  die  Wette  die  von  dem  Manne  benutzten 
Ruben  nicht  kennt. 

Da  also  die  aus  der  Verbreitung  und  die  aus  dem  Inhalte 
des  vorliegenden  Märchens  gezogenen  Folgerungen,  wenigstens 
scheinbar,  einander  widersprechen,  mussen  wir  vorläufig,  d.  h.  so 
lange,  bis  mehr  Varianten,  besonders  aus  dem  Norden,  gefunden 
worden  sind,  uns  mit  der  einen  unzweifelhaften  Thatsacho  be- 
gnagen,  dass  das  Märchen  nämlich  in  Skandinavien  schon  sehr 
frilh  als  zwischen  Bär  und  Fuchs  sich  abspielende  Erzählung  vor- 
handen  gewesen  ist.  Denn  von  hier  ist  es  nicht  allein  in  dieser 
Gestalt  nach  Schottland  gedrungen,  sondern  es  hat  hier,  wie  schon 
das  Vorkommen  des  Dreschens  in  der  norwegischen  Variante 
beweist,  besonders  unter  den  Schweden  (Da  1,  4)  eine  Fortsctzung 
in  der  Erzählung  von  der  nordischen  Schwendewirtschaft  mit  alien 
ihren  verschiedenen  Details  erhalten,  und  ist  erst  dann,  als  es 
selbst  in  dieser  Erzählung  aufgegangen  war,  in  die  Hände  der 
Finnen  gelangt.  Denn  als  solches  ist  das  vorliegende  Märchen 
bloss  aus  Russland  zu  den  Finnen  gedrungen,  wie  sein  östliches 
Ausbreitungsgebiet,  die  handelnden  Personen  und  die  Verbindun- 
gen,  die  es  emgegangen  ist  (mit  XXII  oder  mit  dem  Stellvertreter 
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desselben  XXIII,  wic  z.  B.  Bb,  Ha  1-3;  mit  XV b  wie  z.  B. 
Ca),  darthun.   Aber  zu  bemerken  ist,  dass  in  dieser  ostfinnischen 
Form  sowohl  der  zum  Anfange  des  Märchens  gehörende  Zug  des 
Säens  (Ad  rSom.1  und  Ba  das  Wachehalten  zur  Abwehr 
der  Vogel;  vgl.  V.  Ab  ra.  YlöjJ)  zu  einer  wirklichen  Erzählung 
vom  Bebauen  des  Se  h  wendelandes  anwuchs,  als  auch  der 
schon  in  Russland  (Ha  2)  an  das  Endo  des  Märchens  gefugte  und 
in  einer  finnischen  Variante  (V.  Ai  re.  IUVKJ)  beibehaltene  Zug 
vom  Manien  und  Ilosten  des  Getreides  in  die  aus  dem 
Westen  entlehnte  Erzählung  vom  Mahlen  (Ai  Impil.1  und  vom 
Griitzekochen  (Ae  rKarst.  I1)  umgewandelt  wurde.  Denn  dies 
zeigt  mehr  als  irgend  etwas  anderes,  wie  durch  das  vorliegende  Mär- 
chen  die  erste  Einzelerzählung  des  vorher  besproehenen  Tiermärchens 
(V)  sich  aus  einer  einfachen  Erwähnung  des  Feldbaues  zu  einer 
vollständigen  Sehildcrung  desselben  entwickelt  hat.     Und  die 
zweite  dieser  Einzelerzählungen  ist  wiederum  bloss  eine  Nachbil- 
dung  des  Grundgedankens  des  vorliegenden  Märchens,  welcher  auf 
der  Kenntnis,  resp.  Unkenntnis  im  Feldbau,  besonders  in  Bezug 
auf  den  respectiven  Wert  der  verschiedenen  Teile  der  Kultur- 
pflanzen  beruht.  Die  dritte  Einzelerzählung  ist  vielleicht  ursprung- 
lich  von  dem  Streiche  der  Bewohner  von  Hölmölä  (dem  finnischen 
Schilda),  bei  welchcm  diese  niitten  auf  dem  See  ihr  Mehl  ins 
Wasser  streuen,  um  es  zum  Trinken  schmackhafter  zu  machen, 
ausgogangen,  obgleich  sie  später  in  Finnland  neugebildet  und  schon 
vorlier  durch  Verdopplung  zur  vierten  Einzelerzählung  fortgesetzt 
worden  ist,  was  in  beiden  Fällen  eine  ganz  besondere  Erfindungs- 
gabe  und  schöpferische  Kraft  eiforderte.   Wir  Finnen  brauchen 
uns  also  nicht  mehr  bloss  mit  der  Ehre  zu  begnugen,  die  besten 
Bewahrer  des  Märchens  gewesen  zu  sein,  sondern  wir  können 
nun  mit  gutcm  Grundo  den  gnYsseren  Ruhm  des  umbildenden 
Dichters  för  uns  selbst  beanspruchen. 

Mit  jedem  der  beiden  besproehenen  Parallelmärchen,  von  de- 
nen  das  erste  eigentlich  eine  Variante  des  zweiten  ist,  liat  sich 
das  ganz  offenbar  zu  den  Teufelmärchen  gehörende  Baumtragen 
in  Form  eines  Tiermärchens  vereinigt. 
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Ab,  k,  q.    Finnen.    (Krohn,  T.  XVIII.) 

Ba.  Schueden.  Ängcrmanland.  (H.  Bergström  &  J.  Nordian* 
der:  Sv.  Landsm.  V.  2.  No.  S.  o.  8.  7,  S.  20.) 

Der  eigentliche  Ursprung  des  vorliegenden  Märchens  geht 
am  deutlichsten  aus  derjenigen  finnischen  Variante  (Ab  ra.  Köy- 
liö-) hervor,  welcher  ebenso  wie  bei  den  zvvischen  Teufel  und 
Mensch  sicli  abspielenden  Märchen  die  Erzählung  vom  Baumfäl- 
len  vorangeht  (XVII).  Dieses  letztere  Marchen  hat  jedoch  als 
solches  nieht  zu  einem  Tiermärchen  umgewandelt  werden  können, 
sondern  es  ist  bloss  die  Veranlassung  daraus  beibehalten  wor- 
dcn,  während  die  ganze  Handlung  mit  einer  äsopischen  Fabel 
(Halm,  No.  33)  vertauscht  worden  ist, 

Als  Stoff  far  ein  Tiermärchen  ebenso  unnaturlieh  wie  die 
Bewirtschaftung  des  Feldes  ist  das  Bauen  eines  H  aus  e  s,  das 
sich  in  Russland  als  Marchen  vom  Wolf  e  (Ha  4  unter  dem  Ein- 
flusse  eines  andern  Märchens  vom  H  a  se  n)  und  Fuchse  findet 
und  erst,  nachdem  es  an  die  Ostgrenze  Finnlands  gedrungen,  unter 
dem  Einflusse  eines  andern  damit,  wenn  auch  nur  indirect  (durch 
VI),  verbundenen  Tiermärchens  (II)  zu  einem  zwischen  Bär  und 
Fuchs  sich  abspielenden  Marchen  geworden  ist. 

Russische  Form.  Im  Winter  bauen  sich  der  Fuchs  aus  Eis  und 
der  Wolf  aus  Holz  ein  Haus.  Im  Fruhling  schmilzt  das  Haus  des 
Fuchses,  der  desvvegen  in  die  Wohnung  des  Wolfes  will  und  gelangt 
(3.  IV.). 

Aq.    Finnen.    (Krohn,  T.  XX.) 

Ha.  Gro88ni88en  1.  Archangel.  (Afanasiew,  CKa3Rn  I.2  No.  2  c, 
S.  19.)  -  2.  Wologda.  (dere.  No.  2d,  S.  21  u.  24.)  -  3.  Perin.  (ders. 
No.  2  b,  S.  18.)  -  4.  AVladimir.  (ders.  No.  3,  S.  25.)  -  5.  Saratow. 
(ders.  No.  2 e,  S.  24.)  -  6.  Woronesch.  (ders.  No.  la,  S.  3.) 

Das  Unnaturliche  des  vorliegenden  Märchens  als  Tiermär- 
chens wird  dadurch  noch  fuhlbarer,  dass  der  Fuchs,  abgesehen 
einzig  und  allein  von  der  sudlichsten  Variante  (Ha  6),  gewöhnlich 
als  das  dummere  Tier  erscheint,  Diese  Sonderbarkeit  kann  man 
sich  gar  mcht  anders  erkiären,  als  dass  die  handelnden  Personen 
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des  Märchens  unter  dem  Einflusse  des  Tiermärchens  (IV),  dass  in 
alien  nicht  corrumpierten  Varianten  damit  verbunden  ist,  aus 
folgendem  in  Frankreich  vorkommenden  Teufelsmärchen  zu  Tieren 
verwandelt  worden  sind. 

Fa.  Franzosen  1.  Normandie.  (Grimm,  KM.  No.  189  Anm., 
III3.  S.  260.)  -  2.  Ebcndas.  (Le  Hericher,  Itineiaire  du  voyageur  dana 
le  Mont-Saint-Michel  S.  4.)1)  -  3.  Bretagne.  (Sebillot,  Tr.  &  Sup.  de 
la  H.-Br.  I.  S.  326.)  -  4.  Berry.    (Laisnel  de  la  Salle,  I.  S.  128.) !) 

In  diesen  französischen  Varianten  folgt,  wenn  wir  die  beiden 
ersten  einander  ergänzenden  als  eins  rechnen,  auf  das  vorliegende 
Baucn  des  Ilauses  ausnahmslos  das  vorher  besprochene  Bewirt- 
schaften  des  Feldes  (XLIX).  Da  nun  das  erstere  dieser  verbiin- 
denen  Märchen  sich  als  ursprungliches  Teufelraärchen  erwiesen 
hat,  so  durfte  es  nicht  allzu  kulin  sein,  in  Bezug  auf  das  letztere 
dasselbe  anzunelmien.  Diese  Annahme  gewinnt  noch  an  Wahr- 
scheinliclikeit,  wenn  man  bedenkt,  dass  von  alien  nordischen  Mär- 
chen vom  Bären  und  Fuchse  die  beispi  ochenen  die  einzigen  sind, 
in  welchen  die  Tiere  sich  mit  ihnen  fernliegenden  mensclnlchen 
Verrichtungen  thatsächlich  ^  beschäftigen. 

Die  Umwandlung  der  zwischen  Teufel  und  Mensch  sich  ab- 
spielenden  Märchen  in  zwischen  Bär  und  Fuchs  sich  abspielende 
ist  ja  auch  sehr  leicht  zu  verstehen,  wenn  man  nur  bedenkt, 
dass  in  beiden  Märchengattungen  der  durchgehende  Grundgedanke 
in  dem  Gegensatz  zwischcn  demstärkeren,  aberDiim- 
meren  und  dem  Schwächeren,  aber  Schlaueren  besteht, 
bei  welchem  sich  die  "NVagschale  gewöhnhch  auf  die  Seite  des 
letzteren  neigt.  Ob  die  vom  Teufel  und  Menschen  handehiden 
Märchen,  sowie  die  vom  Bären  und  Fuchse  handelnden,  ebenfalls 
nordischen  Ursprungs  sind,  ist  naturlich  ohne  spezielle  Unter- 
suchungen  unmöglich  zu  entscheiden,  aber  wenn  dies  einmal  klar 
gelegt  werden  wurde,  so  miisste  man  dann  ebenso  fVagen:  ist 
der  in  den  nordischen  Tiermärchen  sich  findende  Ge- 


>)  Subillot,  Tr.  Sc  Sup.  de  H.-Br.  I.  S.  329. 

')  Das  Fisehen  mit  dem  Sclnvanze  (VET)  z.  B.  iat,  wie  ich  schon  dar 
gelegt  habe,  kein  thatsäcliliches,  seinen  Z\veck  erreichendes  Fisehen. 
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gensatz  zwischen  Bär  und  Fuchs,  welcher  aus  keiner 
lei  Naturbeobach tung  hervorgegangen  ist,  einfach 
eine  Nachbildung  des  Gegensatzes  zwischen  Teufel 
und  Mensch,  vveleher  sichauf  den  thatsächlioh  statt- 
gehabten  Kampf  zweier  verschiedenen  Kulturstufen 
grundet? 

Dass  auch  das  Volk  selbst  diese  Uebereinstimmung  der  nor- 
dischen  Fuchsmärchen  mit  den  Teufelmärchen  instinktmässig  her- 
ausgefuhlt  hat,  geht  zur  Genuge  aus  den  dämonorphisierten  und 
anthropomorphisierten  Varianten  hervor,  deren  icli  schon  bei  nieli- 
reren  Tiermärchen  Erwähnung  gethan  habe.  Besonders  möchte 
ich  darauf  hinvveisen,  einen  wie  naturlichen  Eindruck  die  moisten 
aus  dem  Bewirtschaften  des  Feldes  (XLIX)  hervorgegange- 
nen  Einzelerzählungen  (von  V),  sei  es  nun  das  Dresehen,  das 
Mahlen  oder  die  letzte  Form  des  Grutzekochens  in  der  Gegend 
von  Kajana  (Krohn,  I.  No.  32,  S.  47),  in  dämonomorphisierter  Ge- 
stalt  machen.  Die  Anthropomorphisieiiing  der  Tiermärchen  ist 
sonst  eine  so  häufig  vorkommende  und  so  allgemein  bekannte 
Umwandlung,  dass  man  zweifellos  berechtigt  ist,  sie  als  Erklä- 
rung  zu  benutzen.  Und  dass  auch  das  Gegenteil,  die  Zooniorphi- 
sining  der  Menschenmärchen,  obschon  seltener  auftretend,  doch 
Anspruch  auf  Berucksichtigung  liat,  das  wird  zur  Genuge  durch 
ein  ganz  vereinzeltes,  vom  Bären  und  Fuchse  handelndes  Märchen 
(Krohn,  I.  No.  16,  S.  31)  dargethan,  das  vermutlich  eine  Nachbil- 
dung des  Z\veikampfes  zwischen  Wäinämöinen  und  Joukahainen  ist. 

Von  den  finnischen  Märchen  vom  Bären  und  Fuchse  sind 
schliesslich  die  zu  nennen,  in  welchen  das  Verhältnis  derselben 
zu  einander  anderen,  dem  Grundgedanken  nach  verschiedeiiartigen 
Tiermärchenstofren  (ausser  den  schon  envähnten:  Krohn,  T.  XXII, 
das  seinerseits  XX1H  beeinflusst  hat,  XXXVI,  XXXVII,  XXXVII!, 
XL,  LI,  LIV,  LVII  u.  I.  No  48,  S.  66)  seinen  Stempel  aufgedruckt 
hat,  und  endlich  sei  noch  ein  ganz  eigenartiges  und  vereinzeltes 
Märchen  (Krohn,  I.  No.  54,  S.  70)  envähnt,  zu  vvelchem  meines 
Wissens  anderswo  nichts  entsprechendes  gefunden  worden  ist. 
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Als  Hauptergebnis  meiner  Forschung  ist,  wie  ich  hoffe,  klar 
geworden,  dass  wir  zu  der  Annahme  berechtigt  sind,  dass  ein 
von  dem  södlichen  Tiermärchenkreise  wie  von  der  Tierfabel-  und 
Tiereposliteratur  in  Bezug  auf  den  In  hait  unabhängiger  nordi- 
scher  Tiennärchenkreis  schon  mindestens  tausend  Jahre  bestanden 
hat.  Denn  wo  nur  immer  irgend  welcher  historische  Zusammen- 
hang  zwischen  den  ersteren  und  dem  letzteren  zu  Tage  getreten 
ist,  hat  sich  in  den  meisten  Fällen  gerade  der  letztere  als  ur- 
spriinglich  und  von  grösserem  Einflussc  auf  die  anderen  enviesen, 
als  irgend  eines  der  erstgenannten. 

Sehr  leicht  ist  auch  zu  erkennen,  dass  unser  nordischer 
Tiennärchenkreis  eigentlich  auch  in  Bezug  auf  den  allgemeinen 
G rundgedanken,  dem  Gegensatz  zwischen  dem  stärkeren  Bä- 
ren  und  dem  schlaueren  Fuchse,  eine  ganz  selbständige  Schöpfung 
ist.  Denn  das  Verhältnis  des  Schlaueren  zu  dem  Stärkeren,  wie 
es  in  dem  sudlichen  Tiermärchenkreise  zwischen  Schakal  und 
Löwe  zum  Ausdruck  kommt,  ist  nicht  wie  in  den  nordischen 
das  Verhältnis  in  ihrer  Weise  ebenburtiger  Gegner  zu  einander, 
sondern  das  des  Dieners  zu  seinem  Herrn,  wobei  bisweilen  (Kap. 
I.  2.  K.  &  D.  1,  2)  beide  als  Fleischfresser,  der  Löwe  spe- 
ziell  durch  Krankheit  geschwächt,  gemeinsam  und  hauptsächlich 
durch  Schlauheit1)  irgend  einen  zwar  dummen,  aber  nicht  star- 
ken  Pflanzenfresser  bekämpfen.  Und  noch  weniger  kann  der 
Gedanke  von  dem  Gegensatze  zwischen  Bär  und  Fuchs  aus  dem 
Verhältnisse  des  Schakals  zu  den  ubrigen  Dienern,  besonders  zu 
dem  "VVolfe  oder  der  Hyäne  (Kap.  I.  4)  entstanden  sein,  da  der 
Wolf  als  Gegner  des  Fuchses  oder  vielmehr  als  sein  Nebenbuhler, 
in  dem  Streben,  die  Gunst  des  Herrn  zu  erlangen,  keineswegs 
stark,  auch  nicht  dumm,  sondern  einfach  als  elender  Verleumder 
erscheint.   Wenn  der  Wolf  später  in  der  Tierfabel  und  dem  Tier- 


')  Vgl.  auch  die  schlaue  Aiit\vort  des  Luwen  auf  die  Frage  des  Scha- 
kals. Kap.  I.  2.  K.  &  D.  1. 
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epos  des  Mittelalters  sich  sowohl  stark  als  auch  dumm  zeigt,  so 
beweist  dies  nichts  weiter  als  den  offenbaren  Einfluss  der  damals 
schon  lange  besbehenden  volkstumlichen,  also  nicht  von  irgend 
einem  schriftstellerischen  Mönche  erfundenen,  nordischen  Märchen 
vom  Bären  und  Fuchse. 

Und  was  endlich  die  didaktische  und  satirische  Form 
der  ebenerwähnten  Tierdichtungsarten,  der  Fabel  und  des  Epos, 
anbetrifft,  so  ist  es  verlorene  Miihe,  derartiges  in  unsern  ursprung- 
lichen  Volksmärchen  zu  suchen.  Denn  das  Sprichwort,  welches 
in  einer  einzigen  Variante  (Krohn,  T.  I.  No.  68,  S.  87)  der  finni- 
schen  Märchen  vom  Bären  und  Fuchse  sich  findet,  ist  offenbar 
ein  ganz  zufälliger,  vielleicht  von  irgend  jemand,  der  Fabeln  ge- 
lesen  hatte,  eingefugter,  uberflussiger  Zusatz,  und  der  Humor, 
welcher  wohl  in  einem  jeden  nordischen  Volksmärchen  durch- 
schimmert,  ist  allerdings  geeignet  gewesen,  den  Grund  zur  Satire 
des  mittelalterhchen  Tierepos  zu  legen,  hat  aber  nun  und  nimmer 
selbst  von  derselben  ausgehen  können. 

Nach  alledem  zu  schliessen,  steht  der  Charakter  dieser  vom 
Bären  und  Fuchse  handelnden  Geschichten  als  ihrem  Ursprung 
nach  nordischer  Volkserzählungen  fest.  Jetzt  durfte  man  noch 
fragen,  zu  welcher  von  den  drei  Arten  der  Volkserzählung,  dem 
Märchen,  der  Sage  und  .dem  Mythus,  sie  eigentlich  zu  rechnen 
sind. 

Da  die  ganze  Zeit  vom  nordischen  Tiermärchenkreise  die 
Rede  gewesen  ist,  habe  ich  nun  darzulegen,  dass  die  heiden  an- 
deren  möglichen  Bezeichnungen  hier  nicht  am  Platze  sind. 

Schon  oben  habe  ich  darauf  hingewiesen,  dass  der  Gegen- 
satz  zwischen  Bär  und  Fuchs  vielleicht  indirekt  auf  dem  kul- 
turhistorischen  Gegensatze  zvvischen  dem  älteren  Zeitalter 
der  Stein-  und  Bronce-  und  der  jungeren  der  Eisengeräte  beruht. 
Einzig  und  allein  in  diesem  Sinne  sind  wir  berechtigt,  von  einem 
Tiersagenkreise  zu  sprechen,  jedoch  ohne  zu  iibersehen,  dass 
der  allgemeine  historische  Zustand,  der  indem  er  sich  an  ver- 
schiedenen  Orten  und  zu  verschiedenen  Zeiten  immer  wieder  er- 
neuert,  zu  einem  allgemein-menschlichen  geworden  ist,  keineswegs 
identisch  ist  mit  dem  einzelnen  historischen  Ereignis,  dass  zeit- 
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lich  und  örtlich  genau  begrenzt  ist.1)  Denn  was  die  nicht  allein 
im  Tierepos,  sondern  auch  in  den  Volksmärchen,  besonders  den 
finnisehen,  vorkonunenden  Versuche  betrifft,  sowohl  die  handeln- 
den  Perso  n  en  (besondera  in  XXI  Michel  und  Hans,  welche  Na- 
inen schon  in  Skandinavien  angewandt  werden)  als  auch  den  Ort 
der  Handlung  (besonders  in  VII  das  echtfinnische  Ilmola)  mit 
N  a  m  e  n  zu  belegen,  und  dann  die  Handlung  selbst,  namentlich 
die  Gespräche  der  handelnden  Personen,  in  Verse  zu  bringen 
(besonders  Krohn,  T.  UI  b,  V,  IX,  XIII,  XIV,  XXI),  so  haben  sie 
sich  sämmtlieh  als  Produkte  einer  späteren  Entwicklung  erwie- 
sen.  Dasselbe  lässt  sich  von  der  nach  epischer  Vollstandigkeit 
trachtenden,  teilvveise  jedoch  von  ursprunglichen  Märchenketten 
sich  herleitenden  Vereinigung  verschiedener  Märchen  sagen,  welche 
am  ausgebildetsten  in  Österbotten,  d.  h.  in  ganz  derselben  Gegend, 
in  welcher  die  Lieder  vom  ^Väinämöinen  zu  einem  einzigen  Epos 
verschmolzen,  in  einer  ausdrucklich  „das  Abenteuer  des  Fuchses" 
genannten  Erzählung  (s.  Nachtrag  II.;  hier  folgen  einander: 
Illb  +  V  +  VI  +  VII  +  VIII  +  IX  +  XI  +  XII  +  X)  angetroffen 
wird.  Schade  nur,  dass  dieselbe  nicht,  wie  die  Lieder  der  Kale- 
vala, von  österbotten  noch  ins  Gouvernemont  Archangel  gcdrun- 
gon  ist;8)  dort  wäre  vielleicht  auch  das  dichterische  Gevvand,  zu 
dcm  hier  schon  ein  guter  Anfang  gemacht  worden  ist,  ganz  voll- 
endet  worden,  und  dann  besässen  wir  Finnen,  ausser  einem  Hel- 
denepos,  auch  ein  völlig  volkstumliches  Tierepos. 

Wenn  man  von  dem  obenerwähnten,  erst  in  Finnland  an  das 
Fischen  mit  dem  Schwanze  (VII)3)  geknupften  Ilmola  (d.  h.  die 


»)  Auch  Liobrecht  scheint  zu  glauben,  dass  in  der  möndlichen  Tra- 
dition kulturhistorischo  Thatsachen  sich  bosser  erhalten  als  irgend  welche 
andere  Ereignisso  (Hcidelb.  Jbr  1864,  S.  208),  und  an  anderer  Stelle  warnt 
er  ausdrucklich  vor  der  Venvechslung  und  Vormongung  dor  eigentlichen 
Geschichto,  d.  h.  der  Schilderung  wirklicher  Ereignisse,  und  der  Kulturge- 
schichte,  d.  h.  dor  Darstellung  sowohl  der  goistigen,  also  auch  religiösen. 
wie  der  matoriellen  Ent\vicklung  eines  Volkos  (Or.  u.  Occ.  II.  S.  269). 

")  In  wolchom  Falle  teihveise  oine  Ruek\vanderung  stattgofundon 
hiitte,  da  sich  in  dieser  Erzählung  offenbar  nicht  bloss  aus  dem  West  en, 
sondern  auch  aus  doin  Oston,  also  gorado  aus  dem  Gouvernement  Archan- 
gel, stammende  Stoffe  vereinigt  haben. 

a)  Sonst,  ausser  \vo  es  unter  dem  Eintlusse  von  VII  in  irgend  ein 
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Luft  als  Wohnort  gedacht)  absieht,  so  kann  von  einem  Tiermy 
thenkreise  wohl  nur  in  Scherers1)  Sinne  die  Hede  sein,  dass 
näralich  bisweilen  die  nordischen  vom  Fuchse  und  Bären  handeln- 
<len  Märchen  (besonders  VII,  VIII,  XIII,  XXI)  die  Erklärung  ir- 
gend  einer  speziellen,  an  einem  Tiere  wahrgenommenen,  Eigen- 
schaft  bezvvecken.  Aber  in  den  meisten  dieser  Märchen  fehlt  es 
an  einer  solchen  Erklärung,  und  wenn  sie  sich  auch  ab  und  zu 
einmal  ftndet  (z.  B.  Krohn,  T.  V,  XIVc),  ist  sie  augenscheinlich 
ein  späterer  Zusatz.  Ausserdem  ist  der  Grundgedanke  von  dem 
Gegensatze  zw  isonen  dem  Stärkeren  und  dem  Schlaueren  so  ali- 
gemein  menschhch  und  häufig  in  den  Menschenmärchen  zu  finden, 
dass  nian  ilm  keinesvvegs  aus  der  Luft  zu  greifen  braucht,  wie 
Gubernatis2)  seine  Erklärung,  wenn  er  aus  dem,  dem  Bären  ent- 
sprechenden,  Wolfe  das  Dunkel  der  Nacht  und  aus  dem  Fuchse 
sowohl  die  Morgen-  wie  die  Abendröte  macht.  Was  nun  endlich 
die  Verniutung  J.  Grimms3)  uber  den  zum  Gotte  erhobenen  Otso 
(Beiname  des  Bären)  der  finnischen  Lieder,  dem  König  des  \Val- 
des,  sowie  iiber  die  Bezeichnung  des  Nordlichtes  als  revontulet 
(Fuchsfeuer)  betrifft,  so  will  ich  nur  bemerken,  dass  diese  ver- 
mutlich  echt  flnnische  Darstellung  des  Bären  als  König  und  Gott 
nicht  das  geringste  zu  thun  hat  mit  der  aus  Skandinavien  ent- 
lehnten  Sclulderung  desselben  als  Dummkopf,  der  niemals  als 


mit  diesen  verbundenos  Märchen  ala  Naine  zu  dem  Taufplatz  (IV.  Aa,  b 
ra.  Raisio,  Ylöj.1),  dem  Butterfass  des  alten  Weibes  (V.  Ab  ra.  Köy- 
liö1), der  Mtihle  (V.  Am  'b,  Haukip.1),  der  sauren  Mi  Ich  der  alton 
Weiber  (VIII.  Aa  ra.  Raisio1)  und  zu  dem  Käse  des  alten  Weibos 
(XXXI.  Ab  'a.  Köyliöl)  gedrungen  ist,  ist  es  bloss  in  der  am  spätesten  ent- 
wickelten  c-Form  von  III  sowie  in  der  b-Form  des  Gesanges  der  Sclnvalbe 
(XCV)  und  auch  in  diesen  nur  in  Österbotten  (III.  Ah  \c.  Muola  t.  "VValkij.1 
ist  in  österbotten  aufgezoichnet  worden)  iiblich,  und  z\var  in  der  erste- 
ren  als  Name  der  Hutte,  in  der  zwoiten  dagegen  obenso  wie  in  VH  als 
Name  der  Hausfrau;  zweimal  ist  es  gar  zum  Namen  fur  die  Jäger 
(XXII.  Ag  ra.  Iis.l  u.  Ao  ra.  Riujal,  wo  die  Form  Ukkola  zu  bemerken  ist) 
und  nur  einmal  fur  die  ein  Nachtlagor  suchondon  roisenden  Tiere  (XL 
As  rc.  Pohj.-I.  21)  geworden. 

•)  Zs.  f.  d.  österr.  Oymnasien  1870,  S.  47-48. 

»)  Gubernatis,  S.  434  -435. 

»j  S.  S.  90. 

«)  Grimra,  RF.  S.  CCXCV-CCXCV1. 
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König,  geschweige  denn  als  Gott  erscheint,  und  dass  das  Wort 
revontulet  wohl  nichts  anderes  ist  als  eine  durch  Volksethymolo- 
gie  entstandene  Fonn  des  ausser  Gebrauch  gekommenen  Rui- 
jan tulet  (Ruija  oder  Rutja  ist  die  hnnische  Bezeichnung  fur  Finn- 
marken). 
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Nachtrag  I 

(z.  S.  62.) 

Zur  Stiitze  der  dritten  möglichen  Annahme,  dass  die  russischen 
zwischen  Wolf  und  Fuchs  sich  abspielenden  Märchen  erst  in  späterer 
Zeit  nach  dem  Entetehen  des  Tierepos  durch  Deutschland  (z.  B.  durch 
die  hanseatischen  Verbindungen  in  Nowgorod)  eingewandert  sind,  hat 
mein  werter  Herr  Opponent,  Dr.  E.  Aspelin  noch  einige  Thatsachen 
hervorgehobcn : 

1)  Dass  der  Wolf,  obgleich  nicht  in  alien  zwischen  Bär  und 
Fuchs  sich  abspielenden  Märchen  (s.  IV,  III,  II),  so  doch  in 
dem  Fischen  mit  dem  Schwanze  (VII),  sowie  in  den  rait  die- 
sem  zusammenhängenden  Märchen  (VI,  VIII,  IX)  in  Russland 
durchgehend  die  Stellung  des  Bärcn  iin  Norden  einge- 
nommen  hat,  ganz  wie  im  Westen  Europas  und  dem  dort 
entstandenen  Tierepos,  wesshalb  es  nicht  wahrscheinlich  ist, 
dass  eine  so  eingreifende  Umwandelung  in  zwei  verschiede- 
nen  uberaus  grossen  Variantengruppen  unabhängig  von  einan- 
der  spontan  stattgefimden  habe,  besonders  da  die  literarische 
Einwirkung  in  Russland  nie  so  bedeutend  wic  in  Deutsch- 
land gewesen  ist. 

2)  Dass  die  Bedränger  des  mit  dem  Schwanze  festsitzenden 
Wolfes  bei  den  Grossrussen  zufällig,  ohne  gerufen  zu 
werden,  zur  Wuhne  gelangen,  ganz  wie  in.einigen  deut- 
schen  (Dd  15)  und  französischen  (Fa  9)  Varianten,  sowie  im 
Renart,  Reinhart  und  bei  Odo  von  Cirington. 

3)  Dass  in  einigen  grossrussischen  Varianten  ein  Zuber,  Korb 
od.  dergl.  am  Schwanze  befestigt  wird  (Ha  3,  4;  vgl.  Bg) 
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ganz  wie  in  mehreren  polnischen  (Hd  1),  dcutschen  (Dd  8, 
11),  französischcn  (Fa  1,  3,  7,  8,  9)  und  italienischen  (Fd  1) 
Varianten  sowie  iin  Renart,  Reinhart  und  Fabul.  Extrav. 
Gegcn  diesc  Annahme  sprechcn  nach  mciner  Ansicht: 

1)  Die  regelmässige  Verbindung  der  Einzelmärchen  VI  +  VII 
+  VIII  +  IX,  die  den  Russen,  Schwedcn  und  Finnen  gemein- 
sam  iöt,  aber  sich  weder  in  den  volkstumlichen  Varianten 
des  Wcstens  noch  im  Tierepos  (selbst  von  VI  +  VII  giebt 
es  nur  eine  schwache  Spur  in  dem  ältcsten  und  am  wenig- 
sten  verbreiteten  Ysengrimus;  VIII  und  besonders  IX  kennt 
das  Tierepos  uberhaupt  nicht)  vollstandig  erhalten  hat;  da- 
gegen  haben  sich  die  verschiedenen  Verbindungen  des  Fischens 
mit  dem  Schwanzc  (VII)  im  Tierepos  in  keiner  einzigen  volks- 
tumlichen Variante  gezeigt. 

2)  Der  Umstand,  dass  die  Bedranger  in  West-  und  Sud-Russ- 
land  vom  Fuchse  herbeigerufen  werden,  ganz  wic  gewöhn- 
lich  in  Skandinavien  und  "VVcstflnnland ;  weiter  der  Umstand, 
dass  auch  in  den  meist  verbreiteten  literarischen  Tiermär- 
chen,  den  Fabul.  Extrav.  und  sogar  im  Reynkc  2  durch  das 
Geschrei  der  Wolfln,  die  Bedranger  herbeigentfen  werden; 
das  Fehlen  dieses  Herbeirufens  möchte  ich  aus  diesem  Grunde 
als  eine  zufallig  und  an  mehreren  Orten  spontan  geschehene 
Auslassung  ansehen,  besonders  da  sie  in  den  volkstum- 
lichen Varianten  der  Deutschen  und  Franzosen  so  vereinzelt 
vorkommt. 

3)  Die  alleinstehende  westfinnische  Variante  (Ad  ra.  Iitti1), 
wo  ein  Zuber  dem  Bar  en  an  den  Schwanz  gehängt  wird,  ohne 
dass  hier  ein  russischer  oder  westeuropitischer  Einfluss  an- 
genommen  werden  kann;  ich  möchte  also  auch  diesen  Zug 
als  einen  ganz  natitrlichen  und  sich  an  mehreren  verschie- 
denen Orten  (deutsch-französische  Grenze,  West-Russland  und 
Finnland)  spontan  wiederholenden  Zusatz  erklären. 

Kaarle  Krohn. 
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Nachtrag  II 

(z.  S.  114.) 

Das  Abenteuer  des  Fuehses. 

(Krohn,  I.  No.  38,  8.  52.  Aus  dem  Kirchspiel  Haukipudas  in 
Österbotten,  nördlich  von  Uleäborg;  aufgezeichnct  im  Jahre  1854  von 
Srud.  J.  W.  Murman,  einem  Stipendiaten  der  Finnischcn  Literatur- 
Gesellschaft,  Hdschr.  No.  35.) 

Es  war  cinmal  ein  Grcis,  der  eine  Wieselfalle  auf  den  Bo 
den  seiner  Hiltte  stellte.  Das  Wiesel  ging  aber  nieht  in  die  Falle, 
sondern  wartete  auf  den  Greis,  und  als  dieser  kam,  um  seine  Falle 
zu  besichtigen,  paekte  ihn  das  "SViesel  am  Haise,  tötete  ihn,  legte  ihn 
auf  einen  Schlitten  und  machte  sich  daran,  ihn  zu  ziehen. 

Es  kommt  der  Hase  ihm  entgegen  und  fragt:  „was  ziehst  du, 
armes  "VViesel,  so  fruh  Morgens?"  Das  Wiesel  antwortete  darauf: 
,Wieso,  denn! 

Da  der  alte  erbärmliche  Greis 
Stacheln  aber  die  Stube  stellte, 
Auf  den  Boden  böse  Brettchen, 
Mir  dem  lustigen  Läufer  des  Waldes, 
Mir  dem  Träger  des  teuren  Pelzes. 

Nimm  dir  einen  Mund  voll,  komm,  zieh'  mit!" 

Der  Hase  nahm  sich  einen  Mund  voll,  und  so  zogen  sie  zu  zweien. 

Es  kommt  der  Fuchs  ihnen  entgegen  und  fragt:  „was  zieht 
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ihr,  Lcute,  aus  alien  Kraften  so  fr  uh  Morgens?"  Das  Wiesel  ant- 
wortete  auch  auf  diese  Frage  mit  denselben  "VVorten. 

Der  Fuchs  nahra  sich  cincn  Mund  voll,  und  so  zogcn  sic  weiter. 

Es  kommt  der  Wolf  und  stellt  dicsclbo  Frage.  Das  "VViesel 
antwortet  wiedcr  in  bekannter  Weise. 

Der  Wolf  nahm  sich  einen  Mund  voll,  und  so  zog  er  mit  den 
anderen. 

Sie  zogen  und  zogen,  so  lange  das  Fressen  auf  dcm  Schlitten 
ausreichte.  Als  es  aber  zu  Ende  ging,  meinte  der  Wolf :  „\vas  wollen 
wir  jetzt  fressen?"  „Wir  fressen  tien  Kleinsten",  antwortete  der 
Fuchs.    Und  so  frassen  sie  das  W  ies  el. 

Sie  ziehen  eine  kleine  Streckc  weiter  und  nach  derselben  Frage 
des  Wolfes  und  Antwort  des  Fuchses  \vird  der  H  ase  gefressen. 

Sie  zogen  noch  eine  kleine  Strecke,  da  fragt  der  Wolf:  „was 
wollen  wir  jetzt  fressen?"  „0,  vvir  \verden  schon  Fressen  bekommen, 
da  wir  jetzt  jene  Gesellschaft  losgeworden  sind",  antwortete  der 
Fuchs  und  mit  schmeichelnder  Rede  schlug  er  dem  Wolfe  vor,  „sie 
wollten  doch  zusammen  vvirtschaften".   Gut,  es  gefiel  dem  Wolfe. 

Im  Herbst  hätten  sie  dann  dreschen  solien  und  der  Wolf  frug: 
„wic  wird  denn  diese  Arbeit  ausgefuhrt?"  Der  Fuchs  (stieg  auf  den 
Boden  der  Scheune,  wo  sie  droschen  und)1)  sagte: 

„Drisch,  drisch  du,  armes  Wölfchen! 
(Während  ich  die  Sparren  halte, 
Damit  sie  nicht  herunter  stiirzen, 
Dieses  Dach  auf  die  Diele  fallt.") 

Der  Wolf  drosch  nach  Leibeskräften.  Dann  sagte  der  Fuchs: 
„da  du  so  lleissig  gearbeitest  hast,  so  nimm  dir  jetzt  den  grösseren 
Haufen  als  Belohnung."    Da  nahm  der  Wolf  den  Spreuhaufen. 

Nun  begaben  sie  sich  in  die  Muhle  von  Ilmola.  Währcnd  sie 
dort  mahlten,  fragte  der  Wolf:  „warum  sagen  deine  Steine:  jyrin, 
järin,  und  meine:  tisais,  tassis?"    Der  Fuchs  riet  ihm  kleine 


')  Daa  in  Klamniern  gesotzte  ist  aus  einor  anderen  Varianto  ergarizt. 
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Kiesel  zwischen  dcn  Muhlsteinen  zu  lcgcn,  und  so  crhielten  sie  den- 
selben  Klang. 

Alsdann  wurde  Grötze  gekocht,  und  der  Wolf  frug:  „warum 
ist  denn  deine  Grötze  weisser  als  die  mcinige?"  Der  Fuchs  wusstc 
\vieder  Rat :  „wcnn  du  Brennholz  unter  den  Kochtopf  legst  und  selbst 
auf  die  Sparren  steigst  und  von  dort  Fett  aus  deinem  Steisse  hin 
unterträufeln  lässt,  so  wird  deine  Grötze  der  meinigen  gleich."  Der 
Wolf  folgte  dem  Rate  und  stieg  auf  die  Sparren,  und  als  die  Flamme 
unter  dem  Kochtopf  gegen  seinen  Rucken  hervorschlug,  so  brannten 
seine  Pelzhaare  und  wurden  braun,  wie  er  sie  noch  heute  hat. 

Späterhin  beim  Essen  sagte  der  Wolf:  „lass  mich  doch  von 
deiner  Grötze  schmecken,  ob  sie  denselben  Geschmack  hat  wie  die 
meinige!"  Der  Fuchs  stellte  sich  augenblicklich,  als  ob  er  hinaus- 
gucke,  und  sagte  zu  dem  Wolfe:  „sieh,  wer  da  vorbci  geht!"  Als 
auch  der  Wolf  seinen  Hals  hinausstreckte,  nahm  der  Fuchs  einen  Lof- 
fel  voll  Grutze  aus  dem  Kochtopf  des  Wolfes  in  den  seinigen  und  sagte 
dem  Wolfe,  als  dieser  sich  zu  der  GrQtzenprobe  anschicktc:  „da,  armes 
Wölfchcn,  schmeckfs  am  Besten."  Der  Wolf  sckmeckte  von  seiner 
eigenen  Grötze  und  meinte:  „  einen  Geschmack  hat  der  Brei,  aber 
verschiedenen  die,  welche  ihn  essen!" 

Es  kam  dann  der  Winter.  Der  Fuchs  begab  sich  auf  den 
Fischfang  und  befahl  dem  Wolfe,  zu  Hause  zu  bleiben.  Als  der 
Fuchs  längs  des  Weges  wanderte,  sah  er  einen  Mann,  der  am 
Flusse  seine  Haken  besichtigte.  Nun  wirft  sich  der  Fuchs  tot  auf 
den  Weg  hin.  Der  Mann  kommt  heran,  gibt  dem  Fuchse  einen 
Fusstritt  und  sagt:  „sieh,  woran  der  Fuchs  wohl  gestorben  ist?" 
Der  Mann  packte  den  Fuchs  und  warf  ihn  auf  seinen  mit  Laken  be- 
ladenen  Schlitten.  So  zieht  er  weiter.  Der  Fuchs  warf  alle  La- 
ken nacheinander  auf  den  Weg  und  zuletzt  sprang  er  selbst  herab, 
ging  und  sammelte  sie  auf  und  brachte  sie  nach  Hause.  Der  Mann 
wurde  des  Betruges  erst  zu  Hause  gewahr. 

Der  Wolf  frug:  „wo  hast  du  eine  solche  Menge  Laken  herbe- 
kommen?"  Der  Fuchs  erwiederte:  no  du,  armes  Wölfchen,  dort  aus 
der  Wuhne  von  Ilmola  bekommt  man  sie  ja  immer,  wenn  man 
nur  seinen  Schwanz  in  der  Zeit  hineinlegt,  wo  viele  Sterne  am  Him- 
mel  glänzen."   Als  der  Wolf  dies  hörte,  ging  er  auch  zu  der  Wuhne 
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von  Ilmola  in  einer  Zeit,  wo  vicle  öterne  am  Himmel  standen 
und  die  Kalte  wie  Feuer  brannte.  Sobald  der  Fuchs  wähnte,  dass 
der  Schwanz  in  der  Wuhne  hubsch  festgefroren  wäre,  begab  er  sich 
nach  Ilmola  und  schrie  hinter  dem  Fenster :  „kommt  herbei,  es  ist 
die  höchste  Zeit,  der  Wolf  beschmutzt  die  Wuhne!"  Die  Leute 
hatten  nicht  Zeit  nach  dem  Fuchse  sich  umzusehen,  sogar  die  Wir- 
tin  liess  ihr  Butterfass  stehn,  um  zur  Wuhne  zu  laufen.  Dort 
schlugen  sie  den  armen  Wolf  so  grundlich,  dass  sein  ganzer  Rucken 
zerschlagen  war,  ehe  er  ontschlupfte. 

Inzwischen  stillpte  der  Fuchs  das  Butterfass  um,  frass  die 
Butter  auf  und  beschmicrte  noch  seinen  Kopf  mit  Schaum,  als  er 
nach  Hause  zurttckkehrte.  Unterwegs  trifft  er  den  Wolf,  und 
fängt  an  ihn  zu  bitten:  der  Wolf  moge  ihn  auf  seinen  Rttcken  neh- 
men,  denn  er  sei  so  krank,  dass  er  nicht  ohne  Hulfe  nach  Hause 
fortkommen  könne,  da  ihm  die  alten  Weiber  von  Ilmola  so  den  Kopf 
zerschlagen  hatten,  dass  das  Gehirn  schon  sichtbar  sei." 

Während  der  Wolf  den  Fuchs  trug,  flng  der  Fuchs  an  zu  sin- 

gen: 

„Der  Kranke  tragt  den  Gesunden, 
Der  Kraftlose  zieht  und  zerrt!" 

„Was  singst  du?"  frug  der  Wolf.  „Ein  altes  Lied  von  meinem 
verstorbenen  Vater,"  antwortete  der  Fuchs  und  flng  wieder  an  zu 
singen. 

„Oha!  ich  begreife  schon!"  sagte  der  Wolf  und  packte  den 
Fuchs  an  der  Pfote. 

Als  der  Fuchs  san,  dass  der  Wolf  ihn  durchschaut  hatte,  frug 
er:  „von  welcher  Scitu  weht  jetzt  der  Wind?"  Der  Wolf  gab  die 
Antwort  zwischen  den  Zähnen:  „idästäu  (von  Östen),  und  liess  nicht 
die  Pfote  des  Fuchses  los. 

Der  Fuchs  fragt  wiederum:  wkannst  du,  armes  Wölfchen,  mir 
drei  Baumnamen  nennen,  ohne  dich  lange  zu  besinnen?"  Der  Wolf 
sagte:  „Espe,  Erle,  Eiche." 

Da  entsprang  der  Fuchs  den  Zähnen  und  neckte  den  Wolf,  der 
ihn  losgelassen  hatte.  Der  Wolf  setzt  ihm  nach.  Der  Fuchs  lief 
unter  eine  Baumwurzel.    Der  Wolf  packte  den  Fuchs  am  Beine  und 
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föngt  an  ihn  zu  beissen.  Der  Fuchs  fangt  an  zu  spotten:  „du  beisst 
ja  in  die  Baumwurzel!"  Der  Wolf  packtc  die  Baumwurzel  und  fangt 
an  sie  zu  beissen.  Der  Fuchs  fangt  an  zu  schreien:  „au  weh!  beisse 
nicht  in  mein  Bein,  armes  Wölfchen!w  Der  Wolf  in  seiner  Wuth 
biss  noch  tausendmal  stärker,  biss  sich  seinc  Zähnc  ineinander  und 
starb  daran.  Der  Fuchs  ging  seines  Weges  und  lachte  uber  die 
Dummheit  des  Wolfes. 
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Krohn,  (K.)  —  Suomalaisia  kansansatuja  (I.  Helsingissä,  1886). 
Kuhn,  (A.)  Märk.  —  Märkische  Sagen  und  Marchen  (Berlin,  1843). 
Kuhn,  (A.)  Westf.  -  Westfälischo  Sagen,  Gebräuche  und  Märchen  (I  —  II. 

Leipzig,  1859). 

'Kulda,  (B.  M.)  -  Moravskö  närodni  pohädky,  povtfsti,  obyceje  a  povery  ti- 
li, v.  Praze,  1874-1875). 
Kunder,  (J.)  —  Eesti  Muinasjutud  (Rakweres,  1885). 

Köster,  (Fr.)  -  Alterthumor,  Geschichten  und  Sagon  der  Herzogsthiimer 

Bremen  und  Verden  (Stado,  1856). 
•Laisnel  de  La  Salle.  -  Croyances  et  Legenda  du  Centre  de  la  France  (I- 

U.  Paris,  1875). 

Liebrecld,  (F.)  Petit.  -  Der  Pentamerone  oder:  das  Märchon  aller  Märchen 

von  Giambattista  Basile  (I — II.  Breslau,  1846). 
Liebrecht,  (F.)  Z.  Volksk.  -  Zur  Volkskunde  (Heilbronn,  1879). 
Lindholm,  (P.  A.)  -  Hos  Lappbönder  (Stockholm,  1884). 
Lowe,  (F.)  -  Ehstnische  Märchen  aufgez.  von  Friedrich  Kreutzwald  (Halle, 

1869). 

Marno,  (E.)  -  Reise  in  der  egyptischen  Aequatorial-Provinz  (Wien,  1879). 
MullenhofT,  (K.)  -  Sagen,  Märchen  und  Lieder  der  Herzogthumer,  Schles- 
wig, Holstein  und  Lauenburg  (Kiel,  1845). 
•Nerucci,  (Gh.)  -  Cincelle  da  Bambini  (Pistoia,  1881). 

Nyland  (Samlingar  utgifna  af  nyländska  afdelningen)  IL  -  Nyländska  folk- 

sagor  ordn.  af  G.  A.  Äborg  (Helsingfors,  1887). 
OrbeUani  {S.  S)  Tsagareli  (A.)  -  KiiHra  mvapocth  h  jjkh  (CaHCXT-neTepoyprt, 

1878). 

•PUrt,  (G.)  -  Fiabe,  novelle  e  racconti  popolari  siciliane  (I-IV.  Palermo, 
1875). 

Prym  (E.)  &  Socin,  (A.)  -  Syrische  Sagen  und  Märchen  (Göttingen,  1881  ■ 
Der  neuaramäische  Dialekt  der  Tur-  'Abdin  D.  Uebersutzung). 
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Radloff,  (W.)  -  Proben  der  Volkaliteratur  dor  turkischen  Stämme  Sud- 

Sibiriens  (I-IV.  St.  Petersburg,  1866-1872). 
Reinisch,  (L.)  -  Die  Bilin-Spraehe  (I.  Leipzig,  1883). 

'Riviere,  (J.)  -  Recueil  do  contes  populairoa  de  la  Kabylie  du  Djurdjura 
(Paria,  1882). 

Rolland,  (E.)  -  Faune  populaire  do  la  France  (1-V.  Paria,  1877-1882). 

•Romero,  (S.)  -  Contos  popularea  do  Brazil  (Lisboa,  1885). 

Rosenplänier,  (J.  H.)  -  Beiträge  zur  genaueren  Konntniss  der  ehstnischen 
Sprache  (VIII.  Pemau,  1817  «=  Salmelainen  3.  Toil,  S.  65-82  und  teil- 
vveiso  Grinim,  RF.  s.  CCLXXXIV-CCXC). 

Rudlschenko,  (I.)  -  HapoAraa  »MopyccKu  cKasnH  (I— II.  Kiea^  1869—1870). 

Runa  1848.  -  Svenska  Fornsanilingar  utg.  af  Richard  Dybeck  (Stockholm, 
1848).  Von  neuem  gedruckt:  Svenska  Familjeboken  H.  S.  7-15;  Fir- 
monien,  HL  S.  838-842;  Sv.  Landsm.  L  IL  S.  218-231. 

Rusmurm,  (C.)  -  Sagen  aus  Hapsal,  der  Wiek,  Ösel  und  Runo  (Reval,  1861). 

Sadovnikov,  (D.  N.)  -  Ciä3m  h  npeAaHui  Caaapcaaro  apaa  (C.neTepoypri,  1884 
=  3an.  aan.  pycca.  reorp.  oön*.  no  oi*.  aTaorp.  XII). 

Salmelainen,  (Rudbäck),  (E.)  -  Suomen  kansan  satuja  ja  tarinoita  (Helsin- 
gissä, 1852-1866). 

Schmitz,  (J.  H.)  -  Sitten  und  Bräuche,  Lioder,  Spruchwörter  und  Räthsel 

des  Eifler  Volkes  (I-IL  Trier,  1856-1858). 
Schneller,  (Chr.)  -  Märchen  imd  Sagen  aus  Wälschtirol  (Innsbruck,  1867). 
Schreck,  (E.)  -  Finnischo  Märchen  (Weimar,  1877). 

Sehulenburg,  (W.  v.)  -  Wendisches  Volksthum  in  Sage,  Brauch  und  Sitte 
(Berlin,  1882). 

Seitillä,  (P.)  C.  de  la  H.Br.  -  Contes  populaires  de  la  Haute-Bretagne  (I- 

H.  Paris,  1880-1881). 
Setillot,  (P.)  C.  d.  prov.  -  Contes  des  provinces  de  France  (Paris,  1884  = 

La  France  merveilleuse  et  16gendaire  II). 
SebiUot,  (P.)  Tr.  &  Sup.  de  la  H.Br.  -  Traditiona  et  Suporstitions  de  la 

Haute-Bretagne  (I — II.  Paria,  1882  =  Les  litteraturea  populaires  de 

toutes  les  nationa  IX—  X). 
Cms.  C6.  —  CiaBaacaiB  Coopaaai  iaj.  nojn»  eaöi.  ueiia  cjaaaHcaaro  KOMBTeTa  H. 

A.  ruiiTeöpaHATa. 

Soge-Bundel,  (Ein)  utgj.  av  det  norake  Samlaget  (Chriatania,  1869). 
Steel  (F.  A.)  <t*  Temple,  (R.  C.)  -  Wide-awako  Storiea  (Bombay  &  London, 
1884). 

Strackerjan,  (L.)  —  Aberglaubo  und  Sagen  aua  dem  Herzogthum  Oldenburg 
(I-U.   Oldenburg,  1867). 

St'.  Landsm.  —  Nyaro  Bidrag  tili  kännedom  om  de  avenaka  landamälen  och 
svenkt  folklif.  Tidskrift  utg.  pä  uppdrag  af  landamälafOreningarne  i 
Upsala,  Helaingfors  och  Lund  genom  J.  A.  Lundell. 
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Tcza,  (E.)  —  Rainardo  e  Lessengrino  (Pisa,  1869). 

Theal,  (G.  Mc  CaU.)  -  Kafflr  Folk-Lore  (London,  1886.) 

Thiele,  (J.  M.)  -  Danmarks  Folkesagn  (I-IH.  Kjöbenhavn,  1843-1860). 

Topelius,  (Z.)  -  Läsebok  för  de  lägsta  lärowerken  i  Finland.  Första  kursen. 
Naturens  Bok  (Helsingfors,  1856).  Aus  Henrik  Reuterdahls,  oines 
Upsalaer  Bischoffs:  Julläsning  för  Bam  (Lund,  1837-1838). 

•Trutba,  (A.  de.)  -  Narraeiones  (Kolmatschevski:  Cuentos)  popnlares  (Leip- 
zig, 1875). 

Tschubinski,  (P.  P.)  -  MajopyccKiH  cuukh  (DeTepöyprx,  1878  =  Tpy*H  »raorp.- 
craTicT.  3*cn.  bi  sanajHO-pyccnift  Kpafi  cBapax.  emo.  pycca.  reorp.  o6m.  »ro- 
3aoMHH&  orrxtxiy.   Maiepiaju  h  HaarfcAOBaHU  II.). 

Tschudimki,  (A*  E.)  -  PyccKia  aapoÄHua  cnaaM,  upaöayTU  h  noöaccH&H  (Mockbb, 

1864). 

Uslar,  (P.  v.)-Sehiefner,  (A.),  Kiirin.  -  Ausfuhrlieher  Bericht  uber  Baron  P. 

v.  Uslar's  Kurinischo  Studien  («St.  Petersbourg,  1873  =  Mömoires  de 

1'acad.  imp.  d.  sc.  de  St. -Petersbourg,  VTLe  Serie.  Tome  XX.  No.  ii). 
Veckenstedt,  (E.)  Wend.  -  Wendische  Sagen,  Märehen  und  Aborgläubisclie 

Gebräuche  (Graz,  1880). 
Vtckenstedt,  (E.)  Zam.  -  Die  Mythen,  Sagen  und  Legenden  der  Zamaiten 

(I— II.  Heidelberg,  1883). 
Wigstr6m,  (E.)  -  Folkdiktning  samlad  och  upptecknad  i  Skäne  (L  Köben- 

bam,  1880.  -  II.  Göteborg,  1881). 
Woeste,  (J.  F.  L.)  -  Volksuberlieferungen  in  der  Grafsehaft  Mark  (Neue 

Ausg.  Iserlohn,  1880). 
'Vräna,  (Fr.  M.)  -  Moravske  närodni  pohädky  a  povesti  (I.  v.  BrnS,  1880). 
'Wucke,  (C.  L.)  -  Sagen  der  niittleren  Werra  nebst  den  angrenzenden  Ab- 

hängen  des  Thuringer  Waldes  und  der  Rhön  a -n.  Salzungen,  1864). 
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Bedeutung  der  Buchstabenzeichen, 

durch  welche  ich  hier,  lediglidi  aus  praktischen  Griinden,  die  Na- 
tionalität  und  Heimat  der  einzelnen  Märchen  in  zwcckmässiger 
Weise  (mit  Arrvvendung  von  nur  zwei  Buchstaben)  zu  bezeichnen 

versucht  habe. 

A.  Finnen  (ausser  den  Esten).  a.  Eigcntliches  Pinnland.  -  b.  Satakunta.  - 

c.  Nyland.  -  d.  Sud-  und  Mitteltavastland.  -  e.  Nordtavastland. 
-  f.  Sudi.  und  Mittl.  Savolaks.  -  g.  Nördl.  Savolaks.  -  h.  Sudi. 
Karelen.  -  i.  Östl.  Karelon.  -  j.  Nördl.  Karelen.  -  k.  Sudi. 
österbotten.  -  1.  Mittl.  Österbotten.  -  m.  Östl.  Österbotten.  - 
n.  Nördl.  Österbotten  und  Finnisches  Lappland.  -  o.  Schweden 
und  Norvvegen.  -  p.  Gouvernement  Archangelsk.  -  q.  Olonetz 
(ausser  dem  Gebiete  der  Wepsen).  -  r.  Gobiet  der  Wepsen.  - 
s.  Ingermanland. 

B.  Den  Finnen  vencandte  Völktr.  a.  Lappen.  -  b.  Esten.  —  g.  Mordwinen.  — 

h.  Ungarn. 

C.  Tiirken.   a.  In  Europa.  -  b.  In  Asien. 

D.  Germanen.   a.  Schweden.  —  b.  Norweger.  —  c.  Dänen.  —  d.  Deutsche.  — 

e.  Isländor.  —  f.  Engländer. 

E.  Kelien,   a.  Sehottland. 

F.  Romanen.  a.  Franzosen.  —  b.  Portugiesen.  —  c.  Spanier.  —  d.  Italiener. 

0.  LUthauer.   a.  Litthauer. 

H.  Slaven.   a.  Grossrussen.  —  b.  \Veissrussen.  —  c.  Kleinrussen.  -  d 
Wostslaven.  —  o.  Sudslaven. 

1.  Griechen  u.  Albanesen.   a.  Griechen. 

J.    Indisch  iranUtche  Völker.   a.  Inder.  —  e.  Osseten. 
K.  Kaukasier.   a.  Nordkaukasier. 
L.    Semiten.   a.  Syrer.  —  b.  Araber. 
M.   Hamiten.   b.  Libycr.  —  c.  Äthiopier. 
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N.   Biiachäharige  Volker,   a.  Hottentotten. 

O.    Vlicssharigc  Völker.   a.  Afrikanisc-he  Neger.  —  b.  Amerikan.  Neger.  — 

c.  Kaffern. 
P.    Indiana:   b.  Sudamerika. 

T.    Volker  mU  einsilbigen  Sprachrn.    b.  Hinterinder. 


Beriohtigungen. 

S.  17  Z.  2  von  unten  statt  1673  lese  1873. 

S.  45  vrgl.  das  von  E.  Voigt  in  Zs.  f.  deuteches  Altherth.  XXIII  (N.  F.  XI) 
publizierte  Stuck  aus  Fecunda  Ratis  II.  1392  —97  „zuomodo 
ursus  perdidit  auros  et  caudam.44 

S.  47  Z.  7  von  unten  Fa  3  ist  angezoigt  von  Köhler. 
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Tohtori  V.  Porkan  matkakertomus 

Lnettu  julki  Suomalais-Ugrilaisen  Seuran  kokouksessa  17  p.  Marrask.  v.  1888 

Kun  minä  Marraskuussa  v.  1885  Morkin  seurakunnasta  lähetin 
arvoisalle  Seuralle  ensimmäisen  matkakertomukseni,  en  saattanut 
aavistaa,  että  minulla  vasta  kolmen  vuoden  perästä  olisi  tilaisuus  antaa 
lähempiä  tietoja  seuraavista  tutkimuksistani.  Mitkä  syyt  ovat  olleet 
tähän  viivytykseen,  sitä  ei  minun  tässä  tarvitse  ruveta  esittelemään. 
Kun  nyt  taas  parantunut  terveyteni  sallii  minun  ryhtyä  vähän  jär- 
jestelemään ainekokoelmiani,  niin  tahdon  myöskin  Suom-Ugr.  Seuralle 
lyhyesti  kertoa  matkani  jatkosta  sekä  antaa  tietoa  sen  lopullisista 
tuloksista. 

Viime  kertomuksessani  mainitsin,  että  minun  oli  onnistunut  saada 
entinen  kansakoulun-opettaja  Michail  Wasiljevitsh  kielioppaakseni. 
Hänen  kanssansa  työskentelin  useampia  viikkoja,  pääasiallisesti  jat- 
kaen sanakirja-työtä,  jouluun  asti,  jolloin  korkea  esivalta  oli  katsonut 
hänet  kelvolliseksi  opettajatoimeen  ja  päättänyt  lähettää  hänet  kauvas 
Horkista  toiseen  ujäsdaan.  Tieto  siitä  oli  kyllä  huono  lahja,  jonka 
joulu-illaksi  sain. 

Onnekseni  oli  samaan  aikaan  stanavoin  (nimismiehen)  kirjuri 
riitautunut  isäntänsä  kanssa  ja  erotettu  toimestansa.  Koska  hänkin 
aikoinaan  oli  seminaari-kurssin  suorittanut  ja  häntä  siis  voi  sanoa 
sivistyneeksi  tsheremissiksi  -  puhuipa  hän  Schillerista  ja  Goethestä- 
kin  — ,  niin  koetin  saada  hänet  palvelukseeni,  kuinka  viinaan  menevä 
hän  muuten  olikin.  Entinen  kieliopettajani  oli  ollut  aina  hyvin  sään- 
nöllinen työssään;  säännöllinen  oli  Konstantin  Nikolajevvitsh  Burna- 
jevkin  —  se  oli  entisen  kirjurin  nimi  — ,  mutta  säännöllinen  ryyppäämi- 
sessä. Kahta  viikkoa  pitemmältä  hän  ei  juuri  jaksanut  yhtämittaan 
työtä  tehdä;  silloin  hänen  täytyi  välttämättömästi  saada  oikein  aika 
humala,  ja  siihen  ei  riittänyt  yksi  „riimaanantaitt,  siihen  meni  useam- 
pia päiviä.    Vasta  silloin  kun  Konstantin  Nikolajevvitsh  tuli  minulta 
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kysymään  saunarahaa,  tiesin  että  hän  seuraavana  aamuna  taas  ryh- 
tyisi toimeen.  Kun  hän  siis  sinä  päivänä  oli  saanut  aika  löylyn  ja 
'  juonut  pullon  votkaa  saunasta-tuliaisiksi  sekä  päälle-päätteeksi  levän- 
nyt vuorokauden  edellisten  päiväin  vaivoista,  niin  hän  seuraavana 
aamuna  ilmestyi  luokseni  reippaana,  pirteänä  ja  teki  työtä  oikein 
miehen  tavalla. 

Toisessakin  suhteessa  opettajani  liiallinen  viinanhimo  tuotti  mi- 
nulle ikävyyksiä,  vai  sanonko  vaihtelevaisuutta  muuten  yksitoikkoi- 
seen elämääni.  Humalapäissään  hän  oli  joskus  törkeästi  loukannut 
kylän  kansakoulun-opettajatarta  ja  sen  vuoksi  tuomittu  kolmeksi  kuu- 
kaudeksi vankeuteen,  josta  ajasta  hänen  oli  vielä  toinen  puoli  suori- 
tettava. Mitä  nyt  tehdä,  kun  niin  pian  kadottaisin  toisenkin  apulai- 
seni, eikä  enää  ollut  tiedossa  mitään  sopivata  henkeä?  Kun  ei  muu 
neuvo  auttanut,  päätin  kun  päätinkin  seurata  Konstantin  Nikolaje- 
witshiä  vankeuteen,  tietysti  asian-omaisella  luvalla,  sillä  oikeastaan 
hänen  ei  olisi  ollut  sallittu  kuritus-aikana  työtä  tehdä.  Se  ei  tullut 
niinkään  vaikeaksi,  koska  vankihuone  oli  Morkin  kylässä.  Saattaisi 
luulla,  että  tuommoinen  kaukana  Wenäjän  sisämaassa  oleva  kylä- 
vankila  osottaisi  äärimmäistä  kurjuutta,  ja  ettei  se  olisi  juuri 
omiansa  pitämään  tieteellistä  intoa  vireillä.  Vaan  niin  kehno  ei  asian 
laita  ollut.  Ne  huoneet,  joissa  työskentelin,  olivat  jokseenkin  siivot, 
lattia  ja  seinät  puhtaaksi  pestyinä,  joka  tapauksessa  paljoa  siistim- 
mät  kun  varsinaisten  Ts:n  asunnot.  Piti  vaan  varoa  tulemasta  liian 
lähelle  seinää,  sillä  silloin  ei  voinut  olla  varma  siitä,  etfeivät  seinän- 
raoissa  piileskelevät  syöpäläiset  tehneet  liian  läheistä  tuttavuutta 
kanssasi.  Ensimmäisessä  työhuoneessani  tuota  oli  hiukan  vaikea 
välttää;  sillä  se  ei  ollut  juuri  suuren  suuri:  syli  sinne,  toinen  tänne, 
päälliseksi  ei  paljon  jäänyt.  Pian  annettiin  kuitenkin  toinen  tilava; 
valoisa  huone,  josta  työajakseni  komennettiin  kaikki  muut  sen  asuk- 
kaat toiseen  tupaan.  Se  etu  siellä  työskentelemisestä  kumminkin 
oli,  että  Konst.  Nikolajevitsh  pysyi  koko  ajan  selvänä.  Kokonaista 
kuutta  viikkoa  ei  minun  vankeus-aikani  kestänyt,  sillä  minun  täytyi 
huonontuneen  terveyteni  vuoksi  lähteä  Helmikuun  alkupuolella  v.  1886 
Kasaniin  lääkäriltä  apua  pyytämään. 

Sanakirjallsisen  työn  ohessa  panin  paperille,  kun  vaan  siihen 
tilaisuutta  sain,  kansanlauluja,  satuja,  loitsuja,  sekä  arvoituksia  ja 
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sananlaskuja.  Että  Ts:lla,  joitten  koko  katsantotapa  vielä  on  paka- 
nallinen, ei  olisi  puutetta  loitsuista,  sen  saatoin  jo  ennakolta  arvata, 
ja  vaikk'en  saanut  tilaisuutta  kirjaan  panna  paljon  niitä,  niin  on  ko* 
koelmissani  niitä  kuitenkin  sen  verran,  että  saamme  käsityksen  tshe- 
remissiläisten  loitsujen  yleisestä  luonteesta.  Kun  käytän  niistä  loitsun- 
nimea,  niin  on  huomattava,  etfeivät  ne  sisällykseltään  eivätkä  muo- 
doltaan ole  Suomen  loitsujen  kaltaisia.  Suomalaisissa  loitsuissa  tie- 
täjät kääntyivät  avun  tarpeessa  hyvin  jumalien  puoleen  rukouksillaan, 
pahoja  henkiä  he  taas  koettivat  manaamisella  korjaamaan  heidän 
itsensä  laittamaa  pahaa  panosta.  Mitään  senkaltaista  emme  huo- 
maa Ts:n  loitsuissa.  Arvostelkoon  lukija  itse  näitä  niistä  muutamista 
näytteistä,  jotka  tähän  liitän. 

Kun  esim.  tahdotaan  tehdä  joku  toinen  ihminen  toimettomaksi, 
niin  luetaan  seuraava  „aid<5me  possäremeMuku. 

„Kun  hän  on  joka  silmäripsiinsä  pistänyt  neljäkymmentä  myllyn- 
kiveä  ja  sittenkin  silmillään  näkee,  silloin  vaan  sallittakoon  hänen 
nähdä.  Kun  hän  on  pistänyt  kaksipuutaisen  painon  jokaiseen  silmä- 
ripsiinsä ja  sittenkin  voi  nähdä,  silloin  vaan  hänen  sallittakoon  nähdä. 
Kun  hän,  kitakielekkeellään  nuoleskeltuaan  maanpäällistä  vettynyttä 
kantoa,  on  sen  maasta  nostanut  ja  asettanut  seisomaan  sekä  voi  luoda 
siihen  eloa,  silloin  vasta  voikoon  hän  nähdä.  Kun  hän  on  kuolleen 
ihmisen  kitakielekkeellään  nuoleskellut  ja  voinut  nostaa  sen  maasta 
ja  antaa  sille  hengen,  silloin  vasta  nouskoon  hän  ylös". 

Näin  tehdään  toinen  ihminen  toimettomaksi,  samoin  saattaa 
toisilla  loitsurunoilla  tehdä  koiran  haukkumattomaksi  y.  m.  Myöskin 
koetetaan  luvuilla  saada  viljan  runsautta  yhtä  suureksi  ,,kun  tuuli  on 
lumihanget  talvella  tuiskuttanut  riihen  eteen,  ylitä  varmaksi  ja  pysy- 
väiseksi  kuin  aurinko,  kuu  ja  tähdet,  jotka,  kiertokulkunsa  taivaalla 
tehtyään,  aina  varmasti  palaavat  entisille  sioillensa".  Tämä  loitsuluku 
elonrunsaudesta  meidän  tulee  erottaa  siitä  viljankasvu-rukouksesta, 
jonka  uhripappi,  „kart",  lausuu  yhteisissä  suurissa  juhlissa  ja  jonka 
minä  edellisessä  kertomuksessani  mainitsin.  Mutta  tähänkin  kuuluu 
eri  temppuja.  Kevään  tultua,  näet,  luvuntaitava  menee  pellolle,  ve- 
täen vanhaa  virsua  perässään  niinkuin  rekeä.  Tultuaan  naapurin 
palstalle  hän  repäisee  kourallisen  oraita  ja  panee  ne  virsuun,  katkai 
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see  virsun  nauhan  ja  kantaa  sen  sitten  omalle  palstalleen,  johon  tyh- 
jentää sen  sisällyksen,  lausuen  mainitsemani  luvun. 

Ei  semmoisiakaan  loitsuja  puutu,  joilla  koetetaan  herättää  leni- 
mentunteita  miehen  ja  naisen  välille,  sekä  toiselta  puolen  taas  saada 
heidän  ystävällinen  välinsä  rikotuksi.  Edellisessä  tapauksessa  toivo- 
taan että  esim.  „Vasiljin  sydän,  maksa  ja  mieli  niin  varmasti  ja  va- 
kaasti olisivat  kiintyneet  Annaan  kun  aurinko,  äitinsä  sylistä  läh- 
dettyään ja  taivaan  kannen  kierettyään,  taas  palaa  äitinsä  syliin44. 
Jos  tahdotaan  saada  miehen  ja  naisen  väliä  kylmenemään  ja  saattaa 
eripuraisuutta  heidän  kesken  luetaan  joku  Jäksektäreme14  eli  jääh- 
dytysruno.  Kuulkaammepa  nyt,  niillä  tavoin  asia  siinä  suoritetaan. 
Seuraavasti  lausuu  pahansuopa  loitsia: 

„Kun  Vasilj  käärmeen  paidasta  on  tehnyt  pulsterin  ja  Annan 
kanssa  voi  laskeutua  maata  sille  pulsterille,  silloin  vasta  yhdessä 
eläkööt!  Jos  hän  sisäliskon  nahasta  on  tehnyt  tyynyn  ja  voi  Annan 
kanssa  laskeutua  maata  tälle  pään-alukselle,  silloin  vasta  yhdessä  elä- 
kööt! Kun  hän  sammakon  nahasta  on  ommellut  turkin  ja  Annan 
kanssa  yhdessä  voi  laskeutua  siihen  maata,  silloin  vasta  yhdessä 
eläkööt.  Niinkuin  alasin  (ilman  takomatta)  kylmenee,  niin  kylmetkööt 
V:n  sydän,  maksa  ja  mieli44. 

Vaan  olkoon  tässä  jo  tarpeeksi  puhuttu  loitsuista. 

Ensimmäisessä  matkakertomuksessani  huomautin  niistä  suurista 
ansioista,  joita  tsheremissiläinen  pappi,  Gavril  Jakovlev,  on  hankki- 
nut itselleen,  kääntämällä  koko  joukon  uskonnollista  kirjallisuutta 
tsheremissiksi,  sekä  kuinka  hän  tässä  työssään  on  osottanut  harvi- 
naista intoa  ja  uhraavaisuutta.  Nähtävästi  tämä  hänen  kirjallinen 
toimensa  on  kehottanut  muutamia  muitakin  ryhtymään  työhön 
samalla  alalla.  Jo  ennen  mainitsemani  kirjasen  „KpemeHie  Pycn- 
on  kääntänyt  eräs  Gavril  Jakovlevin  hyvä  ystävä,  kasanilainen  pappi, 
Feodor  Ivanovitsh  Vasiljev,  joka  myös  hommaili  jonkunlaista-  tshere- 
missiläistä  kielioppia,  hänellä  kun,  näet,  lienee  hiukan  paremmat  kie- 
liopilliset perustukset  kun  hänen  tsheremissiläisellä  virkaveljellään. 
Myöskin  itä-tsheremissin  murteella  ilmestyneet  Katkismus  ja  Piplian- 
historiat  ovat  epäilemättä  käännetyt  Gavril  Jakovlevin  kirjojen  joh- 
dolla, sillä  niin  suuri  on  yhtäläisyys  näitten  eri  murteilla  kirjoitettu- 
jen käännösten  välillä. 
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Katkismus,  jota  olon  verrannut  noin  30  sivua,  on  melkein  sa- 
nasta sanaan  samanlainen  kun  Gavril  Jakovlevin  tekemä.  eH'en  ota 
lukuun  muutamia  sanoja,  joista  useammat  kuitenkin  minun  tietoni 
löytyvät  myös  Niitty-Tsheremissien  murteessa.  Sitä  paitsi  on  moni- 
kon pääte  ensinmainitussa  ilak  Niittyläisten  ,sr//Hoc;-sufliksin  siasta. 
Sama  näyttää  olevan  pääasiassa  myös  Piplianhistorian  laita,  vaikka 
tässä  paikoittain  näkyy  jonkunmoista  itsenäisyyttä.  Tämän  lisäksi 
on  huomioon  otettava,  että  tuo  tsheremissinkiclelle  omituinen  o-vo- 
kaali  on  itä-tsheremissiläisissä  käännöksissä  merkitty  samaan  tapaan 
kun  Gavril  Jakovlevin  viime  vuosina  julkaisemissa,  joissa  toki  koe- 
tetaan noudattaa  hiukan  enemmän  äänenmukaista  kirjoitustapaa  kun 
hänen  ensimmäisissä  käännöksissään ;  niin  että  luulen  voivani  väittää, 
että  esim.  Niitty-Tsheremissi  paremmin  voi  lukea  itä-tsheremissin 
murteelle  käännettyä  katkismusta  kun  sitä,  jonka  Gavril  Jakovlev  on 
on  varsinaisella  niittymurteella  kirjoittanut.  -  Tässä  yhteydessä 
mainitsen  vielä  erään  Kasanissa  v.  1885  ilmestyneen  kirjan:  „EojKe- 
CTBCHHafl  .InTypria  CBararo  Ioanna  3jiaioycTaro  iia  JiyranoMt  napf^iiii 
lepeMiccKaro  fl3MKa"  s.  o.  Pyhän  Johannes  Krysostomon  jumalallinen 
liturgia  tsheremissin  kielen  niittymurteella. 

Liitän  tähän  nyt  luettolon  matkani  tuloksista.  Ne  ovat  seu- 
raavat: 

sanakirja,  joka  on  tehty  venäläis-ruotsalaisen  sanakirjan  joh- 
dolla, sen  lisäksi  Budenzin  „Cseremisz  Szötär"  vertailemalla  läpikäyty; 
kielioppi; 

kansanlauluja,  puolentoista  sadan  verran; 
rukouksia,  kolme  pitempää; 
loitsuja  kymmenkunta  kappaletta ; 
satuja  saman  verran; 
sananlaskuja  noin  puolisataa; 
arvoituksia  noin  puoleentoista  sataan. 

Sen  lisäksi  käännätin  Mateiiksen  evankeliumista  20  lukua.  Se 
tapahtui  siten  että,  kun  kevään  puolella,  tautini  pahetessa,  en  enää 
jaksanut  monta  tuntia  istua  työni  ääressä,  vaan  täytyi  viettää  suuri 
osa  päivää  vuoteessa.  Konstantin  Nikolajevitsh  suoritti  tuon  käännök- 
sen, jotfei  hän  vallan  joutilaana  viettäisi  aikaansa,  ja  hän  oli  sitä 
varten  oppinut  minun  käyttämääni  äänteiden  merkitsemistapaa.  Sa- 
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maten  syntyi  myös,  jos  sitä  siksi  saan  sanoa,  tsheremissiläinen  „01- 
lendorff*.  Kielimestarini  käänsi  venäläis-saksalaisesta  Ollendorffista 
kaikki  ne  esimerkkilauseet,  jotka  ovat  kussakin  luvussa  asetetut 
varsinaisten  harjotuskappaleiden  eteen.  Myöskin  löytyy  kokoelmis- 
sani muutamia  kansansäveleitä,  jotka  Gavril  Jakovlevin  lanko,  Un- 
sh  an  kansakoulun-opet  t  aja  ja  lukkari  Ydyrminski  on  paperille  pannut. 

Kuusi  kuukautta  olin  asunut  Morkin  kirkonkylässä.  Ainoastaan 
muutaman  kerran  kävin  eräässä  lähikylässä,  kansanrunoja  kerätäk- 
seni.    Perehtyäkseni  tsheremissinkieleen  käytännöllisestikin,  koetin 
alussa  asua  kieliopettajani  Michail  Vasiljevitshin  luona,  mutta  viikon 
kuluttua  täytyi  minun  jo  muuttaa  pois,  koska  asuntoni  oli  kylmä  ja 
vetoisa,  joten  yskäni  vaan  pahenemistaan  paheni.    Loppuajan  asuin 
sitten  stanavoin  kanssa  yhdessä,  ja  sain  asunnokseni  varsin  siivon  ja 
valoisan  huoneen.    Huhtikuun  keskipaikoilla  v.  1886  olin  jo  pääasial- 
lisesti työni  lopettanut,  mutta  olisin  vielä  viipynyt  kesään  asti  täy- 
dentääkseni  sitä,  mikä  työn  kuluessa  ehkä  oli  jäänyt  vaillinaiseksi, 
elTeivät  muut  asianhaarat  olisi  tulleet  esteeksi,  joitten  vuoksi  minun 
täytyi  rientää  kotia.    Huhtikuun  18  päivänä  läksin  Morkista  Kasaniin, 
mutta  sinä  päivänä  emme  pitkälle  päässeet,  koska  oli  kelirikko  ja 
erään  pienen  joen  tulvavesi  teki  paljon  haittaa,  niin  että  vasta  puoli- 
yön aikana,  kun  olimme  kauvan  harhailleet  tulvavedessä  ja  lumi- 
hangissa ja  päälle-päätteeksi  rattaat  meiltä  särkyneet,  saimme  mo- 
nien vastaväittelyjen  perästä  yösiaa  eräässä  kurjassa  tatarilaisessa 
mökissä,  jossa  nukkumisesta  ei  ollut  puhettakaan.    Aamulla  hankit- 
tiin uudet  rattaat,  joilla  ei  ollut  parempaa  onnea  kun  edellisilläkään, 
sillä  ennen  kun  päästiin  lähimmäiseen  kylään  rikkoutuivat  nekin  kel- 
vottomiksi. Vasta  kolmannet  ajoneuvot  kestivät  Kasanin  asti.  Täällä 
minun  täytyi  odottaa  viikonpäivät  laivakulun  alkamista.  Ilomielin 
astuin  Huhtikuun  26  p.  Nishni-Novgorodiin  menevään  höyrylaivaan, 
ja  #  Toukokuun  1  p.  saavuin  Helsinkiin. 
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Vuosikertomus  2  päivänä  Joulukuuta  1887. 

Tieto  suomalaisten  kansain  muinaisuudesta  on  kahden  viime 
vuoden  kuluessa  huomattavasti  edistynyt  Suomessa  toimitettujen  hauta- 
tutkimusten kautta.  Vaikk'ei  suomalais-ugrilainen  seura  voi  ansio- 
naan pitaA  näiden  toimittamista,  ansaitsee  kuitenkin  heidän  suuri  ar- 
keolooginen  merkityksensä  etupäässä  tämän  seuran  huomion.  Koot- 
tujen esineiden  monilukuisuus,  noin  4  tahi  5  tuhatta,  asettaa  vuodet 
1886  ja  1887  verrattomasti  edellisen  tutkimus-ajan  edelle,  ja  itsessän- 
säkin  esineet  sekä  niiden  löytöpaikat  tarjoovat  erityistä  hauskutusta. 
Niin  löydettiin  Tuukkalassa,  Mikkelin  läheisyydessä,  reservikomppanian 
harjoituskenttää  tasoitettaessa  hautaus-ala  myöhemmältä  rautakaudelta. 
Tutkimus,  jota  ensin  johti  prof.  J.  R.  Aspelin,  ja  jota  komppanian 
päällikkö  majuuri  V.  Tuderus  sittemmin  jatkoi,  käsitti  enemmän  kuin 
puoli  sataa  hautaa,  joista  koottiin  suuri  joukko  pääkalloja  sekä  osaksi 
mykevia  osaksi  kauniisti  koristeltuja  hevosenkengän  muotoisia  pronssi- 
solkia,  sormuksia,  veitsiä,  kirveitä,  pronssihelmiä,  vieläpä  pronssirihma. 
kierukoilla  koristeltuja  kutomuskappaleita  y.  m.  Orismalassa  Isonky- 
rön pitäjässä,  löysi  tri  Ranken  muun  muassa  pronssisoljen,  joka  oli 
kahden  vastakkain  käännetyn  käärmeen  muodostama,  mikä  osoittaa, 
että  löytökappaleen  ikä  olisi  luettava  myöhintäin  viidenteen  vuosisa- 
taan. Fastarby'ssä  Tenholassa  löydettiin  eräästä  haudasta  miekkoja, 
keihäitä  ja  kilvenkupuroita  keskimmäiseltä  rautakaudelta  tahi  kan- 
sainvaelluksen ajalta,  semmoiselta  kuin  tämä  näyttäytyy  Skandina- 
viassa ja  Itämeren  maakunnissa.  Erittäin  tuotteliaita  olivat  ne  laa- 
jat, osaksi  poltettuja  osaksi  polttamattomia  ruumiita  kymmenittäin 
sisältävät,  hautakentät,  joita  maisteri  Th.  Schvvindt  tutki  Käkisalmen 
tienoilla,  etenkin  Suotniemellä  Käkisalmen  pitäjässä,  Koverilassa  Kau- 
kolassa, Hovinsaarella  Räisälässä  ja  Lapinlahdella  Sakkulassa.  Näistä 
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haudoista,  jotka  mahdollisesti  ovat  kymmenenneltä  vuosisadalta,  tun- 
nettiin helposti  miespuoliset  tavallisista  tuntomerkeistään,  keihäästä, 
kirveestä  ja  viikatteesta,  naispuolisilla  taas  oli  sirppi,  värttinä  ja  sak- 
set; myöskin  löytyi  muutamia  miekkoja  ja  kauniita  veitsiä  melkein 
kaikissa  haudoissa  sekä  pronssilanka-koristuksia  naispukujen  erikois- 
kappaleissa. Tähän  saakka  löydettyjen  esineiden  johdolla  on  niin- 
muodoin mahdollista  johonkin  määrin  pääpiirteissään  uudestaan  ra- 
kentaa muinaissuomalaisten  pukuja  aseineen,  koristuksineen  silta  ajalta, 
jolloin  kristin-usko  tuotiin  maahan. 

Vielä  merkillisemmät  suomalaiselle  muinaistutkimukselle  ovat 
kenties  ne  monilukuiset  haudat  Laitilassa,  joiden  avaamisen  maisteri 
Hj.  Appelgren,  joka  tutki  Hämeessä  ja  Länsi-Suomessa  pakanallisten 
muinais-asukkaiden  jäännöksiä,  alotti  vuonna  1886.  Tuon  suuren 
kentän,  jota  nähtävästi  vuosisatojen  kuluessa,  arvattavasti  V:stä 
IX:een  tahi  X:een  vuosisataan  oli  käytetty  vainajain  viimeisenä  lepo- 
sijana, avautti  maist.  Schwindt  kahden  viikon  kuluessa,  pitäen  työssä 
8  miestä  päivässä,  jolloin  noin  100  pakanallista,  poltettuja  ruumiita 
sisältävää,  hautaa  paljastettiin.  Varsin  huomiota  ansaitsevaa  oli,  että 
tässä  selvästi  saattoi  hautojen  keskenäisestä  asemasta  päättäen  erot- 
taa määrätyn  ajanjakson,  joka  alkoi  luoteesta  katetuilla  kivikummuilla 
vanhimman  rautakauden  ajalta,  tuskin  myöhemmältä  kuin  V:ltä  vuo- 
sisadalta, säilyneillä  ja  ulottui  kansainvaelluksen  tahi  keskimmäisen 
rautakauden  ohitse  päättyen  kaakkoon,  keskimmäisen  rautakauden 
hautoihin.  Viimeiksi  mainituista  löytyi  kaksi  kufilaista  rahaa  X:ltä 
vuosisadalta.  Eräästä  tämmöisestä  katetusta  kivikummusta  löydet- 
tiin pronssinen  jousen  solki,  jonka  muoto  ei  ole  tavallinen  ruotsalai- 
nen, vaan  muistuttaa  niitä,  joiti  on  tavattu  Itämeren  maakunnissa; 
samanlaisia  löytyi  myös  hautakentän  nuoremmista  osista.  Sen  kes- 
kimmäisestä osasta  koottiin  useita  yhteentaivutettuja  miekkoja  ja 
keihäitä,  jotenkin  samankaltaisia,  kuin  ne,  joita  Ruotsissa  tavataan 
keskimmäiseltä  rautakaudelta,  sekä  tavallisia  kilvenkupuroita  ja  veit- 
siä, ja  nuorimmasta  osasta  ympyriäisiä  solkia,  vähäinen  joukko  aseita 
sekä  sangen  paljon  koristettujen  saviastiain  palasia.  Muuten  olivat 
kentän  keskimmäisen  osan  ja  katettujen  kivikumpujen  esineet  saman- 
kaltaisia. PärkOn  talon  maalla  Uudellakirkolla  löysi  Schwindt  samoin 
useita  keskimmäisen  rautakauden  esineitä. 
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Jos  me  siirrymme  näistä  omalle  aikaisimmalle  historiallemme 
arvokkaista  tutkimuksista  äärimmäiseen  itään,  niin  voipi  seura  mieli- 
hyvällä muistella,  että  se,  vaikka  kohta  pienelläkin  avulla,  on  koet- 
tanut saattaa  mahdolliseksi  arkeoloogisen  tutkimusretken  Minussins- 
kin  ja  Jenisein  aromaille,  jonne  prof.  J.  R.  Aspelin  ja  maist.  Hj.  Ap- 
pelgren viime  kesänä  matkustivat.    Lähdettyään  Helsingistä  13  p. 
kesäkuuta,  viivähtivät  he  matkalla  tutkiessaan  niitä  etnograafillis-ar- 
keoloogisia  kokoelmia,  joita  säilytetään  Moskovan  museossa,  sekä  si- 
perialais-uraalisessa  näyttelyssä,  joka  viime  kesänä  pidettiin  Jekateri- 
nenburgissa,  ja  saapuivat  9:nä  päivänä  heinäkuuta  Tomskiin.  Siellä 
he  saivat  lähempiä  tietoja  moniaista  hautakentän  avauksista  maini- 
tun kaupungin  läheisyydessä,  joita  hra  Adrianov  toimitti,  sekä  myös- 
kin arkeoloogisista  kokoelmista  Minussinskin  seuduilta;  näiden  jou- 
kossa oli  taitavasti  tehtyjä  kipsinaamareita  pronssikauden  haudoista. 
Heinäkuun  13  p:nä,  kuukausi  heidän  lähtöpäivästään  kotimaalta,  siir- 
tyivät he  Tomskin  ja  Jenisein  kuvernementtein  välisen  rajan  ylitse 
aromaalle,  ja  alkoivat  senjälkeen  heti  tutkimuksensa,  avaamalla  hau- 
toja, kuvaamalla  kiviä,  joihin  oli  hakattu  eläinten  ja  ihmisten  kuvia 
sekä  kirjoituksia,  ja  ostamalla  muinaiskaluja.  Saavuttuaan  Minussins- 
kiin  elokuun  2:na  päivänä,  oli  heillä  erinomaisen  sopiva  tilaisuus  tut- 
kia luoteis-aasialaista  pronssikautta  apteekari  Martianovin  vuonna 
1876  perustamassa  rikkaassa'  kokoelmassa.    Hänen  etnograafillis-ar- 
keoloogisessa  osastossaan  on  muun  muassa  noin  600  pronssiveistä, 
parituhatta  rautaista  nuolenkärkeä,  sekä  8  kiveä,  joissa  on  tähän 
saakka  vielä  tuntematon  kirjoitus.    Useampain  viikkojen  kuluessa 
tekivät  he  sitten  yhteisiä  tutkimusretkiä  Jenisein  ja  Abakon  jokien 
seuduille;  sittemmin  palasivat  he  Minussinskiin,  josta  Aspelin  läksi 
palausmatkalle  syyskuun  8:na  p:nä.   Tultuansa  Tjumeen  24  p.  syys- 
kuuta tutustui  hän  siellä  tirehtööri  J.  J.  Slovtsovin  tekemään  kivi- 
ja  pronssiase-kokoelmaan,  jolla  on  suuri  merkityksensä,  koska  se  se- 
littää permalaisen  kultuurin  välitöntä  kuulumista  Aasian  pronssikau- 
teen; niiden  joukossa  on  myöskin  muutamia  hopeisia  maljoja,  kan- 
nuja ja  vateja,  joista  kolme  Abdorskin  seuduilta,  osotteena  permalai- 
sen kauppatien  suunnasta  pohjoiseen.    Sillävälin  kuin  Aspelin  7  p:nä 
lokakuuta  palasi  Helsinkiin,  valmistautui  Appelgren  Sajaaninvuorten 
yli  tunkeumaan  Luoteis-Mongooliaan  kiinalaiselle  alueelle  kuvatakseen 
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siellä  pitempää  kalliokirjoitusta  sekä  muutamia  hautakirjoituksia. 
Vaan  matkustaminen  noiden  77  kertaa  ylimentävien  jokien  poikki 
tuli  mahdottomaksi,  sillä  ne  olivat  pitkällisistä  sateista  kovin  paisu- 
neet ja  Appelgren  kääntyi  senvuoksi  palausmatkalle  Barnaulin  kautta, 
jonka  museossa  kuvasi  useita  esineitä,  niinkuin  myöhemmin  Tobols- 
kissakin.  Jatkettuaan  matkaa  Omskin  kautta  saapui  hän  kotiin  20 
p:nä  marraskuuta. 

Lähetystön  kokoomat  esineet  ja  tekemät  kuvaukset,  eivät  vielä 
ole  saapuneet;  matkakertomuksesta  päättäen  tulevat  ne  valaisemaan 
itäsuomalaisen  kultuurin  laatua  ja  sen  suhdetta  luoteis-aasialaiseen. 
Tässä  tarkoituksessa  ovat  myöskin  ne  vielä  selittämättömät  hauta- 
ja  kallio-kirjoitukset,  joista  lähetystön  on  onnistunut  mekaanisella  kei- 
nolla saada  luotettavat  jäljennökset  kymmenestä  kirjoituksesta,  san- 
gen arvokkaat,  vaikk'ei  voisikaan  toivoa,  että  niiden  avulla  keksittäi- 
siin suomalais-ugrilaisten  kielten  perustyyppi.  Saakoonpa  tämä  kysy- 
mys minkälaisen  selityksen  tahansa,  niin  ovat  näiden  kuluneiden 
vuosituhansien  kultuurin  muistomerkit  kunniaksi  sille  yhteiskunnalle, 
joka  ne  on  tuonut  tieteellisen  maailman  valoon. 

Suoranaisemmin  on  suomalais-ugrilainen  seura  koettanut  edis- 
tää VVenäjällä  asuvien  suomalaisten  heimojen  tuntemista  stipen- 
dillä, venäläisten  lähteiden  mukaan  Arkangelin  seuduilla  tavattavain 
Tschuudein  ja  heidän  kielensä  tutkimista  varten.  Stipendi  annettiin 
maisteri  Hj.  Basilierille,  joka  läksi  viime  kesänä  Vyjtegran  kautta 
Arkangeliin.  Matkallaan  tuli  hän  siihen  johtopäätökseen,  etfei  Kar- 
jalaisia eikä  Vepsäläisiä  enään  löydy  Vienan  rannoilla  Kolmogoorin 
ja  Arkangelin  tienoilla,  missä  niitä  venäläisen  statistisen  centraali- 
komitean  cnncKH  Hace^eHHUxt  Mtcrt  PoccificKOH  HMnepiÄ.  I. 
ApxaHrejJCKaa  ryöepHH  mukaan  pitäisi  oleman.  Hän  ei  siis  voinut  muuta 
kuin  kävellä  kylästä  kylään  vakuuttuakseen  tästä  ja  samalla  muis- 
tiin merkitä  paikka-  ja  sukunimiä  sekä  kertomuksia  Tschuudeista  ja 
heidän  asuinpaikoistansa.  Paluumatkalla  oleskeli  hän  Isajevan  volos- 
tissa  Olonetsin  kuvernementissä  tehden  muistiinpanoja  siellä  olevain 
vepsäläisten  kielestä  ja  elintavoista,  sekä  palasi  elokuun"  14  p:nä  noin 
2  kuukautta  kestäneeltä  matkaltaan. 

Viime  kesänä  on  myöskin  tri  A.  Genetz  Yliopiston  kustannuk- 
sella oleskellut  Itä- Venäjällä  kielentutkimusten  tähden.  Jekaterinen- 
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burgin  näyttelyyn  saapuneiden  suomalaisten  kansain  edustajain  avulla 
tutki  hän  siellä  Obdorskin  Ostjakein  ääntämistapaa  Ahlqvistin  teks- 
tein mukaan,  hänen  matkatoverinsa  yliopp.  A.  F.  Ringvallin  kootessa 
sanakirjallisia  aineksia  voguulilaisista  Losvan  tienojen  murteista.  Sit- 
ten rupesi  hän  tutkimaan  sitä  tscheremissiläistä  murretta,  jota  il- 
moituksen mukaan  tuhannet  ihmiset  puhuvat  molemmin  puolin  Per- 
maan  menevätä  maantietä,  noin  12  —  18  peninkulmaa  länteenpäin  Je- 
katerinenburgista,  ja  joka  eroaa  Kazanin  tienoisten  Metsä-Tseheremis- 
sein  kielestä;  sen  ohessa  käänsi  hän  muutamia  lukuja  Markuksen 
evankeliumia,  kokoili  myöskin  sanoja  ja  sananlaskuja.  Lokakuun 
alussa  hän  matkusti  Krasnoufimskiin  jatkaakseen  Tscheremissiläisiä 
kielentutkimuksiaan. 

Muilla  seuduilla  asuvain  kirjailijain  tähden  on  seuran  aikakaus- 
kirjan painattaminen  suuresti  tullut  viivytetyksi,  niin  että  tähän  saakka 
on  ainoastaan  toinen  vihko  ilmestynyt,  joka  sisältää  tri  E.  N.  Setä- 
län tutkimuksen:  „Zur  Geschichte  der  Tempus-und  Modusstammbildung 
in  den  finnisch-ugrischen  sprachen".  Kolmas  ja  neljäs  vihko,  joka  si- 
sältää Mainovin  „Restes  de  la  mythologie  mordvine",  sekä  Qvigsta- 
din  toimittamia  lappalaisia  tekstejä,  ilmestynee  kuitenkin  piakkoin. 
Seuran  kuukausikokouksissa  ovat  seuraavat  henkilöt  pitäneet  esitel- 
miä: A.  Ahlqvist,  sanojen:  Matotschkin  schar,  sugorschkij  schar  ja 
aunus,  merkityksestä;  sama  Kalevalassa  mainituista  puunlajeista ;  .7. 
Krohn,  lappalaisten  muinaisesta  kauppatavasta;  sama  suomalaisugri- 
laisten ja  ural-altalaisten  kansain  jumalainkuvista  ja  niiden  palvelemi- 
sesta; E.  N".  Setälä,  suomalaisen  ise-  päätteen  osista;  sama  J.  Qvvigstadin 
ja  K.  B.  Viklundin  antamista  lappalaista  äänne-  ja  muoto-oppia  koske- 
vista tiedoista,  joihin  oli  aiheena  esittäjän  tutkimus  tempusvartalo- 
jen  muodostumisesta;  vielä  sama  aksentin  ja  kvantiteetin  sisällisestä 
suhteesta  Liivin  kielessä;  A.  O.  Heikel,  L.  Schröderin  kirjoituksesta: 
„Die  Ehsten  als  Bewahrer  altindogermanischer  Hochzeitsgebräuche ; 
A.  V.  Forsman,  Scheffer'in  julkaisemista  lappalaisista  lauluista,  jotka 
antoivat  aihetta  Franzenin  runolle  „Spring  min  snälla  ren;"  O.  Don- 
ner, Beauvois'in  kirjoituksesta  „Pendaloques  analogues  trouvees  en 
Europe  et  au  Mexique;"  sama  Taylorin  kirjoituksista  „The  primitive 
seat  of  the  Arians",  ja  „uber  die  Zauberkunst  der  finnischen  Volker:" 
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Tänäkin  vuonna  on  seura  kuoleman  kautta  kadottanut  erään 
kunniajäsenen,  mineralogian  professorin  Tai  ton  Yliopistossa,  todellisen 
valtioneuvoksen  Constantin  Grewingk'in.  Hän  oli  syntynyt  Viljan- 
dissa  Vh  P-  tammikuuta  1819;  paitsi  erikoistiedettään,  on  hän  var- 
sin tuotteliaalla  tavalla  tutkinut  muinaistiedettä,  jolla  alalla  hän  kai- 
vosten ja  kuuluisain.  Itämeren  maakuntien  muinaisuutta  koskevien, 
kirjoitusten  kautta  on  saattanut  nimensä  tunnetuksi.  Hän  kuoli  viime 
kesäkuun  30  p:nä.  .Sitävastoin  on  seura  mielihyvällä  nähnyt  jäsen- 
tensä luvun  lisääntyvän  neljällä  perustajalla :  h.  k.  arkkipiispa  T.  T. 
Renvall,  piispa  0.  H.  Alopaeus,  ylitirehtööri  J.  Sjölin  ja  kanslianeu- 
vos K.  L.  Lindeberg,  sekä  6:11a  vuosijäsenellä. 

Painotuotteita  ovat  seuralle  lahjaksi  lähettäneet:  Unkarilainen 
Tiedeakademia  Budapestissä,  Svenska  Landsmälsföreningen  Upsalassa, 
Gesellschaft  fQr  Geschichte  und  Alterthumskunde  der  Ostseeprovin- 
zen  Russlands  Riiassa,  Numismatic  and  antiquarian  society  Philadel- 
fiassa,  Kotikielen  Seura  Helsingissä,  sekä  seuraavat  yksityiset  henki- 
löt: C.  Grewingk,  F.  J.  Wiedemann,  H.  Vinkler,  W.  Mainov,  J.  A. 
Friis,  J.  Hurt,  E.  N.  Setälä  ja  A.  0.  Heikel. 
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Vuosikertomus  2  päivänä  Joulukuuta  1888. 

Suomalais-ugrilaisen  seuran  huomio  on  kuluneen  vuoden  aikana 
monella  muotoa  kääntynyt  Lapin  murteitten  tutkimiseen,  jotka  toi- 
selta puolen  läheisen  sukulaisuutensa  ja  toiselta  puolen  tuntuvasti 
eroavien  ääntäniislakiensa  kautta  ovat  suuren-arvoisia  suomalaiselle 
kielentutkimukselle. 

Seuran  aikakauskirjan  kolmas  vihko  sisälsi  muun  muassa  34 
pitempää  ja  lyhyempää  tarkkaan  äänneopillisesti  merkittyä  kielen- 
näytettä, joita  tirehtori  J.  Qvigstad  ja  pastori  G.  Sandberg  ovat  Etelä- Va- 
rangista,  Inarista,  Koutokeinosta,  Kvänangenista,  Lyngenistä,  Kare- 
suannosta  y.  m.  paikoista  koonneet.  Edellämainittu  on  ne  julaissut 
liittämällä  niihin  saksalaisen  käännöksen.  Yksityisten  tietojen  mu- 
kaan tirehtori  Qvigstad,  saatuaan  Kristianian  yliopistolta  stipendin, 
oleskeli  kesällä  v.  1887  seitsemän  viikkoa  Hatijelddalissa  Trondhjemin 
hiippakunnassa  kerätäkseen  sieltä  enemmän  aineksia  suurta  teosta 
varten,  joka  käsittelee  Lapin  kielessä  esiintyviä  skandinavilaisia  lai- 
nasanoja. Sitäpaitsi  hän  sai  suuren  joukon  satuja  ja  tarinoita  koo- 
tuksi. Tärkeätä  Lapin  kielen  muutosten  arvostelulle  on  se,  mitä 
hän  kertoo  lappalaisten  kuljeksimisesta  Trondhjemin  hiippakunnassa. 
Rörosissa  oli  kaksi  perheen-isää,  jotka  olivat  muuttaneet  Frosterikistä 
Pohjois- Jämtlandista,  ja  yksi  palvelijoista  oli  Herjedalista  kotoisin. 
Maisteri  Jaakkola  kertoo  eräästä  käynnistään  Lappalaisten  luona 
Aalenissa,  (Aikak.  kirja  I,  s.  100)  jolloin  3  gammissa  asui  4  per- 
hettä, yhteensä  17  henkeä.  Näistä  oli  7  Rörosista,  8  Merakeiista 
(alkujaan  muuttaneet  suomalais-metsistä  Trondhjemin  läänistä),  1 
StorsjoQeldistä,  Herjedalista  ja  1  Oviksfjeldistä  Jämtlandista.  Aale- 
nissa löytyi  toinenkin  lappalaiskylä,  jonka  perustaja  oli  muuttanut 
Hatfjelddalista,  kolmas,  jonka  asukkaat  olivat  suomalais-metsistä  ylä- 
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puolelta  Merakeria.  Vihdoin  tapasi  hän  pohjoisessa  Trondhjemin  lää- 
nissä Lappalaisia,  jotka  olivat  syntyneet  Rörosin  tienoilla.  Yksityiset 
samassa  gammissa  asuvat  henkilöt  sentähden  yleensä  eivät  puhuneet 
aivan  yhdellä  tavalla.  Sittenkin  sanavarasto  koko  Trondhjemin  hiip- 
pakunnassa on  melkein  sama.  Usein  kuitenkin  samalla  esineellä  on 
kaksi  nimeä,  ehkä  sentähden,  että  Lappalaisten  matkustelemisen 
kautta  kahden  eri  murteen  sanavarasto  on  sulautunut  yhteen. 

Joku  aika  takaperin  antoi  seura  stipendin  maisteri  K.  Jaakko- 
lalle, joka  läksi  Jämtlandiin  siellä  tutkiakseen  Ruotsin  Lappalaisten 
eteläisintä  murretta.  Seuralle  annetun  matkakertomuksen  mukaan 
on  maist.  Jaakkola  viime  kesänä  omalla  kustannuksellaan  jälleen 
käynyt  erityisissä  paikoissa  Jämtlandissa  ja  Norjan  rajaseuduissa, 
jossa  hän  Lappalaisten  avulla  on  tarkemmin  tutkinut  entisiä  kielen- 
näytteitään. Näiden  seutujen  kielioloista  kertoo  Jaakkola,  että  ne 
harvalukuiset  lappalaiset,  jotka  asuvat  Straadalissa  1  >/i  peninkulman 
päässä  Melenistä  Norjan  rajalla,  käyttävät  jokapäiväisenä  puhekiele- 
nään, paitsi  Lapin  kieltä,  myös  Norjan  ja  Ruotsin  kirjakieltä,  Norjan 
kansankieltä  ja  Jämtlandin  ruotsalaista  murretta.  Sentähden  ei  ole 
ihmeteltävääkään,  että  heidän  Lapin  kieleensä  on  tullut  paljon  laina- 
sanoja ja  että  heidän  ääntämisessään  ilmaantuu  vierasta  vaikutusta. 
Virallisten  tietojen  mukaan  pitäisi  Vaerdalissa  Norjassa  löytyä  noin 
kymmenkunta  Lappalaisia;  vaan  nyt  siellä  ei  asu  ainoatakaan.  In- 
deroen  seurakunnassa  on  ilmoitettu  asuvaksi  yli  70  Lappalaisen, 
mutta  todellisuudessa  on  niitä  vaan  4,  sen  mukaan  mitä  seurakun- 
nan pappi  on  tiedoksi  antanut;  Leklemissä  asui  2  Inderoenlappaiaista. 
Käytyään  Levangerissa  pastori  Christoffersenin  luona,  jonka  äidin- 
kieli on  Suomi,  palasi  Jaakkola  Trondhjemin  ja  Stortienin  kautta 
Suomeen  elokuun  lopussa. 

Ruotsin  Lapin  murretta,  sellaisena  kuin  se  ilmestyy  Jokkmokkin 
pitäjässä  Luulajan  Lapissa  on  3  kuukautta  kestävällä  matkalla,  jonka 
suomalais-ugrilainen  seura  kustansi,  lähemmin  tutkinut  hra  K.  B. 
Wiklund  Upsalasta.  Pisimmän  ajan  hän  oleskeli  Tjomotisissa  Jokk- 
mokkin pitäjässä  käyden  läpi  ja  korjaellen  ennen  tehtyjä  sanaluette- 
lokaan sekä  tehden  äänneopillisia  tutkimuksia.  Hän  erottaa  Luula- 
jan Lapin  kielessä  8  alamurretta,  joista  yksi  on  muutamien,  muualla 
tuntemattomien,  taannehtivien  vokaaliassimilationiensa  tähden  mer- 
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killinen.  Äänneopillisten  tutkimustensa  kautta  luulee  hän  saaneensa 
hyvän  pohjan  Luulajan  Lapin  murteiden  kieliopilliselle  esitykselle. 

Eteläpuolella  Suomen  lahtea  on  tohtori  E.  N.  Setälä  tänä  syk- 
synä kolmatta  kuukautta  tutkinut  Liivin  kieltä,  joka  omituisen  vo- 
kaalijärjestelmänsä kautta  on  erittäin  huvittava.  Setälä  oleskeli  etu- 
. päässä  Pisenissä,  tutkien  läntistä  murretta  sekä  Klein-Irbenissä  ja 
Domesnäsissä,  jossa  hän  tutki  itäistä  murretta.  Tarkastaessaan 
Liivinkieltä,  jonka  ääntämislait  ovat  suomalaiselle  kielenhistorialle 
tärkeät,  on  hän  huomannut,  että  tämä  aikaisemmin  kuin  muut  su- 
kukielet, niinkuin  Viron,  Vatjan,  Vepsän  kielet,  on  eronnut  varsinai- 
sesta yhteiskielestä  sekä  välittää  Viron  ja  Vepsän  kieliä.  Tutki- 
mustensa kirjallisena  tuotteena  tuo  hän  kokoelman  kielennäytteitä, 
joka  sisältää  yli  80  sadun,  140  sananlaskua,  110  arvoitusta,  kerto- 
muksia häätavoista,  sekä  20-30  laulua.  Ylioppilas  VVallin,  joka  oli 
hänen  kumppaninsa  matkalla,  on  tutkinut  Liiviläisten  kansatieteellisiä 
oloja  piirustamalla  asuntoja  ja  erityisiä  esineitä. 

Mitä  kaukaisimpiin  suomalaisiin  kansoihin  tulee,  on  tohtori  A. 
Genetz  järjestänyt  ne  kielelliset  ainekset,  jotka  hän  kesällä  1887 
kokosi  itäisiltä  Tsheremisseiltä  Krasnouflmskin  seuduilta  ja  joita  hän 
parast-aikaa  seuran  aikakauskirjaan  painattaa.  Niitä  on  20  satua,  100 
lyyrillistä  laulua,  100  arvoitusta,  muutamia  tanssilauluja  sekä  sana- 
kirja. Myös  tohtori  V.  Porkka  valmistaa  painoon  tscheremissiläistä 
sanastoa  ja  lukuisia  kielennäyte-kokoelmia,  jotka  hän  tämän  kansan 
luona  oleskellessaan  on  kerännyt.  Kiitollisuudella  tulee  tämän  yh- 
teydessä mainita  se  lahja,  jonka  hra  J.  Abercromby  Lontoossa  viime 
vuonna  antoi  seuralle,  jotta  laajempi  kielitieteellinen  tutkimus  Wol- 
gan  suomalaisten  joukossa  kävisi  mahdolliseksi.  Huhtikuun  kokouk- 
sessa päätti  seura  julistaa  matkarahan  mordvalaisten  sanojen  kokoo- 
mista varten  Nishni-Nowgorodin,  Simbirskin  ja  Pensan  kuvernemen- 
teistä.  Nyt  on  siis  mahdollista  piakkoin  lähettää  paikalle  tähän  toi- 
meen sopiva  henkilö. 

.  Kansatieteelliseltä  kannalta  on  Wolgan  suomalaisten  tapoja  va- 
laissut tohtori  Heikel  tutkimuksessaan,  joka  kuvaa  pääasiallisesti 
Tscheremissien  ja  Mordvalaisten  asumuksia.  Se  julaistiin  viime  ke- 
väänä seuran  aikakauskirjan  neljännessä  vihossa.  Vielä  huvitta- 
vampi  on  se  likimäärin  100  tscheremissiläistä  ja  mordvalaista  kuo 
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sia  sisältävä  kokoelma,  jonka  sama  tutkija  on  tuonut  tuloksena  mai- 
koiltansa. Koska  nämät  kuosit  eivät  ole  ainoastaan  omassa  maassa, 
vaan  ulkomaillakin  herättäneet  huomiota  harvinaisen  puhtaan  muo- 
tonsa ja  hienon,  kehittyneen  värityksensä  kautta,  jotka  kotimaisilla 
tuotteillemme  voivat  tulla  hyvin  suuren-arvoisiksi,  on  seura  tahtonut 
valmistaa  niiden  julkaisua  määräämällä  1,000  markkaa  niiden  pi - 
raatamista  ja  järjestämistä  varten.  Yhdenmukaisen,  vanhan-aikaisen 
muotojärjestelmänsä  kautta,  joka  suomalaisissakin  kuoseissa  ilmaar- 
tuu.  ovat  ne  useiden  muiden  kansojen  kuoseja  etevämmät. 

Samaten  kuin  viime  vuonna  on  seura  tänäkin  vuonna  ollut  ti- 
laisuudessa pienellä  rahasummalla  kannattamaan  sitä  arkeoloogista 
tutkimusmatkaa,  jonka  muinaismuistoyhdistys  prof.  J.  R.  Aspelinin 
johdolla  lähetti  ylisen  Jenisein  seuduille.  Edellisenä  vuonna  oh  lähe- 
tyksen tulos,  paitsi  lukuisia  arkeoloogisia  esineitä,  10  kirjoituksen  ko- 
piota. Tänä  kesänä  saatiin  22  uutta  hauta-  ja  kalliokirjoitusta. 
osaksi  hyvin  pitkiä.  Niinkuin  tiedämme  ulettui  matka  tällä  ker- 
ralla kiinalais-mongoliselle  alueelle  asti;  siellä  asuu  nykyään  Sojoteja, 
joiden  joukossa  Castrenin  mielipiteen  mukaan,  on  monta  tatarilaistu- 
nutta  Samojedi-heimokuntaa.  Tärkeitä  aineksia  tästä  tuntematto- 
masta kirjoituksesta  on  siis  jo  koottu,  joita  ulkomaan  oppineet  tule- 
vat mitä  suurimmalla  innostuksella  monin  puolin  tutkimaan.  Vaikka 
osa  näistä  vuosisatojen  kuluessa  on  suuresti  rappeutunut,  on  kuiten- 
kin otaksuttavaa,  että  löytyy  vielä  joukottain  hautakirjoituksia,  joita 
tähän  asti  ei  ole  tunnettu,  ja  sentähden  pitäisi  jatkaa  tätä  menes- 
tyksellä aljettua  keräämistä,  pelastaakseen  aikoja  sitten  kuolleen  si- 
vistyksen viimeisiä  jälkiä.  Tähän  asti  koottuja  aineksia  valmiste- 
taan paraillaan  julaistavaksi. 

Omassa  maassa  on  maist.  Hj.  Appelgren  tutkinut  muinaislin- 
noja Uudella  maalla,  Etelä-Savossa  aina  Mikkeliin  ja  Savonlinnaan 
saakka,  Karjalassa  Laatokan  ja  Wuoksen  rannoilla,  sekä  Pohjois- 
pohjanmaalla Oulun  ja  Iijoen  seuduilla.  Hänen  tutkimistaan  linnan- 
paikoista  oli  48  Etelä-Suomessa  ja  6  Pohjanmaalla  jo  ennen  histo- 
riallista aikaa  olemassa,  kuitenkin  löydettiin  ainoastaan  36  linnan- 
vallista  selviä  jälkiä  pakanuuden  ajalta.  Tutkimus  tehtiin  siten,  että 
linnan  laajuus  mitattiin,  siitä  tehtiin  asemakartta  ja  ruvettiin  sitten 
kaivamaan,  missä  asianhaarat  sitä  vaativat.    Neljästä  linnanpaikasta 
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Laatokan  rannalta  löydettiin  vallien  sisäpuolelta  haudoista  ja  multa- 
läjistä  poltettuja  luita  sekä  muinaiskaluja  viime  rautakaudelta. 

Käkisalmen  kihlakunnassa  maist.  Th.  Schvvindt  tutki  muutamia 
hautakenttiä  ynnä  muita  löytöpaikkoja.  Merkillisin  oli  hautakumpu 
Hovinsaarella  Räisälän  pitäjässä,  jossa  15  nuoremman  rautakauden 
hautaa  tutkittiin.  Yhdessä  ainoassa  löytyi  poltettuja  luita;  muuten 
löytyi  niissä  paljon  esineitä,  jotka  osaksi  olivat  rikkoutuneita.  Rik- 
kain haudoista,  joita  tähän  asti  on  tunnettu  Suomen  pakanuuden 
ajalta  tai  sen  loppupuolelta,  löydettiin  Koverilan  kylässä  Kaukolan 
pitäjässä.  Siinä  oli  miehen  ja  kahden  vaimon  polttamattomia  luita 
ja  siinä  taisi  huomata,  että  he  kaikki  haudattaissa  olivat  hyvin  ko- 
ristetut. Miehen  haudassa  oli  suuri  miekka,  veitsi,  kirves,  viikate, 
suitsirauta  ja  risti.  "SVaimojen  haudoissa  oli  tavallisia  Karjalan  solkia, 
sekä  munan  että  hevosenkengän  muotoisia,  rauta  vitjoja,  veitsiä,  kor- 
vakauhoja,  saksia  ja  kuokkia  ynnä  kaikenlaisia  koristeita. 

Viime  vuosikokouksen  jälkeen  on  seura  kadottanut  useampia 
parhaista  jäsenistään.  Jouluk.  29  p.  1887  kuoli  seuran  kunniajäsen, 
salaneuvos  F.  J.  "VYiedemann  ijältänsä  jo  82  vuoden  vanhana.  Hän 
kannatti  tehokkaasti  suomalais-ugi  Haista  kielentutkimusta.  Syyskuun 
alussa  vaipui  kuolon  uneen  ministerivaltiosihteeri,  vapaaherra  Th. 
Bruun,  samaten  seuran  kunniajäsen  sekä  sen  ensimäisiä  perustajia, 
joka  hartaasti  kannatti  sen  toimia.  Keväällä  kuoli  valtioneuvos  Mai- 
nov,  ennenkuin  hänen  jo  sairauden  keskeyttämä  teoksensa  Mordva- 
laisten uskonnollisesta  käsitteistä  tuli  julaistuksi.  Kipeästi  koski  tä- 
täkin seuraa  se  onnettomuus,  joka  keskeytti  Julius  Krohnin  väsy- 
mättömän toimeliaisuuden  isänmaallisen  sivistyksen  ja  tieteen  hyväksi. 

Aina  koettaen  tulla  niiden  henkilöitten  yhteyteen,  jotka  liikku- 
vat sen  tutkimus-alalla,  on  seura  täksi  vuodeksi  valinnut  kirjeen- 
vaihtajajäsenikseen:  prof.  F.  Mistelin  Baselista,  mr.  J.  Abercrombyn 
Lontoosta,  kimnaasin-opettaja  J.  Lytkinin  Pietarista,  professorit  Sigm. 
Simonyin  ja  Gahr.  Szarvasin  Budapestista. 

Seuran  kokouksissa  ovat  seuraavat  pitäneet  esitelmiä:  J.  R. 
Aspelin,  hauta  ja  kalliokirjoituksista  Jenisein  rannoilta;  Ahlqvist  Vo- 
gulien ja  Ostjakien  sivistyssanoista;  sama  Suomalaisesta  oluesta 
vuodelta  1500,  Olavi  Maununpojan  mukaan;  J.  Krohn  Lytkinin  ko- 
koomista syrjääniläisistä  kansanlauluista;  A.  Almberg  kielen-uudis- 
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tuksesta  Unkarissa;  A.  O.  Heikel.  L.  v.  Sehroederin  Virolaisia  hää- 
tapoja koskevasta  tutkimuksesta;  W.  Porkka  tscheremissilaisistä  kie- 
lentutkimuksistansa  ja  kokoomistansa  kielennäytteistä;  K.  Jaakkola 
matkastaan  Jämtlandin  Lapin  murteen  tutkimista  varten  sekä  K.  B. 
Wiklund  Luulajan  Lapin  kieltä  koskevista  tutkimuksistaan. 

Seuran  aikakauskirjasta  on  vuoden  kuluessa  ilmestynyt  kolmas 
ja  neljäs  vihko. 
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Jahresbeficht  iiber  die  fortschritte  der 
flnnisch-ugrischen  studien  während  der  Jahre 

1886-1887. 

Von 

O.  Donner. 

Keine  der  flnnisch-ugrischen  sprachen  besitzt  so  wcrthvolle  und 
zahlreiche  denkmaler  aus  vcrgangenen  jahrhunderten  wie  die  ma- 
järise  he.  Es  war  daher  nothwendig  die  schatze  dieser  dem  sprach- 
studium  allmälich  zugänglich  zu  machen  und  es  gereicht  der  Akademie 
der  vvissenschaften  zu  Budapest  zum  verdienten  lobe,  dieselben  während 
der  verflossenen  letzten  jahrzehnte  in  stattlichen  banden  bald  nach 
einander  veröffentlicht  zu  haben.  Im  laufe  des  letzten  jahres  erschien 
unter  der  redaction  des  herrn  G.  Volf  der  XIII.  band,  vrelcher  den 
Festetics-,  den  Keszthelyer  und  den  Pressburger  codex,  sowie  das 
Miskolczer  bruehstuck  aus  dem  XV  jahrhunderte  enthält.  Der  be- 
deutendste  von  diesen  ist  der  codex  Festetics,  aus  der  keszthelyer 
bibliothek,  ein  reich  verzierter,  aus  208  blättern  bestehender  ungari- 
scher  psalter,  dessen  texte  von  alien  ubrigen  alton  psalmcnubersetzun- 
gen  abweichen.  Wie  sechs  andere  in  dieser  sammlung  veröffentlich- 
te  codices,  stanunt  er  aus  dem  funfzehnten  jahrhundert.  Mit  dem 
XIV  und  XV  bando,  welche  bereits  unter  der  presse  sind,  wird  diese 
umfassende  und  bedeutonde  sammlung  abgeschlossen  sein. 

Auf  flnnischem  gebiete  erschien  die  neue  von  Lönnrot  vor  sei- 
nem  tode  geordnete  ausgabe  der  Kanteletar,  dieser  bodeutendon  samm- 
lung finnischer  volkslieder,  deren  erste  ausgabe  1840  erschien.  Nach 
zahlreichen  aufzeichnungen  anderer  forscher  aus  dem  munde  des  volkes 
konnte  die  dritte  abtheilung  der  sammlung  wesentlich  vermehrt  wer- 
den.    Die  liederbruchstacke  sind  jedoch  nicht  in  der  gestalt,  in  we 
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cher  sie  aus  dcl  n  munde  des  volkcs  aufg<  •zoichnet  wurdcn,  veroftentlichr. 
sondein  in  der  wc  iso.  dass  Lönnrot  aus  mohroren  varianten  eine  ge- 
meinsrhaftliche.  vollständigere  fassung  zusammenstellte. 

Mit  Fri  ix'  worterbuch  der  lai»i»isr)u  n  sprache  mit  lateinischcr 
und  nonvegi scher  worterklarung  und  einer  iibersicht  uber  die  gram- 
mat ik.  von  welchem  weikc  in  diesem  jahre  die  zwci  letzten  hefte 
erschionen,  ist  ein  lange  geftihltes  bedurfniss  erfiillt,  was  aus  der 
thatsaehe  genugeiid  hervorgeht,  dass  niehr  als  ein  jahrhundert  ver- 
flossen  ist  seit  «U  in  orr>ch< in<  n  des  letzten  uinfassenderen  lappischen 
woiterbuchs.  des  von  Lindahl  und  Öhrling  im  jahre  1780,  mit  latei- 
nischcr und  sclnvcdiseht  r  interprctatinn.  Friis'  wörteibuch  enthalt 
et\va  '10,000  wortcr,  und  wird  daher  so\vohl  durch  seinen  umfang  als 
dureh  die  sorgfältige  hehandlung  des  materials  den  lappischen  studion 
neuen  aufschuung  gehen. 

Die  untersuehung  der  spraehlichen  erscheinungen  der  verschie- 
denen  idiome  bietet  vi»  1  anregendes  und  neucs,  ich  will  jedoeh  nicht 
alle  zu  dieser  und  den  folgenden  abthcilungen  gehörige  aufsätze  und 
sehriften  speeiell  namhaft  machon,  da  die  vollstandigeii  titel  im  biblio- 
graphischen  verzeichniss  aufgcfuhrt  worden  sind,  sondern  bescliränke 
mich  auf  die  wichtigsten.  Hier  begegnet  uns  vor  der  hand  die  reiche 
tulle  spraehlichen  materials,  welche  in  Mayyar  Nyelcör  niodergelegt 
ist  und  in  SSzarvas  einen  uinsiclitigen  ordner  gefunden  liat.  Im  XV 
bande,  aus  dem  jahre  1880,  wic  in  der  ersten  hälfte  des  XVI  von 
1887,  sind  zahlreiehe  untersuchungeii  uber  lautverhältnisse,  decli- 
nation,  suftLxe,  bedeutung,  dialektiselle  eigenthumlichkeiten,  slavisehe 
und  italienische  bestandtheile  im  magyarisehen.  sowie  magyarisehe 
im  rumanisehen  und  vvalarhischen  aufgenoninien.  Einen  bedcuteiiden 
ra  m  n  nelimen  innner  die  aufzeichnungeii  aus  dem  volksmunde  wie 
märehdi,  sprichwoiter,  rätsol  u.  s.  w.  ein.  Derartigc  untersuehungeu 
kommen  auch  in  den  iibrigen  publikationen  der  ungarischen  akademie 
vor  von  Budenz,  Simonyi.  Joannovies,  Boöthy  u.  a.,  vvie  ahnliche  auf 
jinniseh-estniscliem  gebiete  von  mehrereii  verfassern. 

Die  \vichtigste  erseheinung  auf  dem  spraelnvissensehaftliehen  ge- 
biete,  deren  im  letzten  jahrcsbeiicht  envähnt  \vurde,  war  der  anfang 
von  Dmhnz'  vergleiehender  formetilehre  der  ugrischen  sprachen,  \vorin 
er  die  verbalstammsufflxe  behandelte.    Die  fortsetzung  dieser  bedeii- 
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tenden  publikation,  welche  eine  darstellung  des  immen  verbalo  ont- 
Inilt,  folgte  im  laufe  des  letzten  jahres.  Der  verfasser  ontwickelt 
darin  die  mit  b,  j,  tn  und  d  boginnenden  stammbildungen  und  ver- 
foljjrt  sie  durch  die  venvandteii  sprachen  auch  in  iliren  weitcr  abge- 
leiteten  stammformen.  'Eine  ähnliehe  aufgabe  in  betroft*  der  tempus- 
und  modusstammbildung  der  finnisch-ugrischen  sprachen  hat  su  b  Sr- 
tälu  in  einer  specialuntersuchung  vorgelegt,  vvelche  unter  stetiger  rurk- 
sichtsnahme  auf  die  neueren  ansichten  iiber  die  tragweite  der  analo- 
git \virkung  mehrere  bis  jetzt  dunkle  f  onnen  zu  erklären  versucht. 
In  diesem  zusammenbange  durftc  es  angeniessen  sein  der  nenen 
schritt  von  ]\'itik?rr  zu  eivvahnen,  worin  er  auts  neue  seino  mit  St<  i,(- 
thnh  auffassung  ubereinstiinmondon  ansichten  iiber  den  sprnchliehen 
eharakter  des  nomens  und  des  verbums  der  altaischen  sprachen  \vei- 
ter  entwickelt. 

Die  erforsehung  der  volkspoesie  liat  in  den  letzten  jahrzehnten 
öinen  bedeutenden  aufschvvung  gewonnen,  und  dios  gilt  besonders  die 
veigleiclieiide  behandlung  der  marchenstorTe.  Zu  diesem  z\vecke  ent- 
.standen  in  melueren  ländern  spooielle  zeitselnilteii  fur  die  bearbeitung 
de*  folklore,  welchen  technischeii  nainen  mau  aus  England  ubernahm. 
Eine  solehe  ist  die  zeitschrift  fur  die  volkskunde  der  bewohner  Un- 
garns  und  seiner  nebenländer,  vvelche  von  A.  Ihrrmunfi  unter  dem 
titel:  „Kthnologisehe  Mittheilungen  aus  Ungarn"  von  diesem  jahre  an 
veroricntlicht  wird.  Sie  vvird  märchen.  sprichvvorter.  lieder  und  uber- 
liaupt  alles.  \vas  im  \veit  esteli  sinne  volksg.  dieht  genannt  vverdeii 
kann.  behandeln.  daneben  ab»  r  ;iueh  andere  erschcinungen  des  volks- 
lebeiis  beriicksielitigeii.  An  einzelneii  aufsatzcii.  ubeisetzungen.  ver- 
gleiolumgen  n.  a.  1'ehlt  es  auch  vvährend  des  letzten  jahres  niclit. 
gcNVehnlieh  sind  sie  aber  ziemlieh  specicll.  Nur  die  von  J.  Krohn 
gegebeno.  fur  oin  grO>seres  pnblikum  berechnetc  etbiiographisehe  dar- 
stellung der  zum  linnischeii  stamm  gehoiigen  vOlker  gibt  eine  iiber- 
siclit  dersclben. 

Die  letztgenannte  schrift  bevvegt  sich  sellon  alit*  dem  allgeinei- 
neien  gebiete  d.  r  ethnographie.  auf  \velchem  uus  eine  ziemlieh  uin- 
fassendo  arbeit  von  .4.  O.  Jlrikrl  begegiiet.  eine  vergleicheiide  darstel- 
lung  der  gebäude  bei  den  Tschcromissen.  Mordvinen,  Esten  und  Fin- 
nen.   Diese  arbeit.  zu  \velelier  die   Ihinisch-ugrische   gcsellschaft  die 


Digitized  by  Google 


154 


kostspieligen  bilder  zum  grössten  theile  bekostet  hat,  \vird  im  nach- 
ston  hefte  ihrer  zeitsehrift  in  deutseher  sprache  erscheinen.  Eine 
französisehe  bearbeitung  des  Sommierschen  buehes:  „un  estate  in  Si- 
beria,"  kam  w;ihrend  des  sommera  im  druck  heraus,  und  Vambvry 
veiöffentlichte  in  Budapesti  Szemle  einen  artikel  iiber  die  urgesehichte 
des  magyarischen  volkes,  in  welchem  er  die  tiirkisch-tatarisehe  ver- 
\vandtschaft  desselben  mit  neuen  beweisen  g*  gen  Hunfalvy  und  Bu- 
denz  bevveisen  will. 

Die  sprachhistorische  arehaologie  ist  durch  mehrere  untersu- 
chungen  vertreten;  die  ohne  vergleieh  \vichtigsten  publikationen  sind 
jedoch  die  beiden  arbeiten  von  Jos.  Ihimpd  iiber  die  alterthumer  der 
bronzezeit  in  Ungain  mit  1300  abbildungrn  und  iiber  den  goldfund 
von  Nagy-Szent-Miklos,  welelier  der  sehatz  des  Attila  genannt  \vorden 
ist.  Wiik.  Lipp  gab  in  der  ungarischen  revue  eine  deutsche  bearbei- 
tung  sseiner  schrift  iiber  die  gräberfelder  von  Keszthely  mit  zahlrei- 
chen  illustrationen. 
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Jahresberieht  iiber  die  fortsehritte  der 
finniseh-ugrisehen  studien  während  der  Jahre 

1887-1888. 

Von 

O.  Donner. 

Die  bei  weitem  wiehtigste  erscheinung  wahrend  des  jahres  auf 
dem  gesanimtgebiete  der  flnnisch-ugrischen  forschung  ist  die  veröf- 
fentlichung  des  ersten  heftes  der  Kalevala-varianten  in  volksthumli- 
cher  fassung,  mit  genauer  angabe  von  zeit,  ort,  mittheiler  und  auf- 
zeiehner  eines  jeden  brochstflckes,  so  weit  dies  moglich  gewesen  ist. 
Nur  z\vei  monate  vor  dem  bedauernsvverthen  ungluek,  \velehes  sei- 
nem  leben  ein  ende  machte,  konnte  J.  Krohn  diese  erste  samm- 
lung  der  öffentlichkeit  iibergeben;  sie  uinfasst  den  anfang  der  gesiiuge 
aus  Finland,  Olonetz,  Inkeri  und  Estland.  Die  komplettierenden  und 
bei  weitem  umfangreieheren  gesänge  aus  dem  russischen  Karekn  wer- 
den  von  herrn  Borenius  zusamniengestellt.  Wie  kolossal  reichhaltig  das 
liedermaterial  ist,  geht  allein  aus  dem  umstande  hervor,  dass  die  fin- 
niselle littcraturgesellsehaft  etwa  4,500  mark  nur  fur  das  absehreiben 
der  varianten  auszaJilen  musste,  ehe  zu  einer  zusammenstellung 
nach  dem  inhalte  geschritten  werden  konnte.  Fur  die  beurtheilung 
der  entstehungsgeschiehte  des  volksepos  uberhaupt  bietet  daher  die 
sanunlung  finniseher  liedervarianten  eine  nieht  zu  hoeli  anzusehla- 
gende  grundlage,  und  mau  muss  es  als  öinen  grossen  vorteil  betrach- 
ten,  dass  die  fin.  litteraturgesellsehaft  in  dr.  K.  Krohn,  dem  solin  des 
verstorbenen  J.  Krohn,  einen  auf  diesem  gebiete  schon  bewährten 
fortsetzer  der  arbeit  gefunden  hat. 

Englischen  lesein  \var  das  finniselle  'volksepos  bisher  nur  durch 
kiirzere  abschnitte  bekannt  geworden,  die  in  Amcrika  ersehicnen. 
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Aueh  die  orste  vollstandlgc  uh» -rs< tzung  ii  is  englisehe  hat  ma  n  <  inein 
amerikaner  zu  verdanken,  d<m  prof.  J.  J/.  Crauford  in  Cincinnati, 
Ohio,  dessen  metriselle  iibersetzung  die  eigenthumliehkeit  des  origi- 
nals  ziemlieh  tivu  wi«.i»-rs*|»i«-^r« -lt  un«l  si«  h  daher  in  den  am»Tikatiischen 
blättern  verdjent' s  lob  envorben  liat. 

Zur  kmntniss  der  lappischen  spraoho  hahen  Qrif/«tad  und  Sand- 
bn<i  in  ruhmlicher  \wise  durch  ilin-  sannnlung  lappischer  niarehen 
b<  ig<  tragen.  Der  erstgenannto  liat  di<-  t<  xte  in  streng  phonetischer 
transscription  vvidorgegebon,  vvas  bei  einor  an  lautniianeen  so  roichen 
spraehc.  \vie  das  lappische,  grosse  schvvierigkeiten  Luotot.  Von  d<n  al- 
ton ungarisehen  spiaehdehkmalern  liat  Volf  vviedor  oinon  hand  vorot- 
fentlieht.  eine  bibeliibersotzung,  den  sogenannten  .Tordänszky  eodex 
onthaltond. 

Die  loxikographie  ist  reichlicli  veitivten.  Aussor  nouon  ausga- 
bcn  sind  zu  envalinen  «  in  uuifasseiid<s  finnisclideutsches  vvortorbtich 
von  Jj  vast  und  das  z\vi  ito  heft  von  IIahnxxon'>}  phraseolngisch  gross 
angelogtem  scli\vedisch-finnisehem  vvorterbiich.  beido  im  auftrago  der 
finnisehen  litteraturg*  sollsehaft  horausgegeben.  In  Ungarn  erschi*  n 
oin  italienisch-ungarischos  \vOrterbiich  von  Lknkö  u.  m.  \Vahrhaft 
epoeheinach» nd  ist  jedoch  das  umtassi  ndo  historischc  work  rbuch  der 
ungarisehen  sprache  von  den  alt  osteli  zeiton  bis  zur  sprachreforni. 
niit  dein  dio  herron  Szarraa  und  Simamji  von  der  ungarisehen  aka- 
doinie  betraut  wurdon  und  von  \velchem  das  orste  heft  erschien. 
Das  vvortorbuch  umfasst  d«  n  vollstandig.n  vvortschatz  der  roichen 
litteratur  bis  zum  lotzten  viertel  des  1 8.  jahrhunderts.  verzeiolniot  dio 
tornien,  bedeutungen  und  konstruktioiien  der  \vorter,  so\vie  auch  dio 
phrasm  und  sprichvvörter,  in  denon  dieselbcn  vorkomnieii.  Mit  den 
urkunden  des  11.  und  12.  jahrhunderts  b.ginnend,  \vird  die  w«>ngo- 
schiohto  mit  zahlreiohen  oiraton  aus  der  litteratur  voransehaulieht. 
vvas  unter  den  vcnvandteii  sprachon  nur  hei  der  an  alteren  sprach- 
dcnkmalern  so  roichen  ungarisehen  moglieh  \var.  Kin  bloibendos  denk- 
mal  der  orfolgreiohen  thatigkeit  der  lotzten  jahrzehnte  in  rngarn 
auf  dein  gehicte  der  oinheiniisohen  sprachfers-hung.  \vird  diose  sorg- 
faltig  ausgrfnhrte  arbeit  jodein  erforschcr  auch  der  venvandten  spra- 
chon oin  unentbehrliches  hfilfshuch  sein. 

Nach  langorem  aufeiithalte  erschien  das  dritte  heft  des  verglei- 
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<henden  w«".rtorburhs  der  finnisrh-ugrisrhen  sprarhen  von  puvun-, 
\vurzeln  mit  n,  r  und  l  umfassend.  X\verk  der  arbeit  ist  bekanntlirh, 
voin  finnischen  standpunktc  aus  eine  iibersiclit  des  den  ver\vandten 
spnuhen  geineinsrhaftlieheii  \vortvorrathes  zu  geben  nnd  denselben 
auf  einfache  \vurzeln  zu  gruppiren.  J.eidor  ist  das  niaterial  nieluvier 
sprarhen  noch  zu  unvollstandig  bekannt. 

Von  Bmlniz'  vergleichender  fonnenlelne  ersrhieii  \vuhrend  des 
jahies  die  dritte  lieiVrung,  \velche  das  nonien  denominale  behandelt, 
Den  anfang  macht  das  diminutivsufftx,  desscn  versehiedene  fonnen 
und  anvvendung  in  den  vervvandten  sprarhen  durchniustert  \vurden. 
\vonach  folgeii  suffixe  fur  nomen  possessoris.  caritiva.  auginentativa. 
pronomina.  Auf  demselben  gebicte  spoeiell  fur  das  ungarisehe  be\ve- 
gen  sich  die  untersuehungen  s;wonyi's  iiber  ungarisclie  vvortstamino 
and  die  verändorungen  derselben.  Eiin-n  vvirhtigen  b.-itrat:  zu  di  r 
spraehlichen  forsehung  in  diesei-  richtung  liefert  T\«hj  in  s<  iner  um- 
fassenden  sannnlung  ungartsrher  ortsnanien,  ei  n  gebi.-t.  das  bisher 
ziemlirh  vernachlassigt  gevve.sen.  Aurh  ausser  den  eisvähnten  arbei- 
bn  zeigt  sidi  in  Ungarn  eine  rege  thatigkeit  in  der  sprarhliehen  for- 
sfhung.  beispiels\veise  niag  die  fortgesetzte  untersurhung  iiber  din 
genuinen  und  den  entlehnten  \vm  tvorratb  Ipt  v.>rgehe.ben  vveiden. 

Auf  dem  gebiete  des  niäivhens  ist  vvaluend  «b-r  letztverllos- 
scnen  zvvei  jahre  inelireies  von  bedeutung  zu  verzeirlinen.  1'iiter 
neuen  spraehtoxten  wurde  sellon  der  sannnlung  lapplandisrher  mar- 
clien  von  Qrigxtad  und  Samlht ><j  envahnt.  mit  deutsrher  ubersetzung 
begleitet.  Dieselbeii  verfasser  gahen  eine  noch  umfangreieliere  sannn- 
lung n<>r\v<  gisch  hcraus.  wie  pt»«tiuii  narli  nordisrhen  .pielien  eine 
sannnlung  lapplandisrher  lnareheii,  volks>air»-n.  raths.  1  und  sprii  1 1 \W u- 
ter.  Estnische  marchen  \vurden  v«»n  Jannen,  tinuische  von  Kmmy 
S<ltrcrk,  ungarisclie  von  ]'<rf>ir<  und  S<h<>ti  in  deutsrher  ubersetzung 
ver.'»tt*entlieht.  Die  ausserordentlich  reirho  marrhenvvelt  der  finnischen 
volker  tritt  in  dieser  \voise  iniiuer  nichr  in  das  forsrhungsgrbiet  der 
europäisehen  gelehrten.  die  darin  maneben  iieuen  stofr  fur  ibie  zu- 
sanunensteUungen  tinden  durftcii.  In  z\vei  abhaiidlungcii  untersucht 
A'.  Krohn  die  reilie  derjenigen  märehen.  vvolrhe  das  verhaltniss  des 
schlaueron  zuni  starkenn  und  des  niensch»  n  zuin  furhse  zum  iregen- 
stand  haben.  Ahhidnt  pruft.  den  text  von  Lennrofs  Kalevala-au>L';il>e 
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uml  sneht  in  einer  zweiten  abhandlung  den  bevveis  zu  liefern,  dass 
die  Karelit  r  die  eigentliehen  sehopfor  der  Kalevala-lieder  seien,  indein 
diese  Hiotit  samintliehen  stammen  des  finnisehen  volkes  zugehören. 
noeh  weiiiger  entfei nteren  stannnvenvandten. 

Von  ethnographisehen  arbeiten  ist  besonders  liervorzuheben 
r.  Sc/m>ah_r's  darsUllung  der  hoehzeitsgebräuehe  bei  den  Esten  und 
venvandten  völkei  sehaften  in  vergleieh  niit  denen  der  indogermani- 
srliHii  volker.  In  lebensart,  \volinnng,  sitten  und  gebrauehen,  \vie  auf 
dem  gel»iete  der  p.-istigen  iibeiiieferung  in  marehen,  gottenvelt  und 
spraehe,  ist  die  rinniseh-ngrisehe  zu  der  indogormanisehen  volkerfami- 
lie  in  vielfaehe  beziehung  getreten.  Die  sehvvierige  aufgabe  ist  mm 
die,  unter  ähnliehen  erseheinungen  nieht  inimer  das  eigenthumliehe 
der  einen  als  lelmgut  aus  der  anderen  erklären  zu  \volkn,  \vas  ieh 
jedoeh  nieht  in  betretV  der  genannten  sehrift  behaupten  will,  da  sie 
mir  unbekannt  ist.  Bania  schildert  die  hoehzeitsgebräuehe  der  mord- 
\vinen,  \vie  Mainof  ibre  gebräueho  insovveit  sie  einen  juridisehen  eha- 
raktor  baben. 

Die  arehäologisehen  forsehungeii  sind  in  letzter  zeit  eifrig  in 
Russland  betrieben  \vorden.  Unter  anderen  zeielmet  sieh  besonders 
eine  sehrift  von  Bobrinski  uber  grabhiigel  (s.  g.  kurgane)  im  Kiev- 
sehen  gouvernement  dureh  griindliehkeit  und  sorgtalt  aus.  Sie  liefert 
sehr  wert Iivolle  beitrage  zur  frage  Uber  den  zusamnienhang  einerseits 
des  sibirisehen  und  kaukasisehen,  andererseits  des  \vesteuropäisehen 
bronzealters. 

Seitdem  die  frage  von  der  urlieimat  und  herkunft  der  Arier  aufs 
neue  eine  tagesfragc  der  linguistiscben  forsehung  gevvorden,  fehlt  es 
nieht  an  vielerlei  neiu  n  ansehauungen  in  bezug  auf  ihr  verhältniss  zu 
den  mmistii-ugrisclien  volkerm  Ks  \vird  so\vohl  eine  urvenvandtsehaft 
deiselben  behauptet,  als  sogar  ein  tinniseher  ursprung  der  arier  an- 
genonunen.  und  einzelne  aufsatze  in  versehiedenen  zeitseliriften  su- 
eben  bevveisgriinde  fur  und  gegen  liervorzuhebeii.  Bisher  ist  jedoeh 
diese.  \veitgreifonde  frage  keiner  strengeren  und  mchr  durehgefuhiun 
beliandlung  untenvorfen  vvorden.  Aneli  der  kiilinc  versueh.  die  hit- 
titisehen  hieroglyphen  als  altaisehe  spraehe  zu  lesen  und  vollstan- 
dig  zu  libersctzen  muss  wobl  bis  auf  vveiteies  als  nocli  nieht  spruch- 
teit'  betraehtet  \verden. 
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1886,  8.  319-320. 

P.  Bunfalvy.  —  Linguistiscke  u.  histor.  etbnograpbiscbe  studien  aus  Un- 
garn.   Oesterr.  Ung.  Kev.  V.   1888,  a.  25-47,  118—132. 

W.  Schott.  —  Einiges  zur  vergleicbenden  etymologie  von  wörtern  des 
a.  g.  AltAi'scben  sprachengeschleehts  im  weitesten  sinne.  Sitzungsberiehte  der 
Preuss.  Akademie  1887,  49,  s.  1029—1037. 

II.  TVinkler,  Zur  spracbgeschickte.  Nomen,  verb  und  satz,  antikritik. 
Berlin  1887,  Xl  +  306  pag.  8°. 

[H.  Winkler,  Uralaltaiscbe  völker  und  spracben.  1884.]  Rec.  J.  Siinny  ei: 
Egyetem.  pbilol.  közlony  1885,  s.  571—574. 

[//.  Winkler,  Das  Uraltaiache  und  seine  gruppen.  Erste  und  zweite 
lieferung.  [Berlin  1885J.  —  Rec  O.  Donner:  Zeitscbr.  DM  G.  XLI  Bd 
8  679—85.  Leipzig  1887.  —  H.  Bucbboltz,  Arcbiv  f.  d.  stud.  d.  neueren 
spr.   Bd.  80,  h.  4,  s.  455.  —  Academy  1886,  1  mai,  8.  312. 

Raoul  de  la  Grasstrie,  De  la  conjugaison  objective.  Mem.Soc.  de  Lin- 
guist  VI,  268-301. 

[F.  Uommel.  —  Die  Sumerisch-akkadische  sprache  und  ihre  verwandtschafts- 
verhältnisse.  Leipzig  1884,  70  pag.  8°J  —  Angez.  uon  J.  Halevy:  Revue 
Critique  1887. 

F.  Rommel.  The  sumerian  language  and  ita  afflnities.  Communicated 
by  Dr.  Rost:  Journ.  of  the  r.  asiat.  soc.  1886,  july,  n.  s.,  voi.  18,  s.  351-63. 


3.   Volkalieder,  m&rchen,  mythen. 

Kalevalan  toisinnot  (Les  variantes  de  Kalevala).  Suomen  kansallis- 
epoksen  ainekset  järjestettyinä  sisällyksen  ja  laulupaikkojen  mukaan.  Jälkimmäi- 
nen sarja:  Suomen,  Aunuksen,  Inkerin  ja  Viron  runot.  1  vihko.  Toimittanut 
J.  Krohn.   Helsingissä  1888,  IV  + 172  . 
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Kalevala.  Kolmas  helppohintainen,  selityksillä  ja  kuvilla  varustettu  pai- 
nos. Helsingissä  li»87.  XXXIX  +  470  pag.  (Mit  17  bildern,  darunter  fiinf  ko- 
lorirt).  -  Anm.  J.  Krohn:  Valvoja  1888,  s.  359-363. 

Kanteletar  elikkä  Suomen  kansan  vanhoja  lauluja  ja  virsiä.  Kolmas  pai- 
nos. (Die  toehter  der  harfe  od.  alte  lieder  und  gesänge  des  finnischen  vol- 
kes).  Helsingissä  1887,  LIV  n.  508  s.  —  Ang.  J.  Krohn:  Valvoja  1888, 
8.  £59  -  63. 

J.  M.  Crawford.  —  The  Kalevala,  the  epic  poem  of  Finland,  transl.  into 
English  verse.    New  York,  Alden,  1888.   2  B.  XLIX,  744  p. 

Rec.  The  land  of  heroes,  St  J  a  m  e  s  s  G  a  s  e  1 1  e.  27  dee.  1888,  s.  6—7. 
—  The  Critic,  Newyork  1888.  —  Union,  Springfield,  Mass.  —  Southern 
Criteriön,  Atlanta,  Ga.  —  School  Journal,  Lancaster.  —  Alta  C  a  1  i  - 
f  omi  a,  San  Francisco.  —  Charles  de  Kay,  Literature.  illustr.  weekly 
magazine  10  nov.  1888,  s.  7—14.  —  Selections  frora  Kalevala,  transl.  by  Craw- 
ford, ibid.  8.  15—25. 

Auy.  Ahlqvist.  —  Tutkimuksia  Kalevalan  tekstissä  ja  tämän  tarkastusta 
Helsingissä  1886.  4°.  p.  1—115.  (Untersuchnng  u.  priifnng  des  textes  von 
Kalevala.    Univ.  schrift.  Helsingfors). 

Aurj.  Ahlqvist,  Kalevalan  karjalaisuus.  Kalevalasta  itsestään  ja  muualta 
todistanut,  (Der  karelisdie  urspmng  der  Kalevala.  Aus  Kalevala  selbst  und 
anderswoher  bezeugt).  Helsingissä  1887.  187  pag.  8°.  —  Angez.  O.  G.  :  Finsk 
Tidskr.  1888,  s.  374-9.  -  L  unde  ll,  Sv.  laudsm.  för  tidskr.  1888,  s.  CXC  f. 
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J.  Krohn.  —  Die  enstehung  der  cinheitlichen  epen  im  allgemeinen.  Zeit- 
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K.  Krohn,  Tutkimuksia  Suomalaisten  kansansatujen  alalta.  I  Viekkaam- 
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ren,  in  fuchsabentenern  abgebildet).    Helsingissä  1887.   XIV,  255,  pag.  8°. 

A*.  Krohn.  Tutkimuksia  Suomal.  kansansatujen  alalta,  I.  Eläinsadut,  2 
vihko.  Ketun  seikat  III.  Mies  ja  kettu.  (Forschungen  auf  dem  gebiete  der  fiun. 
volksmärchen.  I.  Thiermärchen,  zweites  heft.  Fuchsabenteuer.  III.  mann  und 
fuchs).   Helsingfors  1888,  46  s. 

[Suomalaisia  kansansatuja.  I.  Eläinsatuja.  Finnische  Volksmärchen.  L 
Tiermärchen.    Helsingissä  1886,  XXI,   453  s  ]  -  Rec.  H.  G  a  i  d  o  z  ,  Melnsine 
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III.  14,  coL  335— 36.  —  John  Abercromby,  Folk-Lore  Journ.  V.  1887. 
2,    s.  162— 147.  —  Sebillot,  Rev.  trad.  pop.  III.  1,  s.  59—60. 
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•le)  11.   Sv.  landsm.  fi!r.  tidskr.  1888,  s.  135  t* 

M.  Lipp.  —  Finniselle  dicbtungeu  im  mittelalter.  Verb.  d.  Gel.  Estn. 
Ges.    Dorpat  1887,  s.  37—44. 

J.  Kohler.  —  Frauenwerbung  nnd  frauenranb  im  tinnisebeu  keldeuepos. 
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li.  381.  —  J.  A  b  e  r  e  r  o  m  b  y  ,  Academy  jan.  21. 

Bob.  Brou  n  jr.,    [Kalevala  |.    Academy  nov.  1887.  p.  323. 

Suomen  kansan  sävelmiä  (Metodien  des  tinnisebeu  volkes).  2  ser.,  1  h. 
Kansanlauluja  (volkslieder).   Jyväskylä  1888,  64  s,  8°. 

Harry  Jannsen.  Mänken  nnd  sagen  des  Estniscken  volkes  Uekersetzt 
nnd  init  anmerkungeu  verseben  Z\veite  lieferung.  Riga.  Kymmel  (Leipzig, 
KMscher).    1888.    VI,  203  s. 

./.  llurt.  —  Heine  sammlung  estuiscber  volksttberlietVrungt-n  im  jahre 
1888.    St.  Petersburg  1888,  7  s. 

Popular  poetry  of  the  Estbouians.  (Repriuted  from  „Varieties  of  lite- 
rature."  London  1795,  s.  22— 44).  Tbe  folk  lore  jourual  1885,  voi.  A,  .s.  156—169. 

A  Winter,  Estnisebe  Märebvn.  Sitzuugsb.  gel.  estn.  gesellsck.  Dorpat 
1887,  s.  282-289. 

C.  von  Kiiyelyen,  Beilräge  zur  estniscken  sagenliteratur.  Sitzuugsb.  der 
-el.  estn.  ges.    Dorpat  1887.    s.  109-111,  130-131,  213—213. 

G.  Stein,  Ueber  estnisebe  sagen  und  bräuehe.  Sitzungsber.  Dorpat 
1887.  s.  46-52. 

G.  Stein,    Einige  Volksarzneimittel  iin  Neubausenscben.    ib.    s.  276—288. 
./.  Qviystad  nnd  G.  Sandbery.  —  Lappiske  eventyr  og  folkesagn.  Med 
•n  inledniug  af-Moltke  Moe.  Cbristiania,  Cammermeyor,  1887.   XXXIII,  219  s. 

-  Ree.  Kr.  Nyrop,  Mehunne  IV,  5,  sp.  119  f.  —  Tommaso  Canniz- 
zaro,  Archiv  per  lo  studio  d.  trad.  pop.  VI,  4  -  P.  S  t  e  i  n  t  b  n  1  .  Ztsckr.  f. 
völkerpsyck.  u.  Bprackwiss.  XVIII,  1888,  s.  464—475. 

./.  (Jriy»tad  oy  G.  Sandhrry.  —   Pmver  at'  lappiske  eventyr  og  lolke- 
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sagn  Xur.sk  Maanedsskrift.  Christiania  1887.  s.  193—227.  (Xonvegische  iib.-r* 
setzung  lappischer  märchcn). 

./.  ('.  Porstion,  Lappländisehe  marchen,  volkssagen,  raths«-l  und  sprirli- 
\vörter.  Nach  lappländischen.  nonvegischen  uml  sehuediseheu  quellen.  Mit  bei- 
trägen  von  Felix  Liebrerht.  Wien  1887.  XII,  274  p.  M.  6.  —  Rec.  Au  g. 
UittO»*:  Revue  d.  traditious  populaires  II,  6,  8.283  f.  —  F.  S.  Kr  an  a:  Mit- 
theilungen  d  antbropolog.  gesellsebaft.  Wien  XVII,  1,  8.  76.  —  V.  Tbomsen: 
Deutsche  Litt.  Zeitg  1887,    s.  926—927.  —  Rhd  Kö(bler):  Lit.  (Vntralbl. 

4  sept.,  sp.  1280.  —  II.  Gaidoz:  Melusine  t.  3,  sp.  48. 

Harna  Ferd.  A  votjukok  pogalny  vallasarol  (Ueber  den  beidnisehen  glau- 
ben  der  \votjaken}    Budapest  1880.    37  pag. 

Katona  L.,  Allgemeine  Charakteristik  des  magyarischen  folk-lore.  Kthnol. 
Mitteilungen  aus  Ungani.    I.    Budapest  1887,   1  beft,  sp.  7.  —  II.  1888,  2  beft. 
sp.  125  — 130.  —  Ang.  Zeits<  hritt  f.  vergl.  litteraturgeschichtr.  Xeue  folg.  I,  1  beft 
s  13-45. 

Sebrsi  J„  1'ngariscbe  volksmärchen  und  volkssagen.  Etbuol.  Mitteilungen. 
2  b.,  sp.  171—174. 

Andor  Verbirs.  1'ngarische  volksmärchen  9.  Der  sohu  der  \vit\ve.  Uii£. 
Revue  Bd.  VI.  g.  481—487.  —  10.  Eiscukopf.  s.  688—095.  —  11.  Feenpriuzes- 
sin  goldhaar.    Ungar.  Kevue  1.^87,  Bd.  VII,  s.  563—571. 

Szikhty  Ii.,  Ungarischer  ab»rglauben.  Zur  kristmette.  Etbnol.  Mittei- 
lungen.  2  h.,  sp.  174. 

A  //.,  Beiträge  zur  vergleichuiig  d<  r  volkspoesie.  Etbnol.  Mittbeil.  Bu- 
dapest 1887,  s.  12  u.  ff. 

Seress  Imrr,  Magyar  mouda  -  vilag  Die  ungarisehe  sagemvelt).  Buda- 
pest, Pteiffer  1887,  119  s. 

Kulmiini/  1.  ,  Mytolotfiai  nyomok  a  niagyar  ntpnyelvtben  es  szokasaibau. 
A  Hold  nephag\  omänyaiukban  (Mythologisrhe  spuren  in  sprache  und  sitten  de> 
ungar.  volkos.    Der  inond  in  unserer  vtdkstradition)     Ertekezesck,  1  oszt.  XIV. 

5  b.  Budapest  1887,  20  s.  -  Angom.  Der  niond  im  ungar.  volksglanben.  Etbnol 
Mitteilgn  1  h.,  1K87,  s.  23-27. 

W.  Henry  Jones.  —  A  bungarian  folk-talo.  "Academy  1886,  juli  31,  s.  73. 

Cor  Gyinyy.  A  Mythologia  közikönyvc.  Angolböl  forditotta  s  a  tiun  m\- 
thologiaval  bövitetto  8  i  m  o  n  y  i  Z  s  i  g  m  o  n  d  (Cox'  handbucb  der  mytbologie. 
aus  dem  engliseheti  tibersetzt  und  mit  der  riimisi  hen  mytbologie  vermehrt  von  S. 
Simonyi).    2.  verb.  aufl.    Budapest  1886,  216  s. 


4.   Ethnographie,  archäologie. 

./.  Krohn.    Suonien  suku.    Kansanvalistus  seuran  toimituksia  LIX  Maan- 
tieteellisiä kuvaelmia.    Vibko  XIV.     Der  finniselle  vt.lksstainni.    (ieutrraplii^ )f 
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sebildernngen.  berausgegeben  von  der  i<.  .sellst  haft  ffir  volksaufklärung).  Helsin- 
lässii  1887,  4".    76  p.  und  ei  no  karte. 

Ethnographische  Funde  aus  der  letzten  lieldenzeit  Finnlands.  Auslaud 
18&7,  Xr.  47,  s  921-923. 

./.  Trussmann.  —  Finniselle  eleniente  im  kreise  Gdo\v  Gouveru.  St.  Peters- 
burg,   (russ.)    Iswestija  d.  kais.  russ.  geogr.  «»-a.  1885.    Bd.  21,  h.  3. 

Vasili  For  uit  ch.  —  An  excursion  to  Finland:  Murray 's  Magaz.  1888,  may. 

Srhmelt:,  Ethnograf.  Museum  der  Univ.  Helsingfors  und  Ethnograf.  Mu- 
seum der  linniseheu  Studeutabtb.  d  Univ.  Helsingfors.  I  n  t  e  r  n  a  t  i  o  u  a  1  u  s 
Archiv  fitr  E  t  h  n  o  g  r  a  p  h  i  e  I.  li  V.  s.  200.    Leiden  1888. 

./.  Ii.  Aspelin,  Finnisches  Museum.  I  n  t  e  r  n.  Archiv  f  ii  r  E  t  h  n  o  - 
g  r  a  p  h  i  e.    I,  h.  3.  s.  109.    Leiden  1888. 

./.  I{.  Aspelin,  Die  Freunde  der  tinnischen  Handarbeit :  I  n  t  e  r  n.  Archiv 
f  ii  r  Ethnographie.    I,  h.  III.  s.  109.    Leiden  1888. 

M.  Zaborott  ski.  —  Sur  quelques  cräues  finuois  anciens.  les  peuples  tinnois 
actiiels  et  les  otigines  finnoises.  Archives  slaves  de  biologie.  Paris  IRS6.  T.  L 
fase.  2.  3.  s.  411-425.    fauch  separ.    Paris  1886.  15  s.]. 

Julius  L.  F.  Krohn,  (Suonio.  *  ,  1835  f"  „  1888.  -  Biogr.  von 
E.  N.  Setala:  Valvoja  1888,  Sept.,  s.  375-383.  —  O.  CL:  Finsk  Tidskrift 
1888.  sept..  206-209. 

F.  ron  Schrotder.  —  Die  Esten  als  l»ewahrer  altindogevmanischcr  hoch- 
zeitsgebräurhe.  Vortrag  gehalten  in  der  sitzung  der  gel.  Estn.  ges.  ain  '  „  sept. 
1886.  Sitzungsber.  Gel.  Estn.  Ges.  Dorpat  1887,  s  140—153.  f  Aneli  separat  n. 
d  t     1886,  15  s.| 

L.  v.  Schroedi-r.  —  Die  hoehzeitegebriiuche  der  Esten  und  einiger  anderer 
tinniseh-ngrischer  völkersebaften  in  vergleiehung  mit  denen  der  indogermanischen 
Volker.    Eiu  beitrag  zur  kenntniss  der  iiltesten  beziehnngen  der  hnuiseh-ugri- 
s<  hen  und  der  indogermanischen  völkerfamilie.   Berlin,  Asber.  1888.  VIII,  265  s 
M.  5. 

,/.  Juu;/,  Ueber  estnisehe  briiuehe.  Sitzungsber.  d.  gel.  estn.  ges.  Dorpat 
18*7,  s.  111—113. 

—  Zwei  estnisehe  sagen.    ibid.    s.  113 — 117. 

—  Die  sage  hber  deu  Eusekull  schen  see.  ib.  s.  210—211. 

—  Hemerkungen  zum  arehäol.  ausliuge  des  pro  f.  Grcvvingk.  ib.  s.  268  -276. 
J.  llurt,  Ueber  die  Setukesed.  Sitzungsber.  d.  gel.  estn  gesellschaft.  Dor- 
pat 1887,  s.  127—128. 

C.  Greirimjk.  Areliäologisehe  austittgc  in  Liv-  und  Estland.  Sitzungsbe- 
richte  der  gelehrten  estnischen  gesellsehaft  zu  Dorpat  1886  s.  153—177.  Dor- 
pat 18*7. 

—  Ueber  die  steinsetzung  von  Tiirfel.    ibid.    s.  189—190. 

—  Neue  materialien  zur  kenntniss  der  stein-,  bronee-  und  ersten  eisen- 
zeit.    Verh.  d.  g»d.  estn.  ges  zu  Dorpat  18^7,  s.  82—8"). 
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—  Pi»*  8teingeriitbe-sammlung  des  pastors  R.  Raisun.  Sitxungaber.  «1.  g  . 
♦  stn.  gf-s.-llsi-b.  zu  Porpat  1887,  s.  '.3-58. 

A.  Hasselblatt,  Bericht  iiber  »Ien  ersten  arebäologiseln»ii  ausflug.  Sitzuugs- 
bi.-r.  d.  gel  «  stn  «rcs.    Pmpat  1887.    s.  Lii  — 144». 

J.  Stein,  Ueber  yrUln.T  im  Gdo\v*siben  kreise.  Sitzgab.  Porpat  18s7. 
s.  56—57. 

P.  H*iMwrttem\  IVb.r  die  steiusetzuni;  in  TiirM.  Sitzungsber.  Porpat 
1887     s.  188-189. 

G.  Loesrhrk'.  I >i«*  estniscbe  grabstiitte  beim  Kaltri-gesiude.  Vorb  trel 
♦•stn.  ges.    Porpat  1887,  s  105— 118. 

—  Per  asebenfriedbof  von  Meyersbof,  s.  123— 1:13. 

M.  JJpp.  —  Zur  steinsetzmig  in  Meyerbot.  Vorh.  gel.  est.  ges.  Porpat 
1887,  s.  142-144. 

77<.  i<ateA\  —  Kuren  Allg.  Eeydop.  v.  Erseb  und  Gruber.  Sert.  II 
Bd.  40,  s.  341—343. 

Ch  Unhot.  —  Exploration»  en  Laponie,  Norvege,  Suede,  Finlandc.  18s> 
1884  Textc  et  dessins  inedits:  Tour  du  Monde.  Noveau  Journal  des  voyages 
1887,  II  semester,  s.  97—128. 

K.  Krohn.  —  Lappeu.  Alltr.  eueyrlop.  v.  Erscb  und  Gruber.  II  s>rt. 
Bd.  42,  s.  110-112. 

Ch.  Halot,  Notes  etbnographiques  reoucillies  en  Laponie.  Revue  dEtne- 
grapbie.    Paris  1885. 

H.  Z.  —  Lapplandslabrten :  Globus  LIU,  3,  s.  38  —43  ,  4,  s.  52—57  .  5. 
s.  70—75;  0,  s.  86—90. 

S.  Sommier,  Prima  ascensione  inveruale  ai  Capo  Nord  e  ritorno  attra- 
verso  la  Lapponia  <*  la  Finlandia.    Roma  1886.   55  p.  8°. 

S.  Sommier.  —  Osservazioni  sui  Lapponi  e  sui  Finlaudesi  settcutrionali 
tatti  durante  linveruo  1884—85.  Arcbivio  per  lantropologia.  Voi.  16.  fas*.  1, 
1880,8  111—155.  —  Reeenti  studi  sui  Lapponi,    ibid.  s.  157—171. 

A.  G.  Nordvi.  —  Lappen-scbädel  und  Lappen-skelet.  Verb.  Berliner  ge>. 
f.  Antbropol.,  Etbnolog.  und  Urgescbiebte.   Berlin  1887.  s.  073. 

J.  A.  Friis.  —  Laila.  Sebildernngen  aus  Lappland.  Naeb  d»m  Xonv.-. 
v.  <_'.  Tischendorf.   Leipzig  1886.   223  s.  mit  2  bolzsebn. 

J.  Krohn.  —  Lappalaisten  muinainen  kauppaamistapa  (Pie  ebemalig»  u 
bandelsgewobnbeiten  der  Lappen).   Journ.  Sor.  Fin.-Ougr.  III,  124—126. 

,7.  K.  Aspelin,  Pirkka  (Recbnungszeicben).  Journ.  F.-Ougr.  III,  128— YX\ 

A.  Ahlqvist.    Matotsehkin-sbar,  Jugorskij  sbar,  Aunus.  ibid.  126—128. 

O.  Tischlrr.  —  Das  gräberfeld  b.-i  Oberbol,  kreis  Memel.  Scbriften  der 
pbysik.  ökonom.  ges.  zu  Königsberg.  Bd.  XXIX,  1888,  s.  14—23.  4°.  (Ueber 
die  kulturverbäitnisse  Ostpreusseus  und  augrenz.  tbeile  Russlands  vväbreud  de.* 
trubereu  eiseualters) 
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//>.  A.ie^rU  JiofipnHVniu.  —  Kypraiiu  «muu.  m l.i  iciku  e»  Liu.  ((irabbugel 
bei  dein  dorfe  Smäla)     C.  Ilercpoypri  iss7. 

Knma.ior»  Coopauin  JI.pcBHoeici)  Ppa>|»a  A.ieKei«  Ceprt.eBima  Vfiapoiia.  Ka- 
talog  d»*r  a  1  ter tbU m  er-sa  m  m lung  des  grafen  1'varuv  .    MocKua  1SS7. 

//.  ltoskosvhmj.  —  Die  Wolga  und  ihrr*  Zutlusse.  Ciesrbiebte.  Etbnogra- 
pbie.  Hydro-  n.  Orographie,  nebst  mittbeilungen  iiber  das  kiima  des  YVolgagabie- 
tes.    Leipzig,  Gressner  &  Sebramm,  1887.    IV,  352  s.  8". 

V.  Mainof.  —  Mordvan  kansan  lakitapoja  (Die  gesetzlicben  gebriiuebe 
der  Jlordviuen  .    Helsingfors  18SX.    8  ".    IKI  p. 

lim  ua  l\,  A.  Mordva  nep  bäzassagi  szokäsai  (Die  beiratbsgebräuebe  des 
tnordvinisrbcn  volkes).    Ertekezesek,  1  oszt .  XIV,  3  b..  50  s.    Budapest  1887. 

.S".  Kusnezmr.  —  Reste  des  beidentnms  bei  den  Tsrbereniissen  (rnss.i.  Iz- 
vestija d.  kais  russ.  geogr.  ges.    lKSö.    Bd.  21.  b.  6,  init  abb. 

C.  flirkisrh.  —  Das  b'  id»  urnm  der  Tseberemissen.  Nach  dem  russis.  lo  n 
|de*  Knsnezow|:    Ausland  188S,  4.  s.  01— «4;  5,  s.  89—92. 

A.  O.  Ifcikrl,  Rakennukset  Cereniisseillft.  Mordvalaisilla,  Virolaisilla  ja 
Suomalaisilla.    Helsingissä  1887.  318  s»,  mit  zablrebben  bildern.  8". 

—  Die  gebäude  der  ( 'eremis.M-n,  Mordvinen,  Esten  und  Finnen.  Journ.  S<- 
eiete  Fimio-Ugrieune.    IV.    Helsingfors  18.88,  XXX  n.  352. 

Ree.  T  b.  8  (e h  vv  i  n  d  t     Valvoja  18R*.  s.  459-407.  -  J.  H.  Aspelin 
Intern.  Arebiv  f.  Etbnograpbie.    I.  b.  3.  s.  110.    Leiden  1888.  —  8  e  h  m  e  1 1  z  : 
Iuteru.  Arcb.  f.  Etbn.  I.  5,  s.  20*. 

\V.  Porkka.  —  Matkakertomus  >  Berieht  ttber  eine  K«>rsebungsreise  zu  den 
Tticheremissen).   .Tourn.  Soc,  Fin.  Ougr.  111,  111  —  124. 

/'.  JumKtiHb.  —  3up«HCKO-noTCKO-pyccKiM  oyunapi,  h  cBl.At.Hia  im.  r  panna- 
ntKM  uepKOBiio-c.ianaucK.  pyccK.  «:iHKa.  (  Ci.  L  y  t  k  i  n  .  Syrjäniseb-vvotisrb-russisebe 
tibel  und  uotizen  aus  d-  r  grammatik  der  kinbenslav.  und  russ,  spraebe.  BeiJage 
zu  dem  buebe  „Das  syrjäni.sebe  land  und  «lie  syrjäni** lie  spraebe")  St.  Peters- 
burg. Dmekerei  des  Hl.  Synods  1887.    31  s.  8. 

St.  Sotu nii> r.  —  Mensurazione  di  50  Sirieni  della  valle  dellUb.  Arcb 
per  l  antropol.  e  la  etnol.  1887.  fase.  1.  s.  57 — 7<>. 

A.  Spi:yn.  —  Neue  uotizen  zur  priibistoriseben  Arcbäologie  der  gegeud 
von  VVjätka.    russ.i  VVjätka.  regierungsdruekerei.  ia87.    5»,  1  s.  10. 

Uoma  lurd..  A  vutjäk  nep  multja  s  jelene  ( Vergangeubeit  und  gegen- 
\\art  d.-s  vvotjakiseben  volkes).    Budapest  18HG.  43  pag. 

//.  (  MitpHoei,  lIl.cuo.ii.Ko  c.ioin.  o  pvccKoni.  luiaaiH  na  linopoiueBT.  Kasa  h - 
csaa  Kj.aa.  (Einige  \vorte  iiber  den  einnuss  der  fremdglänbigen  der  gegend  von 
Kazau».  Hautci-i*  o«'merTi:a  Apx.  JUTop.  n  3Tiiorpa.|.iH  npH  Hmii.  Ka:t.  yaHBepcH- 
rfrfc.    Uaaaiii.  1*8«;.    T.  VI,  s.  59—03. 

ElloiohHjhchr  Mittheilumjen  aus  I  m/arn.  ZeiUs.  brift  fiir  die  volkskuude 
d.-r  bewolmer  Ungarns  und  seiner  nebenliinder.    Redigirt  und  berausgegeben  von 
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Prof  Dr.  Anton  Hemnann.  Budapest.  I  Jabrtrang.  1  beff.  4\  Budapest  1887 
123  s.  —  2  belt.  Budapest  1*88.  13".  s. 

Jos.  I [ampui.  Die  alterthiimer  der  bronzez»  it  in  Unsrani.  ('XXVII  tatein 
mk  1300  abbildungen.    Budapest  1887.    10  s.  und  CXXVII  tatVIn. 

[[ampel  .fn  Antiquites  prebistoriques  dc  la  Hongrie  decrites  par  Dr  J.  H. 
Avec  24  planchcs  photogr.    Budapest  1887. 

Joseph  l [ampel,  Der  goldfund  von  Xairy-Szent-MikK>3,  sogenannter  „S<-batz 
des  Attila",  beitrag  zur  knnsttfescbiebte  der  völkervvanderungsperiode.  Budapest 
1880,  1K)  pajj.  mit  zablreicben  illustrationen.  fl.  3.  [Erscbien  zuerst  in  der 
lTnsr.  Bevu»-  1885.  Bd.  V.  s.  101  ff.  u.  598  ff..  sovvie  1880  Bd  VI  s.  43.3  480 
u.  637—  088. 

W.  Lipp,  Die  gräberfelder  von  Kesztbely.  Ungariscbe  Revue  1880.  Bd. 
VI,  1—37.  —  II  mit  zablreicben  illustrationen.  Ung.  Revue  1*87,  Bd.  VII.  251 
—281  und  s.  314-307.  |Auch  separat  u.  d.  t.  mit  300  illustrationen  und  3  ta- 
IVln.    fl.  2.). 

W.  Lipp,  Steiukammergrab  aus  der  vois  it  in  Kesztbely.  Mit  illustra- 
tion»  n.    Ungar.  Revue  1880,  Bd.  VI.  500—70. 

[)udes  Gy.,  Baes-Bodrogh  rcgeszeti  emlekei  iDio  arcbaeologisehen  deiik- 
miiler  des  comitates  Bacs  Bodrogb     Zenta  1880,  120  pag. 

(irtvaij  Tivadar,  A  praebistorikus  kocszközok  regisejri  jellcgeind.  (Ueber 
die  alterthiimlichen  typen  der  praebisteriseben  steingeriithe).  Ertekez.  a  törte- 
nelmi  tudom.    körebol.    XIII  köt..  II  azam.    Budapest  1880.    50  pag. 

Moi:  IVosinsky.  Etruskiscbc  bronccgefasse  in  Kurd  iTolnauer  lomitat). 
Ungar.  R.-vue  188»;.  Bd.  VI.  309—322. 

Csemorh  ./..  A  halottegetesröl  (Telier  di»-  lei.beuv.  rbrennung).  Gran  1887, 
Buzärovits.  91  s. 

P'ipaif  K.,  Zur  volkskunde  <l»  r  Csepel-insel.  (Ans  cincr  bandscbrift :  A 
Csepelsziget  es  lakoi.  verlesen  in  d.-r  ungar.  g.ograpb.  gesellscb.  24.  okt  1887) 
Etbnol.  Mitt.  2  h.,  sp.  100-102. 

[himaan  O.,  ITrgescbiehtliebe  Spuren  in  den  geräthen  der  ungarisch.n 
vulksthumlic-hen  hVberei.    Mit  34  abbildungen.    Budapest  1887. 

Hermann  (K,  A  magyar  baläszat  köny vo  Das  bm  li  der  uugarischen  tisdi»'- 
rei).  Budapest.  Kilian.  1887,  2B..  XV.  800  s..  300  illustrationen  im  text.  12  kunst- 
l>eilagen  und  21  tab.-Ilen  —  Rec.  I\  Hnnfalvy,  T\  ber  di.'  ungarische  h>be- 
rei.  O.  Hermanns  biub  in  lingvistiscber,  sociahr.  etbnograpbiscber  und  arrbäV- 
logiscber  beziebung:  Etbnol.  Mitteilgn  2  b.,  sp.  152— 10O.  -  Anu.  E  F  r  i  e  del. 
Verhandl.  Berliner  ges  f.  Antbrop.,  Etbnol.  1887,  s.  314. 

Wo*in*ktf  .Vf..  Das  präbistoriscbe  sibanzuerk  von  Lontry.l.  seine  »rbau-r 
und  bewobner.  Ungariscbe  Revue  1888.  s.  81-118.  210-231.  343  -307.  i Sepa- 
rat n.  d.  t.| 

Vambenj  Armia.  Ostiirtemt  es  neuizeti  biusäg  rrgcs»bicbt»'  und  nati"- 
nab  itelkeit  i.    Budapesti  S/.emle  1887,   s.  7o  91. 
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.S7  Sommier.  —  Ostiaoehi  e  Samoiedi  dellOb.  Arch.  per  laiitropol.  e  la 
rtuol.  18*7,  taso.  2.  s.  71—222.  3  taf.,  1  karte  und  holzschnitte  iin  tezt.  Aueh 
l.esonders,  Firenze  1887.  8:  —  Vgl.  De  n  i  k  e  r ,  Rev.  daiuhrop.  1888,  1,  s. 
H 1-95. 

J?.  Virchoic  —  Eine  kleine  sammlung  prähistorischer  und  moderner  ge- 
«r»-n*»tiin«lt»  voin  Ural  und  aus  Turkestan.  Zeitschr.  f.  Etlinol.  XIX.  5.  s.  413—415. 

L.  r  Schroeder.  —  Ueber  Th.  Koeppens  rZur  frage  von  der  vervvandt- 
sohaft  d»  s  indoeuropftisehen  und  finniseh-ugrisehen  atammes.  Vcrh.  t^el.  estn. 
ires.  Dorpat  1887,  s.  20  -28. 

llnnfahy  I\,  Die  vtilker  des  Ural  imd  ihre  sprachen.  I.  Ci«  s«  liichMich«* 
•  inleitung.  —  II.  Syrjänen,  Permier,  Wotjaken.    Ungar.  Revne  1888,  s.  385—416. 

A.  '.iauueoi,  apxeo.iorin  Vpa.ia.  (Zur  archaeologie  Ural  s).  lI:tnl;cTi>i 
Oomecrua  Apx.  HcTop.  h  ^Tiiorpa<|'iH.    Kauaiib  1880,  VI,    s.  50 — 59. 

C/t.  Jiabot,  La  vallee  de  l'Obi  et  ses  hahitants,  dapres  M.  Sommier  (Avec 
tigures).  Revue  scieutirique,  T.  39,  1887,  8.  300—306.  (Xach  St.  Sommier,  Un 
estate  in  Siberia,  fra  Ostiaoehi,  Samoiedi,  Sirieni,  Tatari,  Kirghisi  e  Baskiri.  Fi- 
renze 1^85). 

Tomaschek  W„  Kritik  der  iiltegten  naohriehten  iiber  den  Skytliiscben  nor- 
din. 1.  Ueber  das  Arhuaspische  gedieht  des  Aristeas.  66  s  —  II.  Die  nachrich- 
fen  Herodots  ilhor  den  Skytliiscben  kara\vanenweg  nach  Innerasien.  70  s.  Sit- 
znngslier.    Akadeinie  d.  wiss.  Wien.    Bd.  CX  VI  u.  UXVI1.    Wien  1888. 

Fr.  r.  Helluald.  —  Die  be\vohner  Sibiriens  Vom  fels  zum  nieer.  jahrg. 
18*7*  h.  12 

Isaac  Taylor.  —  Tbe  urigiu  and  primitive  seat  of  the  Arvaus  Jouni. 
Antropol.  institute,  febr.  1888,  s.  2;J8— 269. 

Isaac  Taylor.  —  Tbe  tiunie  urigin  of  tbe  Arvaus.  Academy,  sept.  17, 
1^87.  s.  187  f. 

—  Tbe  fiuuic  örisin  of  tbe  Arvaus.  —  Finuisb  Xumerals  i  A  cad.  1888. 
Apr.  21.  s.  277.  may  5.  s.  311.    ((-Jeiren  Woods,  Mayhevv,  Abercromby). 

A.  II  Sayce.  -  Tbe  primitive  homo  of  the  Aryans:  Transact.  Philolog. 
So«.  1*S5— 7.    P.  II,  s.  678-690.  —  Vergl.  ehd.  Proceed.  1886—7,  s.  XLI  f. 

F.  II  Woods.  —  The  finnie  origin  of  she  Aryans.  Academy.  8  oct.  1887. 
s  239;  17  decbr.,  s.  411  ;  21  apr..  s.  276:  26  may,  s.  363  f. 

K.  Abel.  —  Ueber  den  gegenlaut :  Ztschr.  f.  Etlinol.  XX.  18X8,  1.  s.  4* 
jfr.  Abercromby  tinn.  etymol. 

Terrieti  de  Lacouperh:  —  The  primitive  home  of  the  Aryans.  Academy. 
5  may  1888,  s.  310-11. 

Rob.  Brou  n  jun  ,  Ugro-altaic  uumerals :  one-tive.  Proceed.  Soo.  Bibl. 
Arrtiaeol.  X.  4.    18-8,  s.  207-  214. 

—  A  Dionysiac  Etmscan  inecription.    Academy,  jau.  1888,  8.  21» — 3(). 

—  Etruscau  moon-names:  Academy,  1888,  march  10.  s  173  f.-  Vgl,  Aber- 
iTouiby.  tiun.  etynudogies. 
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—  The  Etrusean  sun-nnmo  ..Tsil- :  A«ad.  1888.  apr.  Hi.  s.  20<>. 

—  Etrusean  Divinity-naiiie* :  Aead,  12  nov.  1887,  s.  323. 

John  Abercrombtj.  —  Suin*'  finnish  etyuioloiries:  .Vad.  1888.  jan.  21.  s  47. 
—  Vergl.  Academy,  apr.  28,  s.  294. 

—  Finnish  Nunu-raU :  Academy  1888,  28  april  s.  294  :   12  may.  s.  :m. 
A.       Mtujhrtr.  —  Tiu*  linnic  örisin  of  tiu-  Arvaus:    Academy  1888.  Ajir. 

21.  s.  27G. 

Arctic  orisi"  «-»f  Arvan  races:  Knowledge.  1888,  fcbr. 
C.  ]{.  Comler.  —  Altaic  lii.  roplyplis  and  liiti  iti*  ins<  riptions.  London. 
Bentley,  18S7.  Xi,  247  p. 

Rec  A   H.  Sayce:  Academy,  21  may  1887  s  304.  -  Atheneum.  28  may 

1887.  s.  098.  —  Saturday.  Rev.  1887,  1,  s.  717  f.  —  W.  II.  Ward.  Au.lr.wr 
H.  v.  uug.  1887.  Ygl.  Pal.st.  Expl.  fuml,  Ouart.  Statem.  1887.  2.  s.  05-09.  - 
Condt-r:  The  Hittit.-s,  Auid.  19  nov.  1887,  s.  :W9  f. 

li.  A.  Adam.  —  Ciauaiie  n  Vrpu.  HcropinecKiii  oHepni.  Slaven  nnd  l  - 
grier.    Historisehe  skizze.    |  Haupsächlich  au  f  Fngarn  bfztij?lich>J.  Petersburg 

1888.  39  8.  8°. 

A.  S.  Lappo- DanUirsklj.  —  Skythische  Alterthiimcr.  (russ.)  Mitthcil.  <br 
k.  russ  archaeolog.  ges.  IV.    St.  Petersburg  1887,  s.  352—543. 

Ree.  F.  M  i  s  o  h  ts  e  h  e  n  k  o  .  jouru.  Minist.  volksaufklärung  1888.  9, 
s.  211—222.  —  Blii  hm,  Sitzuugsber.  Kurliind.  ges.  f.  Iit.  u.  knnst  1887,  Mitan 
18H8.  —  W.  J  a  s  t  r  e  b  o  w  ,  Kievskaja  Starina  XII,  juli  1888.  s.  22—20. 

K.  II.  Ky3Henoäi.  —  Ilpupojia  n  xhtcih  Bocro'inaro  cKJona  ctBepnaro  Jpaja. 
(Die  natur  imd  die  bewohner  des  östlichen  Abhanges  des  nördlichen  Urals.  - 
taf.:  anfängc  der  sclirift  bei  den  Vogulen;  Syrjänischer  Kaleuder).  lsvestija 
Russ.  (ieogr.  Gesellsch.    XXIII,  0,  s.  720—749. 

A.  E.  NordenskjoM.  —  Den  to rs ta  pä  verkliga  iakttagelser  grundade  karta 
fifver  Xorra  Asieii:  Ynier,  Stockholm  1887.  mr  2—4.  —  Vgl.  Proeeed.  G.-ogr. 
Soi-.  X,  1888,  4,  s  258. 

./.  R.  Aspelin.  l'eber  die  vorgreschichtlichen  inscbriften  im  gcbicte  von 
Minussiusk.   Globus  LI.  s.  382. 

—  .Jenisein  ivtkeltä  (Von  einer  Jenisei-reisei.  I*usi  Suometar,  n:r  151.  158. 
160,  199,  200,  201,  200,  208,  228,  229,  231,  237.  240.  241.    Helsingissä  1887. 

—  Altain  retkeltä  (Von  einer  Altai-reise).  Uusi  Suometar  n:r  104.  2u7. 
209,  222,  223.  225.  268,  269,  272,  274.    Helsingissä  1888. 

—  Suomen  suvun  vanhin  kirjakieli  (Die  älteste  sehriftspraehe  des  rinni- 
sehen  atammesj.    U.  Suometar  n.r  75,  1887. 

J.  R.  Aspelin.  —  Fels-  und  stein-insehriften  am  obereu  Jenisei:  Zeits.hr 
f.  Ethnol.  XIX,  1887.  0.  s.  529-531. 

Erw.  Sehmdtz:  Intoni.  Arcbiv  f.  Ethnographie  I,  b  2.  s.  70.  Lei- 
den 1888. 

Amj.  Tuttrrman.         Entziflerungsv.  i>u.  b  einiger    in.sebrift.  n    auf  eiiu-r 
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tW«.-uwan<l  h»i  Suljt  k  Ost.iibirieii  .  Finska  V»*t.  Sm-iet.  f<»rb.  XXXI,  Helsimrfors 
1H88.  H  S. 

O.  Donner.    -   Die  F»«lseneinsrbrift   b«'i  Suljek.     FiiiBka  Yet    Soi  fiirli 
XXXI  5  pag.  u.  eiu»-  tatW.    Helaingibrs  IHKs. 

//.  Grenman.  -  Zur  t'rag«-  der  ustsibiriscbi-n  insrhritton.  rb'nierkung»n 
zum  Tötterman  s<  b<'U  riitzifteruiursversurb     F.  \Yt.  .<<•«■  törb  XXXI   1H88,  4  p. 

A.  W.  Adrianoff.  —  Sibiriscb»-  Knnfanugrapbi»'.  A  us  ilein  nissiscben  ubt-r- 
st.tzt  »lunb  51  v.  li  .'^  n  «li  n  nriginal-Mittb.  uus  »1  etbno).  abtb.  <1  k.  niuse<n 
zn  Berlin    .Ii;.  1,  h.  5  ,  h  lf>7 —KO. 

JV.  Jadrinreir.  —  Sibjrien.  (ti><>grapbi«  itbnngrapb.  u  bisti>r.  stu«li«'ii. 
Naik  Urin  russ.  bearbeitet  von  Kil.  l'»  tri.  Mii  zabhtii  Ik  ii  ilhmratio»»  ii  J>  na 
lK8t;.  XIX,  589  p.    M  14. 

U.r.  Globus  H.l.  fr».  8.  303— «,  377—  ft.  —  Nationale*.'  nr.  44<i.  —  Tb.  Fr. 
Lit.  <  tntralbl,  -jr»  .b<\.  sp.  h»;_1kh. 
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Vorvvort 


A  Is  ich  im  Summer  1887  als  Stipendiä  (•  der  Helsingforser  Uni- 
versität  die  Ausstelluug  in  Jekaterinenburg  besuchte,  traf  ich  unter 
den  dort  versammeltcn  Vertrctern  mehrerer  altaiseher  Volkerschaften 
eine  heidnische  Tscheremissen-Familie,  die  bald  mein  hOchste.s  In- 
teresse  erregte,  theils  Weil  sie  aus  einem  ganz  unerforschten  Gebiet, 
dem  Krasnoufimskischen  Kreis  des  Permschen  Gonvernements  stammte, 
theils  weil  ihre  Mundart,  vvie  icli  mich  bald  fiberzeugen  konnte,  von 
den  bisher  bekannten  heiden  Dialekten  der  Berg-  und  Wiesen-Tsche- 
remissen  abvvich.  Ich  \vidmete  mich  daher  schon  vvahrend  der  Aus- 
stellung  hauptsachlich  dem  Studium  dieses  Dialekts;  und  da  diese 
Besehaftigung  durch  den  Tod  der  Tsdieremissenfrau  ahgebrochen 
\vurde,  folgte  ieh  meinein  Lehnwister,  bald  nach  Beendigung  der 
Ausstellung,  in  sein  Heimathsdorf,  Nischnij  Po  tain.  Dort  fand  ich 
mit  meinem  Reisegefährten.  dem  Studenten  A.  F.  Ringvall,  die  freund- 
lichste  Aufnahme  bei  dem  Lehrer  der  N.  Potamsehen  Missionsschule, 
dem  Vorstcher  der  dortigen  neuerrichteten  orthodoxen  Kirche  hvan 
Troflmitsch  Udjurminskij,  der,  selbst  aus  tscheremisstscher  Familie 
stammend,  die  Sprache  gut  kannte  und  mit  den  heidnischen  Bevvoh- 
nern  des  Dorfes  auf  bestem  Fusse  stand.  Ihm  verdanke  ich  es  zum 
grossen  Theil.  dass  ich  unter  angenehmen  Verhältnissen  dem  Stu- 
dium des  Tscheremissischen  \vahrend  eines  dreimonatlichen  Aufent- 
haltes  im  Dorfe  mit  gutem  Erfolge  obliegen  konnte.  zumal  er  mir 
einen  ausgezeichneten  Sprachmeister,  in  seinem  friiheren  Schiller 
Tichon  (Öikin  Jamet  eryoze)  verschaffte  und  mir  auch  sonst  mit 
Rath  und  That  beistand. 

Der  von  mir  untersuchte  tscheremissisclie  Dialekt,  den  die  Rus- 
sen  den  Osti  ich  e  n  nennen,  wird  von  eim-r  auf  15  tausend  Men- 
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schen  gesch.it/h-n  B«v<»lkeriing  ir«  .-sprorh»  ii,  die,  der  loralen  Ueber- 
lieferung  geinass,  vor  etvva  sechs  Generationen  voin  Westen  her 
kommend.  sieh  hier  nicdergelassen  hat  und  jetzt  mehrere  Dörfcr  des 
Krasnoufimskisehen  Kn-ises  zu  he  iden  Seit  en  der  grossen  Sibirischen 
Landstrasse  so\vie  ein  Porf  des  Kungurschen  Kreises  bevvohnt,  Die- 
selbe  Mundart  herrscht,  nur  mit  unbeträchtliehen  Abvveichungen,  anch 
bei  der  \v<-it,  zahheie-heren  Tscheremissischeii  B<vOlkerung  des  Birs- 
kischen  Kreises  v«.un  Gouvernenunt  Ula,  \velches  Gebiet  ich  auf 
meiner  Ruckkehr  Anfang  des  .Tahres  1888  durchreiste.  obne  doeh 
bier  venveilen  zu  komien.  Im  Grossen  und  (ianzen  stimmt  wohl 
dif  .se  Mundart  mit  d<  in  \vestlicheii  "VViesendialekt  iiberein.  scheint 
aber  auch  vieles  voin  Bergdialekt  aulgenommen  zu  haben. 

Die  Ergebnisse  meiner  betreflenden  Unteisuchungen  bestehen 
ausser  den  Sprachproben,  die  ich  jetzt  ver..flentliehe,  in  einer  Gram- 
matik  und  einer  Sammlung  von  etwa  4,500  AVörtern,  \velches  \Yör- 
terbuch  etwas  mehr  tatai-ischen  und  auch  russischen  Einfluss  auf- 
\veist  als  das  von  Budenz  ausgearbeitete  AVorterbuch  der  heiden 
\vestliehen  Dialekte  —  was  nicht  befremden  kann,  da  die  Krasno- 
ufimskisehen Tscheremissen  so\vohl  Tataren  als  Russen  zu  ihren  näeh- 
sten  Nachbarn  haben.  -  Auch  die  Grammatik  sovvie  das  Wörterbuch 
werden  bald  erseheinen,  hoffentlich  noch  in  diesem  Jahre. 

Ueber  die-  Spraehlaute  des  Dialekts  und  deren  Bezeichnung  ist 
Folgendes  zu  bemerken:  die  Vokale  a,  e,  i,  o,  u,  ö,  n  haben  densel- 
ben  AVerth  wie  im  llochdeutschen  (e,  o  und  ö  sind  nicht  so  offen  \vie 
z.  B.  im  Finnischen);  o  bezeiehnet  einen  ziemlich  offenen  gutturalen 
Vokal  zwischen  a  und  estnisch  ö;  die  Konsonanten  k,  t,  p  sind 
reine  Tenues  ohne  irgend  eine  Aspiration,  und  g,  d,  b  sind  tönendc 
Mediae;  ö  und  5  sind  alveolare  oder  beinahe  cacuminale  Aftricatae. 
die  mit  aulNvärts  gebogener  Zungenspitze  erzeugt  werden,  jenes 
=  t  -f  S,  dieses  =  d  +  z  ohne  Spur  von  Mollirung;  c  und  5  sind 
dagegen  mollirte  dentale  Affricatae.  et\va  =  -f  s  und  rf  +  *  idas 
russ.  h  lie.gt  zwischen  c  und  <fl ;  x  =  deutsch  ch ;  y  =  der  dem  %  ent- 
sprechende  tönende  Spirans  (sowohl  y  als  ö  und  (i  mit  reduzirtem  Ge- 
räusch;  j  =  deutsch mit  reduzirtem  Geräusch;  <J  =  das  engl.  te">nende 
th  (in  the);  s  —  deutsch  nch ;  i  =  der  entsprechende  tönende  Laut; 
s  =  deutsch  s,  mit  herabgebogener  Zungenspitze ;  z  —  der  entsprechende 
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tenende  Spirans;  <f<  t&)  —  bilabiales  f\  (i  —  bilabiales  tr;  n  ~  der 
gutturale  Nasal;  m  und  n  \vie  im  Deutschen ;  r  mit  der  Zungen- 
spitze  gerollt ;  l  wie  im  Deutschen  fnieht.  dumpf  wie  im  Russischen. 
auch  nicht  wie  im  Finnischen  vor  oder  nach  tietlautigen  Vokalon). 
—  Die  Mollirung  der  Dentalo  wird  in  gewöhnlicher  Wei.se  mit  einem 
Strich  also  bezeichnet :   f,  s,  i,  /*,  /-,  f  (vergl.  oben  ^  und  .*).  Die 


Reduetion  des  Vokals  e,  die  sicli  nur  als  ein  unartikulirter  Schall  der 
otimme  zvvischen  den  umstehenden  Konsonanten  kundgiebt,  habe  ieh 
mit  einem  Apostropf  bezeichnet,  z.  B.  kuy'za  neben  kuyozit. 

Hinsichtlich  der  Betonung  und  der  Lange  der  Vokale  hal>e  ich 
nur  ein  stehendes  (iesetz  gefunden ;  die  unbetonten  Vocale  sind  im- 
mer  kurz,  weswegen  das  6»,  das  nur  in  unbetonten  Silben  vorkommt, 
immer  kurz  erscheint;  die  iibrigeii  Vokale  werden  uberhaupt  etwas 
gedehnt,  wenn  sie  in  einer  acccntuirten  Silbe  stehen,  ungefahr  wie 
im  Russischen.  Da  also  die  Vokallange  keine  selbstandige  Existenz 
in  diesein  Dialekt  hat,  sondein  von  dem  Accent  abhangt.  \vare  es 
wohl  am  angemessensten  gevvesen  nur  diesen  zu  bezoiehnen,  \vas 
auch  in  fruheren  \Verken  uber  das  Tseheremissische  geschchen. 
Das  habe  ich  auch  iiberall  im  Manuskripte  gethan,  bin  aber  bestan- 
dig  auf  Widerspruche  gestossen.  da  dasselbe  Wort  von  verschiedenen 
Personcn  und  auch  von  derselben  Person  in  versehiedener  Wei.se  bc- 
tont  \vurde.  \velche  Schwankungen  vvohl  theils  der  jedesmaligen  Em- 
phase  theils  der  Eimvirkung  des  Tatarisehen  und  des  Russischen  zu- 
zuschmben  sind.  Aus  diesem  Grund  habe  ich  beim  Druck  die  Ac- 
eentzeichen  sowie  die  der  Vokallange  einfach  ausgelassen. 

Das  Wörterbuch  ist  aus  praktischen  und  \vissenschaftlichen 
Grunden,  um  sovvohl  die  Zusammenstellung  zusamrnenhfiriger  Wörter 
als  auch  die  Dialektvergleichung  zu  erleichtern,  ph  on  e  t.  is c  h  geord- 
net,  und  zvvar  in  der  Weise,  dass  in  erstor  Reihe  nur  die  Konso- 
nanten in  Betracht  kommen,  die  Vokale  aber,  erst  nachdem  der  Platz 
des  \Vortes  nach  den  Konsonanten  bestimmt  worden.  cntscheiden. 
Die  Ordnung  der  Sprachlaute  ist  also  die  folgende: 


a)  Die  der  Konsonanten: 


1)  K  x,  9,  r. 

2)  n. 


8)  j. 

4)    /,  f,  d,  d. 
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H)    S,  z,  s,  i,  z,  i.  10)    />,       6  0>. 

7)  M,  «.  11)  />. 

8)  r,  r.  12)  m. 

Die  Konsonanten,  die  hier  oben  in  derselben  Reibe  stehen,  z.  B. 
A",  X;  .V?  sintl  in  lexikaliscber  Hinsiebt  gleichstufig,  weil  sie  nur  als 
zufalliffe  oder  dialektiselle  AbiindrTungen  desselben  Grundlautes  an- 
zusehen  sind. 

b)    Die  der  Vokale : 
a;    »;    e;    i;    o;    ö;    u;  ii. 


Helsingfors,  deii  23.  April  1889. 

Der  Verfasser.  • 
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Beri  ch  tigungen: 


8  Z.  8  v.  u.  1.  leselemes  st.  leselemes 

7  „  9  „   „  1.  kalasa:  st.  kalas  a 

„  „  5  „   „   1.  kudal  st.  kudal : 

15  „  6  „  o.  1.  tunalet;  st.  tilualet 

24  „  4  „    w   1.  kofsa),  kok  st.  ko£sa);  kok 

75  „  6  „   „  1.  size  ulo.  st.  size  ulo? 
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L  Jomak/rtak. 


(Ucaj  Örcemej  utforzö,  f). 
1. 

A/3aze  lies;  ajzaze  lies.  A/3aze  /Jfitlan  kaja,  ajzam  sonda,  aj- 
zazlan  ofig(o)rom  pozekta.    Koto  piickes  ougorom.  „Molan  puckoc?" 

—  „Kaskat  molan  tesak  /3ojzen,  vnuzet  molan  kuskon?" 

Uskez  nuz  pelesom  kockon.  „Uskoz,  molan  kockoCP"  —  „Ku/3a, 
fiskozlan  suloni  molau  ot  pu?w 

Ku/3a  /Sicambalke  kiizen,  pisse  kodon  uTan.  Ize  pize  pizom  nu- 
mal  kajen.  »Pizom,  ize  pi,  molan  numal  kajet?"  —  „Pizet  molan 
tesak  /tojzen?" 

Ize  pi  opta  kurnezom.  Kurnoz:  „Molan  menem  optet?"  manes; 
„meii  tinon  sin^adom  öuiigal  lnktam." 

Kurnoz  jofles  jiik^olec:  „Molan  marlan  molam  ot  mie?"  Jiikso 
manes:  „Tin  sim(e)  ulat,  mon  os  ulam,  niori  molan  miem  tolaiiec?" 

Kule-yuruk  —  jomak  oues,  men  teiies.  Petos. 

2. 

Meran  kuöales  imbalc,  /Serloc  jöraltes.    „Aj-aj,  i,  saple  ulat?" 

—  „Saple  ulam!tt  —  „&aple  ulat-at,  kece  on$a,  le/Sen  kajet."  I 
manes:  „Kece  saple  ulo-yala?M  Meran  kudales  kece  fleke,  kecelec 
jodes:  „Kece,  sapl(e)  ulat?"  Kece  manes:  „§apl  ulam."  —  „Saple 
ulat-at,  pol  sösta."  —  „Pol  saple  ulo-yalaP"  manes.  Aflak  meran 
kudales  pol  deke:  „Pol,  sapl  ulat?"  mau  jotfes.  „Saple  ulam," 
manes.  —  „ Saple  ulat-at,  mardez  puales,  salanet."  —  Pol  manes:  „Mar- 
Öez  saple  ulq-yala?"    Aöak  meiafi  kudales  mardez  Öeke:  „Mardel, 
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saple  ulat-mo?M  manon  jodes.  „Sapl  ulam,M  manes.  „Saple  ulat- 
at,  kii  kuruk  0ost  pual  lekton  ot  kert."  —  „Ku  kuruk  saple  ulo- 
yala?"  manes.  Meran  kudales  kii  kuruk  teke:  „Ku  kuruk,  saple  ulat- 
moPu  manes.  „Öaple  ulam,"  manes.  „Saple  ulat-at,  koTa  /Sostet 
suten  lektes."  —  „KoTa  saple  ulo-yala?"  manes.  Merafi  kuöales 
adak  koradeke:  „Kora.  saple  ulat-mo?"  manes.  „8aple  ulam,tt  ma- 
nes. „Öaple  ulat-at,  poros  kuCa.u  —  „Saple  ulo-yala  poroSP"  — 
Merafi  kudales  poros  teke:  „Poros,  saple  ulat-mo?w  manes.  „Saple 
ulam."  —  ,,&aple  ulat-at,  ku^au  kiooske  onjet."  —  „Ku/3a  saple 
ulo-yala?"  manes.  AÖak  knäales  merafi  ku/3a  fleke:  „Ku0a,  saple 
ulat-mo?u  manes.  —  „Saple  ulam."  —  „§aple  ulat-kori,  Jumon  kiflosk(e) 
on^et."  —  „Jumo  saple  ulo-yala?M  —  Merafi  joöes  Jumoleö:  „Jumo, 
saple  ulat-mo?M  manon.  Jumo  o  peleste.  AÖak  meraii  joöon:  «Ju- 
mo, saple  ulat-mo?"  manon.  Jumo  o  peleste.  Kumoso-yana  jodon: 
„Jumo,  saple  ulat-mo?"  manon.  Jumo  pelesten  oyel,  Jumo  raskal- 
ten  kolten,  meran  kolen  kolteu.  Ku0a  pot-koyoTom  tiijen,  kolkon.  — 
Nu,  jomak  orios  etc. 

3. 

Kupa  lies,  kuy'za  lies;  nu  ery(o)ze  uke.  Ojy'ra  a6aze.  Nu- 
rosko  kaja  pu  ruas,  kockas  sirijes,  jtias  kaja.  Nu,  /3ut  ia  pondaso- 
zem  rualten  kuca.  Kuy'za  manes:  „Pondasem  kolto!"  Iitit  ia  jo- 
äes:  „Si  /Jujau  Paziet  ulo,  molam  pu!"  —  „Pueni-gori,  puem,u  kuy'za 
manes.  Toles  terkoze  a<!aze.  Eryoze  ulo :  ik  kece  ira,  ik  talukas 
yarie  lion;  /3es  kece  iFa,  kok  talukas  yarie  lies;  kum  kece  iTa,  kum 
talukas  yarie  liou.  Oyatak  motor  erye  ulmas.  Nu  ojyYa  acaze; 
a/3aze  manes:  „Molan  ojy'ret?u  Nu  atfaze  manes:  „Eryom  puas 
liom."  A  eryoze:  rAcaj,  kajem,M  manes.  Acaze:  „Kaje!"  manes. 
Eryoze  sörmo£om  nales,  a6aze  manes:  „Ruzalte  sörmoöom!"  Eryoze 
ruzalten  sörmofom,  osal-y'na  imrieze  ongales ;  imriozom  kuca,  örtrierta, 
kuskozes,  lupsom  kuca. 

Nu,  kajen  koita.  Bostaresoze  pate  polko  toles,  nunom  erten 
kaja.  Adak  iiflor  polko  toles,  erten  kaja.  Nu  aöak  pör-jeii  pol- 
ko toles,  adak  erten  kaja.  Erye  erten  kaj-at,  kaderyol,  kuöeryol. 
postoles. 
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Kii'/oza.  /uit  ia  tetfe  erj-ozom  kiiras  tören.  kuPen  o  yert. 
Piinkö  teke  mia  erye,  kiizeu  kaja  puutosko.  0nde  ku/za  parnazom 
nales,  ik  piizom  nales,  paniaz  öene  to/3ar  /3uryom  osta,  piiz  dene 
to/3arom  osta,  punjom  ruas  tiinales.  Piinkö  rueu  ku/za  noja.  Nu 
maska  toles:  «Ku/zaj,  nojenat  tiu;  to/3are<5om  niolara  pu,  mori 
rualalam."  Kuy'za  pua,  umaleu  koita,  maska  to/iarzom  jeroske  so- 
len  koita.  Maska  kajen  koita.  Ku/za  umaleu  kineles,  on^a:  to- 
0arze  uke.    Podol  jerom  uksot-  koita,  to/3ar  lekton  pojzes. 

Kuy'za  to|3arom  nales,  adak  ruas  tiinales,  ruen  noja.  Ku/za 
äeke  pire  toles:  „Kuy'zaj,  nojenat;  kondo,  mon  ruem!"  Ku/za  pua 
to/tarzom,  umaleu  koita.  Pire  toparom  soleu  koita  jeroske,  pire  ka- 
jen koita.  Kuy'za  törsteu  kineles,  toparze  uke.  Jerom  podoles, 
uksoc  koita,  to0ar  lekton  0ojzes. 

Ruas  tiinales  ku/za,  noja;  ro^oz  toles:  „Kuy'zaj,  nojenat; 
kondo,  mon  ruem!"  Kuy'za  to/3arzom  pua,  ro0oz  piin§orn  rua,  kuy'za 
umaleu  koita.  Ro/toz  to^arera  jeroske  solen  koita.  Kuyza  törsteu 
kineles,  on£a :  to^arze  uke ;  podol  uksec  koita  jer  piidom,  to|3ar  lek- 
ton 0ojzes. 

Ku/za  ruas  tiinales  Ur  toles:  „Kuyzaj,  nojenat,"  manes; 
„to/Jareäom  molam  pu!u  A  ku/za  manes:  „Ikte  oltalos,  0ese  olta- 
los, kumoso  oltalos;  nolomosoze  aöak  oltalas  tolou."  —  „Men  om  ol- 
tale,  ku/zaj;  uuno  moni  siulat?  Mon  pojye  siii^eni."  Urlan  pua 
to/Jarom  kuy'za,  /3ojzou,  umalen  koita.  Ur  to/3arze  dene  kiizeu  kaja 
pun^ö  /Sujosko.  Kuy'za  törsteu  kineles  :  to/3arze  uke.  Jer  piizom 
podol  uksoö  koita:  to/3arze  uke.  Ees  parnazom  nales,  piizom  nales, 
0es  to^arom  osta,  ruas  tiinales  piingom.  Piinkö  jöialtas  losolomes. 
Ur  kalasa  si  |3ujan  Pazilau:  „Mom  siivet  teak?  Biit  ia  tinom  kot- 
neze  (od..  kocneze);  sorpale  Akto/3ioin."  Sor/Salas  tiinales:  „Akto/3i, 
Akto/3i,  kiirtnö  col/tore<5om  kolto!u  Akto0i  kiirtnö  (olporzom  kolten 
koita.  Pazi  iip  jaromzom  piinkö  /3ujes  piifral  koda;  piinkö  jörön 
kaja,  /3ut  ia  kurzon  mia  piinkö  nuuaske,  iip  jaromom  korkon  koita: 
„Ah,  tamle  ulmas,  sa;'al  lie!"  Nu,  /3iit  ia  jeroske  puren  kaja.  — 
Jomak  orios,  mon  teiios,  potos. 


1 


4. 

Kuyza  lies,  ku/3a  lies.  Kuy'za  manes:  nToye  tfas  o  li;  kusak 
0iidena  re/!tom?u  Ku0aze  manes:  „Pört  koklas^tidas  kiiles."  Biiden 
kudaltat,  re0e  kuskon  sues.  „Kuy'za,  re/3enam  susas, u  manes  ku- 
0aze.  Ku/zaze  re/3e  suas  kiiza  pört  koklaske,  ku/3aze  kiizen  o  yert: 
„Kuy'za,  kiizokte!"  manes.  Ku/zaze:  „Jolas  kandrasem  piiet  tene 
purlen  piz!u  manes.  Ku0a  purlon  pizes.  Kuy'za  kiizoktas  tuiiales; 
kiizen  susasoz  yodom  ku/zan  jolas  kandraze  kiirlalden  kaja,  ku/3a 
jöralton  kaja,  kolen  koita.   Ku/za  ojy'ras  tiinales. 

Ro0ez  toles:  „Kuy'za,  molan  ojy'ret?"  —  „Ku0am  kolen  koi- 
tos." —  „Kuy'za,  mon  poremdem  ku/5adom,  mon£as  olto  zamanrak!" 
Olten  kuhalta  morinani  kuy'za,  ku0am  numal  kaja  mon^aske,  purten 
posta;  „Ro/3oz,  puro!"  manes.  Ro^oz  puren  kaja  mon^aske,  kuyzalan 
kalaja:  «Pomolam  kuskoz,  jotorom  ku£o,  morina  jor  pört!-  manes. 
Kuy'za  pomelam  kuskozes,  jotorom  kuca,  morina  jor  pörtas  tiinales. 
Ro/Joz  kol'so  ku/3am  emlas  tiinales. 

Kuy'za  jodes  ro/!tozle£:  «Foremas  tiinales?"  manes.  Ro/3oz  ka- 
lasa:  „Kinelneze,  adak  pört  mou^a  jor!"  Ku/za  pörtes.  Ro/toz 
ku0an  tur/3ozom  koCkon  koita.  Kuy'za  jodes:  nZaman  poremes?" 
manes.  Re/3oz  kalasa:  „Ku/3at  0ostoles;  puro,  kuy'za,  mori^aske!" 
Kuy'za  puras  tiiiiales,  ro/3oz  komdok  tiiken  koita  kuy'zam,  jöralt 
kaja  ku/za.  Rojfoz  kurfal  koita  ('•askaroske.  Kuy'za  kineles,  ku- 
/3azem  onga:  ku/3azou  luzo  0ele  kia.  Ku/za  soroktas  tiinales,  oj- 
yormoz  dene  iip  jaromzom  nalon,  siizom  piifren,  kolen  koita.  —  Jo- 
mak  orios  etc. 


5. 

Kuy'za  dene  ku/Ja  ifenot  ulmas.  Nti,  knm  eryost  ulmas,  ik 
udorost  ulmas.  Kuy'za  kolen  kolten,  ku/3a  kodon.  Kum  eryostplak 
kajeu  koltat  Os koe.  Uöor  (pei)  ku/3an  deke  kaja:  .Ku/3aj, 
muzet,"  maues,  „izamblak  kusko  kajenot. "  Nu  ku/ta  muzedes: 
„Izatplak  kajenot  ()s-/3ic  koC;  a/3at  o  yalale-mo?"  manes.  —  „Oyes 
kalase  a0am.M 
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Nu,  toles  a/ifaz  deke  iidor:  pA/fcij,  izainblak  kajenot-mo  Os-0ic 
koe?"  —  „Kajenot,u  manes.  —  „A0aj,  mon-at  kajem  tnsko,"  manes. 
Apaze:  „Ize  ulat,"  manes.  —  „A0aj,  mon  kajem  tusko." 

Os  alasara  kitka  si  ora/Jas,  ize  piom  nales,  os  jjarasom  uales, 
lekton  kaja.    Kornosko  lekton  muras  tiiuales: 

„Os  alasam  asalte, 
Si  ora/Jam  purtoldö, 
Ize  piem  optalte, 
Os  /Jaraseui  tfokmalte, 
Izam  deke  kajem." 

Os-pic  tiiroskö  raien  sues;  nu,  piit  ian  udorzö  lektes  :  „Ja,  pä- 
des  purena!"  manes.  „Om  puro,"  manes  iidor;  «zpatam  suko," 
manes,  „kudasas."  —  „Ot  kudas-kon,  neTam,"  manes.  Nu,  z/Sata- 
zom  kudases,  /tiides  purat;  pU  ian  iidorzö  tudon  z/Sataiom  ozno  cia. 
Tu  uder:  „Kondo,u  manes,  „monon  z/fatamom!K  —  «Monon  z/Satam  ot 
cio-7011,  neram,"  manes.  Nu,  iidor  miiyra,  cia  tudon  zpatazom.  Os- 
piC  koe  lekton  kajat,  izastplak  teke  mien  suut.  Izastplak  /itostares 
nalot  0iit  ian  tidorom,  pörtoskö  purtat,  soudokombalan  soudat;  ske 
suzarostom  imnolan  sudo  puas  koltat.  Sudom  puen  toles-at:  «Puk- 
sas  kiiles,"  manes  kuyo  izaze;  kockasoze  poros  /toles  posteu  puat 
imne  ongosolan.  Kockon  temot-at,  umalas  /tojzot.  Umalen  kiuelot: 
»Udor,  imriet  ongas  kaje!"  manes.  Imnostplakom  nangaja  jiias,  i 
muras  tiiuales: 

«Jiildoza,  jiildoza,  imnemblak! 
Jiimö  Riitta  puro  lize, 
Kocmo  sudoda  as  lize!" 

Imnostplak  oyot  jtt,  kudal  koltat.  Suzarze  toles,  imne  jukten 
sudom  pua.   Izaze  manes:  ,Jmriena  molan  ja/%at?w 

Bes  er  dene  suzarze  jiiktas  kaja;  izaze  idom  meiige  /Sokten 
/?ana,  suzarze  muromom  kolostes,  Suzarze  muras  tiiuales: 


ii 


„Juldoza,  jiildoza,  alasamblak! 
Jumö  jStttta  piirö  lize, 
Kocmo  sudoda  tarale  lize!" 

Kudal  koltat  imrieplak,  /Sicaske  puren  kajat;  sudom  pua  su- 
zarze.  Izaze  pura  pörtoskö,  semjazlan  kalasa:  „Jöson  muni  to  iidor; 
neinuan  suzarna-mo  para?  Ce/ter  kiimozes  posteu  puksoza!u  Ceper 
kiimozes  posteu  puksenot;  ktiyo  izaze  jodes  to  iidorleo:  „Nemnan  su- 
zarna  ulat-mo?kt  —  „Tendan  siizarda  ulani,"  maues;  „Os-/fic  turoskö 
sum-at,  pi\t  iau  udorzö  lektes:  t,fjiides  pureua!u  maues.  nfuides 
mou  om  puro,"  manom-at,  —  „/>udes  ot  puro-yori,  ueram,u  marie. 
Tudo  ozno  lekte  /ftitkotfon,  monon  z^atam  ozuo  cios.  Mou  lektom-at 
/ftitkocou:  „Molan  monon  z/*atam  ciosoc?"  manoin.  „Moriou  z/fatam 
cie!"  maue.  —  „Om  cie,tt  manom.  —  „Ot  ci«-yon,  ueTam,w  manou 
kalasos.  Sorokton,  sorokton  ciosom  tudou  z/fatazom.  Lekton  ka- 
josna  Os-/ftc  koe  piit  iau  iidor  dene,  tolon  suua.  Izaj,  /tfostares  ua- 
foc;  tudou  z/*atam  cienam-at:  „Xemuan  suzar  otol-dor",  manou  so- 
nosta." 

Imnom  kueen  luktoc"  /Jtöayotfon,  pörtoskö  purat,  /tfiit  iau  iidorzom 
siid'ralten  koltat,  z/fatazom  kudas  ualot:  „Öie,  suzarem,  skendon 
z/*atadom!u  Töroskö  sondat,  sioiu  sondat,  puksat,  jiiktat.  Biit 
ian  iidorzom  ttiyö  luktot,  imriou  pocesoze  koldat:  „Umoret  mucko 
sudornen  kost!u  Luktou  koltat  piit  ian  iidorzom.  „£ujem  pot- 
mases  muco-/*uj  lize,"  maues  piit  iau  iidor;  „miiskorem  /focmases 
tayna  lize;  tupem  /Mraases  tiijes  oria  lize;  polosem  jfolmasex  rako- 
pot  lize;  sirinäin  /Sotfmases  soptor  lize;  kidem  /tfotmases  sor/Jondo 
lize;  jolem  /Sotfmases  katman  lize!" 

Izastplak  oske  suzarost  teue  irat  iimorost  mucko. 

G. 

Kuy'za  lies,  per/?oj  patoze  lies,  udorzö  lies  ner/9oj  /tfaton.  A/tfaze 
kolen  koita,  a£aze  /ies  patom  nales.   Nu,  pe*  patozon  udorzö  lies. 

Acaze  nurosko  kajoneze,  tulok  udorzö:  „Mori-at  miem,"  manes 
acazlau.  Nurosko  kajat  atfaz  dene,  mien  suot  nurosko,  srieyom 
^od.  isri.)  uzot.    Afaze  maues:  „Ud'rem,  kot  tosayon  siieye  poyas, 
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mon  kajem  treiija  selas;  kofi!  kon!  soktemaske  mie!kt  Udrzö  srieye 
poyas  kodes;  acaze  kajen  koita,  piinkö  tiingö  sues,  piinkö  uxses 
ösem  kokien  koda,  oske  kajen  koita  terkoze.  Udorzö  sueyom  poyen 
sitar-at,  atfaz  deke  kaja,  kon!  kon!  soktomaske  mien  sues  piinkö  tiingö: 
acaze  uke,  us  mardez  dene  piiu^ostö  k'raltes.  Piinkö  /Sujesko  iidor- 
zo  ktiza. 

Piinkö  tiingö  som  kese  toles,  pel  surzo  si,  /*es  surzo  sörtnö. 
Ik  kesoze  manes:  „Mo  soktos?"  manes.  iiesoze:  „Mon  sora  gol," 
manes.  BesezleC"  jodes.  —  „Mori-at  som  gol,"  manes.  Eryedolon 
iktozom  puston  kodat,  kut  keseze  kajen  koltat.  Udor  piinkö  pujyoc 
/Jolat,  keson  ko/Jastozom  nokton  nales-at,  pun^eskö  kuzokta,  piingö 
uxses  saka.  Adak  tolet  kut  kese  ptin£ö  tiingö,  pel  surzo  si,  pel 
surzo  sörtnö;  ik  kesoze:  „Mo  soktos?"*  manes.  „Mon  son  gol,"  ma- 
nes (le&  kesoze.  „Tin  koToc?"  manes,  /Jesozlec  jodes.  „Mon-at  som 
gol,u  manes.  Eryedalas  ttinalot,  iktozom  eryen  pustot,  0ic  kesoze 
kajen  koltat.  Udor  piinkö  jSujyoö  /tola,  keson  ko/tostozem  nokton 
nales,  piinkö  /SJujosko  közokta,  piinkö  uxses  saka. 

Bi6  kese  toles,  ik  surzo  si,  /Ses  surzo  sörtnö.  Piinkö  tiingö 
tolet:  „Mo  soktos?"  manes.  —  „Mon  son  gol,"  manes.  Besozlec  jo- 
des. —  „Mon-at  son  gol,"  manes.  Eryedalas  ttinalot,  iktozom  eryen 
puston  kodat,  nol  kese  kajen  koita.  Udor  /tola  piinkö  /hijyoc,  kese 
ko/Jastom  nokton  nales,  piinkö  pujosko  kuzokta,  piinkö  uxses  saka. 
Si  sörtnon  kojon  keca  piingö  /Sujosto. 

Mand-a//aze  manes:  „ Acaze,  kaje  iid'ret  koeal!"  —  „Kajsas," 
manes.  Inmem  kiöka  acaze,  ize  piom  nales,  nuresko  kajen  koita. 
Udorzö  deke  mien  sues  aCaze,  piingö  /Sujosto  sion  sörtnon  /tele  ko- 
jes;  ud'rzö  kese  ko/Jastom  koskas  tunales  puujö  /Jujyoc,  /Joi-at  piinkö 
/rajyetf,  teres  optas  ttinalot  kese  ko/Jastom.  Aöaze  ize  pilan  kalas a 
„Ize  pi,  mi,  mand-a/Jalan  kalase:  „Ud'ret  pojen  toles,"  man,  „pu- 
rayam  oste,  melnam  kuest!MU  manes.  Ize  pi  kajen  koita  mand- 
apaz  deke:  „Ud'ret  pojen  toles;  purayam  oste,  melnam  ktiest!"  Ize 
piom  /Sursen  k'ren  koita  mand-a/Saze,  kuy'zan  deke  ize  pi  kudal: 
koita,  mien  sues,  kalasa:  „Mand-apa  moiiom  k'ren  koitos."  —  «Mi, 
adak  kaje:  saman  miena,  manon  kalase!"  Ize  pi  mand-a/Ja  deke 
toles-at,  kalasa:  „Saman  tolot,  purayam  oste,  melnam  kuest,  tidYet 
pojen  toles."   Ize  piom  /tfursen  k'ren  lukton  a/torkalen,  poeesoze  lek- 
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tes.  Aca  dene  uöt  tolon  soyalot,  kese  ko/tfastom  pörtoskö  mimalot, 
sakalen  koltat  pörtes,  sion  sörtnon  /tele  kojon  keea.  A/*aze  siem 
souda  udYzolan,  acaze  lWrzera  sondokombalan  souda. 

Ize  /fatoze  maues:  „A£aze,  monon  ii<5'rem  nurosko  nangaje!u 
manes.  Xaiigaja  afrize  nurosko:  „Ud*renn,  sneyom  poyo,"  manes; 
„uiou  kajein  trerija  selas;  kon!  kon!  soktomaske  mie!"  0<Trzö  sne- 
yom  poyen  mia.  acaze  uke.  Piinkö  /Jujosko  ktiza  ttärzö.  Nol  kese 
toles,  pel  surzo  si,  (ies  surzo  sörtriö.  „Mo  soktos?u  manes.  £es 
kesoze:  „Mon  sori  gol,u  manes;  a<5ak  pfesoze:  «Moii-at  som  gol,"  ma- 
nes. Kese  noloton  pttngora  uäras  tuiialot,  pun,*om  jöroktonest,  piinat) 
jöralt  kaja.    tr<5'rom  kockon  koltat  kese^lak,  kajen  koltat  nurosko. 

A/*aze  manes:  »A^aze,  iiöYeÖom  kocal  kaje!"  —  „Kajsas,"  ma- 
nes. Acaze  imnom  kiika,  ize  piom  nales,  komdom  nales,  nurosko 
mieu  sues:  u<5'rzon  mues  luzom-gna,  komdes  opta  luzom.  Kajat  ter- 
keze,  ojia:  „Ize  pi,  kaje  terket,  kalase  a/fazlan:  „Purayam  oste, 
melnam  ktiest,  iid'redon  luznm  kondat!""  Ize  pi  terkoze  kajen,  a/*az- 
lan  kalasen;  a/Jaze  ize  piom  kVen  lukton  koita.  Ize  pi  kaja,  ku- 
yoza  deke  mieu  sues.  —  „Mi,  mi,  ize  pi,  kalase  a/Sazlan,  saman 
miena,  man!"  manes.  Ize  pi  a/?az  deke  toles-at,  kalasa:  nPurayam 
oste,  melnam  ktiest,  akam  kolen  toles. w  A/*aze  ize  piom  k'ren  luk- 
tes,  pocesoze  lektes;  a^aze  uderzon  luzom  0ele  purta  pörtoskö. 
A/?aze  sortam  öukta,  melnam  koska  iidYzolan,  sor>ktas  tiinales; 
acaze  oj/ra.   IFat-kasat.  —  Jomak  onos,  mou  tenos,  potos. 


(Je/tfan  Pöd'r  eryoze,  Janokin  uuokaze.) 

7. 

Kuy'za  kepsolera  puua,  kaja  ku/Jan  deke,  mieu  sues;  nölas 
kane  pörtsö,  siirto  porfe  yane  sixsoze.  Kupfan  pörtoskozö  pura: 
„Ku0aj!u  manes,  „kepsolem  kusak  postem?"  Ku/tfaze  maues:  „Ce/Se 
jftcas  poste!"  maues.  Kuy'za  posta.  Kolkot,  jttet,  umalas  pojzot. 
Er  dene  kinelet;  kuy'za:  „Kajem,"  manes;  „ku/5faj!  kepsolesem  co- 
/tet  soron."    Ku/Jaze  manes:  „Ik  co^emeni  nalen  kaje!"   Kuy'za  co- 


* 
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jtezom  nalen  kaja,  /fes  ku/fon  deke  kaja.  Ku/Ja  Jeke  pura:  ,.Ku- 
0aj!"  manes;  ^o/fem  kusak  pefrem?"  —  nLii(5o  /Mas  pefre!"  ma- 
nes. —  Kockot,  juot,  umalas  pfojzot.  Er  dene  kiuelot.  ku/za:  „Kar 
jem,"  manes;  Oo/fozom  on^-at.  «»/SJoze  kolen.  „Ktijtfaj!"  manes,  „eo- 
/fcm  ludet  tosken  puston."  Ku/toze  kalasa:  „Ik  ludom  nalon  kaje!" 
Kuy'za  nalon  kaja.  Kaja,  kaja,  /*es  ku/fan  deke  mien  siies.  Kii- 
kan deke  pura.  „Ku/Jaj!u  manes,  „ludem  kusak  pefrem?"  Ku/Jaze 
manes:  „Kombo  (iiCixs  pefre!44  Kuy*za  pefra;  korkot,  juot,  umalas 
jtfojzot.  Er  dene  kiuelot,  kuyza  kajone/.e:  wKu/*aj!"  manes,  Judeni 
kombet  tosken  puston."  —  „Ik  kombem  nalon  kaje!'4  KiifV.a  na- 
lon kaja.  £es  kiilan  deke  kaja.  Ku/Jan  deke  inien  sues.  pörtoskö 
pura:  „Ku/fcvj!"  manes,  „kombem  kusak  pefrem ?"  —  „Taj'a  £i('as 
pefre!"  manes.  —  „Jöra,-  manes  ku/za,  pefra.  Kockot,  jiiot,  uma- 
las pojzot.  Er  deue  kiuelot;  kuyTza:  JCajsas,'4  manes;  „ku/faj!  kom- 
bem tayat  eiyen  puston."  —  rIk  tayamom  nalon  kaje!14  Ku/za  na- 
lon kaja,  0es  ku/Jan  deke  mia:  „Ku^aj!ii  manes,  „ta/am  kusak  pef- 
rem?" -  rUskoz  picas  pefre!"  —  „Jöra,"  manes,  pefra.  Kas  lies, 
kockot,  juot,  umalas  pojzot.  Er  dene  kiuelot;  kuy?za  kaj(o)neze,  ta- 
yazom  on^a-at:  „Kii|tfaj!"  manes,  „tayam  uskozet  eiyen  puston."  — 
Jk  uskozem  nalon  kaje!"  Ku/za  iiskozom  /fiiden  kaja.  Kaja,  kaj- 
at,  0es  kiilan  deke  mien  sues.  Ku/Jan  deke  pura:  rKu/!faj!u  manes, 
„iiskozem  kusak  pefrem?"  Ku^a  manes:  B0§  /HiTen  /Jiras  pefre!14 
manes.  —  „Jöra,"  manes  kuy'zat  pefra.  Korkot,  jiiot,  umalas  pfoj- 
zot.  Er  dene  kiuelot,  ku*/za:  ,.Kajsas,"  manes.  Ku^za  iiskossom 
on^a,  os  /Siilo  cuinen  puston.  nKu/taj,u  manes,  „uskozem  os  /^ufet 
cumen  puston."  Ku/?aze  manes:  „Os  /Suloni  /Suden  kaje!"  manes 
Ku/za  /Siiden  kaja;  kaja  kaj-at,  terkoze  sues,  teroin  kicka,  nu- 
resko  kaja;  nures  muras  tiinales: 


„Kepsol  punen  eo/Som  natani, 
(a>P&  puen  liidoin  natam, 
Ludo  puen  kombom  narom, 
Kombo  puen  tayam  narom, 
Taya  puen  iiskozom  naTom, 
Uskez  puen  os  /Sutani  natani." 
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Ur  toles:  „Kiiyzaj!u  manes,  ,mo  <*e/Jer  mureni  muret?"  ma- 
nes. —  /J'ol,  ktidenem  sic,  tulemat  ce/ter  mureni  mureni."  —  Ur 
kiizen  siri.^es.  Kuy'za  kutanze  nomalke  pefra,  kajas  tunales,  muro 
muras  tunales  adak: 

„Kepsol  puiien  ce//om  nafam," 
etc. 

Alenin  toles:  „Mo,  ku/zaj,  ce/ter  murem  muret?"  -  „Kiideiiem 
sic  toi,  tulec-at  ce/ter  mureni  mureni."  Meran  kiizen  siii£es;  ku- 
tanze nomalke  pefra  ku/za.    Kajas  tunales,  muras  tunales  adak: 

„Kepsol  punen  ce/tom  narem," 
etc. 

Ko/foz  toles:  BKuy*zaj,  mo  ce/ter  murom  muret?"  —  „Kudeuem 
kiizen  sir,  tulec-at  ce/ter  murem  murem."  Re/?ez  kiizen  siri^es,  re- 
jJozom  kutauze  nemalke  pef  ren  le/tedes.  Ku^za  adak  kajas  tuuales, 
muro  muras  tunales: 

„Kepsol  punen  co/fora  natoin," 
etc. 

Pire  toles:  ^Ku^zaj,  mo  ce/ter  murom  muret?"  —  „Kudenem 
toi  sic,  tulec-at  ce/ter  murom  murem."  Pire  ku^zan  /tokten  kiizen 
siimes,  piiem  kutanze  nomalke  pef  ren  kudalta.  Adak  kajas  tiinales 
kiiyza,  muro  muras  tunales: 

„Kepsel  punen  ce/tem  naTem," 
etc. 

Maska  toles:  „Ku/za,  mo  ce/ter  murem  muret?"  manes.  — 
rKiidonem  kiizen  sic  toi,  tulec-at  ce/ter  murem  murem."  Maska 
kiizen  siri^es,  kutanze  nemalke  poyeu  ceka. 

Kajat,  kajat,  kii^zan  tortaze  tuyolden  kaja.  Urlan  kalasa: 
„Mi,  ur,  tortam  ruen  toi!"  Ur  kaja  torta  ruas.  Ur  pliyeTmem 
konda.    rTodo-yua  tortat  lies-mo?u  manes  kuy'za.    Merauom  koita: 
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„Meraii,  mi,  tortam  ruen  toi  !u  sieran  kaja.  sopke  iijsein  purlon 
konda.  —  „Toö*o-yna  tortat  lies-mo?-1  kuy'za  manes.  «Mi,  ropoz,  tor- 
tam rtteu  toi!"  Ro/foz  kaja,  tojam  purlon  toles.  Kuy'za  manes: 
„Too*o-yna  tortat-moPtt  manes.  „Pire,  mi,  tortam  men  toi'/  Pire 
kajen  koita,  luom  purlon  konda.  Kuy'zaze  manes:  /lodo-yna  tor- 
tat-moP  Maska,  mi,  ruen  toi  tortam!"  Maska  kaja,  kuyo  kaskam 
numalon  toles.  —  „Tooo-mo,  torta-mo?"  manes  kuy'za;  rcuza,  meri 
oske  kajem,  te  kotea!"  Kuyza  kaja  torta  ruas.  Os  puroin  kockon 
koltat  ko/fcistozom  os  /rfii fö  yarie  losten  soyaltat.  Kuy'za  torta  ruen 
toles,  tortam  pujzales,  os  piihin  ku-ka,  teresoze  soyales,  sola  ö*ene 
anon  koita,  os  (tutö  sumerien  kaja.  —  Jomak  onos,  mon  terios,  petos. 


(Paj^aros  Piirosen  eryoze.) 
8. 

Os  (tnlö  lies,  os  pnJon  eryoze  Biiltak  lies.    Os  (infon  eryoze 
kalasa  apazlan:    „Mori  nur  kosmom  kostas  kajein"    A/tfaze  manes: 
rTin  kajet-at,  monon  koekasem  uke,  flcam  uke."    Sudum  osta,  pi- 
('ara  osta  a/tfazlan;  ske  kaja  nur  yosino  kostas.  Kaja,  kaj-at,  tolozon 
erye  Tolcak  teue  /Jas  lies:    .Kusk  kajet?tt  manes  os  piirun  eryozom 
Tolcak.  —  „Nur  yosmom  kostam,"  manes.  —  »Ajda  prfa  kaj(e)na!" 
manes.  —  ,,Ajö*a!"  manes  os  puron  eryoze.    Kokton  os  pnton  eryon 
deue  Tolcak  kajat;  kajat,  kajat,  keton  erye  Kecamos  teue  pas  liot. 
Keron  erye  Kecamos  manes  kok  jenlan:    „Kusk  kajeö*a  te?"  — 
„Nur  kosmom  kostona."  —  „Atsa,  pila  kajena!-  manes  Tolcak  tene 
os  jSiifen  eryom.  —  „Ajö*a!a  manes  Bttltak.    Kumoten  kajat,  kajat, 
kajat:    „Atsa  piksnam  lii(j)ena!"  manot.   Lu(j)en  koltat,  Kecamo- 
son  piksoze  keroltou  muco-pujes.    Tolcak  lua,  Tolcakon  piksoze  ke- 
roltou puudos  /^ujes.    Os  /Kiron  erye  liia,  os  (Kilon  eryon  piksoze  ke- 
rolten  pört  uyles.    Os  /Suren  erye  manes:    „Atsa  to  pörtoskö  pure- 
na!u   To  pörtoskö  kumoten-at  purat,  pörtestö  kura  tider  sirinä.  Ku- 
menlanost  kum  iiderem  nalot,  rtat;  oske  nur  yosmo  kostas  kajat. 
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Kostot,  kostot,  no-mam-at  oyot  n:u;  mönges  tolot,  kockot.  jiiot,  (u)- 
malas  /fojzot.    Kr  kinelot,  kockot,  kujat  nur  yosino  kostas.  Kostot, 
kostot,  adak  no-mam-at  oyot  mu;  möuges  tolot.  Kecainosoze  manes: 
„Mo,  ^atona^lak  osal  liot.    Er  dene  ik  jenna  /fanas  kotsas."  Koc- 
kot, jiiot,  (u)inal.is  /fojzot,    Er  kinelot,  korko t,  Kecamos  tene  os 
/nilon  erye  imr  kosmo  kostas  kajat,  tolozon  erye  Tolcak  /fatostpla- 
kom  /fcinas  kodes.    Kostot,  kostot,  no-mam-at  oyot  mu.  Tolcakse 
finna,  /faii-at,  malen  koita.    Tolot  koron  erye  Kecamos  teue  os  ftu- 
fotl  erye,  Tolraklec  jodot:    „Mom  uzoc?"  manot.  —  „No-mam-at 
som  uz,"  manes  Tolcak.    Kockot,  Jiiot,  malas  /fojzot.    Malen  kine- 
lot; kecon  erye  Kecamosnm  kodat  /Janas.  ske  kajat  nur  kosmo  kos- 
tas.  Kostot,  kostot,  no-mam-at  oyot  mu.   Kecamos  /foiia,  /?ana,  u- 
malon  koita.    Tolot  Tolcak  tene  os  /ftiaui  erye,  jodot  Kecamoslec: 
.Moni  uzoc?41  manot.   Kecainosoze:    „No-mam-at  som  uz,-  maues. 
Kockot.  jiiot,  umalas  /fojzot.  —  „0nde,  os  piilon  erye,  tiri  kot!"  ma- 
not.   Us  /sMton  erye  kodes.  Tolcak  deue  Kecamos  nur  yosmo  kostas 
kajat.  Kiner-kut  (od.  -yut)  pator  toles  pört  ori^olko  (od.  p.  öri^olkö): 
„To>kaltostam  kiizoktoza!"  manes.    Os  ftuUm  erye  kalasa  /fato/Ulak- 
lan:    nrTolonat  kon,  kiizen-at  mostet,"  manza!-  manon.  £ato,flak 
kalasat  Kiner-yut  patoiian:    /folonat-kori,  kiizen-at  mostet,"  maue- 
not.   Toskaltosom  kiiza  Kiner-yut  pator:    „Om'sadara  potsa!"  ma- 
nes Kiner-yut  pator.    Os  puUm  erye  Biiltak  kalasa  patojflaklan : 
r„Kiizen  mostenat-kon,  pocon-at  mostet,"  manza!"  manon.  Bate^lak 
manot  Kiner-yut  patorlan:    „Kiizen  mostenat-kon,  pocou-at  mostet." 
Om'sam  poces.    Kiner-yut  pator  manes:    „Om'sa  lomdemdam  0ol- 
toza!"  manes.    Os  piiron  erye  Mltak  kalasa  /Jate^laklan :  „„Poeon 
mostenat-kon,  /Jolen-at  mostet,"  manon,  kalasoza!"  manon  /Jate/flak- 
lan.    Bate/flak  kalasat  Kiner-yut  patorlan:    „Pocon  mostenat-kou, 
f?olen-at  mostet."    Pörtoskö  pura  Kiner-yut  pator,  /Sato/flak  tene  pi- 
zas  tiiiiales.   Pizes,  pizes,  lekton  kajen  koita.   Tolcak  tene  Keca- 
mos tolot,  jodot  os  /Hiton  eryolec,  Biiltaklec:    „Mom  uzoc?"  manot. 
JBiiltakse  kalasa:    „Kiner-yut  patorom  uzom,"  manes.    Kockot,  juot, 
umalas  pojzot.    Er  lies,  kinelot,  kockot,  jiiot,  kumoton-at  kajen  kol- 
tat nur  yosmo  kostas.    Kostit,  kostot,  Kiner-yut  pator  toles-at,  /Sa- 
tostplakom  nangaja  ske  dekoze.    Kumoton  kostot,  kostot,  no-mam-at 
oyot  mu.    Miifi^es  tolot,  /litostplak  uke.    Adak  kajen  koltat.  Ka- 
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jat,  kuksö  kuruk  /Sujosko  kiizat.  umalas  /Sojzot.  Umalen  koltat,  Ki- 
lier-yut  pator  toles-at,  pusteden  koska  kumonostoin-at. 

Os  /Sulezon  ik  eizozyoc  /Siir  joya,  (ie.*  eizozyoc  sör  joya.  Os 
pm  töstolas  tiinales  /Sicastoze.  Töstoles.  töstoles-at,  kuz-at  tuy-at 
lektes.  Kurkala.  kurkala,  eryozom  mues;  ta/Jalta,  puales,  taialta, 
puales,  eryoze:  „C>n,  Suk-at  malenam!"  manes.  —  rMori  om  li-yori, 
suko  malet  ife,"  os  putö  manes.  Os  /Siilon  eryoze  a/Sazlan  kalasa: 
„A^aj !  mon  sket-ak  kusko  kajem?  Joltasemom  kiuelte!*4  —  „Ej,  er- 
yoiu."  manes  os  /Siirö;  »menon  Ionein  koktot-mo?"  manes.  —  „Ej, 
a/Saj!  Kirieltal!"  manes  eryoze.  Puales,  taialta,  puales,  taialta: 
„<I>u,  suk-at  malenam!"  manes  Tolcak.  ~  „Mori  om  li-yori,  telet- -at 
suko  (u)uialet  iTe."  -  „Ej,  a/Saj,  /Ses  joltasuam-at  kinelte!"  -  „Ki- 
lieltas  kirieltem-at,  oske  kolem,"  manes  os  (inlö.  Eryoze  maues: 
rKirieltal,  a/Saj!  Tiriom  poyen  optena."  —  Os  (tuXuiö  taialta,  puales. 
taialta,  puales,  keton  erye  Keramos  kineles:  „<I>u,  luk-at  malenam!- 
—  »Mon  om  li-yori,  tolec-at  suko  malet  iTe,tt  maues  os  pulu.  Os  /Sii- 
tos t  koleu  koita.  Tojat,  tojat-at,  kajat;  kajat,  kajat,  kuruk  nereste 
rozom  muot.  Os  /Siilon  erye  £iiltakse  manes:  „Tolcak,  tiu  polo  to 
roz  dene!"  —  „Mon  molan  /Solem  /Satolau  /Serc?u  Tolcak  manes. 
Teleakse  o  /Solo.  Os  /Siiton  erye  fMiltak  maues  Kecamosom:  »Tiri, 
Kecaraos,  /Solo  to  roz  dene!u  Kecamosoze  manes:  ..Moii  molan  po- 
lem  /Sate-lau  /Sert?"  Kecamosoze  o  /Solo.  Os  /Siiton  eryoze  manes: 
„Mon  /Soleri-gori,  /Solem,  si  söryustam  puza  m'lariem!w  Kandram 
punat  kumoton,  noll-ik  siiran  kandram  punat;  punat-at,  os  /Suton  er- 
ye JBiiltak  /Solas  tunales,  manes:  „Koleri-gori,  kiirtriö  leps;  ileri-gori, 
mamek  tiisak!-  Mamok  tusakoske  /Solen  soyales.  Kaja,  kaja,  ju- 
mer  konio  deke  sues,  soyales.  Telcaken  jSatoze  miiyren  toles.  ,.Mo- 
lan  miiyret?"  manes  os  /Siitou  erye  Biiltak;  „sk-at  toste  ulam,tt  ma- 
nes. Os  /Siilon  erye  Biiltak  jodes:  „Mo  ajzat  ulo?-  Batoze  kalasa: 
„Erye  ajzam  ulo."  —  «Eiye  ajzat  ulo-ye-n,  tupesoze  sondasom  kerte; 
miiyras  tiiriales-keri,  Kirieryut  patorom  kalase:  ,.Tirion  conedom 
sinsoueze."  man!u  manes.  Tolcakon  /Satoze  /Siidom  nami-at,  ajzazon 
tupesoze  sondasom  kerta.  Ajzaze  miiyras  tiinales.  Kirier-yut  pator 
jodes  /Satolec:  „Molan  miiyra  pokseJok?"  iiatoze  manes:  „Tinou 
tonedom  sin^oneze."  »Monon  ronem  ala-yusto-mo:  /SiiJostö  kosso 
ludon  munozou  köryostozö."    Tolcakon  /Satoze  kajen  kolt-at,  os  /Sii- 
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r**n  eiyolan  kalasa:  „i>iidostö  kosso  ludon  muno  köiyostö."  Tu  lii- 
ttoni os  puton  eiye  fliiltak  luen  nales,  muuozoni  nales-at,  kiisenos- 
koze  posta. 

Kecamoson  patoze  muyren  muyren  putlan  toles.  Os  pitton  eiye 
.Biiltak  manes:  „Molan  nuiyretP  Mori  sk-at  toste  ulani,"  manes  os 
piiriin  eiye  Biiltak.  Jodes:  „Mo  ajzat  ulo?"  manes,  Kecamos  pa- 
tolec\  — rtTdor  ajzam  ulo,*  manes  Kecamos  pate.  --  „Ajzadon  tupe- 
soze imom  kerte;  „Molan  mttyra?*  manes-kori  Kiiier-yut  pator,  tiu 
kalase:  /fin  ('onedom  siri-oneze;  iktozlan  kalasenat-at,  pesoz-at 
sin^oneze!14"  Biidom  nalon  mi-at,  piitsom  pockosko  optales'  ajzazon 
tupesoze  imom  kerta  Kecamos  pate.  Ajzaze  mityras  tuuales-at :  ^Mo- 
lau  miiyra  poksedok?-  manes  Kirier-yut  pator.  Kecamoson  patoze 
manes:  »Iktozlan  kalasenat-at.  tinon  kusto  ^oiiet,  pesoz-at  sii'130- 
neze."  —  »Monon  conem  ala-kusto-mo:  jeroste  kosso  os  ludon  rau- 
nozon  köryostö,"  manon  Kiner-yut  pator.  Kecamoson  patoze  tolon  ka- 
lasen os  pMon  eiye  Biiltaklan.  Os  piiton  eiye  Biiltak  jeroste  kosso 
os  ludom  lii(j)en  nales,  munozom  nales-at,  kiisenoske  posta,. 

Muyren  miiyren  toles  os  puten  erye  Bultakon  patoze.  „Molan 
möyret?"  manes  os  /JiiTon  erye  Biiltak  patozom;  .osk-at  tost-ak  ulam. 
Mo  ajzat  ulo?"  —  „Erye  ajzam  ulo.u  —  „Erye  ajzat  ulo-yon,  tupe- 
soze tul  solyomom  posteu  kerte,"  kalasa  Biiltak  patozlan;  „Molan 
muyraP-  manes-kori  Kiner-yut  pator,  kalase:  «Koktotsolan  kalase- 
nat-at, todoz-at  sinsoneze,  tinon  Soilet  kusto !Uit  Bultakon  patoze  pii- 
dom  kostal  kaj-at,  pockosko  optales  putsom,  ajzazon  tupesoze  tul 
solyomom  kerta.  Ajzaze  mliyras  tUnales-at,  Kirier-yut  pator  jodes: 
„Molan  miiyra  poksedok?"  Bultakon  patoze  manes:  „Koktotsolan 
kalasenat-at  todoz-at  sinsoneze,"  manes,  .kusto  tinon  conet.-  Kiner- 
yut  pator  kalasa:  „ Monon  Moneni  ala-kusto-mo:  plidostö  kosso  piit 
kajokon  munozon  köryostö."  riultaken  patoze  toles-at,  os  puhui  erye 
Biiltaklan  kalasa:  „Biidostö  kosso  piit  kajokon  munozon  köryostö." 
Os  puron  eiye  Biiltak  piit  kajokom  liien  nales-at,  munozom  kiisenos- 
koze  posta ;  Kirier-yut  patoron  pörtoskozö  mia,  pörtoskö  pura.  Kirier- 
yut  pator  tiisakostoze  kia.  Kirier-yut  pator  manes:  „<Du,  mononi 
kocso  tusman  toTo!"  Kinelas  tfmales;  os  poron  erye  Biiltak  kiisen- 
zoyof  piidostö  kosso  liidon  munozom  lukton  nales,  toskal  pudorta.  Ki- 
rier-yut pator  jörön  kaja  komdok.   Adak  kinelas  tiinales;  os  puron 
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erye  Bultak  jereste  kosso  os  liidon  muuezem  lukton  nales-at,  toskal 
puderta,  Kirier-yut  pater  jören  kaja;  adak  <-onzo  ulo.  Os  puTen  erye 
Baltak  pttdestö  kosso  put  kajektm  munezora  lukion  nales-at,  toskal 
puderta,  Kiner-yut  pator  kolen  koita.  Os  /hiiren  erye  Bultak  patest- 
plakem  nalen  kaja.  Batestplak  ajzastem  pusteden  kodat.  Kajat, 
k  ajat.  roz  tureskö  suot.  Ozno  TeMakon  patezom  supsas  tUnalet 
sups«t,  supset,  supsen  luktet.  Baia  kecon  erye  Kecaiuos  patom  sup- 
sas tunalet.  Supset,  supset,  supsen  luktet.  Bara  os  puron  eryon 
Bultak  /Satem  supsas  tunalet;  supset,  supset,  supsen  luktet.  Bara 
os  paton  erye  BUltakem  supsas  tunalet;  supsen  luktsas  yodem,  jö- 
fon  kaja.  Os  /Suren  erye  Bultak  maues:  „Koleii-gori,  kiirtnö  leps; 
ileu-gen,  mamek  tUsak!"  Mamek  tusakoske  (io\e\\  soyales.  Kaja, 
kaja,  ik  kupan  deke  mien  pura;  siirto  perte  yaiie  sikseze,  nölas 
kane  pörtsö.  —  »Kupelc'  kumbalkeP*  jodes  kupa.  Os  pUton  erye 
Bliltakse  manes:  „Os  tiin^aske  lekmem  sues."  —  „Os  tiii^aske 
lekmet  sues-keii,  tusto  sim  talyede  dene  os  talyede  pas  modet,  ose- 
seze  pizas  tö£ö!u  Os  puten  erye  kaja,  mien  sues-at  talyodeplak 
teke;  soya,  soya,  on$en,  os  talyedes  pizas  töc-at,  sim  talyedes  pizo- 
lalda.  Sim  tiin^aske  lupsalt  koita.  Os  puten  erye  Bultak  manes: 
„Koleu-geri,  kUrtnö  leps;  ileu-gen  mamek  tusak!"  Mamek  tusakoske 
polen  soyales.  Kaja,  kaja,  ik  kupan  deke  mien  pura;  sUrtö  perco 
yarie  sikseze,  nölas  kane  pörtsö.  Kupaze  jodes:  „Kupelc  kumbalkeP* 
—  „Os  turi^aske  lekmem  sues,"  manes.  —  „Tusto  os  taya  dene  sim 
taya  pas  modet,  osesoze  pizas  töeö!"  Os  puron  erye  Bultak  kaja, 
mien  soyales  sim  taya  dene  os  taya  motraaske,  on^en  soya,  soy-at,  os 
tayas  pizas  töca,  sim  tayas  pizelalda.  Sim  turi^aske  lupsalt  kaja: 
«Kolen-geri,  kurtriö  leps;  ilen-geri,  mamek  tusak!*'  Mamek  tusa- 
koske polen  soyales.  Kaja,  mien  pura  ik  kupan  deke;  surtu  porce 
yane  sikseze,  nölas  kaiie  pörtsö.  Kupa  jodes  os  puren  erye  Bliltak- 
lec:  „KuPelc  kumbalkeP"  Kupalan  kalasa:  „Os  turi^aske  lekmem 
sues."  —  „Ttlpö  tusto  sim  kombo  dene  os  kombo  pas  modet ;  os  kom- 
bes pizas  töce!"  Os  puron  eiye  Bultak  miat  komboplak  motmaske, 
onjen  soya,  soy-at,  os  kombes  pizas  töca,  sim  kombes  pizelalda.  Öim 
turi^aske  lupsalt  koita.  Os  puren  erye  Bultak  manes:  „Kolen-gen, 
kttrtriö  leps ;  ilen-gori  mamek  tUsak  !a  Mamek  tusakoske  polen  soya- 
les.  Kaja,  kaja,  knyo  tumo  soya,  tumo  jer  sim  kiske  putYalten.  Os 
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/Sirton  erye  Bliltak  kiskom  rua,  ma,  ruen  potara,  kisko  deue  arta- 
uam  opta.  Artaua  postek  kiisku  kiiza  aslan-kajok  iye  deke.  Aslan- 
kajok  iyo/flak  Biiltakom  a/Sastlec  solten  sondat.  A/Sast  toles-at,  iyest- 
plaklec  jodes:  „Mo  ademe  tips ?u  maues.  lyostplak  manot:  „A- 
deme  siisas  /fcroste  ilet-mo?  A/faj,  iilkö  /folen  ongo!"  A/^aze  ma- 
nes: „Bujem  koktot-moP-  —  „A/*nj,  /Jolo,u  raanot  iyestplak,  „poro- 
luk  lion,"  mauot.  A/iaze  /^ola,  /foleu  on^-at:  „Siro  tusinanem  rual- 
ton!"  manes.  Ajtfaze  kiiza  iyost/tflak  teke;  iyestplak  a/Slazlec  jodot: 
rA/tfaj!  no-mam-at  ot  oste,  ougoktena."  —  „Om  oste,M  manes. 
Iyostp'lak  os  /toTon  erye  Bllltakom  onjoktat  a/tastlan.  Os  fiuJen 
erye  Bultaklau  aslan-gajok  kiista:  „To  kiskoni  kosto!"  manes. 
Bitltak  kosta,  kost-at,  aslan-gajek  teke  kiiza.  —  Aslan-gajok  Blllta- 
kom ktiskö  os  tllrijaske  kiizokta.  BUltak  kaja,  kaj-at,  mien  puraik 
kupan  deke.  Ku/fcilec  jodes:  „Ku/faj,u  manes,  „tusto  mo  sokta?**  — 
„Tusto,"  manes.  ros  piilon  erye  Biiltakon  /tfateze  Biiltaklan  nollem 
cikta."  —  Biiltak  mia  izastplak  deke,  Kecames  dene  Tolcak  teke. 
Bateze  nollom  cikta.  Biiltak  mia,  kindezom  kotkes:  „Nollet,  pislet, 
kiitänet,  jSujet,*  manes.  Biiltakon  /^atoze  Bllltakom  palla.  —  Jomak 
onos,  men  terios. 


(Pajpulat  Pöroson  eryoze.) 
9.   Kisa  jomak. 

Kisa  ci,  ci,  mom  kockat  ?  —  Kuyo  re/Sem  kockam.  —  Mo  dene 
kotkat?  —  Sa-kilzö  dene  kockam.  —  Sa-kiizet  kusto?  —  Kopnaje- 
malne.  —  Kopnat  kusto?  —  Ku/San  kuyo  liskez  koekon.  —  Ku/San 
kuyo  iiskoz  kusto?  —  La/Jras  pi/on  kolen.  —  Lapraze  kusto?  — 
Jumou  ojar  kosteu.  —  Kupaze  mom  osta?  —  Ajzam  kerta.  —  Aj- 
zaze  mo?  —  Kalop  pika.  —  Kuyo  llderzö  mom  osta?  —  Binerem 
kua.  —  Birierze  mo?  —  Asok.  —  Isoze  mo?  —  Pece  kokla.  — 
Kodalas  iidorzö  mom  osta?  —  Bujzom  seres.  —  Bujzo  mo?  —  Mn- 
co-/*uj.  —  Upsö  mo?  —  8ar  sudo.  —  Upsom  mo  dene  seres?  —  Serye 
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dene.  —  Öeryeze  mo?  —  Sor/Sondo.  —  Meztiet  u<Trzö  momostaP — 
Bojzak  pundaste  pursam  kocales. 
Jomak  onos,  mon  tenos. 


(Pajparos  PöroSon  eryoze.) 
10. 

Ik  kuy'za  lies,  ik  ku0a  lies,  ik  eryost  lies,  ik  udorost  lies. 
Eryezon  lumzö  Alom  bator,  udorzon  lunizö  Aktalce.  A/Sast,  acast 
kolen  koita.  Alom  bator  <Jene  Aktalde  portoin  löltat,  pörtost  jor 
kurtnö  dokmam  cokmalat.  Alom  batorzon  kok  pize  lies ;  pizon  lumzö 
SexsoriSem,  Ozson^om.  Hat-kasat,  Alom  batorze  nur  kosmo  kostas 
kaja.  Kostes,  kostes,  lu  kii/Sar  jomalke  puren  siimes.  UjSer  ku/Sa 
os  alasam  kitken  toles,  muren,  muren  toles: 

„Os  alasam,  asalte, 

Alom  bator  kocTcas  kajena!" 

Os  alasaze  lu  kii/Jar  muEaske  sues-at,  nok!  soyales.  —  r»Alom 
bator  <Jeke  suenna,"  man  sonet;  suon  ona-yolos."  —  Os  alasazom  töp! 
cuces  toja  <Jene.  Alom  bator  lu  ku/Sar  jomak-  lekton  jSojzes.  U0er 
yu£a  /Sola  imnoz>o£:  „Ja,  pizon  pizona,  (ali)  kodal  pizona!"  Pizas 
tUnalet  u/Ser  ku/Jan  dene  Alom  bator.  Pizot,  pizot,  u/Ser  kupaze 
Alom  batorom  seuas,  sefias  töca.  Alom  bator  piostplakom  manes: 
roexsori^em,  Oxsou^om,  mom  on^eda?"  manes.  Piostplak  u^er  ku- 
hani kofckon  koskat.  Alom  bator  kaja  terkoze;  mien  sues-at,  muras 
tunales: 

„Oj,  Aktatfe,  Aktalce, 
Ktirtnö  cel/for  jold'rt!" 

Aktalöe  jold'rt!  kolt-at,  jokTrt!  puren  kaja  Alom  bator.  AktaUe 
puksa, jttkta,  pioStplakem  puksa,  ostfr  jondalzom  kosta,  malas  /Sojzot.  Er 
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lies,  malen  kinelot;  Aktaltfe  puksa,  jlikta.  piostplakom  puksa.  Ak- 
tal£ozlan  kalasa  Alom  bator:  „Kuyo  j likan  toles-keri,  it  purto;  ize 
j iikan  toles-keri,  meri  tolam."  Alem  bater  nur  yosmo  kostas  kajen 
koita,  piostplakom-at  nangaja,  kostes,  lujet,  rojtozet  luja,  eske  lu 
kii/Jar  jemalke  puren  siimes.  Adak  u/Jer  ku/Ja  toleS  Alem  bater 
deke,  mura: 

„Os  alasam,  asalte, 

Alem  bater  kofckas  kajena!" 

Lu  kii/Sar  muCaske  sues-at,  nok!  soyales  os  alasaze.  —  n„Alom  ba- 
ter deke  suenna,"  man  sonet,"  manes;  „suon  ona-yelos.u  Alem  bator 
tösten  lektes,  u/ter  ku/Jan  dene  pizas  tiiriales.  Pizot,  pizet,  Alem 
baterom  u/Ser  ku/Ja  seiias.  seiias  tötfa.  Alem  bater  manes  piestpla- 
kem:  „&exsori3om,  Oxsori£em,  mom  on^eda?"  Piostplak  koi-ken 
koskat  ujter  ku/Sam.  Alem  bater  kaja  möuges,  terkeze  mien  sues- 
at,  muras  tUnales: 

.Oj,  Aktalce,  Aktalce, 
Kiirtriö  cel/Ser  jokfrt!" 

AktalOoze  jokTrt!  kolt-at,  jold'rt!  puren  kaja.  Alom  batorzem 
puksa,  jiikta,  piostplakom-at  puksa,  est'r  jondalz'm  kosta.  Kas  lies. 
umalas  /Sojzot.  Er  lies,  malen  kinelot,  koCkot,  juot,  Aktalöe  piost- 
plakom puksa;  Alom  bator  AktalCozlan  kalaSa:  „Kuyo  jukan  toles- 
kori,  it  purto;  ize  jiikan  toles-kori,  mori  tolam,"  manes.  Alem  bater 
ske  nur  kosmo  kostas  kaja,  piostplakom  nales.  Kaj-at,  u/Ser  ku/ia 
toles  pörtsö  deke.    U(ter  ku/te,  toles-at,  kuyo  jiiken  muras  tiinales: 

„Oj,  Aktalde,  Aktalce, 
Kiirtnö  cel/3'r  jold'rt!a 

Aktalöe  manes:  „Uj-uj,  tode  monon  izam  oyel,  kuyo  jlikan!a 
U/Jer  ku£a  kajen  koita.  Mi-at  kuruk  teke,  kurukes  /Sojzes,  kol'son 
kojeu  kia,  jolmezom  luktes;  jolmezom  ize  kajek  cMgen  koska.  Juksö 
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/Jiökezem  kaja.  Alom  bater  kostes,  lujet,  re/Jezet  kuCa;  lu  kti/Sar 
jemalke  puren  sin^es.   Adak  u/Ser  ku£a  toles  muren,  muren: 

„Os  alasam,  asalte, 

Alem  bator  kockas  kajena!" 

Lu  ku/Jar  muöaske  sues-at,  os  alasaze  nök!  soyales.  —  „„Alem 
bater  deke  suenna,"  man  sonet;  suen  ona-yeles."  —  Os  alasazom  töp! 
cuces  toja  dene.  Alem  bator  tösten  lektes:  „Ja,  pizena!u  manes  u- 
§er  ku/Sa.  Pizas  tttualet;  pizet,  pizet,  Alem  baterem  u/ter  ku/Sa  se- 
nas,  Senas  töca.  Alem  bater  piestplakem  manes:  „JJom  ongeda, 
Sexsen^om,  Oxsen^em?"  —  Piestplak  kocken  keskat  u/ter  ku/Jam. 
Alem  bater  möiiges  toles  pörtsö  deke,  tolen  sues-at,  muras  tunales: 

„Oj,  Aktalöe,  Aktalöe, 
Kttrtnö  cel/for  jold'rt!" 

JokTrt!  kolt-at,  jold'rt!  puren  kaja.  Alem  baterem  puksa,  jtikta, 
piestplakem  puksa.  Kas"  lies,  umalas  /fojzot.  Er  lies,  umalen  kine- 
let,  kofckot,  jiiet,  piestplakom  puksa;  Aktalcezlan  kalasa  Alem  ba- 
ter: rKuyo  jttkan  toles-ken,  it  purto  ;  ize  jukan  toles-ken,  mon  tolam," 
manes.  Alem  bater  kajen  kolt-at,  u/Ser  ku/Sa  toles  pörtsö  deke ;  toles- 
at,  muras  tuiiales;  onde  ize  juken  mura: 

„Oj,  AktaI6e,  Aktalce, 
Kurtnö  col#>r  jold'rt!" 

JokTrt!  kolt-at,  jold'rt!  puren  kaja.  U/Jer  ku/Sa  pur-at  pörtoskö, 
skalanze  goltemo  surezem  ko£ken  keska,  pilan  soltemo  surozem-at 
koCkes.  Alem  bater  kostes,  lujet,  re/tezet  loja;  lu  kujJar  jemalke 
puren  siri$es.  Adak  u/ter  ku/Ja  toles,  os  alasam  ki6ken-at,  muren, 
muren: 

„0§  alasam,  asalte, 

Alem  bator  koökas  kujena!" 
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Lu  ku/Sar  muSaske  sues-at,  imrioze  nök!  soyale».  U/Ser  ku/to 
os  alasazom  manes:  „„Alom  bater  deke  suenna,u  man  sonet,  suon 
ona-foles."  —  Imnezem  top !  cuöes  toja  dene,  Alom  bator  tösten  lek- 
tes,  u/Jer  ku/?an  dene  pizas  tuiiales.  U/Ser  ku/Jaze  Alom  batorom 
seiias,  Seiias  tööa.  Alom  batorze  manes  piestplakom:  „Mom  oiije- 
da,  §exson^om,  Oxson^om?"  —  Piostplak  u/^er  ku/Sam  koCkon  koskat, 
Alom  bator  terkoze  kaja.   Tolon  sues-at,  muras  tuiiales : 

„Oj,  Aktake,  Aktalce, 
Kurtnö  coljferem  jold'rt  !tt 

Aktalöoze  manes  u0er  ku/Sam:  „Izam  toles;  mom  estal  pestem 
tinem?"  &i  söiyasom  osten  posta.  Aktalfoze  izazlan  kärtnö  coljfo- 
rom  jokTrt!  koita.  JoldVt!  puren  kaja  Alom  bator,  pur-at:  oske  suro- 
zem-at  koEkon  u/Ser  ku/Sa,  pi  siirezom-at  kofckeu.  Kas"  lies,  umalas 
/Jojzot.  Umalen  kinelet;  estfr  jondalzem-at  kosten  oyel,  surem-at 
solten  oyel;  pize  toske  /Jurk!  tusko  /tark!  töstel  kostot,  si  söryasozom 
izos-k'na  nelen  oyot  kolto.  Aktalöeze  piestplakom  /Jursa:  „Oj,  /Suj- 
da  kossas!  Upkalen  kostot!"  —  Alom  batorze  manes:  „Kocmest 
sues."  Er  lies,  puksa,  jukta,  koita  izazom  nur  kosmo  kostas.  Kos- 
tes,  kostes,  lujet,  rejSezet  luja,  adak  lu  kiijSar  jomalke  puren  sin^es. 
Öiu^a  Alom  bator  lu  kU/Jar  jomalne.  Adak  u/ter  ku/Sa  toles  rauren, 
muren: 

„Os  alasam,  asalte, 

Alom  bator  kockas  kajena!a 

Os  alasaze  lu  ktt/Sar  mufaske  sues-at,  nok!  soyales.  BjrAlem 
bator  deke  suonna,"  manon  sonet,tt  manes,  »suon  ona-yeles,"  manes; 
imuozom  töp!  £u£es  toja  dene.  Alom  bater  tösten  lektes  ku/Sar  jo- 
malfon.  Alom  bator  dene  u/Ser  ku£a  pizas  tuiialet;  Alom  batorom 
u/Jer  ku/Ja  senas,  öefias  tööa.  Alom  bator  piestplakom  manes:  „Mom 
ongeda,  Sexsoi^om,  Oxson^om/JlakP"  U/Ser  ku/Sam  kofcken  koskat 
Alom  bator  terkoze  toles,  tolon  sues-at,  muras  tuiiales: 
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„0j,  Aktalöe,  Aktalce, 
Kurtiiö  foljfor  jold'rt!u 

Aktaltfe  manes  u/Jer  kuhani:  nMom  esten  pestemP  Izam  toles." 
Porsen  mundram  esten  pestä  u/Ser  ku/Jam.  Alom  batorzolan  johTrt! 
koita  kurtriö  cel/fcrem,  jold'rt!  puren  kaja.  Alem  bater  pur-at,  ska- 
lanze  koökas  siirö  uke,  pizlan  kockas  silrö  uke;  suzarzem  manes 
Alem  bater:  „§i<feste£-mo,  suzaremP"  —  »Sidesten  omel,  0ujem  kos- 
ta." Piestplak  npkalen  kostet,  porsen  mundram  UjSaltas  tööat.  Ak- 
talce piestplakem  /Sursa:  „Oj,  /Sujda  kossas!  Upkalen  kostet!"  ma- 
nes. Alom  baterze:  „Molan  /Surset?"  manes;  „suzen0t,u  manes. 
Kas  lies,  umalas  /Sfojzet;  er  lies,  kinelet,  koCket,  juet;  pizom  puksa 
Aktatfe,  nur  kosmo  kostas  kajas  tunales  Alem  bater.  Aktalcoze  manes 
Alom  baterzom:  „Modon  sin£asem  conan  lujom  kondo!"  —  nJöra," 
manes  Alem  baterze.  Kajen  koita  nur  kosrao  kostas;  kaja,  öonan 
lujem  kuca,  re^ozem  luja;  toles,  lu  kti/Sar  jemalke  puren  sin^es. 
§in£a  Alem  bater  ktljSar  jemalne;  adak  u/Ser  ku/?a  toles  muren, 
muren: 

„Os  alasam,  asalte, 

Alem  bater  kockas  kajena!" 

Os  alasaze  lu  kii/far  mucaske  sues-at,  nbk!  soyales.  „„Alom 
bater  deke  sueuna,"  man  sonet;  suon  ona-yelos."  Os  alasazem  top! 
cuces  toja  dene;  Alem  bater  tosten  lektes  lu  kii/Jar  mucaskoc\  Pi- 
zas  tunalot  Alem  bater  <Jene  u/Jer  ku/Sa;  pizet,  pizet,  u/ter  kiijSaze 
Alem  baterem  senas,  senas  tö<*a.  Alem  bater  piestplakem  manes :  „Mom 
oii^etJa,  Öexseii^em,  Oxsen^emjSlak  ?"  Piestplak  u0er  ku/?am  kockou 
koskat.   Alom  bater  terkeze  toles;  toleu  sues-at,  muras  tuuales: 

„Oj,  Aktalöe,  Aktaltfe, 
Kiirtuö  tolfior  johTrt!" 

Aktatteze  manes  u/ter  ku/Sam:  „Mom  osten  pestem?  Izam  to- 
les." Aktalce  uzar  mnndi*am  esten  pestä  u^er  ku/Sam,  Alem  bater- 
lan  kiirtnö  cel/Serem  johTrt!  koita.   Jold'rt!  puren  kaja  Alem  bater; 
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pörtoskö  pur-at,  skalanze  kofckas  ne-mat  uke,  pizlan  ko5kas-at  uke. 
Piestplak  upkalen  kostot,  uzar  muDdram  neras  tööat.  Aktalteze 
piostplakom  /Jurga:  „i3ujda  kossas!  Ala-mom  upkalen  kostot  Pu  A- 
lom  baterze  manes:  „Ej,  suzarem,  molan  /JuräetP  Suzenet  pi/Jlak.u 
Aktaldezlan  conan  lujzom  pua  modaseze.  Aktalcoze  nales-at,  modes; 
modes-at,  törzara  poces-at,  lujzo  törzayo6  lekton  /Jojzes,  piestplak  luj 
poces  cokmaske  puren  kajat.  U/Jer  ku/Ja  kineles,  kinel  soyales-at, 
Alem  bator  dene  pizas  tUuales.  Pizet,  pizet;  u/Jer  ku/Ja  Alom  bate- 
rom  sefias,  s*efias  töda.  Alom  bator  Aktalcezem  manes:  „M'lam  po- 
rom  sonet-ken,  men  joi  jomalkem  lomozom  kudalte,  u/Jer  ku/Jan  joi 
jemalkeze  pursam  kudalte  !u  Izaz  joi  jomalke  pursam  kudalta,  u/Jer 
kiilan  joi  jomalke  lomozom  kudalta.  U/Jer  ku/Ja  Alom  baterom  jö- 
rokten  posta,  jolzom  pides,  kitsom  pides,  imnem  kicka,  tereske  z/Jatam 
numalot,  Alom  baterem  lukten  poistat  tereske.  Kajat,  kajat,  Alom 
bator  ruza  ka/Jan  deke  suot:  nEj,  ruza  ka/Janem,  ruza  ka/Janem! 
Kodat,  kojes!"  —  nMom  manes?"  manes  u/Jer  ku/Ja.  Aktalcoze  ma- 
nes: „„Ik  pidesem  luskes,"  manes."  U/Jer  ku/Ja  toles-at,  toska  pides, 
toska  pides.  Adak  kajat,  kajat,  suTö  ka/Sanze  deke  sues:  „Ej,  sulo 
ka/Janem,  sulö  ka/Janem!  Kodat,  kojes!"  —  „Mom  manes  Pa  manes 
u/Jer  ku/Ja.  Aktalceze  manes:  nnIk  pidesem  luskes,"  manes."  U/Jer 
ku/Ja  toles-at,  toska  pides,  toska  pides.  Kajat,  kajat,  soz  ka/Jan 
deke  suot:  „Ej,  ej,  soz  ka/Janem,  soz  ka/Janem!  Kodat,  kojes!" 
—  nMom  manes Pu  manes  u/Jer  ku/Sa.  Aktaltfoze  manes:  «Jk  pidesem 
luskes,"  manes."  U/Jer  ku/Ja  toles-at,  toska  pides,  toska  pides.  To- 
len  suot  u/Jer  ku/Jan  deke;  udorostplak  /Jostares  nalas  lektot.  U/Jer 
ku/Ja  manes  Uderostplaklan:  „Suyemasem  kondem,"  manes;  n/Sinemoske 
kudaltoza!M  Uderostplak  /Jiuemeske  naiigajen  kudaltat,  sangaseze 
imom  kerlet.  Kas  lies ;  koCket,  jiiet,  umalas  /Jojzot.  Er  lies,  uma- 
len  kirielot.  U/Jer  ku/Ja  manes:  „Ja,  ud'remblak,  suyemastam  ör- 
dektosas!a  Kuyo  iiderzö  kaja  suyemas  ördektas.  Binem  tureskö  nii-at 
Alem  bator  deke  u/Jer  ku/Jan  Uderze,  manes:  «Ruza  kultat  kliles, 
tiiyol,  tttyel?  Siitti  kultat  kiiles,  tiiyel,  tiyel?  Soz  kultat  kiiles,  tu- 
yel,  tiiyel?"  —  „Ruza  kltltaz-at  jöra,"  manes  Alem  bator.  —  Ruza 
kultam  cost!  kudalta  Alom  bator  deke  /Jirieineske.  Alem  bater  ruza 
kiiltayoCen  nalen  koökes  percwzom.  U/Jer  ku/Jan  ttderzö  kaja  pör- 
toskö, Aktaltfe  sondokembalne  tiirö  turlen  sinja.   Kas  lies,  kosket, 
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jUet,  umalas  /Jojzet.   Er  ties,  umalen  kinelet,  kockot,  juot;  u/Ser 
kupa  kodalas  tidorzoni  pastaa  su^mas  önJoktas.   Kedalas  uderzö 
mi-at  /Jinem  tiireskö,  Alem  batorlec"  jodes:  „Siirö  kultut  kuies,  tti- 
yel,  tUyol?  Soz  kiiltat  kules,  tityel,  tu^ol?-1  —  „§uru  kiiltaz-at  jöra," 
manes.   Öost!  kudalta  siiTö  kultam  Aleni  bator  deke.   Alom  bator 
sitfö  kultaste  percezom  kockon  kia.   UjSer  ku/*au  udor  pörtoskö  pura. 
Kas  lies,  kockot.  juot,  umalas  /tojzot.   Er  lies,  umaleu  kinelet,  koc- 
kot, juot;  ize  ödorzom  pastra  suyem  ördektas.   Ize  tidorzö  saugain 
osta,  melnara  kuestes,  ik  latka  tiem  le/tfekta,  ik  tus  sokein  nales, 
kaja  /Siriemoske  Alom  bator  puksas.   Puksa  Alem  batorem  sangam, 
melnazom;  so/Sezem  jiikta,  ik  pidesozem  lustara.   Toles  pörtoskö.  Ize 
uderzelec  ajSaze  jodes:   nSuyonida  örden?a  manes.   Ize  iiderzö  ka- 
laja:   „Örden,"  maues;  „saugastoze  imeze  jomon."  —  „Jöra,"  manes 
u/ter  kupfa.   Kuyo  udorzolan  mon^as  oltas  kiista.   Kuy'  iiderzö  mon- 
^as  olta;  mori^aze  lies,  kuy'  udorzö  piit  numalas  mia  moi^aske. 
Pasmambalke  mi-at,  /ftidom  kostales  sokte  deue;  kostales-at,  /Sutso 
joyen  kaja  soktezyod-.  Kostales,  joya;  kostales,  joya;  kisa  manes:  „A- 
kaj,  suuem,  Cok!  cok !"  manes.  U/^er  ku/fan  Udorzö  manes :  nKisa:  nAkaj, 
sunom,  cok!  cok!"  manes,  soktemom  sun  dene  neren^osas."  U/ter  ku- 
p&Q  udorzö  neronpa,  0iidoni  numales,  a/fozlan  kalasa:   n£iidom  nu- 
marom,"  manes.    U/ter  kujSa  /Siuemgec  Alem  batorem  luktes,  moii- 
Saske  nafigaja,  mon^as  muskes  Alom  batorem,  kouda,  peste  poxse- 
lan  pestä.   U/Jer  ku0a  oske  kuzö  sumas  pura.   Korak  toles;  Alem 
bator  koraklan  kalasa:   „Ej,  korak,  korak,"  manes,  „piemblaklan  ka- 
lase," manes:   „„Ojzadom  siiskolot,"  man!"  manes.   Korakse  manes 
Alom  batorlan:   „§in^a  kojat  kojes,  coyerdok!   Kutan  kojat  kojes, 
ceyerdek!"   Manes-at,  kaja  korakse.    Soyerten  toles;  soyertenlan  ka- 
lasa Alom  bator:   „Ej,  soyerten,  soyerten!   Kalase  piem/Slaklau: 
„Ojzadom  siiskolot,"  man!"  maues.   So/ertenze  manes:   »Siii^a  ko- 
jat kojes,  ceyerdek!   Kutan  kojat  kojes,  coyordok!-  äoyertenze  kaja. 
Kuko  toles:  „Ej,  kuko,  kuko!   Kalase  piem/Slaklau,  piem/flak  tolest: 
„Ojzadom  suskelet,"  man!*  manes.   Kukozo  kaj-at,  piestplaklan  ka- 
lasa:   „Kuk!  kuk!w   manes,  „ojzadem  siiskolot,"  manes.  Piostplak 
oyot  isane.   Kukozo  Alem  bator  deke  toles-at,  kalasa:  „Pietplak 
oyot  isane,"  maues.  Alem  baterze  adak  kalasen  koita  kukolan:  „Po- 
zalesta  tolost!"  manon.  Kukozo  kaj-at,  piestplaklan  kalasa:  „Ojzat 
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kustos, u  manes;  nojzadom  sttskolot,"  manes.  Piostplak  öokmajomal- 
6m  udren  lekton  /Sojzot,  Alom  bator  deke  tolen  suot.  Alom  batoron 
kit  pidosozom,  joi  pidosozom  puron  koskat.  Aloin  bator  pizlan  kalasa : 
.,U/Ser  ku/Sazom-at  kotsa  (pro  kofsa);  kok  iidorzem-at,  Aktal£ozom-at 
kotsa,"  manes;  „u/Ser  ku/Sau  ize  ttdorzom  /tele  kodeza!"  manes.  Pi- 
ostplak pört  omosam  puron  kudaltat,  ozno  u/Ser  ku/Sam  koekon  kos- 
kat, /Sara  kok  udorzom,  /Sara  Aktaltfom  kotfkou  koskat;  u/Ser  ku/San 
iz  udorzom  kodat.  Alom  bator  u/Ser  ku/San  iidor  dene  iFat-kasat 
—  Jomak  orios,  mon  tenos. 


11. 

Ik  ku/Sa  lies,  ik  kuy'za  lies,  kajzast  lies.  Ku/Sa  dene  kuy'za 
kolen  koltat,  kajzaze  sket-ak  kodes  pörtes.  Kajzaze  kum  paranom 
osta,  ske  seras  kaja;  iyostplaklan  kalasa:  „Kuyo  jukan  toles-kori, 
ida  purto;  ize  jukan  toles-kon,  purtoza!"  Kajza  kajen  koita  seras; 
seren  kostes,  terkoze  toles.   Pörtsö  deke  sues-at,  muras  tuuales: 

„Kozlaske  misom,  kozla  sudom  pnrTem, 
Kuposko  misom,  kup  sudom  purTom, 
IyemVlak  potsa, 
Pel  /Sodarem  tt, 
Pel  /Sodarem  sör!u 

Iyostplak  poCot  omosam ;  kajzaze  pura,  iyestplakom  puksa.  Kas 
lies,  umalas  /Sojzot.  Er  lies,  kinelot,  kockot,  jUot;  kajzaze  seras  ka- 
jas  timales,  iyostplaklan  kalasa:  „Kuyo  jiikan  toles-kon,  ida  purto; 
ize  jukan  toles-kon,  purtoza!"  Kajza  ske  seras  kaja.  Kajza  kajen 
kolt-at,  pörtsö  deke  maska  toles,  muras  tttnales  kuyo  jiikon: 

„Kozlaske  misem  etc." 

—  „Uj-uj!  Ona  poc,"  manot;  «nemuan  a/Sana  oyol,  tode  ku>  o  ju- 
kan." Maska  kaja,  kii/Sar  jomalke  puren  sin£es.  Kajza  oske  toles; 
toles-at,  muras  tuuales: 
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„Kozlaske  misom  etc." 

Apastom  pocon  purtat;  iyostplakom  puksa,  jiikta.  Kas  lies, 
umalas  /itojzot;  er  lies,  uinalen  kinelot,  kockot,  juot.  Kajzaze  melua 
ruasom  luya,  iyostplaklan  kalasa:  „Kuyo  jukan  toles-kori,  ida  purto; 
ize  jukan  toles-kon,  purtoza!"  Kajza  kajen  koita  seras.  Adak  maska 
lektes  kti/Sar  jomalcon;  lektes-at,  muras  tuiiales  ize  jukon: 

„Kozlaske  misom  etc.a 

Iyostplak  pocon  koltat:  a0ast  oyol,  maska.  Iyostplak  uster- 
/ifostor  jonialke  puren  singot;  maska  kongambulke  kuz-at,  melna  rua- 

sozoni  loptek!   loptek!   lu/alta,  —  —  iyustp'lak 

/fostol  koltat.  Koögambal<;on  /Sol-at  maska,  ik  iyozom  kolkon  kaja; 
adak  ktt/far  jomalke  puren  sin^es.  Kajza  oske  toles;  toles-at,  mu- 
ras tuiiales: 

ÄKozlaske  misom  etc." 

lyostplak  pocot,  a/?aze  iyostplaklec  jodes:  „Ik  akada  /tora  kus- 
to?u  nianes.  fyostplak  kalasat  apastlan:  „Maska  kockon  kajos." 
lyostplakom  puksa;  kas  lies,  umalas  pfojzot;  er  lies,  umalen  kinelot; 
pörtes  olta,  melnam  kiiestes,  kockot,  juot.  Iyostplaklau  kalasa  a/Saze: 
„Kuyo  jukan  toles-kon,  ida  purto;  ize  jukan  toles-kon,  purtoza!" 
A0aze  seras  kajen  koita;  a/Saze  kaj-at,  maska  kupar  jomalcon  lektes ; 
lektes-at,  muras  tuiiales: 

„Kozlaske  misom  etc" 

Pocon  koltat  iyostplak:  a/fost  oyol,  maska;  oske  Uster-^ostor  jo- 
malke purat,  Maska  kougambalke  kuz-at,  melna  ruasozom  lu/a,  lop- 
tek! loptek!  luyalta.  Iyostplak  /tostol  koltat.  Maska  koiigambalcon 
/Jol-at,  ik  iyozom  kotkes-at,  kaja,  maska  kiijSar  jomalke  puren  sin- 
$es.   Kajza  seren  toles;  pörtso  deke  toles-at,  muras  tuiiales: 
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„Kozlaske  misom  etc.u 

Jyoze  poces  omosam,  kajza  pörtoskö  pur-at,  iyozled  jodes:  „Ik 
akat  /Sara?-1  raanes.  —  „Maska  kockon  kajes,"  manes  iyoze.  Iyezem 
puksa;  kas*  lies,  umalas  /fojzet.  Er  lies,  umalen  kinelot;  pörtes  olta 
kajza,  meluam  kiiestes;  koCkot,  jaot;  iyozlan  kalasa:  „Kuyo  jakan 
toles-koii,  it  purto;  ize  jukan  toles-koii,  purto!"  A/Jaze  seras  kajen 
koita;  kaj-at,  maska  ku/Sar  joraalcou  lektes-at,  muras  tiiöales: 

„Kozlaske  misom  etc.u 

Iyuze  pocon  koita:  a/3aze  oyol>  maska;  iister-jSostor  jomalke 
pura.  Maska  kongambalke  kuz-at,  melua  ruasozom  luya,  loptek !  lop- 
tek!  lujalta.  Iyoze  /itostol  koita.  Koiigambalcen  /Sola  maska,  ik  iyo- 
zom  iktonek  kockon  kaja;  maska  kurok  jSnjosko  kaj-at,  /Stojzes.  Kajza 
seren  tules,  tolou  sues-at,  muras  tunales: 

„Kozlaske  misom  etc." 

Iyostplak  uk-at,  oyot  poc.   Adak  kajza  mura: 

»Kozlaske  misom  etc." 

Kajza  soya,  soya;  pörtostozö  ikt-at  uke,  kajza  omoSazem  eiyal 
yolta  tttksö  dene,  omosa  stimorlen  kaja.  Kajza  pörtoskö  pur-at,  mu- 
yreu,  miiyreu  sirinä ;  kajza  manes:  „Ku0an  deke  muzedektas  kaj- 
sas.u  Muzedektas  kaja,  ku/San  deke  mien  pura:  „Ku/?aj,  muzet- 
jan,  iyemom  ala-mo  kockon  potaros!"  Ku/faze  muzedes,  muzedes, 
kajzalan  kalasa:  wTu/fö  kttksö  kurok  /tojosto  maska  kia,  tu  maska 
kockon.44  Kajza  kajen  koita,  maskan  deke  mien  sues-at:  „Ja,  pi- 
zona,  kuy'zaj!"  kajza  maues  maskam.  Maskaze  manes:  „Om  pii 
ir.on,  muskorem  kuyo."  —  „Ja,  pizona!"  manes  kajzaze.  —  „Ajda!u 
manes  maika.   Maska  <feue  kajza  pizas  tiinalet.   Pizot,  pizot-at, 
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maikan  milskerzem  kajza  tukisö  dene  eryal  koita,  maskan  miisker- 
zeye<!;  iyeze  lekten  /Jojzes.  Kajza  jodes  iyozleö:  „A/3at  poraes  sokso? 
Aöat  pomos  sokso?"  Iyeze  manes:  „A/Sam  pomos  soksorak."  Ees 
iyozle£  jodes  kajza:  „Acat  pomos  sokso?  A/Jat  pomos  sokso?"  — 
^Acam  pomos  soksorak,"  manes.  Adak  kumoso  iyozled-  jodes:  „AjSat 
pomos  soksorak?  Acat  pomos  soksorak?"  —  „Apam  pomos  sokso- 
rak," /nanes.  —  Iyezom  a/Saze  nales,  kajzalan  kok  iye,  maskalau 
ik  iye.    Ifat-kaSat.  —  Jomak  ones,  mon  tenes. 


(Je/Jan  PöcTr  eryoze.) 
12. 

Ik  ku/Jan  ik  eryeze  lies,  /?es  ku^an  som  eiye  lies.  —  „Atsa!a 
maues,  „pu  ruas  kaj(e)na!"  Pu  ruas  kajat,  nurosko  mieu  suut,  pu 
ruas  tiinalet  Ik  ku/?an  eryoze  (e)sketen  som  artanam  rueu;  som 
eiye  ik  artanalen  ruenet  som  artanam.  Ik  eiyon  puzom  jumalten  kol- 
tat. Ik  eiye  mujren,  murren  rua;  za/Jetnan  öuces-at  som  eiyelan, 
nolle  0e<fra  puromo  peökes  petfren,  jSUdoskö  sukal  koltat.  —  „A/*am 
pelos,  puTd'r!  puMY!  acam  peles,  puld'r!  puMY!"  maues  ik  erye.  Ik 
jeu  koi  kufcen  kostes;  to  peökem  uzes-at,  kolostes:  „Apam  pelos, 
puTd'r!  puTd'r!  acam  pelos,  puTd'r!  puTd'r!tf  sokta.  Kuc-at  petfkem, 
/tfutkec*  luktes,  eiyom  peökeyec"  luktes;  kuyo  nuzem  ik  eryolau 
puen  koita;  erye  terkeze  kaja,  nuzom  konda:  „A/?aj,  solto,"  ma- 
nes, „nuzem!"  A/Saze  soita;  som  eryom  kiistat  koi  koCkas.  Som 
eiye/Slak  tolet;  puksat,  jttktat;  terkost  kajat.  —  „Kuyo  izaj,  uyes 
jodou  toi,  kuze  kuyo  nuzom  kuceu!"  —  Jodas  mia  ik  eryon  de- 
ke:  „Tiri,  manes,  klize  kuyo  nuzem  kucosoc?"  —  „Meii,"  manes, 
„0ake-rozem  sutosom-at,  jSake-rozosko  törsten  pur\soin,  kuyo  nuzom 
kucesem."  Soremblak  teye  manen  kalasa.  Kajat,  kajat  koi  kucas 
som  erye;  /STttt  tiiroskö  suut,  /fako-rozoin  stttat,  kuy  izaze  jfcikoske 
puren  kaja:  „Buy'l!  buy'l!M  manas  tuuales.  „Izaua  kolom  apren," 
manes  keflalas  izaze,  „izanan  juksö  sokta,"  manes;  „atsa,  jSaskerak 
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a/fras  purena!"  Iktoze  torsteu  koita:  „Buy'l!  buy'l!"  manag  tMa- 
les;  jSesoz-at  törsten  koita,  kumosoz-at,  nolemosoz-at,  /Sizomesoz-at, 
kudomosoz-at  törstol  koskat  jStidoskö,  kolen  potat.  —  Jomak  oiies, 
mou  teries. 

13. 

lk  k\\p&  lies,  ik  kuy'za  lies,  eiyoze,  udorzö  lies-at;  a/Saze  ko- 
len koita.  Atfaze  ize  patoni  uales.  Ize  /Satoze  kias  pojies :  „Kuy'za, 
muzedoktas  kaje  ku/fan  deke!"  ku/tfaze  manes;  „pik  it  kaje,  jor  ka- 
je!" Kuy'za  kaja  jor,  ku/tfaze  kongayoc  lektes-at,  os  tujSTr  jolasoni 
öi-at,  pik  kurzes,  kn^zazlec1  ozno  kii/Sar  muEko  niien  soyales.  Ku/- 
zaze  toles:  „Ku0aj!M  manes,  „ku/*am  oyes  kert-at,u  manes,  „rauzedal, 
onSal!"  Ku/fa  loptok!  loptok!  miizetson  kojes-at:  wTosto  /foteden 
udorzö,  eiyoze  ule-moP*  —  Kuy'za:  „Ulo,"  manes.  —  „Eiyocom  6ok- 
let-kon,  poreines,"  manes.  —  „Jöra,"  manes  kuy'za;  nmo  mon  0atem 
öiirian  ulat?"  manes.  —  „Tiri  patedon  socmo  akaze  omol-mo?  Er- 
yom,  pik  it  kaje,  jor  kaje!"  —  Kuy'zaze  jor  kaja,  ku/Jaze  polan 
u/Jalten,  u/Salten  pik  kurzes;  os  tu/Sor  jolasozem  kudasen  kongaske 
puren  /Sojzes.  Kuy'za  toles:  nKuy'za!  Muzedoktosoö?-  —  .Muze- 
doktosom,-  manes.  —  „Mom  kalasos?"  —  „Tosto  /Sateinen  Jandolo- 
nam  tfoklas  kustos:  *Öoklet-kori,  poremes,"  manon  kalases."  Kuy'- 
za  /fatozlan  mon^as  oltokta;  ku/Jaze  mongas  olta.  Mon^aze  lies: 
»Ku^za!*  manes,  »morina  suun,44  manes.  Mon^as  puras  kajat,  os 
tu/tor  jolasom  ciat,  jamdolat  ktiso  z/Satam,  imnom  kickat,  Jandele 
liiman  eryostom  nangajat,  nurosko  suut,  tuloin  oltat;  Pikej  liiman 
udorzö  os  so/Soöes  soyales.  A/Saz  dene  a£aze  tul  diires  so^alet,  Jandelos- 
tom  siiskolot,  soitat;  kiies,  podostom  poltat;  a<;aze udeles.  KoCkas  tuna- 
lot.  Akaze  Jandolon  luzom  pomoskezo  coka.  Terkost  kajas  tiiiia- 
lot;  kajat,  kajat;  udorzö:  ^Acaj!  ttiyö  lekmem  sues,"  manes.  Udorzö 
/»olen  kodes;  a£az  dene  mand-a^a  terkost  mien  suut.  Udorzö  tumo 
deke  kaja,  muras  tiiiiales: 

„Turao,  tumo,  pocoltal! 
Jaudol(e)lokem  postalaui." 
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Tumo  joit  pofolt  kaja;  Jandelon  luzera  tumo  köryes  peistä, 
adak  mura: 

„Tumo,  tumo,  petraltal! 
Jandel(o)lekem  pestafem," 

manes.  Tumo  joit  petralt  kaja;  möiiges  kaja  iider  terkeze.  —  „Ud'- 
rem!tt  manes  acaze,  ^mo  suko  kostec?"  manes.  —  „Siieyom  uzom-at," 
manes,  „poyen  kodem.-  Kaä  lies;  umalas  /Jtojzot.  Er  lies;  koCkot, 
jiiet.  —  „A6aj!"  manes  tidorzö,  .tengece  sYieyem  uzem-at,  poyas  ka- 
jein." —  Os  tu/tfer  jolasom  cia,  tumo  deke  kaja,  mura: 

.Tumo,  tumo,  pocoltal! 
Jandellekem  on^alam." 

Tumo  joit  pocelt  kaja.  Jandelon  luzo  poy'nas  tuualen.  U- 
derzö  mura: 

„Tumo,  tumo,  petraltal! 
Jandellekem  onSaTem." 

Tumo  joit  petraltes;  mööges  kaja  iider.  Acaze  jodes:  „Ud'- 
rem,  kusto  kostat?  Me  jomdaresna."  Uderzo:  „Tengece,w  manes, 
,sneyem  uzem-at,  jen/?lak  poyen  kajenet."  Kaä  lies;  kockot,  jttet, 
umalas  /tojzet.  Er  lies;  kinelot;  adak  iidor  äneye  poyas  kaja,  aca- 
zem  oltalen.   Os  tu0er  jolasem  Cia,  tumo  deke  mia: 

„Tumo,  tumo,  pocoltal! 
Jandellekem  on^alam." 

Tumo  joit  pocelt  kaja:  Jandelon  luzo  cumeiyen  suun,  upsa- 
yoc*se  /Jttr  Soh  tolas  tafialen.   Uder  murales: 

„Tumo,  tumo,  petraltal! 
Jandellekem  ongaTem." 
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Terkeze  kaja.  Kas*  lies ;  koCkot,  jöet,  uraalas  /Jojzet.  Er  dene 
kiuelet ;  adak  öcfer  os  tu/tor  jolasom  öi-at,  a<Jak  tumo  deke  kaja, 
muras  tunales: 

„Tumo,  tumo,  poCeltal! 
Jandellekem  ongalam." 

Tumo  joit  pofolt  kaja,  udor  manes:  „Jandele  uke."  Kajen 
kolten : 

„Tumo,  tumo,  petraltal! 
Jandellekem  onSaTom." 

Uoor  mönges  kaja.  Jandole  kok  ajza  /Saksesem  nales,  sokte 
imom  nales,  ktiksö  kurek  jftijesko  köza.  Toles  acazen  pört  /ftyeSko, 
kuzen  siri£es,  muras  tunales': 

»Adam  menem  stiskeK), 
Manda  u/Ser  kockeldes." 

A£aze  lektes  pörtkec:  ,Mo-yarie  tu-yariePu  manes;  nal0asta-mo 
kinkerien  kostesP"  A/?orkalas  tunales;  eryeze  muzor  /Jaxsesem  so- 
len  koita  a6azombalke,  a£aze  kolen  koita.   A<Jak  muras  tunales  erye: 

„Acam  menem  söskefö, 
Manda  u/fer  ko£keldes." 

A/Saze  kurzen  lektes:  „Mo-yane  tu-yane  al/?asta  kinkerien  ko3- 
tesP  Nemnau  kidkerlen  kostso  eryena  uke.a  Mand-a/Sambalke  sokte 
imem  keskal  koita  erye,  mand-a/Sa  kolen  koita.  Erye  adak  muras 
tiiöales : 

„A6am  etc.u 

Akaze  kolestes:  ,Men  soTem  ulat-ken,  pört  solopeskem  /tolen 
muro!"  SoTozo  pört  solopesko  /tol-at,  muras  tUuales: 
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„Acam  etc.a 

Akaze  manes:  „Mon  sofem  ulat-keri,  törzambalkem  /Solen  mu- 
ro!"  Törzambalke  /Sola,  muras  tUnales: 

.Adam  etc." 

—  »Meri  soTera  ulat-kori,"  manes  akaze,  ,ora0a  sudoroskem  kti- 
zen  muro!"  Ora/Ja  sudoreskö  kttzen  muras  ttinales: 

rAcam  etc." 

—  „Meii  soTem  ulat-kori,  /rart  tojasem  sirisen  muro!u  —  Burt 
tojas  muras  turiales: 

^Acam  etc." 

Burt  tojazye  akaze  solen  koita  opsa  tureskö :  cara  jeri  lion 
(od.  Iin)  soyales;  akaze  cikta,  sorialta.  Akaz  dene  irat  iimerest 
mu£ko.  —  Jomak  ories,  mori  terios. 


(Paj/Jaros  Porojen  eryoze.) 
14. 

Ik  ku/Sa  lies,  ik  kuy'za  lies,  ik  fiderost  lies;  lumzö  Pikej  lies. 
Uderest  sirinää  kaja  U/Jer  ku/Jan  deke.  Siri$a,  sirinä;  U/Ser  ku/?an 
udorzö,  Marja  liiman,  Pikejlan  manes :  »Tusto,  tusto  kum  iiat  ulo ; 
knm  izat  teke  unala  kajsas."  Pikej  toles  U/Ser  ku0an  dercon  a/Jaz 
deke,  Pikej  manes  a/Jazlan:  „A0aj,  tuäto,  tusto  kum  izam  ule-mo?tt 
A/Saze  manes  Pikejlan:  „Uke,"  manes.  Kas*  lies;  koöket,  juot,  uma- 
las  /Sojzet.  Er  lies,  umalen  kirielet,  kockot,  jiiet;  Pikej  U/Jer  ku/?an 
tidorzö  deke  siri$as  kaja.   Öiri$a,  siri$a;  adak  U/Jer  ku/tan  tidorzö 
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manes:  „  Tusto,  tusto  kum  izat  ulo;  kum  izat  teke  unala  kajsas." 
Pikejze  manes:  „Kajsas,"  manes.  Sirinä,  sin^-at,  a/Saz  deke  toles 
Pikej,  a/?azle£  jodes:  „A0aj,"  manes,  „ tusto,  tusto  kum  izam  ulo- 
mo?u  Apaze  manes:  „Mo-yane  kum  izat  ulo?"  Kas"  lies,  kocket, 
juot,  umalas  pojzot.  Er  lies,  umalen  kirielöt,  kolkot,  juot;  kaja  Pi- 
kejze U/Jer  ki^an  deke  sinjas.  äiri$a,  siulat,  Uper  ku/ten  ilderzö 
manes  Pikejtmi:  „  Tusto,  tusto  kum  izat  ulo."  Pikejze  manes:  „A- 
pam  oyes  (od.  o)  kalase."  U/ter  ku/San  iiderzö  manes:  „Aj5fat  teke 
mi-at,  monarom  eiide,  muskosem  eiide,  a/Sadon  öiieseze  kuöo!u  Pikej 
a0az  deke  kajen  koita.  Mi-at,  monarom  enda,  muskosom  eiida,  apa- 
zou  cizesoze  kuca.  Amazon  tizeze  julal  kolt-at,  Pikejlan  kalasa: 
„Ulo,  ulo  kum  izat,"  manes.  Apazletf  jodes  Pikej:  rA0aj,  kudo im- 
riom  kiökem?"  A/Saze  manes:  „Kudozo  /fujzom  rujzalta,  tudozom 
ki6ke!"  Pikej  #6aske  mi-at,  on^en  soya;  soy-at,  os  alasaze  /ftijzem 
rujzalta.  Pikej  imnom  ktfka,  si  lupsozom  nales,  ize  pizom  nales,  os 
parasom  nales,  U/Jer  kupan  udörzem  kusten  toles,  kajas  tunalot. 
Pikej  muras  tiinales: 

„Os  alas  am,  asalte, 
§i  lupsem,  lupsalt, 
Ize  piem,  optaltal, 
Os  /Jara§em,  cokmaltal!* 

Os  alasaze  asalta,  si  lupseze  lupsaltes,  ize  /Size  optalta,  os  /9a- 
rasoze  Cokmalta;  kajat,  kajat,  kuyo  tefioz  tiiroskö  suot.  U/ter  ku- 
pan tidorzö  Marja  manes  Pikejlan:  „Kum  izat  teke  kajet-at,  /Judes 
purte  kajet-mo?  Ajda,  purena!"  manes.  —  „Ajda!u  manes  Pikejze. 
Kudasot,  pades  purat;  Marjaze  manes  Pikejom:  „Kum  izat  teke 
kajet-at,  kuases-k'na  puren  kajet-mo P  Kelyeskorak  puro!"  Pikejze 
kelyoske  pur-at,  Marja  Pikej  z/Satam  cien  soyales,  ce/3er  z/Jatazem. 
Pikejze  lektes-at,  Marjan  z/?atazem  muyren,  muyren  £ia,  osal  z/fota- 
zem.  Ci-at,  kajas  tUiialot  —  ,Ja,  Pikej,  muro!"  manes  Marja.  Pi- 
kejze manes:  „Tiri  menen  6e0er  zjSatam  öisec-at,  tiu  muro!-  manes. 
Marjaze  muras  tiinales: 

„Os  alasam,  aiialte,  etc.a 
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Os  alaSaze  oyes  asalte,  si  lupsoze  o  lupsalt,  ize  pize  oyes  op- 
talte,  os  jSarasoze  o  cokmalte.  Pikej  oske  muras  tunales: 

«Os  alasam,  asalte,  etc." 

Os  alasaze  asalta,  si  lupsoze  lupsaltes,  ize  pize  optalta,  os  /fa- 
rasoze  cokmalta.  Kajat,  kajat,  mien  suot  kum  izastplak  teke.  U- 
0er  ku/Sau  ud'rom  Marjam  töroskö  sondat,  Pikejom  izastplak  omosa 
tures  soudat,  ik  suldos  kindom  piiat,  Marjan  orijolnozo  törlö,  tiirlö 
si.  Kas  lies;  Pikejom  imriolan  siido  kudaltas  koltat.  Pikej  sudom 
kudalt-at,  imrio/flakom  jttktas  tiinales-at,  muras  tunales: 

„Kocmo  sudoda  rok  lize, 
Jiimö  /Jtttta  (iur  lize! 
Pike(j)yecon  Marja  liom.u 

• 

Öudon  kudalten  pura  pörtoskö;  izastplak  ik  suldos  kindom- 
kona  puat,  Marjan  orisolnozo  tiirlö,  tUrlö  si.  Koekot,  jiiot,  uinalas 
/fojzot.  Er  lies,  uraalen  kinelot,  Pikejom  aöak  sudo  kudaltas  koltat. 
Adak  muras  tiiiiales: 

wKocmo  sudoda  rok  lize,  etc." 

Kudalten  pura.  Öudezom  imnostplak  oyot  koe.  Izastplak  on- 
Jat  imuostplakom;  imnostplak  oyot  koe  sudozom,  rokmalten  /fete  so- 
rat. Izastplak  manot:  »BaiTsas  ife."  Kas*  lies;  Pikejom  sudo  ku- 
daltas koltat,  /teiien  lektot.   Kudalt-at,  muras  tunales: 

„Kocmo  sudoda  rok  lize,  etc." 

Kudalten  pura  pörtoskö  Pikej;  izastplak  jodot:  »Molan  teye 
manat?"  manot  Pikejze  manes:  „Kum  izanijflak  teke  torom-at, 
Pikejyedon  Marja  liom.  Mori  conemlan  oö*a  isano-yori,  atsa,  os  ala- 
sam kickena!"  Os  alasam  kickat;  izastplak  tene  singot:  „Ja,  mu- 
ro !u  manes  Pikej  Marjam.    Marjaze  muras  tunales: 

3 


Digitized  by  Google 


34 

„0s  alasam,  asalte,  etc." 

Os  alasaze  oyes  asalte,  si  lupsezo  o  lupsalt,  ize  /ftze  oyes  op- 
talte,  os  /Jarasoze  oyes  cokmalte.  Izastplak  manot  Pikejom :  „Ja, 
tiu  muro!-   Pikejze  muras  ttiuales: 

„Os  alasam,  asalte,  etc." 

Os  alasaze  asalta,  si  lupsoze  lupsaltes,  ize  /?ize  optalta,  os  /3a- 
rasoze  cokmalta.  Izastplak  Pikej  z/Satam  Marjalec  kudas  nalot-at, 
Pikejlan  öiktat;  Marjan  ske  z/Satazom  skalanze  ciktat;  Pikejem  to- 
roskö  sondat,  Marjan  omosa  turoskö  sondat,  ik  suldes  kindom  puat, 
Pikej  on^elno  tiirlö,  tUrlö  ii.  Marjam  imnolan  sudo  kudaltas  koltat, 
ske  /Sanen  lektet.   Marja  sudom  kudalt-at,  muras  tuöales: 

„Kocmo  sudoda  rok  lize, 
Jtimö  jStitta  /Siir  lize! 
Pikejyecen  Maija  liem." 

Imnostplak  kockot,  juot.  Marja  pörtoskö  pur-at,  Marja  omosa 
turostö  siu£a,  Pikej  törostö  sin$a;  Pikej  on$olno  tiirlö,  tttrlö  si, 
Marja  omosa  turostö  kukso  kindom  kocken  sin^a.  liat-kasat.  —  Jo- 
mak  onos,  mori  terios. 

15. 

Tumona  lies.  Tumona  tfaska  /Sujes  pozasom  osta.  Kum  iyom 
osta.  ('•aska  turoskö  rojSoz  toles:  nTumona,  tum  tum!  Ik  iyedem 
kudalte,  tum  tum!  Kuzen-at  kockam,  tum  tum;  /Solen-at  kokkani, 
tum  tum;  ruen-at  koökam,  tum  tum;  ik  iyedem  kudalte,  tum  tum!" 
Tumona  soroktes,  soroktes,  ik  iyozom  kudalta.  Ro/Soz  jer  0okten 
nangaj-at,  kockes. 

Er  lies,  adak  ro^oz  toles  tumonan  deke:  „Tumona  tum  tum! 
Ik  iyedom  kudalte,  tum  tum!  Kuzen-at  ete."  Tumona  soroktes,  so- 
roktes, kudalta.  Ro/5foz  nalon  kaj-at,  jer  jfitokten  /Jojzes-at,  kockes. 
Tumona  raujren,  mttyren  sirinä;  soyerten  toles:    »Molan  mfijret,  tn- 
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mena?*  manes  soyerten.  —  „Mom  om  mtiyre?"  manes  tumena:  „Eo- 
/fez  toles-at:  „Tumena,  tum  tum,u  manes,  „ik  iyedem  etc.tta  Öoyer- 
tenze  manes:  «Kuzen  kockasoze  kitse  uke,  ruen  kockasoze  to/Jarze 
uke;  molan  pnkset  iyedem  re/Sozlan?"   &oyerten  kajen  koita. 

Er  lies;  re/Joz  adak  toles:  „Tumona,  tum  tum  etc."  Tumena- 
ze  manes:  .Molan  tolanetf  iyem  kudaltem?  KQzen  kofkaset  kidet 
uke,  ruen  koökaset  to/faret  uke;  kizot-at  kok  iyem  oltalen  kockoc\" 
Re/Sesse  manes:  .,1  tode,  soyerten  kalasen!"  Manes-at,  kaja;  kaj- 
at,  jer  /Sokten  /Sojzes,  kol'sen  kojen  kia.  Soyerten  toles  ro/Soz  deke; 
soyerten  manes:  BSin^a  kojat  kojes,  fcyordok;  kutan  kojat  kojes, 
ceyerdok."  Re0ez  deke  m?a  soyerten,  siri^azom  ciiögalas  töca;  re- 
/?ez  soyertenem  kucen  kudalta.  Ro/Jesse  manes  soyertenom:  „Mo- 
lan  tumenalan  kalasosec?"  —  „Kalasote-mo  lien?M  manes  soyerten. 
Re/3esse  manes:  „Tinem  k'ren  pustam."  Soyertenze  manes:  „K'ret- 
k'n-at,  om  kolo;  tosket-kon-at,  om  kolo;  kum  perce  pocem  kucen 
susö  kaskas  lupsalat-kou,  ize  kolem."  Ro/Sez  kum  porce  pocseyo£ 
kucen  lupsal  koita,  pocso  lekton,  soyerten  kajen  koita.  Ro/tez  kides 
pocso  /Jele  kien  kodes.  §oyerten  manes  :  wRej3oz  kutanom  uryosom, 
re/Jez  kutanom  uryosem."  —  Jomak  ouos,  meu  tenos. 


16. 


Ik  ku/3a  lies,  ik  kuy'za  lies,  udorost  lies.  A/Jaze  /Jutlan  kaja, 
udorzö  cera  selon  kodes.  Cora  selsezla  parriazem  rual  koita.  A/3aze 
0tttlan  mien  toles-at,  udorzö  paniazom  kongambal  seugelke  solen 
koita;  a^azlec"  jodes:  „A0aj,  tu^orom!  A^aj,  jolasom!"  Aj3aze  tu- 
torein pua,  jolasem  pua,  udorzö  mari  kocal  kaja.  Eaja,  kaja,  ko- 
rak  tene  0as  lies.  Korakse  jodes:  „T'nialce,  pVnal^e,  kusk  kajet?" 
manes.  Udorzö  manes:  «Mari  kocal."  —  Korakse:  nMoii  jöremP" 
manes.  -  Udorzö  jodes:  „Mom  kockat  tiii?"  —  „Kol'so  0oToket 
ulo,  mo6  ulo,  kockam,"  manes  korakse.  Udorzö  manes:  „Uj-uj,  tin 
ot  jöfö  molanem!"  Kaja,  kaja;  soyerten  dene  0as  lies.  Soyertenze 
jodes:  «Trnalöe,  0'rnaice,  kusk  kajet?"  —  nMari  kocal,"  manes 
udorzö.  —  „Meii  jöfemP"  manes  soyertenze.  —  „Mom  kotkat?"  ma- 
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nes,  udorzö  jodes.  Soyertenze  manes:  „Kol'so  /JoToket  ulo,  uioe*  ulo. 
kockam,"  manes.  —  „Uj-uj,  ot  jörö  tiu  molariem!" —  Udorzö  kaja, 
kaja,  tumona  dene  0as  lies;  tumenaze  jodes:  „Kusk  kajet?"  — 
«Mari  keöal."  —  „Mon  jöfem?"  —  „Mom  koökatP"  —  Ce/J-iret  ulo, 
mo6  ulo,  ko£kam,M  manes  tumonaze.  Udorzö  manes:  „Tin  ot  jörö 
melanem."  Kaja,  kaja,  arlan  dene  /Jas  lies,  arlanze  jodes :  „T'r- 
nalce,  /3'rnalce,  kusk  kajet?"  —  „Mari  kocal."  -  „Mori  jöfem?a  - 
„Mom  kotkat  ?a  —  „Pura  /Juudas  suTet  ulo,  pura  pundas  ruzat  ulo, 
kockam,"  manes  arlanze.  Udorzö  manes:  „Uj-uj,  ot  jörö  mola- 
nem!"  Kaja,  kaja;  koTa  dene  0as  lies.   KoTa  jodes:  „Trnal6e, 


„Mon  jöremP"  manes.  —  „Mom  koökatP"  manes  udorzö.  KoTaze 
manes:  „Ik  pura  lozasem  ulo,  ik  körsek  uem  ulo."  Udorzö:  „  Jo- 
rot," manes.  KoTa  rozosko  purat,  koTa  pozaseske.  Kas  lies,  uma- 
las  /Sojzot.  Er  lies,  umalen  kinelot;  ttdorzö  manes:  „Ja,  kuy'- 
za,  meTnam  kuessas!   Lozasedom  kondo!"    KoTaze  lozasozoni  kon- 

• 

da,  meTna  ruasom  luyat,  pörtes  oltat,  meTna  kuestas  ttinalet.  tt- 
dorzö manes:  „Kuy'za,  iiedora  kondo  !u  manes.  KoTaze  fiTan  kajen 
koita,  uom  konda  umosa  pomosesoze-y'na.  KoTa  tuskaltales,  ko£kol- 
dales  meTnazom;  tuskaltales,  kockodales;  iizö  poten  kaja.  Udorzö 
manes:  „Todo-yna,  todo-yna  tiet  lies-mo?  Mi,  kondo  adak!"  Ko- 
Taze kajen  koita.  Rus  0aton  körsek  turoskoze  mi-at,  adak  umosa 
pomosesoze-yna  kondales.  Toles-at,  tuskaltales,  kockoldales  meTua- 
zom;  tuskaltales,  kockoldales,  iizö  potal  kaja.  Udorzö  manes:  „To- 
de-y'na  iiet  lies?  Mi,  utlarak  kondo!"  manes.  KoTaze  kajal  koita; 
rus  0aton  kursekse  turoskö  mi-at,  nultalten  siri$a.  Rus  /Jate  /Jutlan 
kaja;  koTam  uzes-at,  /Siit  /fciraz  dene  koTam  paren  koita.  KoTaze 
kolen  koita,  rus  /Sate  koTam  nales-at,  sukembalke  sola. 

Udor  koTazom  /5uca,  0uca;  ske  kocal  kajen  koita.  Kocal  toles, 
rus  /Saton  dene  /»as  lies.  Rus  /Satele*  jodes  tidor:  „Kuy'zam  uzotf" 
manes.  Rus  /tfateze  udorlec"  jodes:  „Kuy'zat  mo  iTe?u  manes.  U- 
dorzö  kalasa:  „KoTa  iTe,M  manes.  Rus  /Sateze  manes:  „KoTa me- 
non iijem  kockes  if-at,  men  piit  /Jaram  dene  par'som-at,  Stikembalke 
kudaltosom."  Udor  koTazom  nales-at,  siiksö  jondales  posta,  kum 
mehuun  poista,  koTazom  tojas  sndren  kaja.   Muron,  muren  kaja: 
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»Kozor  kozor  kizajet, 
Cop  £op  /Sumajet." 

Torke  pundos  teke  sues,  maues:  „Torke  puudos  jöra?4  ma- 
nes. —  „0  jörö,u  maues. 

Adak  kaja  muren,  murea: 

„ Kozor  etc." 

Koz  puudos  teke  sues,  jodes:  „Koz  puudos  jöta?"  maues  ttdor. 
—  „0  jörö,"  maues.   Adak  muren,  mureu  kaja: 

„Kozor  etc." 

Kue  puudos  teke  sues,  jodes:  „Kue  puudos  jöra?"  maues.  — 
„0  jörö/  manes.    Adak  mureu,  mureu  kaja: 

„  Kozor  etc.u 

Muren,  muren  kaja,  sopke  pundos  teke  sues:  „ Sopke  puudos 
jöra?-4  maues.  —  ^Jöta,"  maues.  Korazom  sopke  pundos  tilaan 
toja,  pundos  /3ujes  kuin  mernazom  posteu  koda,  ske  kaja  terkoze 
muren,  muren: 

„Ko/.or  etc.*' 

Tolon  sues  terkoze.  Rus  erye  sudolan  mien  toles,  suzen-at 
suzen;  kum  mernam  u/es- at,  nalon  kockes.  Niilon  kockes-at,  oske: 
„Ptru!a  manes  at,  kutanz-at  maues;  oske:  „Nö!u  manes-at,  kutanz- 
at  manes.  Terkoze  toles,  sudozom  jastara,  kupan  deke  kaja  muze- 
doktas:  „Kupaj,  muzet!"  maues;  kutanz-at  maues.  Kupaze  rauze- 
des,  muzedes-at:  «Pundos  puj  mernam  kockoc-mo?"  manes.  —  nKoe- 
kom,u  manes.  —  »Apatian  kum  mernam  kuestokt-at,  namien  poste 
pundos  pujosko!"  Apazlan  kuestokt-at  kum  melnam,  uales-at,  namieu 
posta,  lnönges  toles:  nPtru!-  manes,  no-m-at  uke;  „Nö!-  maues, 
uo-m-at  uke.   IFut-kasat.  —  Jomak  onos,  mou  tenos. 
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17. 

Ik  ku/?a  lies,  ik  kuy'za  lies,  eiyost  lies.  Kuralot,  suTeni  Riidat, 
frmalat;  siiresost  jtiksö  tunemon.  Sttresost  oktesom  sendat  Kas  lies; 
koekot,  jiiot,  umalas  /tojzot.  Er  lies,  umalen  kirielet;  eryostom  oktos 
on^as  koltat.  SöToskezö  mien  sues-at,  oktoSeseze  ik  jtiksö  pizon. 
Jiikson  puuzom  koz  tul  dene  juTalta,  terkoze  nangaja,  z/?atam  eikta. 
Kas  lies,  kockot,  jiiot,  umalas  /^ojzot.  Er  lies,  umalen  kihelot;  ses- 
kostom /Sutlau  koltat.   JilksöjSlak  tolot  muren,  muren: 

.Jukson  tidor  Jiiksatte, 
A0at,  acat  kustos.- 

Seskoze  kalasa: 

MKozan  erye  Kozdemer 
Koz  dul  dene  juTaltos, 
Mon  dene  miem?" 

Neryen  ik  postollen  puen  kodat  juksostplak.  Seskoze  postel- 
zom  pasma  jumalan  kereden  koda.  Budoni  kostales-at,  kajen  koita. 
Pörtoskezö  mien  pur-at,  ku/5aze  jodes:  MMos  jomoc,  seske?"  manes. 
Öeskoze  manes:  „Suk  jftit  joyos-at,  /racen  soyesom."  Kas*  lies,  koc- 
kot, juot,  umalas  /tojzot.  Er  lies,  umalen  kiuelot;  seskostom  /Jtitlan 
koltat.   Öeskost  pasmambalke  mi-at,  juksö/flak  tolot  muren,  muren: 

nJiikson  tidor  etc.u 

Seskeze  maues: 

„Kozan  erye  etc.M 

Juksostplak  ik  postollen  puen  kodat;  postolzom  pasma  jemalan 
kereöeu  koda.  Mtsom  kostales-at,  kajen  koita.  Terkoze  toles,  pör- 
toskö  pur-at,  kujJaze  jodes:  „Mos  joiuot-,  seske?"  manes.  Seskoze 
manes:  „§tik  /?ut  joyos-at,  pufcen  soyosora."  Kai  lies,  koEkot,  jfiot, 
umalas  /tojzot.  Er  lies,  umalen  kiuelot ;  seskostom  /ftitlan  koltat. 
Pasmambalke  rai-at,  juksö/Jlak  tolot,  jtiksostplak  muras  ttinalot: 
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„Jukson  tidor  etc.u 

Öeskeze  manes: 

«Kozan  erye  etc.u 

Juksestplak  ik  pestollen  puen  kodat;  postolzom  pasma  jomalke 
kereden  kod-at,  0udom  kostales-at,  kajen  koita.  Terkoze  mi-at,  pör- 
toskö  pur-at,  ku^aze  manes:  „Mo  suko  jomoc,  seske?"  manes.  — 
„Rumbokan  /Jut  joyos-at,  jSuCen  soyosom."  Kas"  bes;  kocket,  jiiot, 
umalas  /fojzet.  Er  bes,  kinelot;  seskostom  /Siitlan  koltat.  Pasmam- 
balke  tolen  soyales-at,  jiikso/flak  tolmom  uzes-at,  z/Jatazem  kudas 
kosk-at,  postolzom  keredas  tunales.  Kereda,  kereda,  pundes  |3ujes 
sonalten  koda  z/Jatazem,  eske  jukäö01ak  tene  kajen  koita.  Bucat, 
jftiöat,  eryest  kocal  kajen  koita,  si  lupsom  nales,  tolon  koras  tllila- 
les:  n£atem!u  manon,  tuken  koita,  pundosoze  Amorien  kaja.  Muy- 
ren,  mujren,  zpatazom  poyen  kaja.  Ifat-kasat.  —  Jomak  onos,  mon 
teuos. 


18. 

Ik  kuy'za  bes,  kok  ku/faze  bes,  kok  udorzo  bes:  kuyo  0aton 
udorzo,  ize  /Saton  udorzö  bes.  Kuyo  /Jateu  Udorzo  sin^as  kaja.  Siiiga, 
sirinä;  ik  mundram  sliör-at,  terkoze  toles.  Muudrazom  a/Sazlan  pu-at, 
a/?aze  törzayoö  sola.  Mundra  kurzes.  Udorzö  lektes-at,  mundra  po- 
ces  kurzas  tufiales.  Mundra  kurzes,  udor  kurzes,  mundra  kurzes, 
udor  kurzes,  iidor  ik  kupan  deke  mien  pura:  «Kiipaj,  mundram 
uzo£P"  manes.  —  nMundrat  tene  it  li,"  manes  ku0a;  „m'lanem  so- 
mol  ostas  polso!"  Udor  puom  numales,  0udom  numales;  kockot.j Ilot; 
iidor  kajen  koita.  Udor  kurzes,  mundra  kurzes,  iidor  ik  ku/Jan  deke 
mien  pura,  ku/Salec  jodes:  „Ku/?aj,  mundram  uzod?"  manes.  Kupaze 
manes:  „Mundrat  tene  it  li;  m'laiiem  somol  ostas  polso!"  Udor /Jii- 
dem  numales,  puem  numales;  koekot,  jUot,  kajen  koita.  Udor  kur- 
zes, mundra  kurzes;  udor  ik  ku/San  deke  mien  pura:  „Ku0aj,  mun- 
dram uzec?"  manes.   Ku/Jaie  manes:   „Mundrat  tene  it  b;  mlauem 
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ik  somol  ostas  polso!"  Udor  puom  numales,  0Qdom  miraales.  Kas 
lies;  kockot,  juot,  umalas  /tojzot.  Er  lies ;  umalen  kinelot,  kockot, 
jaot;  ku/faze  manes:  „Mundrat  teue  it  kaje;  sosom  (od.  som)  pun^ö 
tiingö  go.soin  kösö  toles."  —  „Jöia,"  manes  Udor;  uTmo  kuroin  na- 
les,  sosom  piinkö  tiingö  mi-at,  piinkö  /tfujosko  kftzen  siu^es.  PUu^ö 
/mjosko  kuzeu  sin^es-at,  muras  tuuales: 

n&osom  kösö,  sosom  kösö, 
Ik  suret  si,  ik  suret  sörtiiö." 

Sosom  kösö/3lak  tolot-at,  eryedalas  tunalot.  Eryedalot,  eryeda- 
lot;  koktou,  kumotou  kolen  koltat.  PUuJö  /mjyoc'  0ol-at  udor,  uTuio 
kures  post-at,  ku0an  deke  siidren  toles.  Tolon  pura  ku/!/au  deke. 
Kas  lies;  kockot,  jaot,  umalas  /3ojzot.  Er  lies,  umalen  kinelot,  koc- 
kot, juot;  uFmo  yilrora  uales-at,  adak  kaja  som  pttngö  tQugö.  Mi- 
en  sues-at,  panjö  pujosko  kilzen  sirises,  muras  tunales: 

«Sosom  kösö  etc." 

Tolon  suot-at,  eiyedalas  tunalot.  Eryedalot,  eryedalot,  koktotso 
kolen  koita.  Molostplak  kajat;  piinkö  /^iij^oc  /tfol-at  udor,  uTnio  ku- 
res posten  siidren  toles.  Kas  lies,  kockot,  juot,  umalas  /Jojzot.  Er 
lies,  umalen  kinelot,  kockot,  jtiot;  uTmo  yiirzom  nales-at,  adak  kaja 
Udor  sosom  pUn^ö  tiingö;  tolon  sues-at,  pUn^ö  pujosko  kUzen  siri- 
£es,  muras  tUiiales: 

„ Sosom  kösö  etc." 

Sosom  kösostplak  tolon  suot-at,  eiyedalas  tunalot.  Eryedalet, 
eryedalot,  iktoze  kolen  koita.  Molostplak  kajen  koltat.  Urmo  kiire- 
soze  post-at  Udor,  toles  kupan  deke.  Tolon  sues-at,  kas  lies.  Koc- 
kot, juot,  umalas  0ojzot.  Er  lies;  umalen  kinelot,  kockot,  jaot.  U- 
dorzö  tttrö  turlas  sin^es.    Udorzö  loii  pojen. 

Udorzou  acaze  Udorzem  kocal  toles.  Komdom  souda,  toles,  to- 
les, ik  ku/ifan  dene  0as  lies,  ku/Jalee  jodes:  „Ud'rera  uzoc?"  ma- 
nes.  KujJaze:    „Uzom,"  manes;  „m'laiiem  somol  ostas  polsos-at^ 
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mundraze  poces  kurzo,"  manes.  Adak  ku/za  kaja;  kaja,  kaja,  pe& 
ku/San  dene  /Jas  lies :  „U<Trem  uzod?"  manes.  —  „Uzora,"  manes 
ku/?aze;  „m'lanem  somel  ostas  polsos-at,  mundraze  poces  kurzo."  A- 
dak  ku/'za  kaja,  kaja,  ku/San  deke  mien  pura,  ku/tfalec  jodes:  »Ud1- 
rem  uzeö?"  manes.  Ku/Saze:  nUzein,"  manes;  „men  denem  iid'ret 
sin^a."  Kuy'za  udorzom  oyes-at  palle,  lon  pojen.  Kuy'za  iiderzem 
terkoze  nangaja.  Terkoze  tolen  stimo  yodom  ize  pi  opta:  „Mandar 
lar  lar  lar,  akam  pojen  toles. tt  Ize  /Sateze  lektes-at,  pizon  jolzom 
paren  tuya:  nMolau  toye  manat P"  manes;  „„Kolen  toles,"  man!"  ma- 
nes.  Tolen  purat  kuy'za  dene  ttder,  kuyo  /Saton  uderzö  loii  pojen. 

Ize  /Sate  udorzom  siitäs  koita.  Sin^a,  siii^a,  ik  muudram 
sud'r-at,  terkoze  toles.  Mundrazem  a/3azlan  pua.  A/Saze  nales-at, 
törzafec"  solen  koita.  Mundra  kurzes;  mundra  poces  udor  lektes-at, 
kurzes;  mundra  kurzes,  iidor  kurzes,  udor  ik  ku/San  deke  mien  pu- 
ra: »Ku/Saj,  mundram  uzecP*  manes.  Ku/Saze  manes:  „Mundrat  tene 
it  li;  ni'lanem  ik  somel  estas  polso!"  manes.  Uderzö  manes:  „Tiii 
somolet  esten  sin^as  jara  omol,  mundra  poces  kurzas  kiiles."  Mundra 
kurzes,  Udor  kurzes,  udor  ik  ku/San  deke  mien  pura:  „Ku/Saj,  mun- 
dram uze£?u  manes.  —  „Mundrat  tene  it  li;  nrlanem  ik  somel  ostas 
polso!"  Uderzö  manes :  „Tin  somolet  osten  sin^as  jara  omol,  mun- 
dra /Soces  kurzas  kules."  Mundra  kurzes,  iidor  kurzes,  udor  ik  ku- 
/San  deke  mien  pura:  BKu/Jaj,  mundram  uzetf?"  manes.  Ku/Saze 
manes:  rMundrat  tene  it  li;  m'lam  ik  somel  estas  polso!"  Udorzö 
manes:  „Tin  somolet  esten  siri^as  jara  omol,  mundra  postek  kurzas 
kules."  Mundra  kurzes,  iidor  kurzes;  iidor  sosem  piinkö  ttiftgö  mien 
sues;  mien  sues-at,  piinkö  /Sujesko  ktiza.  Piinkö  /Sujosko  kuz-at,  mu- 
ras  tunales: 

„ Sosom  gösö,  sosom  gösö, 
Ik  suret  si,  ik  suret  sörtnö." 

äesem  kösö/Slak  tolot-at,  puuSem  eryas  tiinalot.  Punkein  eryat, 
eryat,  jöfekten  postat,  udorzom  kockon  koltat. 

Kuy'za  imriem  kttka,  udorzö  kocal  kaja.  Kaja,  kaja,  ik  kupa 
dene  /Sas  lies:  „Ku/Saj,  iid'rem  uzoc?"  manes.  —  „Uzom,"  manes 
ku/Jaze;  „mundra  poces  kurzo,"  manes.   Kaja,  kaja  kuyza,  pes  ku- 
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jSan  dene  0as  lies:  „Ku/Jaj,  ucTrem  uzecP"  manes.  Ku/foze:  WU- 
zem,"  manes;  „mundraze  poces  kurzo,"  manes.  Kuy'za  kaja,  kaja, 
kumoso  ku/Jan  dene  /Jas  lies:  .Ku/Jaj,  ud'rem  uzecP"  manes.  Ku- 
0aze:  „Uzem,B  manes;  „mundraze  poces  kurzo,4*  manes.  Kuy'za 
kaja;  kaja,  kaja,  sosom  piinkö  tungö  sues,  uderzen  luzem  0eTe  mues. 
Ku^za  mtiyren,  muyren  luzem  poyen  opt-at,  terkeze  toles;  terkeze 
tolen  suas  tunales-at,  pize  optas  tiiuales :  »Mandar  lar  lar  lar,  akam 
kolen  toles."  Ize  /Jateze  lektes-at,  pizen  jolzem  paren  tuya:  „Molan 
toye  manat?'  manes;  B„Pojen  toles,14  man!"  manes.  Kuy'za  tolen 
pura,  tidorzon  luzem-g'na  opten  toles.  Uat-kasat.  —  Jomak  oiies, 
meii  teiies. 

19. 

Ik  ku/Ja  lies,  ik  kuy'za  lies.  Ku/Ja  dene  ku^za  kinem  /Siidat. 
Kinesost  kisa  tunemes.  Ku/Saze  manes  kuy'zazem:  „Kuy'za,"  ma- 
nes, „kiriesna  kisa  tunemen;  oktesem  sendesas."  Kuy'zaze:  „Sen- 
dosas,"  manes.  Ku/Ja  dene  kuy'za  kiiiesest  oktesom  sendat.  Kas 
lies;  kockot,  juot,  umalas  /tojzet. 

Er  lies,  umalen  kinelet;  ku/Saze  manes  ku^zazem:  „Kuy'za, 
oktos  on  Jas  kajsas."  Kuy'za  oktes  onjas  kaja;  okteseseze  ik  kisa 
pizon.  Kisazem  konda  kuy'za,  portoskö  purta;  ku/*a  dene  kuy'za 
manet:  „Kisanam  jumelan  pugas  ite.*  —  .Pusas,"  manes  ku^za. 
Ku/?a  mon^as  olta;  kuy'za  mouSas  pura,  kuy'za  manes  ku/Salan: 
„£ara  mon^as  pur-at,  mie  kisa  soi  kofckas!" 

Ku^zaze  kisam  naögaja  jumolan  puas.  Caskareske  mieu  so- 
yales-at,  oske  pu  poyas  kajas  tiiuales;  kisaze  manes:  „Kuy'zaj,  pu 
poyemesket  ik  ukses-k'na  sirinöiden  muraltem.w  Kuy'zaze  kisam  koi- 
ta, kisaze  uksesko  kiizen  siimes,  muras  tiiuales:  »Pecoldi  cenda/ft 
roj  roj  roj."  Ku/zaze  pu  poyeu  toles-at,  kisam  manes:  „Kisa,  /Solo 
onde!44  Kisaze  manes:  nCu,  ik  uksesem-g'na  sirinöiden  muraltesa- 
sem  ulo.*  Kisaze  mura:  „Peeeldi  etc."  Ku/zaie:  „Ja,  /Solo  ende!u 
manes.  Kisaze  manes:  „Cu,  /Sfujesoze-^na  sirinöiden  muraltesasem 
ulo."  Kisa  /Jujosko  kiiz-at,  muras  tiiuales:  .Peceldi  etc."  —  ..Ja, 
/tolo,  kisa!-  manes  kuy'za.  Kisaze  couesten  koita:  „Kuy'zan  kuta- 
nem  uiyesem!"  manes. 
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Ku/Jaze  mori$as  puren,  uzar  mezerem  öien,  kande  ojan  tistom 
östalen,  kisa  sei  koökas  toles.  Kuy'zaz  deke  toles-at,  kuy'zazlec  jo- 
des: „Ku/za,  kisat  /SaraP"  manes.  Kuy'zaze  manes:  „Kisam  pu 
poyemeskem  ik  ukses  sirinöiden:  „Muraltem,"  mari-at,  öoiiesten  koi- 
tos." Ku/Ja  dene  kny'za  mönges  tolet.  IFat-kasat.  —  Jomak  ories, 
meri  teries. 

20. 

Ik  ku/Ja  lies,  ik  kuy'za  lies,  eryest  lies.  Ik  kece  iNat,  ik  ias 
lies;  kok  kece  iF-at,  kok  ias  lies;  latkok  kece  ir-at,  latkok  ias  lies. 
Latkok  ias  lies-at,  acazem  piks  jonez  estektas  koita.  Acazlan  ka- 
lasa:  „Pikseze  lize  put-ak  peT-ak;  jouesse  lize  put-at  knm  peser." 
Acaie  knznetes  estekten  toles,  toles-at,  eryozlan  pua.  „Acaj,  a/Jaj, 
manes  eryeze,  meh  modas  kajem."  Eryest  modas  kaja,  or/Jeze/Slak 
teke  sues-at,  muras  tönales: 

„Iz-ak  kuy-ak  r/teze/Slak, 
Meriem  modas  purtalza!" 

Gr/tezestplak  manot:  „Ona  purto,"  manot;  Ja,  piksedom  kuskö 
lien  kolt-at,  komdek  /Joö-at,  puet  tene  purlen  care!"  Erye  piksozom 
lujen  kolaat,  pujez  dene  purlen  cara:  „Ja,  pnrteda?"  mauon  jodes 
or/Seze/Slaklec.  Gr^ezostplak  manot:  „Ona  purto,"  manot;  Ja,  ijo- 
malan  kolmekten-at,  lekton  kertat-ken,  purtena."  Eryem  i  jemalan 
kelmektat,  iom  löltal,  lekton  /Sojzes.  Eryeze  jodes:  „9nde  purteda?" 
manes.  Gr/Jezestplak  manot:  „Ona  purto;  ja,  ku  kurokera  cumal 
salatet-ken,  purtena."  Eryeze  öumal  kolt-at  ku  kurekom,  salanen 
kaja.  Latkok  pateryec  ik  patores  (tele  kien  kodes  eryoze.  Eryozom 
töra/flak  teke  naiigajat,  namien  suktat-at  to  eryem,  kalasat:  »Lat- 
kok pateryec  ik  patores  /Jere  kien  kodo,"  manet  Törastplak  pasa 
jefiestlan  kalasat:  „Nell  ik  siKan  /ftriemera  ktin^oza!"  manot.  Pasa 
jenostplak  noll  ik  suTan  jtfnemom  kiinat,  eryom  kitsom,  jolzom  knrt- 
uelat,  0iriemeske  kudaltat;  ske  kajat. 
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Korak  toles.  Eiye  koraklan  kalasa:  BEj,  korak,  korak!"  ma- 
nes; BajSam,  atfamlan  kalase!"  Korak.se  manes:  „Sin£a  kojat  kojes, 
coyordok;  kutan  kojat  kojes,  ceyordok. "  Korakse  manes-at,  kaja. 
Adak  soyerten  toles:  ,,Ej,  soyerten,  soyerten!"  manes;  „a/Jaui,  acam- 
lan  kalase!"  Soyertenze  inanes:  „Sin^a  kojat  etc."  Soyertenze 
manes-at,  kaja.  Adak  kombo  kajok  toles;  erye  kombo  yajeklan  ka- 
lasa: nEj,  kombo  yajok,  kombo  yajok!  A/tom,  acanilan  kalase," 
manes:  „nell  ik  podpilkam  koudoist,  uoll  ik  Uskozom  koudost!^  Kombo 
yajekse  toles-at,  kuyza  dene  ku/falan  kalasa:  „Ku£aj!tt  maues;  „kuy- 
zaj!u  manes;  „eryoc  noll  ik  podpilkam  kustos,  noll  ik  ttskozom  kus- 
tos, noll  ik  siirau  /Jiuemoste  kia.u  Ku/5a  dene  ku/za  raanot:  „Xem- 
nan  eryonau  luzo  siik  ertak  osemon."  —  Kombo  kajokom  pasfren 
koltat.  Kombo  yajokse  eiyoz  deke  mi-at,  kalasa:  r  A/Sat,  a6at  oyes 
isaue,"  maues.  Erjoze  manes:  „Tol,  0olo  toske,  suldreset  seren 
koltem!u  Kombo  yajekse  /3iiiemoske  0ol-at,  suldresoze  seren  koita: 
„Pozalosta,  tolost!"  manes.  Kombo  kajok  kajen  koita  kuy'zan  deke, 
kiilan  deke ;  toles-at,  kalasa  ku^an  dene  ku/zalau :  „Eryeda  noll  ik 
podpilkam  kiisto.^  noll  ik  Usko/om  kustos,  noll  ik  siiran  /tfneinoste  kia; 
moii  couemlan  oda  isano-yoii,  siihrresem  seren  koitos."  Suld  'rzom, 
seroinozoin  on^at-at,  ku/fa  dene  ku^za  eryost  teke  kajat,  noll  ik 
ttskozom  nalot,  noll  ik  podpilkam  nalot.  Eiyost  teke  mien  suot, 
mien  suot-at,  törau  pasa  jeiiostplak  uzot,  töralan  kalasat:  „A- 
0aze,  acaze  tolon  noll  ik  podpilkam  konden,  noll  ik  ttskozom  konden." 
Törastplak  pasa  jeuestplaklau  kalasat:  „£iriemeske  sukom  jörek- 
toza!"  manot  Pasa  jeiiostplak  jörokten  kuoaltat  sukom,  kuy'za  dene 
ku/fo  noll  ik  podpilkam  /Sete  kudalten  kertot,  sukom  jöfokten  sondat 
ticak;  monare  jöroktat,  tunare  kttza.  Ku/Ja  dene  kur'za  terkost 
kajen  koltat-at,  eryostlau  uellom  ostat.  Etyest  piiiemgoc  lekton  to- 
les-at, toles,  toles,  tolon  sues,  pörtoskö  pura,  a^az  dene  acaze  nol- 
loin cttktat.  Pttkenes  siu$es-at,  kindostom  kockes:  „Nollet,  /Jislet, 
kutanet,  |3ujet,u  manes-at,  kockes.  Acaze  eryozom  cucon  kolt-at, 
upsozo  ^olaiden  0ojzes,  acaze  eryozom  palla.  Hat-kasat.  —  Jomak 
oiies,  moii  teiios. 
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II.  Tustoplak. 

(M  o  5?  k  a  .8  a  ii  an  eryoze.) 

1.  Sopke  pörtem,  jor  törzan.  —  Murfla. 

2.  Klatom  pudortem-at,  lölten  om  kert.  —  Cora  seTmas. 

3.  Izaz  dene  sorzo  ik  ustom  iistalenot  —  Pece  pidos. 

4.  Izaze  sorezom  pastra,  pastren  oyes  su.  —  Ora/3a. 

5.  Ktisen  köryes  naiigajem,  mönges  par  imne  öene  konden  om 
kert.  —  Re/Je. 

6.  Kurtnö  uSkozem  pu  suran.  —  Soya. 

7.  Soi  podosto  kurtnö  soles.  —  Imne  uySaste  (od.  umsaste) 
sorlok. 

8.  Kurtnö  iiskozem,  mu§  pocan.  —  Ime. 

9.  Kas  tene  olok,  er  dene  kuruk.  —  Z0ata  poyomas  i  0axs- 

mas. 

10.  Kntanze  rozen,  nerze  0ozon.  —  Kade. 

11.  Kajem,  koruem  oyes  koj.  —  PuS  tene  joyomo. 

12.  Ma^ka  dene  pire  /»as  onjat.  —  Kofiga  dene  törza. 

13.  Kuyoza  dene  kujSa  uzar  mozerom  cijenot,  porson  ustom 
ustalonot  —  Muzor  veuok  i  venekon  pidosoze. 

14.  Nurosko  kajem  at,  terkem  onga,  nuryoöon  terkem  tolam- 
at,  nurosko  on£a.  —  Ko<Jaleste  to/Jar. 

15.  Kitteme,  joltomo  pu-senge  jitajosko  kftza.  —  Umela  /Si6o- 
range. 
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(Cikin  Jamet  eryeze.) 

16.  Sopke  pörtera  törzatome.  —  Muno. 

17.  Cara  pistoske  tupon  kuzem.  —  &ojak  sojestmas. 

18.  Pörtem  jer  iskem  krenam.  —  Pernaste  uxs. 

19.  Pörtem  jor  /JQfauem  (od.  kandram)  suysenam.  —  Port  jer 

moko. 

20.  Port  /3ujostem  kesal  terke.  —  Teleze. 

21.  Piinkö  0ujye6  suzo  sores.  —  (5era  ner. 

22.  Pajki  /Sujem  Tojki  Eufiga.  -  Kiiie  0ujem  kisa  cUnga. 

23.  Kozlaste  ize  pi  opta.  —  To/Jar  jftk. 

24.  Kozlaste  totar  0ate  ja/telekem  saken.  —  Pizle  kicke. 


(Alipa,  Mädchen  aus  Karshi,  Mikola  ans  Karshi  and 
Ivan  Feodorov  aus  Patam.) 

25.  £e0er  ulam,  iiäer  omol;  poöem  kuzo,  /SttTö  omel.  —  Re/te. 

26.  Pacem  to/Sar  0ondo  rozen.  —  Pot  sakome  eiiza  (od.  eryak). 

27.  Sim  alasam  post  puren,  0ost  lektam.  —  Kapka. 

28.  Kutanze  soria,  /Jujzo  serye.  —  A/tanen  poSso,  keke- 
rekse. 

29.  §im  alasam  kti  kurokem  (od.  kii  yur.)  ta/Sa.  —  Plaska. 

30.  Imiieze  jela,  kok  tortaze  o  tar/fene.  —  Vflt  tene  ser. 

31.  Bujtemo  kisa  arka  yo£  doöesta.  —  Sudo  peles. 

32.  KuCo,  Morza!  KuEo,  Morza!  Kucetomomo,  Morza?  —  Sas- 
longa  kit  kucem. 

33.  Kurek  tene  6aska  tör  soyat.  —  Körsekes  kumoz  pöter- 

mas. 

34.  Ske  ize-yna,  kVazom  (od.  p'rnam)  tar/Jata.  —  Ti. 

35.  Caskambalne  teska,  uxsez  (od.  uksez)  jede  pozas,  pozas 
jode  muno.  —  Pursa. 

36.  Luöo  mozer,  kusk(o)  kajet?  Kumda  umsa,  telat  mo  pasa? 
—  TuTok  tene  sixs. 

I 
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37.  BoSkombalne  /toöko,  sondasombalne  sondas.  —  Pikan 
dene  puE. 

38.  (G)ske  iio-yna,  Serosom  sera.  —  Olem  udren  kajmas  lu- 
moni. 

39.  Kofigambalne  kuyo  pire  urm(o)zes.  —  Caii  muyormas  (od. 
k(o)remas). 

40.  Tiijoilaöem  toleä-at,  to/Jar  pondes  gin^es.  —  Olerabal. 

41.  Tuyula£em  izon  kucem.  —  Op£a  (od.  oy£a)  kit  kuEem. 

42.  Ar  ludo  sungaltes-at,  sengel^onze  i  y(o)lma.  —  Korka. 

43.  Kenezom  ja/Soya,  telem  örda.  —  Boles  i  kolmomas,  le/Jo- 

mas. 

44.  Pört  koklaske  pel  jefe  dene  kiizem.  —  Up  korno. 

45.  Kumesto  0ujesto  kumot  kador.  —  Tul  kader,  /?Ut  kador, 
korno  kador. 

46.  Kumesto  /Jujesto  kumet  tutlo.  —  Omo  tutlo,  /fiit  tutlo,  tul 

tutlo. 

47.  Iser  Mari  muren  toles,  os  alasa  söi'i3al  toles.  —  Ay'tan 
muremas,  {tolfaltmas. 

48.  Pister  /Sost  tuman  kaja.  —  Lozas  sokmas. 

49.  Er-at  /Jut  0ut,  kaö-at  0ut  /fat.  —  Joi  pitmas,  ruoomas. 

50.  Kiskon  pura,  joson  lektes.  —  Lamestom  purtomas,  6araz 
dene  lukmas. 

51.  Pion  /fojzes,  uSkalen  kineles.  —  §onalok. 

52.  Kuy'zan  salma,  tar/Jatas  o  li.  —  PualMdem. 

53.  Kuy'zan  uys  turon  kajen.  —  Pundosembalne  lum. 

54.  Pörtoskem  purem-at,  tuy'la£em  suko;  töyö  lektam-at,  tuy'- 
ladem  uke.  —  Joi  kisa. 

55.  Tusto,  tusto  tustanaj 
Korom  sarom  jaktanaj. 
—  Usmen  dene  soyan. 

56.  Pörtem  jSokten  köferem  uskal  kia.  —  Lum  ktirt 

57.  Jereste  pelesen,  poleson  kojes.  —  Pot-koyTo. 

58.  §ke  izo-y'na,  simel  kaloklan  jöra.  —  Muskos. 

59.  Imnem  poro,  kirkas  o  li; 
Puyem  ulo,  suysolas  o  li; 
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Solam  ulo,  öucas  o  li. 

—  Maäka,  sonar-/?ol,  kiske. 

60.  Möyren  /Sola,  /Jostelen  ktiza.  —  But  tene  /Sedra. 

61.  Kurokko6on  ter  mutinalta.  —  Ur  /Jolemas  pu-sengoyeöen. 

62.  Iskes  sakas  lies,  sondokes  pestas  o  li.  —  Pefcal. 

63.  Pe£e  /Sokten  soker  sösria  kuäales.  —  Poran. 

64.  Atfaze  joi  pitmeske  eryeze  olask-at  sues.  —  Murjayec  si*s 
lekmas. 

65.  Ruis  0ate  sudi)  paöas  cien.  —  Korostan. 

66.  Kok  sorek  ik  ka/Sanom  ktlres.  —  Ktlngela  siidermas. 

67.  Soroko/3oj  petfke  nolle  stidesan.  —  Suäo  ka/3an. 

68.  Öim  anas  os  nösmem  0u<tosem.  —  Jelanes  sorea  serca- 
lemas. 

69.  Aramaste  pot  soles.  —  Kutko  sue. 

70.  Ustem  ttstaltem-at,  kola;  stimzom,  moksezem  (od.  moxs.) 
nalam-at,  oyes  kolo  (od.  o  yolo).  —  Torkom  jer  peckem-at,  koska; 
/Sossem  rualam-goii  (od.  rualan-geu),  o  yosko. 

71.  Conterao  tfonanem  kuca.  —  Kises  kutko  pizes. 

72.  Kittome,  joltorao  Jumein  uöeles.  —  Sipka. 

73.  Anaka  Mauaka  torkom  pajyelde.  —  Auok. 

74.  Modolkaze  ce/ter,  marize  osal.  —  Meuge,  suryö  so£e£o. 

75.  Bidambalnem  kuröak-ku/Ja  törstoles.  —  Imne  peles. 

76.  K'latemen  tiikozö  kuzo.  —  Öoyerten  poc. 

77.  K'latem  pel  jolan.  —  Kombo. 

78.  Kol/teöestem  kurtnö  suar.  —  Mlande  riidö. 

79.  Pe£eldi  pater.  —  Puräa. 

80.  Kolmostein  nocko  preze  kia.  —  Pom'la. 


(Takjana,  Mädchen  aus  Patam.) 

81.  Pocso  mur-at,  uerze  arkaste.  —  Mt  korka. 

82.  Sondas  //utlan  kaja.  —  But  korka. 

83.  Ske  izo-yna,  muyerekta.  —  Soyan. 
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84.  Oontonio  ('onanoin  kura.  —  Murda. 

85.  Kece  ongen,  pu-senge  /teles.  —  Öndo  soloraas. 
8G.  Paoloin  poyoTom  pel  kormoz.  —  SllzTö. 

87.  Nel  totar  pate  ik  ja^olokum  sonalaltonot.  —  Ustel. 

88.  Aktolla  kul,  Jangojza  ojza.  —  Opsa,  opsa  janak. 

89.  jBujzo  kumot,  jolzo  ikte.  —  Sariok. 

90.  Pro/Solokombalne  os  kombo  sirinä.  —  O/fard-ok. 

91.  Joskar  ay'tan  pu  pele  pizon-at,  iimorzo  mucko  o  darpane. 
-  Kis. 

92.  Jnmosto  0ujosto  kumot  nke.  —  Os  /fcirason  sörzö  nke; 
tenoz  yoc  lektas  ku/Jar  uke;  jumosko  kiizas  sopsar  uke. 


(Pajparos  Pöroson  eryoze.) 

93.  Iktoze  soya,  /tesuze  kia,  kuinosozo  kaja.  —  Menge, 
ka§ka,  korno. 


(KUl/Si  Jasanon  iUorzö.) 

94.  Ize  oto  jor  lum  lumes.  —  £axs  jonozomas. 

95.  Tttnö  kanda.se,  pörtostö  nolot.  —  Pört 

9G.  Kuyo  nur  pokselne  kiirtuö  kesten  soya.  —  Sarana. 

97.  Ik  moforzo  ir,  pes  mo^orzo  kozla.  —  Kiirok. 

98.  Uskez  siianlan  kaja.  —  Öu/Jor. 

99.  Nolotse  kusta,  iktoze  sopa..  —  Imne  joi,  imne  poc. 

100.  Sordom  sliskolam-at,  kum  i  (od.  kum  iosken)  /Surzö  joya. 
Pecke. 


4 


Digitized  by  Google 


m  JuplaL 


(Kul/*i  Jasanen  Udorzö.) 

1.   Juk  jommelan  ju. 

Er  keöe  lölten  toles ;  er  keöe  löltmasem  kok  kopaz  dene  sojSal- 
ten,  jolmez  dene  uulalen,  möuges  öaktaren  ik  sateste  kunam  kertes- 
kon  (puzezo  dene  loktezo):  tunam  ize  menem  puzezo,  loktezo! 

(Bolyedo)  /Jotyalt  toles;  (/Solyedo)  /tolyalt  tolmasem  kok  kopaz 
dene  etc! 

Er  uzara  (od.  izara)  kojen  toles;  er  uzara  kojmaäem  kok  kopaz 
dene  etc! 

2.  Kiske  §iri$alan. 

Pttso  pulat  kerdon  puseseze  kiske  singa  azen,  törstel  kunam 
kertes-keri:  tunam  ik  satoste  ize  ik  parnasem  azeze! 
PUsö  pulat  to/?aren  puseseze  etc! 
Piiso  pulat  kuzen  puseseze  etc! 


3.  Bör  lekmelan. 

Joskar  mlandon  joskar  /Tttrzem  soria  dene  puöken  ik  sateste 
kuuara  joktaren  kertes-ken:  tunam  ize  monen  /Slirem  joyezo! 
Sim  mlandon  sim  /ftirzom  etc! 
Os  mlandon  os  /Jttrzem  etc! 

Er  uzara  kuze  sulen  kaja-yen,  tuye  sulen  kaj'ze  (osalze) ! 
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4.   SiiksondaUan  (od.  Suksendallan). 

Suksondal :  „Dc  sateste  koCkara,  jiiam,  petarem,"  manse,  indesl(e) 
ias  kotso  sopke  lestasem  luden  sukten  ik  sateste  kunam  kertes-ken : 
tunam  ize  m'lam  keseleze! 

Suksondal:  Jk  sateste  koCkam,  jUam,  potarem,"  manse,  seml(e) 
ias  kotso  piinkö  lusem  luden  sukten  etc.! 

&uksondal:  „Ik  sateste  kockam,  jtiam,  petarem,"  manse,  0isl(e) 
ias  kotso  kue  lestasem  luden  etc! 

PuSö  pulat  kerdem  pelenem,  piisö  pulat  to/Jarem  pelenem,  puso 
pulat  kQzem  pelenem ;  ruem,  tQem,  sulestam,  kurostam:  ik  sat  sineen 
deten  en$e  kertl 


5.   Imnon  muskorze  korsta-yon:  aseralan  (od.  az.). 

Sörtnö  tomnojyeöen  sörtnö  stik  SöSkemalten,  pudestalton  lektes : 
tudem  cara  slimeseze,  moxseseze  sörtnö  alder  dene  opten, 
tttsen,  sineen  kunam  kertes-ken,  tunam  ize  ik  sateste  asera  imnelan 
loyalze! 

§i  tomnojyecen  si  stik  etc.: 

tudem  6ara  sftmesoze,  moxsesoze  si  aldor  flene  etc.! 
Öiiiji  tomnojyecen  cin$i  Stik  etc.: 

tudem  cara  sumesoze,  moxsesoze  6iri$i  alder  flene  etc! 


6.   Tul  ajarlan. 

Tul  kaäkala  jtilen,  pörten  toles;  Ut  /Sudeskö  puren  kajen,  Ut 
0u<Jem  suaiiden,  lomozafiden,  kotkon,  jöon,  petaren  kunam  kertes- 
koh:  tunam  ize  ik  sateste  tul  ajar  nalze  m'lanem! 

Tul  kaskala  jtilen,  porton  toles;  Patam  pttooskö  puren  kajen, 
Patam  /Judem  suancfen  etc! 

Tul  kaskala  jtilen,  pörten  toles;  PeSer  /Judeskö  puren  kajen, 
Peser  /ftideni  stiauden  etc! 
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U  kuze  sula, 

Mu  kuze  sula, 

Er  tufra  kuze  sula, 

Er  poksem  kuze  sula: 

ik  sateste  tuyok  sulen  kaj'ze  (tul  ajar)! 

7.  Kilalan. 

Nell(e)  ik  arkaste  neli  (e)  ik  kornem  ik  /Jeres  konden,  pe§kemden 
kunam  kertes-ken:  tunam  ize  meuem  ademe  puzen,  lokten  kertse! 

Noll  ik  arkaste  neli  ik  pamasem  ik  /teres  ussen,  joktaren  kunam 
kertes-ken  etc.! 

Neli  ik  arkaä  soöso  neli  ik  pu-sefigem,  ik  perce  ltis"  kodete  (od. 
kodeteyece),  ik  perce  lestas  kodete,  luden  sukten  kunam  kertes-ken 
ik  sateste:  tunam  etc.! 

8.   Kiske  öungalmelan. 

Kuksö  knrek  jJujesto  sörtnö  sondek,  sörtnö  sondeken  köryes- 
tezö  sörtnö  terke,  sörtnö  terken  köryestezö  porsen  mundra;  kiske 
tusko  mien,  cungalen,  nalen,  kocken,  jtien,  petaren  kunam  kertes- 
ken  ik  sateste:  tunam  ize  menem  ttiögal  kertse! 

KUksö  kurok  /ftijesto  si  soudok,  si  sondek  köryesteze  si  terke, 
si  terken  köryosteze  porsen  mundra  etc.!" 

KUksö  kurek  /tojosto  6iri$i  sondek,  ciii^i  sondek  köryesteze 
cin$i  terke,  cm£i  terken  köryesteze  porsen  mundra  etc! 

9.   Siu^a  jelmelan. 

Sörtnö  jops  (od.  jeys)  kerien,  si  jeps  kerien,  crri£i  jeps  kerlon, 
siri£a  jops  kerien,  semle  sem  ttirlö  melande  rtiöeyec  onjen,  sa£ernen 
kunam  kertes-ken:  tunam  ize  ik  sateste  sara  sineän,  sim  sineän, 
luöo  sin$an  sin^a  jelme  /Socso! 

Öörtuö  jeps  etc! 
Sörtnö  jeps  etc! 
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10.   Jeii  oyes  kert-keu,  puzok  tene  kia-yen. 

Ik  piiz  dene  katmanom  esten,  paruaz  dene  /Juryem  esten,  on 
luz  dene  klirtiiö  kormem  esten,  mlande  pundaske  kun^en  puren, 
mlauden  a/Jazem  te  uilandembalke  siidralten  lukten,  aj-aj  a/tfap !  man- 
teyece,  mland  a/Ja  litemasen,  suanden,  loraezanden,  ik  satoste  kockon, 
jiien,  petaren  kertes-kon:  tunam  ize  osal  keseloze! 

„Ik  satoste  keckara,  jiiarn,  petarem,"  manse  osal,  /Jtit  pundaske 
puren  kajen,  pät  a/Sam  siidralten,  lukten,  /3ut  a/Ja  litomason,  te  mlan- 
dembalan,  aj-aj  a/Jap!  manteyece,  suanden,  lomozanden  etc! 

Mland(e)  iraneme  yotso  pu-seugem  semle  sem  tiirlö  arkaste,  /Jos- 
sem  kuskö,  muöasozem  ulkö,  untelo  soyalten,  iTandaren:  /Sossem  /Jos 
semen,  puzem  pu  semon,  riidezom  riidö  semen,  uksozem  uks  semon, 
surazom  siim  semen,  lestasezom  lostas  semen,  rezsom  (od.  ressem, 
re^sem)  rez  öemen,  /Jujeseze  kukem  sin^ekten,  murekten,  semle 
sem  törlö  kalek  tene  moktanen,  soyal  kunam  kertes-keri,  meriora  ize 
ademe  puzezo,  loktezo  ik  satoste! 

Ske  kutan  solez  dene  /Jiiranem  esten,  pul/Juj  to/Jekso  dene  tos- 
kaltesem  sten,  kuyo  jumo  deke  kuzen  kajen,  kuyo  jumo  litemasen,  te 
mlandembalke  siim'ren,  aj-aj  a/Jap!  manteyece,  sllanden,  lomozan- 
den, ik  satoste  kocken,  jiion,  petaren  kunam  kertes-keii,  tunam  ize 
kocso  menem  ik  satoste! 

&ke  kutan  solez  dene  /Jurauem  punen,  ördez  luz  dene  toskalte- 
sem  sten,  pujorso  jumem  a/Jazen  /Jacoz  yoc  lupsalen  (od.  luys.),  pu- 
jerso jumem  te  mlandembalke  siinrren,  aj-aj  a/Jap!  manteyece,  ik  sa- 
toste kockeu,  jiien,  petaren  kunam  kertes-ken,  menem  ik  sateste  tu- 
nam ize  kocso! 

Ske  kutan  solez  dene  /Jiiraiiom  punen,  Ördez  luz  dene  sopsarem 
osten,  kudercö  jumem  a/Jazen  etc! 

Kuyo  jumo  dene,  pujerso  jumo  dene,  kiiderco  jumo  dene  /Jas 
soyal  mutlanen,  kok  jolze  dene  tosken,  kok  kitse  dene  kucen,  kuyo 
jumo  litemasen,  pujerso  jumo  litemasen,  kilderco  jumo  litemason,  te 
melandembalke  sum'ren  etc.! 

Neil  ik  er  dutfra  kuie  sula,  tuye  sulezo;  neli  ik  er  /Joksem 
kuze  sula,  tuye  sulozo! 
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Piisö  pulat  kerde  pelenem,  pusi)  pulut  to/Sar  pelenem,  ptteö 
pulat  ktizö  pelenem;  ruem,  tiiem,  sulostam,  kurestam:  ik  sat  ceten 
sirisen  on$e  kert! 

11.  Tosto  kol'so  ajzam  kockes-ken. 

Ske  kutan  soloz  dene  /Jurafiem  punen,  ördez  luz  dene  sopsaroiu 
osten,  kuyo  jumo  deke  kiizen  kajen.  sörtnö  kapkam  puren,  sörtiiö 
toskaltosom  kiizen,  sörtnö  opsam  puren,  kuyo  jumon  a£azon  eryozem, 
sörtnö  lepsoste  (od.  leys.)  keCese  eiy(e)  ajzam,  aj-aj  a/Jap!  mante- 
ye6e,  luzorten  (od.  lujz.),  kunam  kockon,  juon,  potaren  kertes-kon: 
menon  ajzamem  ize  kocso! 

Ske  kutan  soloz  dene  jSuraiiom  punen,  ördez  luz  dene  sopsarom 
osten,  kiidoröö  jumo  deke  ktizen  kajen,  si  kapkam  puren,  si  toskal- 
tosom  kiizen,  si  opsam  puren,  kudortö  jumon  a0azon  eiyozom,  si  lep- 
soste keeose  ery(e)  ajzam,  aj-aj  a/Sap!  mantere,  luzorten,  kunam 
kofckon,  juon,  potaren  kertes-kon:  tunam  ize  kosoloze  tosto  koYso  mo- 
non ajzamlan  ik  satoste! 

Ske  kutan  soloz  dene  jSiiranom  punen,  ördez  luz  dene  sopsarom 
osten,  pujorso  jumo  deke  kuzen  kajen,  ciri£i  kapkam  puren,  dinji 
toskaltosom  kiizen,  6iä£i  opsam  puren,  pujorso  jumon  apazon  erye- 
zem,  tirisi  lepsoste  etc! 
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IV.   Jumo  udelmas. 


(Motrij  Kanes  eryeze.) 

Poro  kuyo  jumo,  poro  pujorso  jumo,  poro  kudertfö  jumo,  poro 
erye  pujorso  jumo,  poro  jumon  as  (od.  jumo  nas),  poro  mir  jumo,  poro 
jumou  apa,  poro  ka/Sa,  poro  piambar,  poro  suktfo/flak,  poro  surtlo 
nTlande  /todez,  poro  arna  yeöon  sukco,  poro  m'land  a/Sa,  poro  kec 
a/Sa,  poro  tolez  a/?a,  mardez  a^a,  poro  poksem  kuy'za,  poksom  ku/?a, 
(poro  /Jut  a/Sa),  poro  jes  perke,  jeslan  tfas  kuzo  timorom  pu;  poro 
polek  socon,  poJok  pujorso,  poJek  perke,  /SoTok  sa/Sus,  /foTok  kazna, 
(iolok  kazna  sura-0o£es,  polek  kaznadem  pocoltare;  poro  surno  so£en, 
surno  pujorso,  surno  perke,  surno  6a/toS,  surno  kazna,  surno  kazna 
sura-/Soces,  surno  kaznadem  poöoltare;  poro  muks  soCen,  mttks  pu- 
jorso, muks  perke,  muks  sa/Sus,  miiks  kazna,  mttks  kazna  sura-/Socos, 
muks  kaznadem  poöeltare ;  kum  tukö  si  /ftindo  kazna,  si  /Sundö  kazna 
sura-^ocos,  si  /Sundö  kaznadem  poöeltare! 

Poro  kuyo  jumo,  pujorso  jumo,  kudertfö  jumo,  erye  pujorso,  ju- 
mon as,  mir  jumo,  jumon  a/Ja,  ka/Ja,  piambar,  poro  sukco/Slak;  tace 
oii^el  ticmas  suker  kinde  dene,  kuyo  salma  /Sus  tene,  kuyo  jas- 
man  sor/Sa  dene  to  kuyo  ustelombalcen  lestes  kucesem,  si  pus  per- 
kem  /SuEken,  to/flen  nalza  iTe;  siks  upseskö  tolon,  /Surzalen,  tul  soi 
yane  jeteralekes,  siks  karie  kustelekes,  erelekes  nemnam  kodeza;  osa- 
lom  siks  sutomaske,  tulon  siksen  kordel  kolteyefta  (pro-yeöta)  ire! 
maneu,  tudem  /Sitnena,  kumalona,  amin;  serla^san  liza  iTe,  poroju- 
mo/Slak!  Tudom  pumoda  yodom  tutlan  tau-stena. 
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On^ol  ticmas  tene  pajolom  jodona  telefta  (pro  telecta),  poro  ju- 
mo/flak;  to  kiirtnö  jiikoskö  tolou  /imrzaleu,  purs  karie  peskodolokem, 
kiirtnö  yane  jotoralokom  melana  puza  ife;  osalzom  pulat  kiizoda  de- 
ne,  pulat  to/fareda  dene  kiirtnö  jiik  soktotomaske,  jiit  ser  jomalke, 
joyon  piit  joyen  sutomaske,  kinde  söiijal  koctumaske  (od.  kottom.)  ruen. 
pastorkaleu  koltoyefta  ire!  tudom  jfttnena,  kainalona  tolefta,  tu  pa- 
jolom  jodona,  poro  jumo/Jlak,  poro  sukco/^lak,  aniin;  serlay'sau  liza 
ile,  poro  jumo/flak,  ik  kauas  lion! 

Poro  jumo/tflak,  poro  suk^oplak,  kostmaste  kornan  lostoza  meni- 
uam,  sirijoniaste  roskulan;  tiirlö  nzapkocon,  kataryocon,  jola/fala- 
yocon,  tal/te  kuzöyoron,  tal^e  toparyocon.  oltomo  tulyocon,  puzozo- 
yocou,  loktolsoyucou,  poro  jumofflak,  oske  sakloza  (od.  -za)  ire;  joiio- 
lotoino  us  akolom,  siirtnotomö  kiiloin  puza  ire!  Ala  kuceu  lostome 
oralde  kaznambalke  tusinan  sonoso  ulo,  kum  tuko  kudo  köryö  jes 
nuyarombalke  tusinan  sonoso  ala  ulo:  tusiuanlau  pute,  tusiuauoin  tu- 
pon pasfrza;  kum  diikö  jiica  köryö  /Mek  kaznam  sakloza;  kum  diikö 
surno  kazuambalke  ala  tusman  sonoso  ulo,  tu  tusmauem  tupon  pas- 
frza; miiks  kaznambalke  ala  tusman  sonuso  ulo,  tu  tusmanom  tu- 
pon pasfrza;  kum  dukö  si  /Sundö  kaznambalke  tusman  sonuso  ulo- 
yon,  tu  tusmauem  tupon  pasfrza;  kuceu  lostome  oralde  dene,  kum 
diikö  jes  riuyar  dene,  kum  diikö  /foTok  kazna  dene,  kum  dukö 
surno  kazna  dene,  mllks  kazna  dene,  si  /ftmdo  kazna  deue  ttas-ka- 
sas  kuzo  umoroni,  kuzo  (i)-yecom,  tazalokom,  kariollokem,  kuyo  su- 
lokcnu  puhetta!  tudom  pituena,  kumaloua,  poro  jumo/flak,  tolefta.  pa- 
jolom jodoua,  amin;  serlay\san  liza!  Tudom  pumoda  yodein  tutlau 
tau-stena,  poro  jumo/flak! 

Kece  yarie  (od.  keco  yarie)  /Solyedolekem,  teloze  yarie  ticmaslokem, 
mlande  yarie  pojanlokom,  /ftit  karie  jotoralokom,  sokso  yarie  tutlole- 
kom.  er  colpan  gane  lölton  iras,  surso  yarie  törstol  iras,  und(o)r  ya- 
rie poyo  poyen  iras,  koma  yarie  uuskost  iras,  /tarasem  yarie  /Socenia- 
ten  iras,  umola  yane  talyostol  iras,  pursa  yane  jöredol  iras,  saska 
yane  pelet  iras,  siste  yane  (od.  sisto  y.)  kumolt  iTas,  porson  yaiie  iiinor 
solen  iras  kuzo  umoroni,  kuzo  i-yecom  puyefta  ire!  tudom  pitnena, 
kumalona,  poro  jumo/flak,  tolefta,  amiu;  serlay'san  liza  ire!  Tudom 
pumoda  yodom  tutlau  tau-stena. 
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Kok  £osem  jot  0as  lion,  kokten  /fojzen,  kumeten  kirielen,  sem 
u<Tran,  indes  eryan  lien,  sem  ud'rom  sem  piit  mucaske  marlan  puen, 
indes  eryezlan  indes  /Jiit  mucaskeö  udorem  nalon;  ik  liimzö  eleske 
kajen,  /tes*  lttmzö  kuyzaske  kajen;  kok  sesem  jot  pas  lien,  snsem 
rodo  kuko  yaiie  lion,  0as  palasen  iras  kuz(o)  Umerera,  kuzo  i-yeeem 
puyefta  ire!  tudom  /fttnena,  kumalona,  telettä  jodena,  amin;  serlay'- 
san  liza  ire,  poro  jumoplak!  Tudom  pumoda  yodem  tutlau  tau-stena. 

Jes  perkem  kostmastoze  koruan  losten,  siri^omastoze  reskalan 
lunten,  tudera  sakleu  tiirlö  azapkocen,  tiirlö  kataryo£ou,  jonuletemo 
us  akelein,  siirtnetoniö  kiicera  puza  ire;  tal/to  kiizeyocen,  tal/!*e  do0ar- 
ye£en,  oltumo  tulyoceu,  puzezo  loktozoyocou,  eske  poro  jumo/flak, 
sakleyefta!  tudom  pitnena,  kumalona,  amin;  serlay(e)san  liza  ife! 
Tudem  pumeda  yodem  tutlan  tau-stena. 

Keco  /ane  /tfolyedelekoin,  toloze  /ane  ticmaslekem,  /Jut  kaue  je- 
toralekeni,  sokso  yaiie  tutlelekem,  er  tolpan  jrane  lölten  iras,  surso 
yane  törstol  iras,  und'r  yaiie  po/o  po/en  iras,  koma  yaiie  nuskest  iras, 
/terasem  yaiie  /focematen  iras,  umela  yane  talyost  iras,  pursa  yane 
jöredel  iras,  saska  yane  pelet  iras,  siste  yarie  kumelt  iras,  porsen 
yane  iiraor  solen  iras  kuz(o)  Umorem,  kuzo  i-ye£ein  puyefta  ire!  tu- 
dem /titnena,  kumalena  telettä,  poro  jumo/flak,  amin;  äerlayesan  li- 
za (i)Fe !  Tudom  pumoda  yodom  tutlan  tau-stena. 

Tu  jes  perkeran  er-at  kas-at  kucen  /fiickemö  kum  tUkö  poro 
porolek  lien;  sosem  suon;  kum  nefon  lukten  kolten  nur  sereske;  su- 
serzem  taza  losten,  iserzom  tttz  losten,  tussom  tulo  /ftijan  lesten,  tu- 
dom on^en,  koudeston,  säkien,  kocmo  (od.  kotmo)  sudozem  uor  esten, 
jtimö  ptitsem  as  esten,  /Sojzon  kieme  /Serzom  tö/5a  sten,  tudem  säkien 
kukso  kosaryeyet,  kUcan  puanketen,  kelye  Ia/Sraye6en,  kelye  pa- 
mas  sin^ayoc,  tudom  saklen  ajar  siri3aye6,  ajar  jelmoyec,  puiozo  lok- 
tozoyo^en;  seze  suon,  sim  m'landes  lum  /itojzon:  /Sita  kiideh  picam 
useu  peöen,  kum  neron  lukten  koltemem  indes  neron  konden  peto- 
ren,  jut  rudestö  prejze  jukes  pomezalten,  paran  jukes,  6oma  jukes 
pomozalten;  jiiktas  lukton:  ik  mucaseze  (lake  tiirestö,  pe&  mucaseze 
oralde  jerye  lien;  tosto  kalek  marilan  pumo  polok  kaznadam,  polek 
tilporcektam  puyefta  ire!  manen,  tudem /Sitnena,  kumalena,  amin ;  ser- 
la/san  liza,  poro  jumo/Slak,  ik  kanas  lien!  Tudem  pumeda  yodem 
tutlan  tau-stena. 
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Sosein  suon:  ay'tan  yane  aya  stas  zap  suon,  kok  ktirtriem  /Jas  mo- 
dekten;  eskanze  ufiom,  jönom  puen,  z/Satazem  kelestaren,  /Jitom(e)  im- 
riezlan  /Jiem  puen  ;  ik  ana  uyolosko  mien,  soyalon,  pesmela!  manen,  ik 
lele  kasein  sa/Jren,  ikte  kildeu  kumotosko  sukten,  kumot  kQdeu  /Jize- 
toske,  semotoske,  iudesoske,  indese  kttden  tttmen  kasem  saaren  pes- 
ten, ttimen  kas  kadon  ik  arkam  sim  pol  yarie  sa/Sren  pesten,  kum 
ttirlö  urlekom  opten,  lukton,  /tosmola!  manon,  ik  porcom  keskalon: 
tiimen  pereem  socokten,  /Sossora  kosal  derke  kumdek  saren,  olemzom 
nemer  pot  karie  nuyeden  socokten,  mune  yane  tuton,  ti  yane  nezelyen 
losten,  july(o)  omoz  yane  pengeden  kusten,  mucasezem  si  poldes  (od. 
pold.)  kane  tuten  losten,  sorkazom  sorkalandaren,  saskazem  saska- 
landaren,  umor  kudercet  tene,  iimor  /Solyen^et  tene,  umer  mardezet 
tene,  umor  juret  tene  kiieston  sukten  nön£ek  kane,  tudom  säkien  lele 
poksomgecon,  justelan  soksolan  naloktote,  kozya  mardezyoden  säk- 
ien, i  solemgocou  säkien,  tudom  sut  /Storokkocen  säkien,  sut  koTa- 
yecon,  sut  arlan,  sut  sercok,  sut  suks  kopsangeyecen  säkien,  siri- 
£okten;  lekten,  on^en,  koston  nur  uyol  jede,  tolen,  puren,  kudo  kör- 
yoz  dene  jo/fcrten,  ojTen,  jesriuyarze  dene  sin^eu;  zap  suon :  0a£eseze 
kader  yurtnom  pesten,  ur/faldem  keryalten,  modon,  /Jostelen,  jo/Jorten, 
ik  aiia  uyoles  mien  soyalon,  posmola!  manon,  ik  olom  porcem  sulon, 
porc(e)  olmes  kliltam  todon,  kttlta  olmes  kopnam  osten,  kopna  olmes 
nur  uyol  jode  ka/3anein  opten  sondeu;  oto  yarie  (od.  oto  y.)  kojoslanda- 
ren  sirisokten;  ala  porok  puderten  koden,  ala  kitse  0ost  joyen  yoden, 
ala  jolzo  jomalan  toskalt  kodon  ariambalan:  kötfr  lostote,  a/Saze  po- 
mesko  poyen,  purtoyecet  kapaneske !  tudem  pitnena,  tudom  kumalena, 
tudom  puyecet  iFe!  amin;  serlay'san  liza  ife,  poro  jumojflak!  Tudom 
pumoda  yodem  tutlan  tau-stena. 

Seze  sues,  sim  m'landes  lum  0ojzes,  idemyec  idemeske  kul- 
tam  kusaras  zap  sues;  lele  tulombalan  konden,  senden,  kostas  tiiua- 
len,  kostosan  losten,  lele  tulembalceu  säkien  lele  tul  siks  /Jost,  koras 
ttinalen,  korosan  losten,  idem  t\t  kesolem  kuen  senden,  umor  marde- 
zoske  pualtas  lukton,  pualtas  tttnalen,  os  |Sti6  (od.  os  /Si6)  osma  yane 
kum,  nel  k'latem  kuen  sonden,  on^el  ticmasezem  jumolan,  ka/Salan  pe- 
lesten,  suzen  tolsom  temen  kolten,  ktiöen  tolselan  pesten  kolten,  jo- 
don  tolselan  numalten  kolten,  keces  kum,  nel  tau-rakmatom  nalen 
sineen;  taynayotf,  sokteyo6  kuroltomö,  tost-ak  tost-ak,  kosk-ak  kosk-ak! 
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manen,  kosken,  jtien  peteteme,  tosto  kalek  marilan  pumo  surno  per- 
kem  (od.  surne  /terkem),  surno  kaznam  m'lana  puyefta !  (od  puyeöet) 
manen,  tudem  /Sitnena,  tudem  kumalena,  amin;  serlayesan  liza 
Tudem  pumeda  yodem  tutlan  tau-stena. 

Joyen^o  kumdek  m'landeste  lien ;  ala  aöaz  lesteme  0ops-m(e)rat, 
ala  ske  stemeze,  ala  kuaöaze  osteme  ulo:  ulolzom,  kuselzem  tör  mar- 
das  konden,  tupen  soyesozom  meTen  saaren,  köryezem  cin^i  §o\  ya,m 
jfolyaltaren,  sistozom  sion,  sortuen  kojekten;  ala  ojzan  miikset  ulo,  ala 
er  miikset,  ala  kece  oiiesto  sokta,  ala  toleze  oiiesto  sokta,  ala  ku 
yurek'stet  sokta,  ala  teiiez  ofrosto,  ala  tekte  mukset  ulo:  rnuks 
a/Ja  sulderem  peugedemden,  pusman  goc  sime  pel  yane  pu  ttin 
jede  konden  /furzaltareyecet!  manon,  tudem  jSitnena,  tudem  kumalena, 
amin,  serlay'san  liza  ite,  poro  jumo/flak!  Tudem  pumeda  yodem  tut- 
lan tau-stena.  Iserzem  tuz  lesten,  tussom  tiilö  pujan  losten,  jol- 
kom  pasaze  losten,  tutlan  jöresas  saskam  saskalandaren,  kozya  mar- 
dezyecen  säkien,  lele  tumangecen  säkien,  ktican  pliauyecen  säkien, 
ajar  sin^ayeöen  säkien,  ajar  jelmeyecen  säkien,  puzezo  loktezoyeceu 
säkien,  siri^ekten;  on$as  lekten,  on£en  koston,  lulen,  luökolen  muen, 
puren;  eske  uztemezem  jeu  uzen  kalasen;  kudo  köryez  dene,  jeyer  pos- 
kedezo  dene  je/Serten,  ojfen,  sirisen;  nöngek  kane  kuest  sukten;  kli- 
zas  zap  suen:  joien  mien,  joien  numal  tolen,  imiie  dene  mien,  la/Sra 
yane  /Sarlalton,  imnembalan  sakalen,  tolen;  imiie  selez  ledeiyen  leder- 
yen;  konden  kerttemezom  korem  muöan  kerkelen  koden,  on^el  ticma- 
sezom  jumelan  ka/Salan  pelesten,  ate  sUalfsozem  kudo  yöryö  jes  nu- 
yarze  dene,  jeyer  poskedezo  dene,  pureso  lekse  rodo  kukez  dene  koö- 
ken,  jtten;  peteteme  mli  perkem  (od.  mu  /S.),  mu  kaznam  puyefta  ife! 
tudem  /Sitnena,  tudem  kumalena,  amin;  öerlayosan  liza  ile,  poro  jumo- 
/Slait!  Tudem  pumeda  yodem  tutlan  tau-stena. 

Ur0eze/flak,  urjtezeflak  ponnen;  skanest  unem,  jönera  puen,  ize 
pizem  ner  iipsan  lesten,  orkamaksem  öalak  lesten;  nur  ser'ske  lekten 
kajen,  mund'rkö  sonen  lekten,  losne  muen;  tupeii  kaj'sezem  meTon 
sa/Pren,  kuzo  kisazem  kucekemden ;  —  lastra  /Jocan  uret  ulo,  kopka  jolan 
meranet  ulo,  sim  poöan  joset  ulo,  jelen  kosso  joskar  re/fozet  ulo,  je- 
len  kosso  §im  re/3ezet  ulo,  nur  kud'ret,  nur  suiet  ulo;—  os  kuyezan 
esenlek  tene  kaska  pomes  jede  kinelten,  pu  ttin  jede  kap  sa/ten,  na- 
len  kajas  unem,  jönom  puyecet!  manen,  tudem  /Mtnena,  kumalena;  tu- 
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dem  pumeda  kodem  tutlaa  tau  stena.  Skanze  unem,  jönem  sten;  tupe- 
seze  lupom  kerten,  mttnd'rkö  sonen,  sim  kozlaske  lekten  oskelen, 
lesne  muen;  tupen  kaj'sezem  meTen  saaren,  kuzo  kisazem  kiicekem- 
den;  —  jelen  kaj'se  kuzo  puryan  piicet,  sordetulo,  punan  maskat  ulo, 
jelen  kosso  tul  repezet  ulo,  uzar  soyau  lujet,  lemezet  ulo,  uzaryen 
jangaryen  soyoso  tektet  ulo;  —  os  kuy'zan  eäenlek  tene  kaska  pomes 
jede  kirielten,  pu  tttn  jode  kap  sa/Sen,  nalen  kajas  unem,  jönem  pu- 
yeeet!  manen,  tudem  jSitnena,  kumal'na,  amin;  serlay'san  liza  ife,  poro 
jumo/Slak,  ik  kanas  hen!  Tudem  pumeda  kodem  tutlan  tau-stena. 

Kisa  kudalten  jSiit  /Jokten  0olenio  yodem;  —  arama  muzet,  arama 
umelat,  puzas  ludet  ulo,  puzas  jukset  ulo,  /Stit  kolet,  /*ut  undret,  0Qt 
sasket,  piit  iiskezet;  —  os  kuy'zan  esenlek  tene  /»Ut  soii  gane  /iutlan 
/tostares,  kap  sa^en,  nalen  kajaS  unem,  jönem  puyecet!  manen,  tudem 
/fitnena,  kumalena,  amin;  tudem  pumet  kodem  tutlan  tau-stena. 

Ala  /Mekkoc  poyomo  ta/Seseze  lien,  ala  surneyetf  poyemo  ta/tos 
lieu,  ala  nur  kosten  poyemo  ta/Sesnze  lien:  lulen  lulen  piden;  oka  yane 
/folyaltaren,  souar  (h\  yane  koj(o)slandaren,  dri£i  yane  jutelten;  os  kuy'- 
zan  pazareske  lukton;  ik  aksem  kumetosko  sukten,  /ftzeteske,  semo- 
teske,  indesoske;  sondek  ti6  oksam  opten,  telen,  ik  uzasezem  seugeran 
senden,  (ies  uzasezem  onnelan  senden,  umbalanze,  jemalanze  nalen, 
öien  kides  joleseze,  sön^al  nalen,  kocken,  os  kuy'zan  pusezem  tulen, 
joden  tolselan  puen  kolten,  kiicen  tolselan  puen  kolteu;  siiras  perce 
olmes  kucult  petarteme  kum  tiikö  si  puudo  kaznara  puyettaife!  ma- 
nen, /rttnena,  kumal'na,  amin;  serlay'san  liza,  poro  jumo/flak,  ik  ka- 
uas lien!  Tudem  pumeda  kodem  tutlan  tau-stena. 

Ongemo  os  kuy'zauam,  ulo  kalokso  dene,  ulo  armiaz  dene  tfa- 
seze-kasaseze  kuz(o)  iimerora,  kuzo  i-kecem,  tazalekera,  paterlekem, 
pojanlekem  puen,  kostmasteze  kornan  lesten,  siii^emastezereskalansteu, 
turlö  azapketfen,  kataryefon,  nakpolayeCen,  jola0elayo&m^  tal/te  (od.-/!to) 
kuzeyelon,  tal/Je  to/tfaryedon,  oltemo  tulyeeen  säkien,  jonoletemo  us  akelem, 
sörtnetemö  kueem  puen,  aj  a/?ap!  mante,  nef  /ftiromte  iTas-kasas  kuz 
ttmerem,  kuz(o)  i-yeeeiu  puyefta!  tudem  pitnena,  kumalena,  amin ;  ser- 
laysan  liza !  Tudem  pumeda  yodem  tutlan  tau-stena.  Ongomo  os  kuy'- 
zalan  ke£e  yane  /folyodelokom,  teloze  yane  tidmaslekem,  er  colpan  gaiie 
lölten  tfas-kasag,  m'lande  yane  pojanlekem,  sokse  yahe  tutlelekem, 
piit  kane  jeteralekem,  surso  yane  törstel  ilas,  und'r  yane  poyo  poyen 
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ilas,  koma  yane  nuskest  iras,  /Saraseni  yarie  /focomaten  iras,  um'la 
yaiie  talyest  iras,  pursa  yane  jöredel  iras,  Saska  yarie  peTet  iras,  sisto 
yane  kumelt  iras,  poreen  yarie  ttmer  solen  iras  kuz  limerem,  kuzo 
i-ke£em,  paterlekem,  /Jienlekera  puyeCta!  maneu,  /Jitnena,  kumalena, 
amin;  serlayesan  liza,  poro  jumo/5Jlak,  poro  sukco/flak!  Tudem  pu- 
moda  yodem  tutlan  tau-stena. 

On$emo  os  kuy'zaske  kajese  a/?an,  atfan  iye  kajen  os  kuy'zan 
reskal  dene,  a0aze,  adaze  jumem  udeles  os  kuy'zalan;  a/Jan  a/Jaze, 
a£an  aöaze  sorektes  os  ku^zaske  kajose  iyezlan;  jesan  jeseze,  iyan 
iyeze  soroktet  os  kuy'zaske  kajese  iyezlan  perfry  a/Jaze  a6aze  jumem 
udeles  jes  nuyar  iye-su/to  reskalze  dene :  „Poro  os  jumo,  möiiges  saaren 
kond(o)  ife!" 

Poro  tul  /Jodez,  sikset  kuzo,  jelmet  pusö;  me  /Jertna  poro  juino- 
/flaklan  /fttnen  kumal,  kajzange  sii/3ezem  sukten,  petaren,  naimien  pu 
ife  poro  jumojJlaklan!  Poro  tul  /Sodez,  sikset  kuzo,  jelmet  puäö, 
poro  jumojflakleö  tace  jes  perkem  jotna,  jeslan  kuyo  sulekem  jotna, 
kum  dukö  poro  porelekem,  kum  dukö  surno  kaznam  jotna,  muks  kaz- 
nam  jotna,  kum  diikö  si  /Sundö  kaznam  jotna:  Ala  kusnö  pusas  kaz- 
nada  ulo,  ala  Olnö  m'landeste  pusas  kaznada  ulo,  er  tutra  yane  löl- 
ten,  /Sttt  soö  gane  kumelten,  kok  tiirikani  /Jas  sa/Jostaren,  kuroltemö 
kiirlö  rezem  puen  sin^eza  ire,  poro  jumo/Slak,  ik  kanas  lion;  telettä 
tu  pajelem  jotna!  -  Poro  tul  /todez,  sukten,  petaren  ojan,  siiran  kindezem 
kuyo  jasraan  sorpaz  dene,  te  si  pus  perkem,  bosmola!  manen,  tutlo 
kidest,  jolest  tene  pesmoltost  ire!  Poro  tul  /Sodez,  sukten,  petaren,  nai- 
mien pu  ife  kajzange  sii/Sezem  kit  sU0ez  dene,  amin!  äerlay'san  liza 
iTe,  poro  jumo/Jlak,  /ffejye  ik  kauas  lien!  Poro  tul  0odez,  sikset  kuzo, 
jelmet  pu£ö ;  me  jSertna  poro  jumojfflaklan  to  si  pus  (od.  0us)  perkem 
telmaflen  naimien  pu!  Pumet  tar  /Sara  pestemeze,  telma£  aket  ska- 
ueö  lize,  poro  tul  0odez! 
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V.  Muro/3lak 


(Jangelde  Murzak  eryeze.) 
1. 

ArkaS  pasem  kucaTom  Toy-ak  perfa  iTena-yen, 

Sedän  <fene  sozlan  /ferö.  iras  lies  ik  umer. 


(Ömar  Emaj  eryeze.) 

■ 

2. 

§osem  (-yena)  sues,  Tttrlö  kajek  muralmas 

Turlö  kajok  toles,  Jösö  (od.  jö$Vat)  oyol, 

Turlö  (-yena)  murezem  murales.     Kuko  (-yena)  muralmas  pes  jöfö. 


3. 

Patam(-yena)  ko£-at  Si  orkamak  jolesto, 

Solo  kti/Sar,  Oj,  si  tayan, 

Si  orkamak  lektoldales,  soldorya.    Ojzazo(-laj)  jSujostozo  si  kalpak. 
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(Anuska,  Mädchen.) 


Kue  derat  tomolye,  Tin  jöratet  elekser, 

Elekser  tules  jula.  Men  jöratera  con  yane. 


Sondekem  ticak,  malem  suko;        ITalme  surtem  körtueca; 
SoCem^ena)  tolte  om  poglo.         Öialme  /Juryemem,  oj,  la/Man. 


6. 

Kukuzo :  „Kukuk !  -  maneldales ;  Kuknlan  sedanom  /Sudals-at  ulo ; 
Kukulan(-at)  sedaiiem  kö  /Siida?     Melauem(-at)  porom  kö  sonaP 


(Marzan,  Kttl/Sin  udorzö.) 
7. 

RuS  arna  kecen  lum  lumes,  Kuyozan  imne  sön^alme  yodom 

Kuyozan  imnoze  son£ales.  Tuden  kalekse  0ujem  laposta. 


Ustel(-yena)  tede,  iistel  tode,  Si  koCkeldalsozlan  tan  tede, 
Ustel(-yena)  trtak  si  tede.  Pual  soyesozlan  adak  tan  tede. 


9. 

Gses(-kona),  kidem,  oj,  kelraaTe!  Kunam  tolsas  keCedem  kalasal 
Pariiasan(-at)  piz(a)em  pomostem.  kolto! 

Törzaye&m  sin^ajem  (od.  -$am) 

o  kaje. 
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(MoSka  Banan  eryoze.) 


10.  Muro  kuyozalan. 

Kuruk  kotfalne  soya  lost(o)ra       Nemnan  kuyeza  irome  yodom 

kue,  .  M(o)lana  Usek  ulo. 

Kuruklan  ilsok  ulo  (od.  uldales). 

11.  Muro  suruelan. 

Kiisnö  jukson  jilk  (od.  jiiksö)       Miana  to  tiiri^aste  mo  spaj? 

spaj,  —  UsteTombalne  si  spaj. 

Ulnö  surao  arka  spaj. 

12.   Suan  muro. 


Tiin^aste  mlande  kumda, 
Mlandolec  koja  no-m-at  uke. 


„Suan!  Siian!"  manot; 
Siiani  ee  koj(o)san  no-m-at  uke. 


13. 

Kajen  pototome  korno, 
Joyen  pototome  joyon  /Siit, 
Tuyanen  pototome  os  tiin$a. 


14. 

Jumo  kuo*(o)rta,  mlande  cotorua. 
Ademe  tusman  osal  mutom  ojFa, 
Nemnan  siimna  liides. 


(Je/Jan  Troskan  eryoze.) 

15.  Saan  muro. 

Port  kajoket  pört  /Jujesto 
Kombo  lias  tööales; 
Kad(o)iyales,  /frnales, 
Ajzam  eStas  tö6ales  — 
CJoter  loiigegko  cekales. 
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(Kiilsi  Jasanon  udorzö;  Kiil/Sin  ttderzö  Marzan.) 


Izo-y'na  joskar  alasa 

OTan  kaja,  /Jaske  sukta(-les). 


10. 


Korkasem  pota.  Ciasem  tllyana; 
Taton  ilomolan  mo  suzo? 


Er  kinefom,  tiiyö  lektom, 
Mnralten(-at)  kapkam  (mori) 

poroin ; 


17. 


Muralten  kapkam  (aj)  mon 

pocom, 

f>ek  toltomo  socsem  purtosom. 


Uzar  knen  liyoz  Seue 
Tolazas  /ter'ske  liifigalom; 


18. 


Tolozas  /Ser'ske  lufigosom-at, 
Os  ku^zalan  salamani  koltarom. 


Er  kineTom,  tiiyö  lektam, 
Lektan-at  sam  su,  /Sotyalte; 


19. 


Bolyaltamas  ke£e  löltsö, 
A£am,  a/Sam  pajal  nai  te  om  kaje 

(od.  on  gaje). 


20. 

Ustelombalne(-t)  os  ostop(-et).  Sak'r-at  tntlo,  rnu-at  tntlo, 
Os  estop  pundaste  sakorze;  Miiletf,  sakerlec  tutlo  sofso. 


21. 

Pase  kapka  (od.  pasa  k.)  /Jic      Mirlau  (0er£en)  /?ujem  postomes- 


onan, 


Mirlan  0er£en  tfondarlen; 


kem 

Os  jumemlan  lekton  kumalam. 
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22. 

Patam(-ze)  /Mt  (od.  /Siivet)  knm-    To  sipaise  (o)ske  socsem 

dan  joya,      Latkok  umdoron  /Sajaze. 
Latkok  umdor  tan  ies. 


Mmi  ptfaskem  it  puro! 
Barasem  pozasom  poyen. 


23. 


Aron  siri£askem  it  on§o! 
Tolaiiet  lisas  moii  omol. 


Ustel  jolet,  nol  jolet 
Tiirlö  sioin  numales. 


24. 


Uzar  pujoni,  uzar  kapeni 
Tiirlö  nmtsom  numales. 


25. 

Tatambal  puu^er,  kölya  piinger,  Miana  tusmanom  sonosozon 
fiujzom  siijzo  kockolden.  £ujzo  dene  sösiia  motketfe! 


2ö. 


Arka  kttksö,  pu-sefige  kuzo: 
Molande  kuze  numales? 


Uzar  /ftijna,  uzar  kapna: 
To  tiiii^az-at  kuze  erta? 


27. 

Osole£  oso  os  juksojet  (od.  -sö),  Os  ku^zan  kalasome  mutso 
Mamoklec  puskodo  iip(oj)et.  Ik  mutso  soya  tefig(e)  akas. 


28. 

i 

Alanilan  salam,  ajSamlan  salam,  Celko/Joj  teiige  pöTek  lize, 
Uelko^oj  teiige  pöreklan;  Socsem  nimi  dekem  una  li! 
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Parnastet  ulo  si  söiyas 
Modoldomas  /Jeres  jomolden ; 


Töres  /Jaxsme  os  portos, 
Miiks  a/Ja  on^lno  os  larsa. 


Tilrlö,  tiirlö  saska  etene 
Ka/Jan  optas  /Jek  o  li. 


Jumosto  sQdor  suk(o)  ulo, 
Si  deiige  lion  pelyetel 


Patam  /Jokten  kok  pu  soya, 
Lestaseze  (tuoon)  /Jas  modes. 


Ajda,  kokton  kajalona 
Jeyor  soyan  koekeldas! 


Omem  suo,  umalas  /Jojzom, 
Omem  siii^as  kajalon. 


29. 

Jomoldomas  /Jerze  palla  per: 
K  uksö  kurok  /Juj'sto  saraste. 

30. 

Oj  (-yan),  Sonera  kusak  lustarem? 
—  Udor/Jlak  lofiges,  modoses. 

31. 

To  tiirikani  iten  suktena-yon 
Ityoc"  tolon  ifas  o  li. 

32. 

To  sin^alse  (o)ske  socsem 
Kupee"  li«n  tolyeee! 

33. 

Ske  socsem  dene  /Jas  liam-goii, 
Uzo/Jor  \ye  yaii-ak  modoldem. 

34. 

Joyor(-ze)  soyan  (oj)  mQ  yane, 
Sofsem  dene  me  kokton  con  garie. 

35. 

Omem  siiigas  mien  to  To, 
Socsem  usesem  /Jojzon. 
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30. 


Jolostem  ulo  kumda  pusman  kata.  Conlan  ^on  kelsa-yori, 
Joleset  kelsa-yori,  a<Jak  nai!  Tace  kaj-at.  erla  U>\\ 


0nde  puram  soltem-gori, 
Padian  pu  etene  soltem. 


37. 


Puraze  pörtex  Padian  jer, 
Me  piirtona  socso  jer. 


Onde  pörtom  löltokteii-gori, 
SakVoj  kii/Jarom  paksoktem. 


3H. 


Koron  roskalet  oyes  li-yori, 
SakYoj  kti/fcir  post  mal  joya. 


Piinkö  /Sujes  tnlom  oi  taltan, 
Sixsoze  leknen  jumosko; 


30. 


Jumosko  foknalxe  si*s  oyoh 
<)s  ku^zayotf  tolso  salam. 


40. 

Kii  yurokkotf.  lekteä  lapka  ktt,  Ku/zayo^  toles  kande  kayaz: 
Ozangoö  toles  toj  pot  (od.  /Sot);      Joskar  tarina  osemes. 


Uzar  leperion  suldYzo  tfene 
Pus  (»sten  joyoso  ulo-yori? 


41. 


To  tuii^a  dene  /fes  tuii$am 
flostalten  ifalse  nlo-yeii? 


Tules  jiiTalas  pu  omol, 
£u<fes  joyas  sanga  omol; 


42. 


Por-at  omol,  osal-at  omol, 
»Jeiiletf  möngö  liani,"  manon,  ört 

uke. 
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43. 

Uzar  i&offov  liaui-goä,  But  Saraset  sinkun  mureu  on 

But  /faraset  siu£oldeu  mureu  tfe;  gert-koii, 

Jut  omeset  tolou  kou^em. 


41. 

Meran  kuJales  sukuiak  teue,         Tololdeu  tolte  ttosoc, 
Re/tfoz  kudales  juii  dene;  Tuldal  koltosoc  juu  deiie. 


43. 

Paruastet  ulu  si  söiyas  Tiu  sayoiiet  kum  kecoste  pöruk, 

Kum  kecoste  pörok  sanoma.  Mun  sayouem  sat  jude. 


40. 

Er  kece  lölton  tules,  Juraltomas  ko/aiyal, 

Piiu^o  tuuau  it  soyal,  juTalat;        Muu  kiileseii  godom  sucs(u)  uke. 

47. 

Puram  .sultusum  uuratka  deue,       Piiram  jiias  unam  iizum, 
Tuduu  um(u)laze  uzaiye;  Uzmu(-y'ua)  uuaiu  (o)r/feze. 


48. 

» 

Acanioii  umalniuze  kuku  inamuk,  A^amon  rodozu  surun  a/*a, 
A^amou  umalmoze  jttksö  inamuk;    Acanion  roduzu  mtixs  a/ifa. 


41). 

Kural  kajnie  kas  kurnes  lk  ias  to/tolyon  uxsesuze 

lk  ias  lopoiyo  kuskuldeu;  Atsa  sinkun  liingena! 
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Pörtet  oiijol  (en  ajak, 

(\>n  ajak  köiyostö  cou  jemos; 


50. 


('on  ajak  köryostö  con  jemos, 
Us  kuy'zan  piaslokse  cou  ulmas. 


Uzaiyoni,  kandom  eiaTom, 
Uraäidein  uTan  loyafe. 


51. 


Oske  socsem  tololdaTe, 
fUijem  poles  loyaFe. 


Os  kombemon  iy«stp'lak 
Patam  ser  pomosto  uiotfoldat. 


52. 


To  pojanon  siirti*st»zo 
Moii  ora  raur-at,  kö  raura? 


53. 

Kickal  tolnio  tor  alasamom  Onde  tose<3  (toleldal)  knjem, 

Mönges  kajasem  (ies  imriom  i<Ja    Seiigelconera  /tes  lumoni  ida 

kicke!  Jiimdö! 


54. 


fiujostem  ulo  pic  soiia-so^ocein 
Saska  polos  tene  timaluie. 


Os  kuy  zan  iidorzon 
TurH)  saskan  curize. 


Os  kuen,  oj!  liyoze 
Loce  lace  kojou  soyales. 


55. 


Gske  socsem  deke  totoin, 

V 

Soeon  a/*a  yane  kojes. 


Olokes  imnom  kepsoltafoni, 
Arkaske  töiyen  ktizafe. 


56. 


Latkok  pase,  latkok  arka. 
ISotsein  kajafe,  raon  kodein. 
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Arkan  /ftijosko  kiizafom, 
Tuii^au  umbalke  onkaloin; 


Korno  kuzo,  arka  kuksö, 
Nojarum-yon-at,  o.skorom ; 


Si  0olakko<'on  si  (lut  joya, 
Kuy'zan  sim  kombozo  j  us  tules ; 


Er  ket-e  lölton  toles 
TUrlö  saska  kumö  payutes; 


Patambal  torker  kiilaa  torker. 
Latkok  kuko  sin^ou  ta  ii  mura; 


§oma  pue  kocmct  siies-kon, 
Sopker  iioinalke  puren  koe! 


Ustelombalne  ja^oloket, 
Susaze  kuzo  liyete! 


57. 

Tiinaan  iimbalke  olkaimeni  deue 
Öocseiulec  kotiuuni  soin  «11130. 

58. 

NojaTom-you-at,  oskoTom ; 
UsanaTom-gon-at,  ilaroni. 

59. 

Ku^zan  sim  kombozo  justolmö 

kudom 

Kuy'zau  kalok.se  /ftijzoin  lapusta. 

GO. 

Uzar  pujemlan  lele  toTo 
Or/fcze  iTalme  payotes. 

61. 

Latkok  kuko  jiikom  kulustalsuze 
Ize  siim/uin  kucal  soroktes. 

62. 

Ku^zam  uzinet  sues-kori, 
Tunio  lostas  tene  liingen  kost! 

63. 

Nemnan  on,*omo  os  kuyzan 
Oinorzö  kuzo  liyeee! 
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04. 

Os  sopredom  luolan  ot  cie?  Ot-at  modoldo,  ot-at  /fostolal: 

„Soksozo  tityaua,"  mau  sonet;        „i)morem  o  erte,"  mau  sonet. 


05. 

Er  yece  löltoii,  kupes  0ojzes,  Nemnan  Uraor  ertalmeske 
Puldorto  inodon  kirieles.  Kos  namor  liYece. 


GG. 

Patani  /fokteu  piukuz  mardez       Kurzayoe  kaj-az  toles, 

puales,  Olumbalau  sin  jon  oyot  tiisö  erj-o- 

Orkamak  so^eu  o  tiisu.  /flak. 


07. 

Jiit  jumal  nioyorum  kande  pol     Onde  tosec  kajena-^ui, 

toles,  Kud(o)  olas  mien  soyalona? 

Kudo  arkas  uiien,  jttr  jiires? 


08. 

Sini  alasam  kuskozom,  A<'am-at  uke,  a^am-at  uke, 

Sim  kozla  puudases  koltalom.        Sim  kozla  puudases  soeso  ulam. 

69. 

U  porton  os  muijazom  Mononi  conet  jörata-yoii, 

Osemdeu  iFosas  puit  kaiie;  Toskalt(o)sedonibalau  uzate! 

70. 

Kiiksö  kurok  /mjosko  kiizaroin,  Kum  tor  joiyaui  ontoilleni  deue 
Kuin  tor  joiya  modon  ertales;        Socsemlec  kotmom  soin  siii^e. 
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Er-at  ponar,  kas-at  ponar, 
Pouar  jode  sorta  tul; 


Patani  pokten  olokes 
Ertak  kande  saska  posalou. 


Patambal  arka  kecolan  melon, 
Piitraltou  unen  sini  sodau; 


Kliksö  kurok  /raj'sko  kuzaltom, 
Mör  saskaui  louden  oskoloui; 


Temeu  lukrao  sajka  si  tiiran, 
Teraeu  puuio  korkaze  sörtriö 

tiiran. 


Piiu$ö  /fujet  pörtou  sirisi, 
Piinkö  kodalne  mii^s  modes; 


Sini  kozlaske  puralas 
Koruo  muso  uriu(o)  ulo; 


71. 

Lu  parnasem  lu  sorta  pozokteu 
13ucaroui,  socsem  os  suldal. 

72. 

fnit  aroni,  socsem  os  suldo; 
Kande  saska  longes  jomoc-mo? 

73. 

Sini  sodan  turedas  suon  sora  kert, 
Kiude  pujorultou,  par  una  lildafom 

(od.  lildalna). 

74. 

Tu  mör  kiijon  siies, 

Xerauan  os  kiy'za  tost(e)  uke. 

75. 

Oude  ku^zalan  mo  salamoin 

kolteua? 
—  Sörtiiö  ^ujan  si  söiyas. 

70. 

Pun$ö  kodalne  mii^s  motmo 

yodom 

Por(o)  uimon  kidostoze  mal  modes. 

77. 

Ku/zayoc  kayaz  toles, 
Ot/fct  puso  jolm(e)  ulo. 
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„Sim  aramasket  om  pural," 

maikmi, 
Sim  sopter  tutlo  purtafe; 


78. 


„To  eloske  om  dol,"  maiieni, 
Ro<Jo  socso  tutlo  kondaTe. 


Sim  alasam  si  tayanan, 
Sini  aiia  uyohm  ta/*ales. 


79. 


Mori  kuy'zalan  salamom  serem, 
Ke  kajok  suldres  seralteni. 


80. 

Kivesteni  ulo  siste  kudor  korka,  Nemnau  ongomo  os  kuyza 
Ouat(o)r  puou  korkaze.  Onat(o)r  puou  saskaze. 


Os  soporom  i-iatoni, 
Uraäidein  mardez  löltaFe; 


81. 


Tiiion  mom  sonen  sin^eraedem 
Puren  uzas  azl(e)  omol. 


fiujostem  ulo  kuöor  upsem, 
Upsalalmem  jodo  kucJoitya). 


82. 


To  sipaise  oskc  soiseni 
Uzmem  jode  jotosna. 


Atsa,  iiJor/Jlak,  kajena 
Patani  /fokten  tö/faske! 


83. 


Gnde  tosetf  kajena-yon, 

Patani  /tokteu  tö/Jaste  kö  raotJes? 


Pörtem  sengelne  soptor 
Jauak  kiiksoc  os  kiizö. 


84. 


Gnde  tesec  kajen-gori, 

Mon  sicme  törzasem  kö  siimes? 
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85. 

Patam  /Sokten  kumlo  yut  kombo,    Monon  socsem  suk(o)  uke: 
Kunilo  kudoriek-at  cest  sime.         Punnola  sTnyostozö  pac  sime. 


Patam  /Jokten  osmastet 
Komb(o)  uke-yen,  lu<f(o)  ulo. 


86. 


Monon  socsemon  moz(o)  uke? 
—  Sörtriozö  uke-yon,  size  ulo? 


Ozan  tiak  mora  osta? 


87. 


Nemnam  os  kuy'za  söron  on£a, 


—  Sörtiiö  ö*ene  lupsom  puna(les).    Maskale6-at  polmezon  on$a. 


(Siian  yodom  muromo  muroplak:  88^93.) 

88. 


Tendau  pura  oyatak  poro: 
Mialafi-geu,  poltoin  postalain. 


UcJor  araka  jiias  oyatak  tauile 
Mialan-gon,  iiJorem  sörasem. 


Latkok  Mimosan  pura  /fof-ko, 
Puraze  poro:  „Juza!*  maue.s. 


89. 


Puraze  poro:  nJiiza!*  maues; 
Ojzaze  mönges  pastora. 


Sira  salenge  sialtales, 
Sim  pasalan  zap  sues; 


90. 


Kickeme  im  ne  /ftijzom  rujza, 
(Mönges)  pörtolas  zap  sues. 


Idom  köryedom  (oU  iistolal! 
A£eu  keralas  lektoua. 


91. 


Tör\st-ak  korkam  kuten  sitea! 
Me  tau  losteu  lektona. 
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Putain  /tfokten  torkeret 
Ukseranlec  ukserau  liinaset. 


92. 


PastVen  tolso  siian  mari/3lak 
Kosojlec  kosoj  liinaset. 


Koktot,  kumot  puldorco 
Pi  soi  uonialc  kurzales. 


93. 


Naiden  kajme  iidorzö 
Siiloa  soi  lioinalc  ou^ales. 


(Kolomo  yodom  mummo  muro/flak:  0-1  —  100.) 

04. 

-Ciit  tiirostö  ir(o)met  tene  mo      Kalraas  /Seret  palle  /ter, 

pajöa?         Mien  tolon  iTas  ot  jörö. 
Porson  deue  piiani  ot  piiö. 


Sim  kueu  loraze  er 
Eroksor  tules  jufales. 


05. 


Aiazou,  a/*azon  iyozom 

Me  ona  nangaje  yon-at,  iniales. 


Kuko:  „Kukuk!"  ma(uo)ldales 
Kiamat  toran  kapkaste; 


00. 


Kiamat  törau  kapkaze  tules 

jiilesas: 

Neinuan  socso  pujoin  jomdara. 


07. 


Kande  pol,  pocolt!   Kande  pol, 

pocolt ! 

On^alam  ojar  kecozom. 


K  ok,  pocoltal!  Rok,  pocoltal! 
Ou^alam  ske  socsemom. 
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98. 

Lfiiigal  kosmo  liiiige  kumozem       To  sin^alse  (o)ske  soesem 
Uzar  laskar  köryes  jomoldois.        Uzar  tfaskar  longes  jomoldos. 

99. 

Jolan  klat  oii^olan  Joleäom  pid-at,  0aske  pit! 

Jolet  piJon  mom  siriset?  Kaj'sas  kornet  kuzo-öor. 


100. 

Jolan  k'lat  oii.^olno  Tör  molandom  törsoremden 

£ures  kiirtriö  rudafion  kia.  Nemnan  sofso  kiales. 
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VI.  Takmakplak. 


(Marzan  KuljSin  iitforzö.) 
1. 


Sar  alasam  koltarom, 
Sapar  arkas  kucaTom; 
Sap  keremze  sar  lize, 
Mucaseze  6ok  lize! 
A/Sa  ludet  larkales, 
Tuden  iyeze  /*Ut  0okten; 
Ize  siimem  larkales 
Jomen  kaj'se  socsemlan; 
Mirae  jeset  jes  lize, 
Jttt  omozlan  set  lize! 


&old'r  sald'r  sama/Sar 
Kalaj  kongan  on£elno. 
Jiiam  iTe,  /Jut  porson; 
Kuzera  iTe,  ser  tura. 
&old'r  sald'r  kuerla, 
Sa/fornen  ongosom:  sar  joiya. 
Toskalat-kori,  rast  toskal, 
Molandeyed  tul  lekse! 
Tulzo  poteze,  sikseze  kotso, 
Patam  eles  tan  kotso! 


(Je/San  Pödor  eryeSe.) 
2. 

« 

KoTtom  koTtom  tombYot 
Latkok  kolan  liyece, 
Tombro  semet  kelsales-kon 
Jeiigat/Slak  on^olno. 
Jenga  /?ate  pel  /Sate, 
MeTna  kllest  soyales; 
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MeTnambalnet  ii  solmeske 
Pört  on^olket  leyoldem; 
Pört  ön^olnet  mamoket 
Toskalalas  jazok-tor. 
Jazok-at  oyol,  sulek-at  oyol, 
Sulekaj  motoren  pasaze; 
Bulokaj  motor  oyes  li-yori, 
M'lana  ermak  knst(o)  ife? 


(Paj/3aros  Piirosen  eryoze.) 
3. 

Kuy'zaj,  kuy'zaj,  kusk  kajet?  — 

Lapas  ko£kas  kajalam.  — 

Lapasedom  pi  kocken.  — 

Pize  kusto?  -  Siikostö.  - 

Suksu  kusto?  -  Tulosto.  — 

Tulzo  kusto?  —  Budostö.  — 

Btitsö  kusto?  —  O0(e)da  jiien.  — 

0/3(e)<Jaze  kusto?  —  MaSkaste.  — 

Maskaze  kusto?  —  Binem(e)ste: 

Jondal  osten  sm£ales. 

Torakanze  saidat, 

Umdelaze  kazak, 

Koraze  barabanslk, 

Arlanze  töra. 

Korak,  korak  Kordo/Saj 

Korka  sondas  kajales; 

Canan  erye  Cange/Saj 

Vder  nalas  kajales; 

y 

öOyerten  ucfer  Ak6a0i 
Marian  kajas  kajales, 
Marian  kajas  tö£ales. 
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Ajdern,  ajdem.  Ajya/M, 
Soz  0uj  poyas  kajena! 
Soz  /fuj  poyen  tolmo  jrodom 


Soz  /Suj  purayam  ostena! 
Soz  0uj  pura/a  jumö  yo<tom 
Ik  ennakom  ostena! 


(Motrij  Kanos  eryoze.) 
5. 

Tosto  ka/San  pece  dene  Tosto  tosom  knefaltalon 

Tombrom  losten  soktena!  Uyes  tosom  kitfena! 


♦ 


■ 
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Uebersetzung  der  Sprachproben. 


I.  Märchen. 
l. 

Us  war  einnial  eine  Muttet  niit  ihrem  kleinen  Kinde.  Die 
Mutter  geht  \Vasscr  schöpfcn,  setat  das  Kiud  nieder,  bindet  eine 
Glocke  an  das  Kind.  Eine  Maus  schneidet  die  Glocke  ab.  „Warum 
hast  du  sie  abgeschnitten  'f  —  „*Warum  lag  dein  Klotz  hicr,  \vess- 
halb  \vuchsen  deine  NesselnV" 

Der  OcIls  frass  die  Nessclblättcr.  „Ochs,  \varum  hast  du  sie 
aufgefre.ssen  V"  —  „Weib,  warum  giebst  du  dem  Ochsen  kein  (Jras>tt 

Das  Weib  stieg  auf  den  Boden  des  Vielistalles,  und  ihr  Iland- 
schuh  blieb  unten.  Ihr  kleiner  Hund  schleppte  den  Ilandsehuh  fort. 
„Wesshalb  hast,  du,  kleiner  Huu<l,  den  Ilandsehuh  fortgeschleppt?" 
--  „Warum  hat  dein  Ilandsehuh  hicr  herumgesehleppt?" 

Der  kleine  Hund  bellt  einen  Raben  an.  Der  Rabe  sagt: 
„Warum  bellst  du  auf  michV    Ieh  steehe  dir  die  Augen  a  us." 

Der  Rabe  fragt  den  Schwan:  „Wcsshalb  \villst  du  dieh  nieht 
mit  mir  verheirathen?"  Der  Schvvan  antwortet:  „Du  bist  sch\varz 
und  ich  bin  Weiss,  wie  könnte  ieh  deine  Braut  werden?u 

Der  \Veg  ging  bergan  (V)  —  das  Märchen  lief  seiner  Wege, 
ich  blieb  hicr.    Damit  war  es  zu  Kude. 

2. 

Ein  Hase  läuft  auf  dem  Eise,  plauz!  fällt  er:  „Oh,  oh  Eis,  bist 
du  starkVu  —  „Allcrdiiigs  bin  ieh  stark.u  —  „VYenn  du  aueh  stark 
bist,  sehniilzst  du  doeh,  weun  die  Sonue  dicii  anblickt."    Das  Eis 
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sagt:  „Ist  die  Sonne  stark?"  Der  Hase  läuft  zur  Sonnc  und  fragt 
die  Sonne:  „Sonnc,  bist  du  stark?"  Die  Sonne  sagt:  „Allerdings  bin 
ich  stark."  —  „Wenn  du  auch  stark  bist,  so  verdunkelt  doch  die 
Wolke  dich."  —  „Ist  die  Wolke  stark?"  spricht  sie.  Der  Hase  läuft 
liuu  zur  Wolke  liin  und  fragt:  „Wolke,  bist  du  stark V*  —  „AIIerdings 
bin  ich  stark,"  sagt  sie.  —  „Wenn  du  auch  stark  bist,  so  gehst  du 
auseinander,  wenn  der  Wind  \veht."  Die  Wolke  sagt :  „Ist  der  Wind 
stark  V*  Nun  läuft  der  Hase  wieder  zum  Winde  hin  und  fragt: 
„Wind,  bist  du  stark V"  —  „Allerdings  bin  ich  stark",  antvvortet  er. 
^Venn  du  auch  stark  bist,  kannst  du  doch  nicht  durch  die  Felswaud 
wehcn."  —  „Ist  die  Felswand  stark V"  sagt  er.  Der  Hase  läuft  zur 
Felswand  hin  und  fragt :  „Felswand  bist  du  stark  ?"  —  „Allerdings  bin 
ich  stark,"  sagt  sie.  „Wenn  du  auch  stark  bist,  so  kann  die  Maus  doch 
ein  Loch  durch  dich  hineinbohren  und  entschliipfen."  —  „Ist  die  Maus 
denn  stark?"  sagt  sie.  Der  Hase  läuft  nun  zur  Maus  hin  und  spricht: 
„Bist  du  stark,  Maus?*  —  „Stark  bin  ich,"  antwortet  sie.  —  „Wenn 
du  auch  stark  bist,  so  kriegt  die  Katze  dich  fest."  —  „Ist  die  Katze 
wohl  stark V"  —  Der  Hase  läuft  zur  Katze  und  spricht:  „Katze,  bist 
du  stark?"  —  „AUerdings  bin  ich  stark."  —  „Wenn  du  auch  stark 
bist,  so  bist  du  doch  von  der  Hand  des  alten  Weibes  abhängig.1*  — 
„Ist  das  alte  Weib  stark?"  sagt  sie.  Der  Hase  läuft  wieder  zum 
alten  VVeibe  hin:  „Mutterchen,  bist  du  stark?"  fragt  er.  —  »Aller- 
dings  bin  ich  stark."  —  „Wenn  du  auch  stark  bist,  so  bist  du  doch 
von  Gottes  Hand  abhängig."  — „Ist  Gott  stark?"  —  Der  Hase  fragt 
Gott:  „Bist  du  stark,  Gott?"  Gott  antvvortct  nichts.  YViederum  fragt 
der  Hase :  „Gott,  bist  du  stark  ?u  "VVieder  keine  Antvvort.  Zum  dritten 
Male  fragte  er:  nGott  bist  du  stark?"  Gott  gab  keine  Antwort,  liess 
seinen  Donner  erschallen,  und  der  Hase  starb,  das  alte  Weib  hackte 
Fleischklösschen  aus  ihm  und  ass  sie  auf.  —  Damit  war  das  Mär- 
chen  aus. 

3. 

Es  war  einmal  ein  altes  Weil)  und  ein  alter  Mann,  die  keinen 
Sohn  hatten.  Der  Vater  trauert  desshalb.  Er  geht  einmal  in  den 
Wald  Holz  hauen,  setzt  sich  nieder  uin  zu  essen  und  geht  darauf 
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trinkcn.  Plötzlich  fasst  ihn  der  Wassergeist  am  Bart.  Der  Alte 
sagt:  „Lass  meincn  Bart  los!"  Der  Wassergeist  bittet:  ,,Du  hast  einen 
silberköpfigen  Pazi,  gieb  ihn  mir!"  —  „Gut,  du  sollst  ihn  haben,"  sagt 
der  Alte.  Der  Vater  kommt  naeh  Ilause.  Ihm  ist  ein  Sohn  geboren : 
er  lebt  einen  Tag  und  sieht  aus,  als  ob  er  ein  Jahr  alt  wäre;  er 
lebt  den  zweiten  Tag  und  sieht  wie  ein  zweijähriges  Bublein  aus; 
dreiTage  lebt  er  und  sieht  aus,  als  wäre  er  ebenso  viele  Jahre  alt. 
Kin  sehr  tuchtiges  Bublein  wurde  aus  ihm.  Der  Vater  fängt  an  zu 
traueru,  die  Mutter  sagt  :  „Warum  trauerst  duV;'  Der  Vater  antwor- 
tet:  „Ich  habe  den  Jungen  vveggelobt.*'  Der  Knabe  aber  sagt:  „ Va- 
ter, ich  gehe  fort."  Der  Vater  antwortet:  „Geh!"  Der  Knabe  nimmt 
einen  Zaum,  und  der  Vater  sagt:  „Schutt'Ie  den  Zaum!"  Der  Sohn 
thut  es,  und  (von  des  Vaters  PferdenJ  blickt  nur  ein  schlechtes 
Pferd  [ihn]  an;  er  nimmt  das  Pferd,  sattelt  es,  setzt  sich  darauf  und 
fasst  die  Pcitsche. 

So  reist  er  ab.  Eine  Menge  Weiber  kommt  ihm  entgegen, 
[aber]  er  fährt  an  ihnen  vorbei.  Bald  darauf  kommt  eine  Menge 
junger  Mädchen  ihm  entgegen:  wieder  reitet  er  vorbei.  Schliesslich 
begegnet  er  einer  Schaar  Manner,  und  wieder  reitet  er  vorbei.  In- 
dem  der  Knabe  vorbeireitet,  wendet  er  sich  hin  und  her  und  lacht. 

Nun  wollte  der  Wasseralte  den  Knaben  festnehmen,  aber  kann 
ihn  nicht  festkriegen.  Der  Knabe  geht  zu  einer  Fichte  und  steigt 
auf  den  Baum  hinauf.  Nun  nimmt  der  Alte  seinen  Finger,  nimmt 
einen  seiner  Zähne;  aus  dem  Finger  macht  er  einen  Beilstiel,  aus 
dem  Zahne  verfertigt  er  ein  Beil  und  fängt  an  die  Fichte  niederzu- 
hauen.  Beim  Hauen  des  Baumes  wird  der  Alte  mude.  Da  kommt 
ein  Bär  zu  ihm  und  sagt:  „Alterchen,  du  bist  mude,  gieb  mir  dein 
Beil,  ich  will  hauen."  Der  Alte  giebt  es  und  schläft  ein;  der  Bär 
wirft  es  in  den  See.  Der  Bär  trabt  seines  Weges.  Der  Alte  er- 
wacht,  sieht  um  sich,  das  Beil  ist  fort.  Er  trinkt  den  See  aus,  speit 
ihn  wieder  weg,  das  Beil  fällt  heraus. 

Der  Alte  nimmt  das  Beil,  fängt  vvieder  an  zu  hauen  und  wird 
beim  Hauen  mude.  Zum  Alten  kommt  ein  Wolf:  „Alterchen,  bist 
made,  lass  mich  hauen!"  Der  Alte  giebt  das  Beil  und  schläft  ein. 
Der  Wolf  wirft  das  Beil  in  den  See  und  trollt  fort.  Der  Alte  spriugt 
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auf,  das  Beil  ist  weg.  Er  trinkt  den  See  und  speit  ihn  aus,  das 
Beil  fiillt  heraus. 

Der  Alte  fängt  wieder  an  zu  hauen  und  wird  mude ;  der  Fuchs 
kommt:  „Alterchen,  bist  mtide,  lass  mich  hauen!"  Der  Alte  gieht 
sein  Beil,  der  Fuchs  haut  den  Baum,  der  AUe  sinkt  in  den  Schlaf. 
Der  Fuchs  wirft  das  Beil  in  den  See.  Der  Greis  springt  auf  und 
sieht:  das  Beil  ist  fort.  Nachdem  cr  wieder  das  Wasser  des  Sees 
ausgetrunken,  speit  er  es  aus :  das  Beil  fiillt  heraus. 

Der  Alte  fängt  zu  hauen  an.  Das  Eichhörnchen  kommt:  „A1- 
tenhen,  bist  nittde,"  sagt  es;  „gieb  inir  dein  Beil!''  Doch  der  Alte 
sagt:  „Der  crste  prellte,  der  zvveite  prellte,  der  drittc  prellte;  auch 
der  vicrte  ist  gekommen  uin  mich  zu  prellen."  —  „Ich  prelle  dich 
liidit,  Alter;  was  \vissen  wohl  die  Anderen?  Ich  weiss  Alles."  — 
Der  Alte  giebt  dem  Eichhörn  das  Beil,  legt  sich  schlafen  und  ver- 
sinkt  in  Schlnf.  Das  Fichhom  klettert  mit  dem  Beil  auf  den  Gipfel 
der  Fichte.  Der  Alte  springt  auf:  das  Beil  ist  fort.  Kr  trinkt  das 
Wasser  des  Sees  aus,  speit  es  wieder  fort ;  das  Beil  findet  sich  nicht. 
Er  nimmt  einen  anderen  Finger,  nimmt  vvieder  einen  Zahn,  macht 
ein  neues  Beil  uud  fängt  an  die  Fichte  zu  hauen.  Die  Fichte  fängt 
an  zu  sch\vanken.  Das  Eiehhorn  sagt  dem  silberköpfigen  Pazi :  rWas 
sitzst  du  da  so  lange  V  Der  Wasseralte  will  dich  fressen,  bete  zur 
Akto^i  !:i  —  Er  fängt  an  zu  beten:  „Akto/*i,  Akto/n','lass  deine  eiserne 
Kette  herab!" 

Akto^i  lässt  ihre  eiserne  Kette  herab.  Der  Pazi  vvickelt  eine 
Haarlocke  uin  den  Gipfel  der  Fichte  und  lässt  sie  da  hangen;  die 
Fichte  fallt  um,  der  Wassergeist  kommt  zur  Fichte  herangelaufen 
und  verschliugt  die  Haarlocke:  „Ach,  wie  silss  das  schmeckt,  abcr 
wenig  war  daran!"  Darauf  ging  der  Wassergeist  wieder  in  den 
See.  —  Und  damit  war  das  Märchen  aus. 

4. 

Es  war  einmal  ein  alter  Mann  und  eine  alte  Frau.  Der  Alte 
sagt:  „So  komien  wir  nicht  leben;  wo  solien  wir  liQben  hinsäenV" 
Die  Alte  sagt:  ,.Auf  den  Boden  des  Stubchens  muss  man  sie  säeu.u 
Es  \vir<l  gesäet;  die  Riihen  wachsen  und  werden  reif.  —  rAltercheii, 
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die  Ruben  nitissen  beschnitten  werden!"  sagt  die  Alte.  Der  Alte 
steigt  auf  (Ien  Boden  die  Rtiben  zu  besehneiden,  die  Alte  kann  nicht 
hinaufklettern.  „Hilf  mir  hinauf,  Alterchen!"  sagt  sie.  Der  Alte 
sagt:  ,.Fass  mit  den  Zähnen  an  mein  Hosenband!"  Die  Alte  fasst 
es  mit  den  Zähnen.  Der  Alte  fängt  an  ihr  hinauf  zu  helfen;  er  ist 
schon  fast  heraufgeklettert,  da  reisst  des  Alten  Hosenband,  die  Alte 
fällt  hinunter  und  stirbt.   Der  Alte  fängt  zu  klagen  an. 

Der  Fuchs  komrnt:  „Was  klagst  du,  Alter?"  —  „Mein  Weib  ist 
gestorben."  —  „Ich  mache  dein  Weib  gesund,  Alter,  heitze  die  Bad- 
stube, schnell!"  —  Der  Alte  hat  die  Badstube  bald  warm  gemacht, 
trägt  die  Alte  in  die  Badstube,  bringt  sie  hinein  und  legt  sie  niedcr. 
,,Fuchs,  koniin  hinein!"  sagt  er.  Der  Fuchs  geht  hinein  und  sagt 
demGreis:  „Setz'  dich  reitlings  auf  den  Ofcnbesen,  nimm  eine  Teig- 
rolle  in  die  Hand  und  dreh'  dich  uin  die  Badstube  heruin!"  Der 
Alte  setzt  sich  auf  den  Ofenbcsen,  ninimt  die  Teigrolle  in  die  Hand 
und  fängt  an  sich  um  die  Badstube  herumzudrehen.  Der  Fuchs 
macht  sich  daran  das  todte  Weib  zu  heilcn. 

Der  Alte  fragt  den  Fuchs  und  sagt:  ,,Fängt  sie  an  gesund  zu 
werden?"  Der  Fuchs  enviedert:  „Sie  will  aufstehen,  dreh'  dich 
nochiuals  um  die  Badstube!"  Der  Alte  thut  es.  Der  Fuchs  frisst 
die  Lippen  der  Alten.  weg.  Der  Alte  fragt:  „Wird  sie  bald  ge- 
sund?" Der  Fuchs  enviedert:  „Dein  Altchen  lacht  schon;  komin 
hinein  in  die  Badstube,  Alter!"  Iudem  der  Alte  hineinkommen  will, 
vvirft  der  Fuchs  ihn  riickwärts,  dass  der  Alte  umfällt.  Der  Fuchs 
macht  sich  aus  dem  Staube  und  entvvischt  in  ein  Birkenwäldchen. 
Der  Alte  steht  auf  und  sieht  sein  Altchen  an:  da  liegen  nur  die 
Knochen  der  Alten  auf  der  Erde.  Der  Alte  fängt  zu  weinen  an, 
nimmt  voll  Kummer  eine  Haarlocke,  windet  sie  sich  um  den  Hals 
und  stirbt.  —  Und  so  ist  das  Märchen  aus. 

5. 

Es  lebte  einmal  ein  Mann  und  eine  Frau.  Sie  hatten  drei 
Söhne  und  eine  Tochter.  Der  Mann  starb  weg,  die  Frau  blieb  am 
Leben.  Ihre  drei  Söhne  gehen  jenseits  des  weissen  Flusses  (Bjelaja). 
Das  Mädchen  wandert  zu  einem  W(3ibe.    „Weib,"  sagt  sie,  „kannst 
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du  mir  wahrsagen,  wohin  meine  Briider  gegangen  sindV"  Das  Wcib 
maclit  sich  ans  YVahrsagen :  „I)eine  Briider  gingen  jenseits  des  meis- 
seli Flusses;  liat  deine  Mutter  nichts  davon  erwähnt?"  —  ffMeinc 
Mutter  sagte  nichts  davon." 

Das  Mädchen  kommt  darauf  zur  Mutter:  „Sind  meine  Briider 
jenseits  des  weissen  Flusses  gegangen?"  —  „Ja,"  sagt  die  Mutter. 
„Mutter,  auch  ich  will  da  hingehen,"  sagt  sie.  Die  Mutter  erwiedert: 
„Du  bist  noch  zu  klein."  —  „  Mutter,  ich  gehe  doch  hin." 

Sie  spannt  den  weissen  VVallach  vor  den  silbernen  Wagen, 
nimmt  den  kleinen  Hund  und  silbernen  Falken  und  macht  sich  auf 
den  Weg.    Nachdem  sie  sich  aufgemacht,  fäugt  sie  an  zu  singen: 

„Trabe  fort,  mein  weisser  VVallacb, 
Rolle  vorwärts,  Silbervvagen, 
Belle  zu,  ineiu  kleines  Hiindchen, 
Schiittle  dich,  mein  \veisser  Falke, 
Zu  meinen  Briidern  zieh'  ich  hin." 

Als  sie  am  Ufer  des  weissen  Flusses  angelangt,  kommt  die  Toch- 
ter  des  VVassergeistes  hervor  und  sagt  :  „Wollen  wir  baden  gehen!4*  — 
„Nein,  ich  gehe  nicht,"  sagt  das  Mädchen,  „viele  Kleider  habe  ich, 
die  ich  ausziehen  muss."  —  „Wenn  du  dich  nicht  entkleidest,  so 
verschlinge  ich  [dichj."  Sie  zieht  nun  ihre  Kleider  aus  und  sie  ba- 
den; die  Tochter  des  VVassergeistes  steigt  fruher  aus  dem  Wasser 
und  zieht  die  Kleider  der  Anderen  an.  Das  Mädchen  sagt:  „Bring' 
mir  meine  Kleider  her!"  —  „Wenn  du  nicht  meine  Kleider  anziehst, 
so  fresse  ich  dich,"  sagt  sie.  Das  Mädchen  weint  und  zieht  ihre 
Kleider  an.  Sie  gehen  jenseits  des  weissen  Flusses  und  gelangen  zu 
ihren  Brudern.  Die  Briider  empfangen  die  Tochter  des  Wassergei- 
stes,  ftthren  sie  in  die  Stube  und  weisen  ihr  einen  Platz  auf  dem 
Kasten  an;  ihre  eigene  Schwester  schicken  sie  den  Pferden  Heu  ge- 
hen. Nachdem  sie  Heu  gegeben  und  zurttckgekehrt,  sagt  der  älteste 
Bruder:  „Man  muss  ihr  Speise  vorsetzen."  Der  Pferdehttterin  legen 
sie  die  Speise  in  den  Trog  der  Katzc.  Nachdem  sie  sich  satt  geges- 
sen,  legen  sie  sich  schlafen. 

Sie  stehen  vom  Schlafen  auf:  „ Mädchen,  geh'  und  sieh'  nach 
deinen  Pferden!"  sagt  er. 
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Sie  fuhrt  die  Pfcrdc  zur  Tränke  und  fäugt  un  zu  singen: 

„Trinkt,  trinkt,  Pferdchen  mein, 

Mög'  das  VVasser  euch  zmii  Methe  wcrdcn, 

Das  genossene  Heu  zur  Gesuudhcit  gcreichcn!" 

Die  Pferde  trinken  nicht  und  laufen  wcg.  Die  Schwcster  kommt, 
und  uachdem  sie  die  Pferde  getränkt,  giebt  sie  ihnen  Heu.  Der 
Bruder  sagt:  „Wesshalb  magern  unsere  Pferde  abV" 

Am  folgendeu  Morgen  gelit  die  Schwester  die  Pferde  tränken; 
der  Bruder  lauert  am  Pfosten  bei  der  Riege  und  lauscbt  dem  Gesange 
der  Schwester,  diese  fängt  an  zu  singen: 

„Trinkt,  trinkt,  meine  Wallacblein, 

Mög'  das  \Vasser  eucb  zum  Methe  werden, 

Das  genossene  Heu  eucli  schmackhaft  sein!" 

Die  Pferde  laufen  \veg  und  gehen  in  den  Stall;  die  Schwester 
giebt  ihnen  Heu.  Der  Bruder  kommt  in  die  Stube  und  sagt  den 
Familieiigliedern :  „Wehmuthig  singt  jenes  Mädchcn;  ob  das  nicht 
unsere  Schvvestcr  ist?  Legt  die  Speisc  in  eine  hiibsehe  Sehiissel  und 
lasst  sie  essen  !"  Die  Speisc  legt  man  in  eine  hubschc  Sehiissel 
und  lässt  sie  essen;  der  älteste  Bruder  fragt  die  Schwester:  „Bist 
du  unsere  SchwestcrV"  —  „Kure  Schwestcr  bin  ich,"  sagt  sie.  „Als 
ich  zum  Ufer  des  weissen  Flusses  gekommcn  war,  stieg  des  Wasser- 
geistes  Tochter  aus  dem  \Viisser  und  sagt:  „VVollen  wir  baden  ge- 
hen!'' Als  ich  antwortete:  ,Jch  will  nicht  baden,"  sagte  sie:  „Wenn 
du  nicht  badest,  so  fress'  ich  dich."  Sie  stieg  zuerst  aus  dem  Was- 
ser  und  zog  meine  Kleider  an.  Als  ich  aus  dem  Wasser  gestiegen, 
sagte  ich:  „Wesshalb  hast  du  meine  Kleider  angezogen?"  —  ^Zieh' 
meine  Kleider  an!"  sprach  sie.  „Ich  thu'  es  nicht,"  sagte  ich.  „Thust 
du  es  nicht,  so  fress1  ich  dich,"  sagte  sie.  Ich  weinte  und  weinte 
und  zog  ihre  Kleider  an.  Wir  zogen  mit  des  Wassergeistes  Tochter 
ttber  den  \veissen  Fluss  und  kamen  hier  an.  Du,  lieb'  Bruderchen, 
kamst  uus  entgegen ;  da  ich  ihre  Kleider  angezogen  hatte,  dachtest 
du:  Du  bist  nicht  unsere  Schwester." 

Darauf  nahmen  sie  ein  Pferd  fest,  zogen  es  aus  dem  Stalle, 
gingen  in  die  Stube  uud  ergritfen  des  VVassergeistes  Tochter,  entklei- 
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deten  sie  und  naimien  ihre  Kleider  weg:  „Zieh\  Sclnvesterehen,  deine 
oikenen  Klcider  an!"  Sie  setzen  sie  an  den  Ehrenplatz  im  grossen 
Winkel,  reichen  ihr  allcrhand  Be\virthung,  speisen  und  träuken  sie. 

Die  Tocliter  des  Wassergeistes  fiihren  sie  hinaus,  binden  sie  an 
den  Sclnveif  des  Pferdes:  „Fahre,  längs  der  Erde  schleppend,  bis  an 
dein  Lebensende  umher!"  Die  Tochtcr  des  Wassergeistes  wird  hcr- 
ausgefuhrt.  „Wo  niein  Kopf  hinsinkt,  mag  ein  Erdhtigelehen  sich 
erheben,"  sagt  des  Wasscrgeistes  Tochter ;  ,,wo  mein  Bauch  hin- 
fällt,  entstehe  eine  Mehlkufe;  wo  mein  Rucken  hinfällt,  komme  ein 
Hackebrett;  w<>  meine  Ohren  hinfallen,  werde  einer  Muschel  Schaale; 
wo  meine  Augen  hinkommen,  wachse  die  .Tohannisbeere ;  wo  meine 
Hände  hinfallen,  entstehe  eine  Harke,  wo  meine  Fiisse  hinsinken, 
komme  eine  Hacke!" 

Die  Brilder  leben  mit  ihrem  Selnvesterlein  bis  au  ihr  Lebens- 
ende. 

Es  lebt  ein  Mann,  der  hat  seine  erste  Frau,  die  erstc  Frau  hat 
eine  Tochter.  Die  Mutter  stirbt,  der  Vater  nimmt  eine  andere  Frau. 
Auch  die  zvveite  Frau  hat  eine  Tochter. 

Der  Vater  will  in  den  Wald  gehen,  die  verwaiste  Tochter  sagt 
dem  Vater:  „Ich  komme  mit."  Sie  gehen  mit  dem  Vater  in  den 
Wald,  kommen  dahin  und  sehen  Erdbeeren.  Der  Vater  sagt: 
„Töchterlein,  bleib'  du  hicr  Beeren  pfliicken,  ich  gehe  Dachschindcln 
spaltcn,  gehe  du  dem  Kong-kong-Laute  |meiner  Axt]  nach."  Die 
Tochter  bleibt  Beereu  pflUcken;  der  Vater  geht,  kommt  zu  einem 
Fichtenstamme,  bindet  die  Keule  an  einen  Fichtenzweig  und  lässt 
sie  da  hangen,  selbst  begiebt  er  sich  heim.  Nachdem  das  Mädchen 
genugsam  Beeren  geptiuekt,  begiebt  sie  sich  zum  Vater  und,  dem  Kong- 
kong-Laute  folgend,  gelangt  sie  zur  Fichte.  Der  Vater  ist  nicht  da, 
die  Keule  \vird  vom  VVinde  an  den  Fichtenstamm  geschlagen.  Das 
Mädchen  steigt  auf  den  Gipfel  der  Fichte. 

Zu  dem  Stamme  der  Fichte  kommen  sieben  \Vildgaise,  das  eine 
Horn  ist  von  Silber,  das  andere  von  Gold.  Eine  Wildgais  sagt: 
„\Vas  tönte  daV"     Eine  andere  sagt:   „Ich  habe  nichts  gehört." 
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Sie  fragt  eine  andere.  —  ..Aueh  irh  nicht."  —  Sie  stosseii  die  eine  todt 
und  lasson  sie  da  lieden,  die  sechs  VVildgaiso  ziehen  ab.  Das  Mäd- 
cheu  steigt  von  dem  Gipfel  der  Fichtc  hinab,  schindet  die  Haut  der 
VVildgais  ab,  nimmt  sie,  bringt  sie  hinauf  auf  die  Fichte  und  hängt 
sie  auf  öinen  Zweig.  VViederum  kommen  die  sechs  VVildgaiso  zur 
Fichtc,  das  eine  Horn  von  Silber,  das  andere  von  Gold;  eine  von 
den  Gaisen  sagt :  „VVas  töute  da  Vu  —  „Ich  habe  nichts  gehört,"  sagt 
eine  andere  VVildgais;  „hast  du  es  gehört  V"  fragt  sie  von  einer  ande- 
ren.  „Auch  ich  habe  nichts  gehört,"  sagt  sie.  Sie  fangen  an  ein- 
ander  zu  stossen,  machen  die  eine  niit  ihren  Hömern  todt,  die  iibri- 
gen  fönf  Wildgaise  begeben  sich  \veg.  Das  Mädchen  steigt  hinab 
vom  Gipfel  der  Fichte,  schindet  die  Haut  der  VVildgais  ab,  nimmt 
sie,  trägt  sie  hinauf  auf  den  Gipfel  der  Fichte  und  hängt  sie  auf 
einen  Zweig. 

Die  fönf  VVildgaiso  kommen,  das  eine  Horn  von  Silber,  das  an- 
dere von  Gold.  Sie  kommen  zu  dem  Stamm  der  Fichte:  „VVas  er- 
tonte  daV"  sagt  eine.  „Ich  habe  nichts  gehört,"  war  die  Antwort; 
sie  fragt  eine  andere.  —  ,,Auch  ich  habe  nichts  gehört,"  sagt  sie. 
Sie  fangen  an  einander  zu  stossen,  stossen  eine  todt,  die  fttbrigen] 
vier  VVildgaiso  ziehen  ab.  Das  Mädchen  steigt  herab  vom  Gipfel  der 
Fichte;  nachdem  sie  die  Haut  der  VVildgais  abgeschunden,  nimmt  sie 
dieselbe,  trägt  sie  hinauf  auf  den  Gipfel  der  Fichtc  und  hängt  sie 
auf  einen  Zweig.  Von  Silber  und  Gold  schimmernd  hängt  f  das  FellJ 
am  Fichtenzweige. 

Die  Stiefmuttcr  sagt:  „  Vater,  geh'  deiue  Tochter  suchen!"  —  * 
„Ich  muss  wohl  gehen,"  sagt  er.  Der  Yater  spannt  ein  Pferd  an, 
nimmt  den  kleinen  Hund  und  geht  in  den  VVald.  Der  Vater  kommt 
zu  seiner  Tochter,  im  Gipfel  der  Fichte  schimmert  es  von  lautcr 
Silber  und  Gold;  die  Tochter  fängt  an  die  VVildgaishäute  vom  Gip- 
fel der  Fichte  hcrabzuvverfen,  kommt  herunter,  und  sie  fangen  an 
die  VVildgaishäute  in  den  Schlitteu  zu  legen.  Der  Vater  sagt  dem 
kleinen  Hunde:  „Kleiner  Hund,  geh'  sag'  der  Stiefmuttcr:  „Deine 
Tochter  kommt  mit  Schätzen  beladen,""  sagt  cr,  „„brau'  vom  besten 
Biere,  backe  Pfannkuchen!""  Der  kleine  Hund  geht  zur  Stiefmut- 
ter:  „Deine  Tochter  kommt  mit  Schätzen  beladen,  brau'  vom  besten 
Biere,    backe  Pfannkuchen !"     Die    Stiefmuttcr  schilt  und  schlägt 
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don  kleinen  Hund,  der  kleimr  Ilmid  läuft  zum  Manne,  kommt  zu  ihm 
nnd  sagt:  „Die  Stiefmutter  hat  mieli  geschlagen."  —  „Geh  wieder  hin, 
sage,  dass  wir  bald  komincn!"  —  Naehdem  der  kleiue  Hund  zur 
Stiefmutter  gekommen,  sagt  er:  „Sie  kommen  bald,  brau'  vom  besten 
Bier,  backe  Pfannkucheu,  deine  Toehter  kommt  mit  Sehätzen  bela- 
den."  Sie  scbilt  den  kleinen  Hund,  schlägt  ihu  uud  jagt  ihn  fort; 
folgt  ihm  hinaus.  Der  Vater  und  die  Toehter  kommen  augefahreu, 
tragen  die  Wildgaishäute  in  die  Hiitte,  hangen  sie  da  auf;  von  lau- 
ter  Silber  und  Gold  schimmern  sie,  indem  sie  da  hangen.  Die  Mut- 
ter  be\virthet  die  Toehter,  der  Vater  weist  ihr  den  Ehrouplatz  auf 
dem  Kasten  an. 

Die  Stiefmutter  sagt:  „ Vater,  fuhre  meine  Toehter  in  den 
Wald!"  Der  Vater  ftthrt  sie  in  den  Wald.  jjPfluck1  Erdbeeren,  mein 
Töchterlein,"  sagt  er,  „ich  gehe  Daelischindeln  spalten;  geh  dem 
Kong-kong-Laute  nach!"  Naehdem  das  Mädchen  Erdbeeren  ge- 
pfluckt,  kommt  sie  hin,  der  Vater  ist  nieht  da.  Das  Mädchen  steigt 
auf  den  Gipfel  der  Fichte.  Vier  Wildgaise  kommen  herangelaufen, 
das  eine  Horn  von  Silber,  das  andere  von  Gold.  „\Vas  tönte  da?a 
sagt  eine.  Eine  andere  Wildgais  sagt:  „Ich  habe  nichts  gehört." 
Eine  dritte  sagt:  „Auch  ich  habe  nichts  gehört."  Alle  vier  Gaise 
begiuuen  an  der  Fichte  herumzuscharren,  wollen  die  Fichte  herunter- 
werfen,  die  Fichte  fällt  uni.  Die  Wildgaise  fressen  das  Mädchen  auf 
und  geheii  in  den  Wald. 

Die  Mutter  sagt:  „Vater,  geh'  deine  Toehter  suchen!"  —  „Ieh 
•  muss  wohl  gehen,u  sagt  er.  Der  Vater  spannt  das  Pferd  an,  nimmt 
den  kleinen  Hund,  nimmt  einen  Kasten  von  Lindenrinde,  geht  in 
den  Wald  und  kommt  zur  Stelle.  liloss  die  Gebeine  seiner  Toehter 
findet  er  vor;  er  legt  die  Knochen  in  den  Kasten.  Er  begiebt  sich 
heimwärts  und  spricht:  „Kleiner  Hund,  geh'  nach  Hause,  sage  ihrer 
Mutter:  ,,Brauc  vom  besten  Biere,  backe  Pfannkuchen,  deiner  Toehter 
Gebein  wird  heimgebracht!""  Der  kleine  Hund  ging  nach  Hause, 
sagt's  der  Mutter,  die  Mutter  schlug  das  Hundchen  und  trieb  es  fort. 
Der  kleine  Hund  geht  fort  und  kommt  zuin  Manne.  —  „Geh\  geh', 
kleiner  Hund,  sage  der  Mutter,  dass  wir  bald  kommen!'4  —  Naehdem 
das  Hundchen  zur  Mutter  gekommen,  sagt  es:  „Braif  vom  besten 
Biere,  backe  Pfannkuchen,  todt  kommt  meine  Tante  an."  —  Die 
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Mutter  schlug  das  Hiindehen,  fiihrt  es  hinaus  uiid  folgt  dessen  Spur; 
der  Vater  bringt  nur  seiner  Tochtcr  Kuochen  in  die  Stube.  Die 
Mutter  zundet  die  Todtenkerzen  an,  wirft  der  Tochter  Kuchen  nach 
und  fangt  an  zu  weinen ;  der  Vater  trauert.  Sie  leben  uud  sind  ge- 
sund.  —  Damit  ist  die  Geschichte  aus. 

• 

7. 

Ein  Mann  dreht  eine  Pferdefessel,  geht  zu  einein  \Veibe  und 
kommt  hin:  die  Stube  ist  von  der  Grösse  einer  Spindelrolle,  der 
Rauch  vou  der  Dicke  eines  Fadens.    Er  tritt  in  des  VVeibes  Stube. 

—  „Weib,"  sagt  er,  „wo  legcs  ich  meine  Pferdefessel  hinV"  Das  Weib 
sagt:  „Lege  sie  in  den  Huhnerstall !"  Der  Mann  legt  sie  dahin.  Sie 
essen,  trinken,  legen  sich  zur  Ruhe.  Am  Morgen  stehen  sie  auf; 
der  Mann  sagt:  „Ieh  gehe  fort,  Alte;  deine  Huhncr  haben  meine 
Pferdefessel  besehmutzt."  Das  Weib  antwortet:  „Nimm  eius  von 
meinen  Huhnern  und  geh!"  Der  Mann  nimmt  ein  Huhn,  begiebt 
sich  fort  und  geht  zu  einein  andern  Weibe.  Er  kommt  zum  Weibe 
hinein:  „Weibf"  sagt  er,  „wo  verwahre  ich  mein  Huhnehen?"  — 
„Verwahrc  es  im  Entenstall!"  sagt  sie.  Sie  esseu,  trinken  und  legen 
sich  schlafen.  Nachdem  sie  am  Morgen  aufgestanden,  sagt  der  Mann: 
„Jetzt  mache  ich  mieli  auf."  Er  sieht  sein  Huhu  an  und  nierkt, 
dass  es  todt  ist.  „Weib,"  sagt  er,  „deine  Enten  haben  mein  Huhn 
todtgetreten."  —  „Nimm  eine  Ente,"  sagt  die  Alte,  „und  mache  dich 
auf!"  Der  Mann  nimmt  sie  und  geht.  Er  geht  und  geht,  kommt 
zu  einem  anderen  NVeibe,  tritt  hinein  in  ihre  Stube.  „Weib,"  sagt 
er,  „wo  verwahre  ich  meine  Ente?"  Das  Weib  sagt  :  „Verwahre 
sie  in  dem  Gänsestalle !"  Der  Mann  thut  es;  sie  essen,  trinken, 
legen  sich  schlafen.  Am  Morgen,  als  sie  aufstehen,  will  der  Mann 
fort.  „Weib,"  sagt  er,  „ deine  Gänse  haben  meine  Eute  todtgetreten." 

—  „Nimm  eine  von  meinen  Gänsen  und  geh'!"  —  Der  Mann  thut  es 
und  geht.  Er  geht  zu  einem  anderen  \Veibe.  Er  kommt  zum  Weibe, 
tritt  in  die  Stube  und  sagt:  „Weib !  wo  verwahre  ich  meine  GansV" 

—  „Steck'  sie  in  den  Hammelstall !"  sagt  sie.  „Gut,"  sagt  der  Mann 
und  thut  es.  Sie  essen,  trinken  und  gehen  schlafen.  Am  Morgen 
stehen  sie  auf,  und  der  Mann  sagt:  „Ich  muss  gehen,  Alte;  deine 
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Hammel  haluni  nieinc  Gans  todtgestossen."  —  ,,Nimm  einen  meiner 
Hanimcl  und  mach'  dich  auf!"  —  Der  Mann  thut  es  und  gcht,  koinmt 
zu  einein  andern  Weibe :  r Weib,  wo  steck'  ich  meinen  Hammel  hin  'r 
sagt  er.  —  »Steck'  ihn  in  den  Ochsenstall!"  —  „Gut,u  sagt  er,  und 
thut  es.  Es  wird  Abend ;  sie  essen,  trinken  und  legen  sich  schlafen. 
Am  Morgen  stehen  sie  auf;  der  Mann  will  weiter  gehcn,  besieht 
seinen  Hammel  und  sagt:  rWeib,  deine  Ochsen  haben  meinen  Ham- 
mel todtgestossen."  —  „Nimm  einen  meiner  Ochsen  und  geh'!"  — 
Der  Mann  geht  und  fuhrt  seinen  Ochsen;  er  geht  und  geht  und 
kommt  schliesslich  wieder  zu  einem  \Veibe.  Er  geht  hinein  zum 
\Vcibe  und  sagt:  ,.Weil>,  wo  schliesse  ich  meinen  Ochsen  ein?" 
Das  Weil)  sagt:  »Schliess'  ihn  im  Stall  der  weissen  Stute  ein!"  — 
„Gut,"  sagt  der  Mann  und  thut  es.  Sie  essen,  trinken  und  legen 
sich  schlafen.  Am  Morgen,  nachdem  sie  aufgestanden,  sagt  der 
Mann:  „Ich  muss  mieli  auf  den  Weg  machen."  Der  Manu  sieht 
nach  seinem  Ochsen,  die  weisse  Stute  hat  ihn  mit  dem  Fusse  todt- 
geschlagen.  „Weib,"  sagt  er,  „mein  Ochs  ist  vou  deiner  weissen 
Stute  todtgeschlageii  worden."  Das  VVeib  sagt:  „Nimm  die  weisse 
Stute  mit  und  geh'!"  Der  Mann  fiingt  an,  die  Stute  fortzufiihreii ; 
geht,  geht,  kommt  nach  Hause,  spannt  den  Schlitten  an  und  fährt 
in  den  Wald;  im  Walde  fängt  er  an  zu  singen: 

„Eine  Pferdefessel  dreht'  ich  und  erhielt  ein  Huhu, 

Fttr  das  Huhu  bekam  ich  eine  Eute, 

Fttr  die  Eute  erhielt  ich  eine  Gans, 

Fur  die  Gans  bekam  ich  einen  Hammel, 

För  den  Hammel  bekam  ich  einen  Ochsen, 

Fttr  den  Ochsen  erhielt  ich  eine  weisse  Stute." 

Das  Eichhorn  koinmt  und  sagt:  ,.Alterchen!  was  singst  du  da 
fur  ein  schönes  Lied?"  —  „Komm,  setz'  dich  neben  mich,  und  ein 
noch  schöneres  Lied  sing'  ich  [dirj."  —  Das  Eichhorn  kommt  und 
setzt  sich.  Der  Altc  steckt  es  unter  sich,  macht  sich  auf  den  Weg 
und  fiingt  wieder  an  sein  Lied  zu  singen: 

„Eine  Pferdefessel  dreht'  ich  und  bekam  ein  Huhn," 

u.  s.  w. 
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Der  «Hase  kommt:  „Was  singst  du  da  fttr  ein  schönes  Lied, 
Alter?"  —  „Komm,  setz'  dich  neben  mich;  ein  noch  sehöneres  Lied 
will  ich  singen."  Der  Hase  steigt  hinein  und  sctzt  sich  hin;  der  Alte 
steckt  ihn  unter  sich.  Kr  fängt  an  weiter  zu  fahrcn  und  hebt  wieder 
an: 

„Kine  Pferdefessel  drcht1  ich  und  bekam  ein  Huhu," 

u.  s.  w. 

Der  Fuchs  kommt:  „  Alter,  was  singst  du  fttr  ein  schönes  Lied?" 
—  „Komm  herauf  und  setz'  dich  neben  mich,  ein  noch  sehöneres 
Lied  sing'  ich  (dir)."  —  Der  Fuchs  steigt  hinauf  und  sctzt  sich  hin; 
er  steckt  den  Fuchs  unter  sich  und  bedeckt  ihn.  Der  Alte  fängt 
wieder  an  zu  fahren  und  zu  singen: 

„Einc  Pferdefessel  drehf  ich  und  bekam  ein  Huhn," 

u.  s.  w. 

Der  Wolf  kommt:  „Alterchen,  was  singst  du  fttr  ein  schönes 
Lied?"  —  »Komin,  setz'  dich  neben  mich,  ein  noch  sehöneres  Lied 
will  ich  singen/'  Der  Wolf  steigt  hinauf  und  setzt  sich  neben  den 
Alten,  der  Alte  steckt  den  Wolf  unter  sich.  Wieder  fährt  der  Alte 
weiter  und  fängt  zu  singen  an: 

„Eine  Pferdefessel  drehf  ich  uud  bekam  ein  Huhu," 

u.  s.  \v. 

Der  Bär  kommt:  „  Alter,  was  singst  du  da  fttr  ein  schönes 
Lied?"  —  „Komm,  setz'  dich  neben  mich,  ein  noch  sehöneres  Lied 
kann  ich  singen."  Der  Bär  steigt  hinauf,  setzt  sich  hin,  der  Mann 
druckt  ihn  zusammen  und  steckt  ihn  unter  sich. 

Sie  fahren  und  fahrcn;  die  Fiemerstange  des  Mannes  bricht. 
Er  sagt  dem  Eichhorn:  „Geir,  Eichhörnchen,  hau1  eine  Fiemer- 
stange und  komm  [zuruck]!"  Das  Eichhorn  geht  die  Fiemerstange 
hauen.  Das  Eichhorn  bringt  einen  Tannenzapfen.  „Ist  das  deine 
Fiemerstange?"  sagt  der  Alte.  Er  schickt  den  Hasen  aus:  „Hase, 
geh',  hau'  eine  Fiemerstange  und  komm!"  Der  Hase  geht,  bringt 
in  seinen  Zähnen  einen  Espenzweig.  „Ist  das  deine  Fiemerstange?" 
sagt  der  Alte.  „Geh',  Fuchs,  hau'  eine  Fiemerstange  und  komm!" 
Der  Fuchs  geht,  fasst  ein  Stöckchen  mit  den  Zähnen  und  kommt. 


• 


Digitized  by  Google 


94 

Der  Alte  sagt:  „Ist  das  min  deine  Fiemerstange?  Wolf,  geh\  hau' 
und  bring'  die  Fiemerstange!"  Der  Wolf  geht,  bringt  öinen  Kno- 
chen  in  den  Zähnen.  Der  Alte  sagt:  „Ist  das  deine  Fiemerstange  ? 
Bär,  geh\  hau'  eine  Fiemerstange  und  bring'  sie  her!;<  Der 
Bär  geht  und  kehrt  zurtick,  einen  grossen  umgefalleneu  Hauin  tragend. 
,,Ist  das  die  Fiemerstange?"  sagt  der  Alte.  „Wartet  ein  weuig, 
ich  gehe  selhst,  bleibt  hier!"  Der  Alte  geht  eine  Fiemerstange 
hauen.  Sie  fresseu  die  weis.se  Stute  auf,  geben  der  Haut  die  Gc- 
stalt  der  weissen  Stute  und  stellen  sie  auf.  Der  Alte,  nachdem  er 
die  Fiemerstange  gehauen,  kehrt  zuruck,  befestigt  die  Fiemerstange, 
spannt  die  \vcisse  Stute  vor,  stellt  sieh  im  Schlitten  auf,  schlägt  mit 
der  Puitsrhe,  die  weisse  Stute  sinkt  zur  Erdo  nieder.  —  Damit  war 
das  Märehen  aus. 

8. 

Es  war  einmal  eine  weisse  Stute,  die  wels.se  Stute  hat  einen 
Sohn  BUltak.  Der  Sohn  der  weissen  Stute  sagt  seiner  Mutter:  „Ich 
will  auf  die  Jagd  gehen."  Die  Mutter  sagt:  ,,Wenn  du  gehst, 
bleibt  mir  weder  Essen  noch  Stall."  Er  mäht  Heu,  macht  seiner 
Mutter  einen  Stall,  selhst  geht  er  auf  die  Jagd.  Er  geht  und  geht, 
da  kommt  der  Sohn  des  Mondes  Tolcak  ihm  entgegen:  „Wo  gehst 
du  hin?"  sagt  Tol6ik  dem  Sohn  der  weissen  Stute.  „Ich  gehe 
auf  die  Jagd,"  sagt  er.  „Lasst  uus  zusammen  gehen!"  sagt 
er.  „Gut!"  sagt  der  Sohn  der  weissen  Stute.  Der  Sohn  der  weis- 
sen  Stute  und  Tolcak  machon  sich  zusammen  auf ;  sie  gehen  uud  ge- 
hen und  begegnen  dem  Sohn  der  Sonne  Kefamos.  Der  Sohn  der 
Sonne  Kecamos  sagt  den  heiden  Männern :  ,.Wo  geht  ihr  hiu?"  — 
„Wir  gehen  auf  die  Jagd."  —  „Gehen  wir  zusammen!"  sagt  er  dem 
Telöak  und  dem  Sohn  der  weissen  Stute.  „Lasst  uns  gehen!" 
sagt  jBultak.  Alle  drei  gehen  sie,  gehen  und  gehen.  ,.Nun,  lasst  uus 
unsere  Pfeile  abschiessen !"  sagen  sie.  Sie  schiessen;  Kecamos  Pfeil 
traf  einen  Httgel.  Telöak  schicsst;  Teleaks  Pfeil  drang  in  einen 
Baumstumpf.  Der  Sohn  der  weisscn  Stute  druckt  ab;  der  Pfeil  des 
Sohnes  der  weissen  Stute  traf  den  Winkel  eines  Hauses.  Der  Sohu 
der  weissen  Stute  sagt:  „Lasst  uns  in  die  Stube  da  hineingehen !" 
Als  sie  in  die  Stube  da  hineingehen,  sitzen  da  drei  Jungfrauen 
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in  der  Stube.  Die  drei  nehmen  sich  die  drei  Jungfrauen  zur  Ehe, 
\vohnen  da  und  gehen  selbst  auf  die  Jagd.  Sie  streifen  umher  und 
finden  niclits;  kommeii  zurtick,  essen,  trinken  und  legcn  sicli  sehla- 
fen. Am  Morgcn  stehen  sie  auf,  essen  und  gehen  wieder  auf  s  Waid- 
werk  aus.  Sie  wandern  hin  und  her,  finden  wieder  niehts  und  kom- 
men  zurttck.  Kecamos  sagt:  „Was,  unserc  Frauen  mUssen  bös  sein! 
Morgcn  muss  einer  von  uus  auf  der  Wache  bleiben."  Sie  essen, 
trinken  und  legen  sich  sehlafen.  Am  Morgen  stehen  sie  auf  und 
essen;  der  Solin  der  weissen  Stute  geht  mit  Kecamos  auf  s  Waid- 
werk  aus,  der  Solin  des  Mondes  bleibt  zurtiek  die  Frauen  zu  tiber- 
wachen.  Sie  gehen  in  die  Kreuz  und  Quer  und  finden  niehts.  Tolcak 
wacht  uud  wacht  unterdessen  und  sinkt  schliesslich  in  Schlaf.  Der 
Sohn  der  Soune  Keeamos  und  der  Solin  der  weissen  Stute  kehren 
heim  und  fragen  Tolcak:  „\Vas  hast  du  gesehenV"  sagen  sie.  „Ich 
habe  niclits  gesehen,"  sagt  Tolcak.  Sie  essen,  trinken  und  legcn  sich 
sehlafen.  Sie  stehen  vom  Sehlafen  auf;  den  Sohn  der  Sonnc  Keea- 
mos lasscn  sie  zur  Wache  da,  selbst  gehen  sie  aufs  Waidwerk  aus. 
Sie  gehen  hin  und  her  und  finden  niclits.  Kecamos  wacht  und  wacht 
und  schläft  ein.  Tolöak  und  der  Sohn  der  weissen  Stute  kommen 
heim  und  fragen  Kecamos:  „\Vas  hast  du  gesehenV"  Kecamos  sagt: 
rNichts  habe  ich  gesehen."  Sie  essen,  trinken  und  legcn  sich  sehla- 
fen. „Nun  bleib'  du,  Sohn  der  vvcissen  Stute !"  sagen  sie.  Der  Sohn 
der  weissen  Stute  bleibt,  Tolcak  und  Kecamos  gehen  auf  die  Jagd. 
Ein  starkes  ellenlanges  Männchen  kommt  zur  Stube  hin  und  sagt: 
„Helft  mir  eure  Treppe  hinaufsteigen!"  Der  Solin  der  wcisscn  Stute 
sagt  den  Frauen:  „Saget:  „Wenn  du  mal  gekommen  bist,  so  kannst 
du  auch  hinaufsteigen!""  Die  Frauen  sagen  dem ellenlangen  Starken: 
„Wenn  du  mal  gekommen  bist,  so  magst  du  selbst  hinaufsteigen." 
Der  ellenlange  Starke  steigt  die  Treppe  hinauf.  „Oeffnet  eure  Thflr!" 
sagt  er.  Der  Sohn  der  weisscn  Stute  Billtak  sagt  den  Frauen: 
„Saget:  „\Venn  du  hast  hinaufsteigen  können,  so  kannst  du  auch 
öffnen.""  Die  Frauen  sagen  dem  ellenlangen  Starken:  „Wenn 
du  hast  hinaufsteigen  können,  so  kannst  du  auch  öffnen."  Er 
öffnet  die  Thtir.  Der  ellenlange  Starke  sagt:  „Helft  mir  von  der 
Schwelle  eurer  Thtir  herabzukommen."  Der  Sohn  der  weissen  Stute 
sagt  den  Frauen:  „Saget:  „Wenn  du  hast  öffnen  können,  so  kannst  du 
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auch  herabkommen.""  Die  Frauen  sprechen  zu  dem  ellenlangeu  Star- 
kcn:  „Wenn  du  hast  öffnen  können,  so  kannst  du  auch  herabkom- 
men." Der  ellenlange  Starke  kommt  in  die  Stube  hinein  und  fängt 
an  mit  deu  Frauen  zu  ringen.  Er  ringt  und  ringt,  geht  hinaus  und 
entfemt  sich.  Tolcak  und  Kecamos  komraon  und  fragen  den  Solin 
der  vveissen  Stute  Mltak:  „Was  hast  du  gesehcnV4  sagcn  sie.  £ul- 
tak  erwiedert:  „Den  ellenlangen  Starkeu  habe  ich  gesehen."  Sie 
essen,  trinken  und  legeu  sicl»  schlafen.  Ks  wird  Morgen;  sie  stehen 
auf,  essen,  trinken  und  ziehen  drei  Mann  hoch  aufs  Waidwcrk  aus. 
Sie  gehen  hin  und  her;  der  ellenlange  Starke  kommt  und  fuhrt  ihre 
Frauen  zu  sich.  Alle  drei  gehen  sie  in  die  Krcuz  und  Quer  und 
finden  niehts.  Sie  kommen  zurUck  -r-  die  Frauen  sind  fort.  \Vie- 
deriun  gehen  sie  \vcg.  Sie  schreiten  vorvvärts,  steigen  auf  den  Gip- 
fel  eines  hohenBerges  und  legen  sich  schlafen.  Sie  schlafen  ein,  und 
der  ellenlange  Starke  schlägt  sie  alle  drei  todt. 

Aus  dem  einen  Euter  der  vveissen  Stute  fliesst  Blut  heraus,  aus 
dem  andern  Euter  Milch.  Die  vveisse  Stute  fängt  an  in  ihrem  Stalle 
[unruhigj  umherzuspringen.  Sie  springt  hin  und  her  und  kommt  ir- 
gendvvie  los.  Sie  läuft  und  läuft,  findet  ihren  Sohn,  scharrt  und  schuauft, 
und  \viederum  scharrt  und  schnauft  sie.  Der  Sohn  sagt:  „Ho,  ho, 
lange  hab'  ich  geschlafen!"  —  „Wäre  ich  nicht  gevvesen,  hättest  du 
noch  längcr  geschlafeu,"  sagt  die  vveisse  Stute.  Der  Sohn  der  vveis- 
sen  Stute  sagt  seiner  Mutter:  „Mutter,  vvo  soll  ich  allein  hiugehen?  ' 
\Vecke  meine  Kameraden!*'  —  „Ach  mein  Sohn,"  sagt  die  vveisse 
Stute,  „habe  ich  vvohl  zvvei  Leben  V"  —  „0,  Mutter,  ervvecke  sie!u 
sagt  der  Sohn.  Sie  schnauft  und  scharrt,  schnauft  und  scharrt  vou 
Netiem.  „Ho,  ho,  lange  hab'  ich  geschlafen!"  sagt  Tolcak.  —  „Wäre 
ich  nicht  gevvesen,  hättest  noch  länger  du  geschlafeu."  —  „Ach 
Mutter,  ervveck'  auch  unsern  andercn  Kameraden!"  —  „Nun,  auf- 
\vecken  werde  ich  ihn  schon,  aber  selbst  vverde  ich  sterben,"  sagt 
die  weisse  Stute.  Der  Sohn  sagt:  „ Ervvecke  ihn,  Mutter,  vvir  begra- 
ben  dich."  Die  vveisse  Stute  scharrt  und  schnauft,  scharrt  und  schnauft, 
der  Sohn  der  Sonne  Kecames  ervvacht:  „Ho,  ho,  lange  hab'  ich  ge- 
schlafen!" —  „Wäre  ich  nicht  gevvesen,  hättest  uoch  länger  du  ge- 
schlafen," sagt  die  vveisse  Stute.  Die  vveisse  Stute  stirbt.  Sie  be- 
graben  sie  und  ziehen  fort;  sie  gehen,  gehen  und  finden  in  einein 
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Bergwinkel  ein  Loch.     Der  Solin  der  vveissen  Stute  Biiltak  sagt: 
,,Telcak,  geh'  du  in  dieses  Loch  hinab!"  —  ,.Waruni  sollte  uh  eines 
Weibcs  wegen  hinuntcrgchen  V"  sagt  Tolcak.    Tolcak  geht  nicht  hin- 
ab.    Der  Sohn  der  weissen  Stute  Biiltak  spricht  zum  Kecamos:  ,.Du, 
Kecamos,  geh'  hinab  durch  dieses  Loch!"     Kecamos  sagt:  „\Yas 
soll  ich  eines  Weibes  wegen  heruntergehen  V"     Kecamos  geht  nicht 
hiuunter.    Der  Solin  der  \veissen  Stute  sagt  :  ,.Nun,  so  will  ich  hin- 
untergehen ;  gebt  eure  Silberringe  mir !"    Alle  drei  drehen  sic  eiuen 
Strick,  einen  einundvierzig  Klafter  langen  Strick  drehen  sie;  sie  dre- 
hen ihn  fertig,  der  Sohn  der  vveissen  Stute  Biiltak  fangt  an  sich  her- 
abzulassen  und  sagt :  „Wenn  ich  sterbe,  werde  mir  eine  eiserne  \Vicge, 
wenn  ich  am  Leben  bleibe,  ein  Daunenpolster."    Auf  ein  Daunen- 
polster  siukt  cr  hinab  und  bleibt  stehcn.    Er  geht  und  geht,  kommt 
zu  einem  Fusspfade  und  bleibt  stehcn.  Toleak?s  Weil)  kommt  Thrä- 
nen  vergiesseud.     „\Vas  weinst  du?"  sagt  der  Sohn  der  weissen 
Stute  Bultak;  „ich  bin  ja  selbst  hier."    Der  Sohn  der  \veisson  Stute 
fragt:  „Was  hast  du  för  ein  KindV"    Das  Weib  erwiedert:  rDas 
Kind  ist  ein  Knäblein."  —  „Wenn  du  ein  Kuäblciu  hast,  so  binde  auf 
dessen  Kiicken  eine  Bilrste ;  wenn  es  zu  weinen  aufängt,  so  sage  dem 
ellenlangen   Starken:  „Es  vvill  vvissen,  wo  deine  Seele  steckt."" 
Nachdem  Telcaks  Weib  vom  Wasscrschöpfen  zuriiekgekehrt,  bindet 
sie  eine  Bilrste  auf  den  Riicken  ihres  Kindes.    Das  Kind  fangt  zu 
weinen  an.    Der  ellenlange  Starke  fragt  das  \Yeib:  „\Vas  weint  der 
BalgV"  —  „Er  will  wissen,  wo  deine  Seele  ist,"  erwiedert  das  Weib. 
—  „Wo  meine  Seele  ist:  in  dem  Ei  der  auf  dem  Flusse  umherstrei- 
fenden  Ente."  —  Tokak's  Weib  geht  und  sagt  dem  Sohne  der  vveis- 
sen  Stute:  „In  dem  Ei  der  auf  dem  Flusse  umherstreifenden  Ente." 
Der  Sohn  der  \veissen  Stute  Baltak  erschiesst  die  Ente,  uimmt  das 
Ei  weg  und  steckt  es  in  die  Tasche.    Kecamos  Weib  kommt  in  nel- 
ien Thränen  Wasser  schöpfen.    Der  Sohn  der  weisseu  Stute  Biiltak 
sagt:  „Wesshalb  weinst  du?    Ich  selbst  bin  ja  hier,"  sagt  der  Sohn 
der  weissen  Stute  Biiltak.    Er  fragt  Kecamos  Weib  und  sagt  :  „Was 
ftlr  ein  Kind  hast  du?"  —  „Ich  habe  ein  Mädchen,"  sagt  des  Ke- 
camos Weib.  —  „Biude  eine  Nadel  an  den  Riicken  deines  Kindes.  Wenn 
der  ellenlange  Starke  sagt:  „\Varum  weint  es?"  so  antworte  du: 

„Es  will  wissen,  wo  deine  Seele  steckt;  da  du  es  dem  einen  gesagt, 
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so  will  aueh  das  andere  es  \vissen.''"  —  Nachdem  sie  vom  Wasser- 
schöpfen  gekommen,  giesst  sie  das  Wasser  in  dm  Trog  und  bindet 
eine  Nadel  an  den  Rucken  ihres  Kindes.  Als  das  Kind  zu  wei- 
nen  anfangt,  sagt  der  ellenlange  Starke:  ,,Was  weint  der  Balg?" 
Kecamos  Weil)  antwortet :  rIIast  du  deni  Einen  gesagt,  wo  deine 
Scele  steckt,  \\ill  auch  das  Andere  es  \vissen."  —  „Ob  ineine  Seele 
irgendwo  steckt?  —  In  dem  Ei  der  auf  dem  See  uinherstreifenden 
weissen  Ente  steckt  sie,"  sagt  der  ellcnlange  Starke.  Ke&imos  Weib 
kani  und  sagt  e  es  dem  Sohn  der  weissen  Stute  Mltak.  Der  Sohn 
der  vveissen  Stnte  BUltak  erschiesst  die  auf  dem  See  umhersehwim- 
mende  \veisse  Ente,  ninimt  ihr  Ei  und  steckt  es  in  die  Tasche.  — 
Bitter  vveinend  kouinit  das  Weib  des  Sobnes  der  \veissen  Stute.  „\\iis 
weinst  du?"  sagt  der  Sohn  der  weissen  Stute  Mltak  seinem  Weibe; 
„ich  bin  ja  selbst  hier;  \vas  fttr  ein  Kind  hast  du?"  —  ,,Einen  Kna- 
ben  bab'  ich."  —  ,,Wenn  du  einen  Knaben  hast,  so  nimin  und  binde 
au  dessen  Rucken  eine  gluhende  Kohle,"  sagt  Mltak  seinem  AVeibe; 
wenu  der  ellenlange  Starke  fragt :  ,.Warum  \veint  es?"  so  sage:rWenn 
du  mal  z\veien  gesagt,  so  will  auch  dieser  es  wissen,  wo  deine  Seele 
steckt.""  £uTtak's  Weib  gclit  Wasser  schöpfcn,  giesst  das  \Yasser 
in  die  Kufe  und  bindet  die  feurige  Kohle  an  den  Rucken  ihres  Kin- 
des. Als  das  Kind  zu  \veinen  anfängt,  fragt  der  ellenlange  Starke: 
„Warum  weint  der  Balg?"  Mltak's  Weil)  sagt:  „I)a  du  es  zweien 
gesagt,  so  \vill  auch  dieser  es  \vissen.  wo  deine  Seele  ist."  Der 
ellenlange  Starke  sagt:  ..Also,  wo  meine  Seele  ist:  In  dem  Ei  des 
auf  dem  See  herumsclnvimmenden  Elussvogcls."  £ultak's  Weib  kommt 
und  sagt  dem  Sohn  der  weissen  Stute  Mltak:  „ln  dem  Ei  des  auf 
dem  Elusse  herumsclnvimmenden  Elussvogcls."  Der  Sohn  der  meis- 
seli Stute  Mltak  erschiesst  den  Flussvogel,  steckt  das  Ei  in  die 
Tasche,  geht  zum  Hause  des  ellenlangen  Starken,  tritt  in  die  Stube. 
wo  er  zu  Bette  liegt.  Der  ellenlange  Starke  sagt:  ,.Hu!  der  Eeind, 
der  mich  fressen  soll,  ist  gekommen!"  Er  will  aufstehen;  der 
Sohn  der  weissen  Stute  Mltak  ninnnt  aus  seiner  Tasche  das  Ei  der 
auf  dem  Elusse  herumschwininienden  Ente  und  tritt  es  entzvvei:  der 
ellenlange  Starke  fällt  rueklings.  AVicder  will  er  aufstehen;  der 
Sohn  der  weissen  Stute  Mltak  ninimt  das  Ei  der  auf  dem  See  her- 
umschwimmeuden  weissen  Ente  und  zeit ritt  es;  der  ellenlange  Starke 
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fällt  uni;  noch  ist  er  nieht  völlig  todt.    Der  Sohn  der  \veissen  Stute 
Mltak  uimmt  das  Ei  des  auf  dem  Flusse  umhertreibenden  Flussvo- 
gels  and  tritt  es  cntzxvei ;  der  olleillani;»*  Starke  giebt  den  Geist  auf. 
Der  Sohii  der  weissen  Stute  Bultak  nimmt  die  Fiatien  mit  sieh  und 
gelit  (ori.    Die  Weiber  tödten  ilire  Kinder  und  lassen  sie  zuniek. 
Sie  gehen  und  gehcn  und  konimen  zum  Rand  des  Loihes.  Zuurst 
fiingt  mau  an  Tolcak's  Weib  heraufzuziehcn ;  sie  ziehen  und  ziehen 
und  ziehen  sie  lieraus.  Darauf  fangen  sie  an  die  Frau  des  Kecamos, 
des  Sohnes  der  Sonne  heraufzuzielien  ;  sie  ziehen  und  ziehen  und 
bringen  sie  herauf.     Darauf  fangen  sie  an  das  Weil)  £illtak's,  des 
Sohnes  der  \veissen  Stute  heraufzuziehen ;  sie  ziehen  und  ziehen  sie 
hinauf.     Darauf  fangen  sie  an  den  Sohn  der  weissen  Stute  fliiltak 
hiuaufzuziehen;  als  er  schon  beinahe  hinaufgezogen  ist,  fiillt  er. 
Der  Sohn  der  weissen  Stute  Bultak  sagt:  „Wenn  ich  sterben  soll, 
so  \verde  rair  eine  eiseme  VViege,  soll  ich  leben  —  ein  Daunen- 
polster!"    Auf  dem  Daunenpolster  herabgleitend,   bleibt    er  ste- 
hen.    Er  geht  und  geht,  komint  zu  einein  Weibe  und  tritt  hin- 
ein:  der  Kauch  ist  uinen  Faden  dick,  die  Stube  von  der  Grösse  einer 
Spiudelrolle.     „\Voher  und  wohinV"  fragt  das  VVeib.    Der  Sohn 
der  wcisscn  Stute  Mltak  sagt:  „Mein  Sinn  steht  damach  in  die 
lichte  Welt  hinauszukommen."  —  ,,Wenn  dein  Sinn  nach  der  liehten 
Welt  steht,  so  spielen  dort  ein  sehwarzes  Fiillen  und  ein  weisses  Fiillen 
einander  gegenilber,  versuche  das  weisse  zu  fassen."    Der  Sohn  der 
weissen  Stute  geht  und  koinmt  zu  den  Fullen;  er  steht  eine  Weile 
und  sieht  zu  und  indem  er  nach  dem  wcissen  Fullen  haseht,  fasst 
er  das  schvvarze.     Dieses  schwingt  ihn  in  die  schvvarzc  Welt  hin- 
ein.    Der  Sohn  der  weisseu  Stute  Biiltak  spiidit:  ,,Sterbe  ich,  so 
werde  mir  eine  eiseme  Wiege,  bleib'  ich  am  Leben  —  ein  Daunen- 
polster!"    Auf  dem  Daunenpolster  herabfahrend,  bleibt  er  stehen. 
Er  geht  und  geht,  kommt  zu  einem  VVeibe  und  tritt  hinein:  der 
Rauch  ist  einen  Faden  dick,  die  Stube  von  der  Grösse  einer  Spin- 
delrolle.    Das  Weil)  fragt:  „Woher  und  wohinV"  —  „Nach  der  lieh- 
ten Welt  steht  mein  Sinn,"  sagt  er.  —  „Dort  spielen  ein  schvvarzer 
und  ein  weisser  Schafboek  einander  gegeniiber,  versuche  den  vveissen  zu 
fassen."  —  Der  Sohn  der  weissen  Stute  Biiltak  geht,  bleibt  da  ste- 
hen, wo  der  weisse  Bock  mit  dem  schwarzen  spielt;  steht  und  sieht 
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zu,  steht  und  vcrsucht  den  weissen  Bock  zu  fassen  —  und  fasst  den 
schwarzen.    Dieser  wirft  ihn  in  die  schwarze  Welt.  —  „Sterbe  ich, 
so  werde  mir  eine  eiserne  Wiege,  bleib'  ich  am  Lel>eu  —  ein  Dau- 
nenpolster !"  -  Auf  dem  Dannenpolster  herabgleitend,  bleibt  er  stehen. 
Er  geht,  kommt  zu  einem  Weibe  und  tritt  hineiu:  der  Rauch  ist 
einen  Faden  dick,  die  Stube  von  der  Grösse  einer  Spiudelrolle.  Das 
Weib  fragt  den  Sohn  der  weksen  Stute  Biiltak:  „Woher  und  wo- 
hin?"     Er  sagt  dem  VVeibe:  „Nach  der  liebteu  Welt  steht  mein 
Sinn."   —   „Sieir,  da  spielen  eine  schwarze  und  eine  weisse  Gaus 
einander  gegenilber,  versuch'  die  weisse  zu  fassen."  —  Der  Sohn  der 
weissen  Stute  Biiltak  kommt  zum  Spielplatz  der  Gänse,  bleibt  steheu 
und  sieht  zu,  steht  und  versucht  die  weisse  Gaus  zu  fassen,  erfasst 
aber  die  schwarze.    Er  fliegt  in  die  schwarze  Welt  hiuein.  Der 
Sohn  der  weissen  Stute  Biiltak  spricht:  „Sterbe  ich,  komnie  eine 
ciserae  Wriegc;  bleib'  ich  am  Leben  —  ein  Dauneupolster !"  Auf 
dem  Daunenpolster  herabgleitend,  bleibt  er  steheu.  Er  geht  und  geht, 
da  steht  eine  grosse  Eiche,  um  die  Eiche  hat  eine  schvvarze  Schlange 
sich  geschlungen.    Der  Sohn  der  weissen  Stute  Biiltak  haut  auf  die 
Schange  los,  haut  und  macht  durch  seine  kräftigeu  Hiebe  ihrem  Le- 
ben ein  Ende,  die  Schlange  stapelt  er  zu  einem  Stosse  auf.  Hiuteu 
an  dem  Stosse  klettert  er  hinauf  zu  den  Juugen  einer  Löwiu.  Die 
Jungen  der  Löwin  verstecken  Bttltak  vor  ihrer  xMutter.  Als  die  Mut- 
ter  kommt,  fragt  sie  ihre  Jungen:  „Was  ist  das  fur  ein  Menschen- 
geruch?"    Die  Jungen  antworten  darauf:  „Lebst  du  an  einem  sol- 
chen  Ort,  wo  Menschen  hinkommen  ?  Mutter,  gch'  hinab  und  sieh'!u 
Die  Mutter  sagt:  „Habe  ich  zwei  KöpfeV"  —  „Mutter,  geh'  hinab/' 
sagen  die  Jungen,  „etwas  Gutes  ist  geschehen."    Die  Mutter  geht 
hinab  und  nachdem  sie  hinabgegangen,  sieht  sie  und  sagt:  „Mem 
schwarzer  Feind  liegt  todtgehauen  da!u    Die  Mutter  steigt  zu  den 
Jungen  hinauf;  die  Jungen  fragen:  »Mutter,  thust  du  ihm  nichts  an, 
so  zeigen  wir  ihn  dir."  —  „Ich  thu'  ihm  nichts,"  antvvortet  sie.  Die 
Jungen  zeigen  den  Sohn  der  weissen  Stute  BUltak  ihrer  Mutter.  Die 
Löwin  gebcut  dem  Sohne  der  weissen  Stute  Biiltak  und  sagt :  „Trockne 
dicse  Schlange!"    Biiltak  trocknet  sie,  und  nachdem  sie  getrockuet 
ist,  steigt  er  zur  Löwin.  Die  Löwin  hebt  Biiltak  hinauf  in  die  liehte 
Welt.  Biiltak  geht  und  geht  uud  kommt  auf  seiner  Wanderschaft 
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zu  einem  alton  Weibc.  Kr  fragt  das  VVeib:  „Alte,"  sagt  er,  „was  ist 
da  fiir  ein  Lärm?"  —  »Da,"  sagt  sic,  „hält  das  Weib  BttltakX  des 
Sohnes  der  weissen  Stute  dem  Biiltak  oinenLeidiensehinaus."  *)  Biil- 
tak  geht  zu  seinen  Briidern,  zu  Kecamos  und  Tolcak.  Sein  Weib 
hält  seinen  Leielienscbmatis.  Biiltak  kommt,  isst  von  ihrcm  Brot**) 
und  sagt:  „Deine  vierzig  und  fiinfzig  Tage  hole  der  Kuckuck!"  Biil- 
tak's  \Veib  erkennt  Biiltak.  —  Damit  ist  das  Märcben  aus. 

9. 

Das  Mu  r  chen  von  der  Me  is  e. 

„Meise,  piep,  piep!  was  frisst  du?"  —  ,,Eine  grosse  Rttbe  fress' 
ich."  -  „Womit  frisst  du?"  —  „Mit  dem  aus  der  Sense  geraachteu 
Messer  fresse  ich  sie."  —  „Wo  ist  dein  Sensenmesscr?"  —  „Unter 
dem  Heuschober."  -  „Wo  ist  dein  Heuschober?"  —  „Der  grosse 
Ochs  des  alton  Weibes  hat  ihn  aufgefressen."  —  „Wo  ist  der  grosse 
Ochs  des  alten  Weibes?"  —  „Er  blieb  im  Koth  kleben  und  starb." 
—  „Wo  ist  der  Koth?"  —  „Der  Sounensehein  Gottes  hat  ihn  gc- 
troeknet."  -  „Was  macht  das  alte  Weib?"  -  „Es  vvickelt  das 
Kind."  -  „WcristihrKind?"-„EincI^istenfeder(?)."  -  „Was  macht 
ihre  älteste  Tochtor?"  -  „Sic  webt  das  Gevvebe."  -  „\Vas  fiir  ein 
Gewebe?"  —  „Eine  Pferdedecke."  —  „Was  ist  ihr  Weberkamm?"  — 
nDer  Zwischenraum  im  Zaune."  —  „Was  macht  ihre  mittlere  Toch- 
ter?"  -  „Sie  kämmt  ihren  Kopf."  -  „Was  ist  ihr  Kopf?"  -  „Ein 
Erdhiigelchen."  -  „Was  ist  ihr  Haar?"  -  „Das  Riedgras."  -  „Wo- 
mit  kämmt  sie  ihr  Haar?"  -  „Mit  dem  Kammo."  —  „Was  ist  ihr 
Kamm?"  —  ,,Eine  Harko."  —  „Was  maclit  die  jiingste  Tochter?"  — 
„Sie  liest  Erbsen  vom  Boden  des  Feuerherdes."  —  Und  so  ist  die 
Sage  aus. 


*)  Nolle  bedeutet  aowohl  vierzig  als  auch  Leichenschmaus,  Gedächt- 
nissfeier;  «lie  Gedächtnissfeier  der  Verstorbencn  wird  näralich  vierzig  Tage 
nach  dem  llinacheiden  geleiert 

**)  Beini  Leichcnsrhmaus,  sowie  bei  der  Begräbnissfeier  brechen  die 
Anwesenden  Bröte  dem  Todten  zur  Ehre  und  werfen  die  Brotstiicke  in  einen 
grossen  Trog  und  mit  denselben  achicken  sie  durch  ihn  Grtisse  an  die  lriiher 
dahingeschiedenen  Verwaudten. 
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10. 

Es  war  einmal  oin  Mann  und  ein  Weib;  sie  habcn  einen  Sohn 
und  eine  Tochter.  Der  Name  des  Sohncs  ist  Alom  der  Starke,  der 
Naine  der  Tochter  Aktalcc.  Ilir  Vater  und  ihre  Mutter  starben. 
Aloin  der  Starke  und  Aktalcc  bauen  eine  Stubc,  um  ihre  Stube  machen 
sie  ein  eisernes  Gitter.  Aloin  der  Starke  hat  zwei  Ilunde,  die  Hunde 
hcisscn  Se/soii^oin  und  Oxsorijom.  So  leben  sie  fiir  sich  hin,  da  geht 
Aloin  der  Starke  auf  die  Jagd  aus.  Kr  vvandert  hin  und  her,  geht 
hin  unter  die  Knochenbriicke  und  setzt  sich.  Eine  Hexe  koramt  mit 
vorgespanntem  weisscm  Wallach  angefahren  und  singt: 

„Mein  weisser  \Vallach,  trabe  fort, 
Alom  den  Starkeu  fressen  fahren  wir!" 

Als  der  weis<e  \Yallaeh  bei  der  KnochenbrUcke  ankommt,  ptru! 
bleibt  er  stehcn.  — „Du  glaubst,  dass  \vir  bei  Alom  dem  Starken  ange- 
langt;  da  sind  \vir  nicht  angekonunen."  —  Und,  klatsch!  schlägt  sie  ihren 
weisscn  Wallach  mit  dem  Stöckchen.  Alom  der  Starke  kommt  unter  der 
Briickc  hervor.  Die  Hexe  verlässt  ihr  Pferd  und  kommt  herab: 
„Lasst  uns  eincn  Eaustkampf  oder  Ringkampf  versuchen!"  —  Die 
Hexe  und  Alom  der  Starke  fangen  an  zu  ringen.  Sie  ringen  und 
ringen,  die  Hexe  ist  nahe  daran  Alom  den  Starken  zu  bcsiegen.  Alom 
der  Starke  sagt  seinen  Uumien:  ,,Soxsoii£om  und  Oxsorisom,  was  gafft 
ihr  da?"  Seine  Hunde  fressen  die  Hexe  auf.  Alom  der  Starke  geht 
nach  Hausi; ;  nachdem  er  zu  Hause  angekommen,  fängt  eran  zu  singeu: 

„0  Aktalcc,  Aktalcc, 

Lass  die  Eisenketten  kiirien!" 

Aktalcc  lässt  sie  klirrcnd  herab,  klirrend  kommt  Alem  der  Starke 
hinein.  Aktalcc  giebt  Alom  dem  Starken  Speis'  und  Trank,  futtert  die 
Hunde,  legt  die  Fusslappeu  und  Bastschuhe  zum  trocknen.  Sie  legen 
sich  schlafen.  Es  wird  Morgcn,  sie  stehen  voin  Schlafen  auf.  Aktalcc 
giebt  Speis1  und  Trank,  futtert  die  Hunde.  Der  Aktalcc  sagt  Alem 
der  Starke:  „Wenn  eiu  Lautstimmigcr  kommt,  so  lass  ihu  nicht  her- 
ein, \venn  ein  Feinstimmigcr  kommt,  so  bin  iclrs  der  kommt.  Alem 
der  Starke  geht  auf  die  Jagd,  nimmt  auch  die  Hunde  mit,  waudert 
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im  Waldo,  schicsst  Marder  und  Fiiohsc,  solbst  gebt  er  untor  die 
Knochenbriicke  und  setzt  sicli  liin.  VViederum  kommt  eine  Hexe  zu 
Aleni  dein  Starken  und  singt : 

„Trab\  mein  \veisses  Wallachlein, 
Aloin  den  Starken  fressen  gehen  wir!" 

Als  sie  zum  Kude  der  Koohenbrueke  kommt,  bleibt  der  weis.se 
Wallach  plötzlieh  stelien.  -  „Du  glaubst  bei  Ahmi  dem  Starken  an- 
gelangt  zu  sein,  wir  sind  es  aber  niclit."  —  Aloin  der  Staike  springt 
hinaus,  fängt  an  mit  der  Hexe  zu  ringen.  Sie  ringen  und  ringen,  die 
Uexe  ist  srbon  im  Begrifl'  Aloin  den  Starken  zu  besiegen.  Alom  der 

V 

Starko  sagt  seinen  Uumien:  j-Se^son^oin,  Oxson^om,  was  gaftt  ihr V" 
—  Seine  Uunde  fressen  die  Hexe  auf.  Aloin  der  Starko  gebt  zuriick, 
kommt  naeli  Uause  und  fängt  an  zu  singon: 

„0  Aktalee,  Aktalee, 

Lass  die  Eisenketten  kiirien!" 

Aktalee  lässt  klirrend  die  Ketten  berab,  er  gebt  mit  Geklirr  hin- 
ein.  Sie  giebt  Aloin  dem  Starken  Speise  und  Trank,  fiittert  auch  die 
Uunde,  trocknet  die  Fusslappen  und  die  Bastsehuhe.  Es  wird  Abend, 
und  sie  legon  sich  seblafen.  Ks  wird  Morgen,  sie  stelien  voin  Schla- 
fen  auf.  essen,  trinken,  Aktalee  futtert  die  Uunde.  Alom  der  Starko 
sagt  der  Aktalee:  rWenn  ein  Grobstimmigcr  kommt.  so  lasso  ibn 
nicbt  herein;  wonn  ein  Feinstiminiger  kommt,  so  bin  icb  es."  Alom 
der  Staike  selbst  gebt  auf  die  Jagd  und  nimnit  die  Uunde  mit  sich. 
Als  er  gegangen,  kommt  eine  Hexe  zu  seiner  Stube.  Die  Uexe  kommt 
und  fängt  mit  grober  Stimnie  an  zu  singon: 

„0  Aktalee,  Aktalee, 

Lass  die  Eisenketten  kiirien!" 

Aktalee  sagt:  ui,  diexer  hat  eine  grobe  Stimme,  das  ist 
nicht  mein  Bruder!"  Die  Uexe  gebt  fort.  Als  sie  zu  einein  Beige 
kommt,  legt  sie  sich  auf  dem  Bergö  nieder,  liegt  da  wie  todt  und 
steckt  die  Znnge  herans.  An  ihrer  Zunge  pickt  ein  kleiner  Vogel, 
die  Stimme  wird  dadureh  diinner.  Alom  der  Starko  wandort  im  Walde 
heruin,  fiingt  Marder  und  Fiichse,  gebt  und  setzt  sich  untor  die 
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Knochenbiiieke.  NViederum  komint  eine  Ilexe  und  singt  aus  vollem 
Haise : 

„Trab\  mein  weisses  Wallachlein, 
Alom  den  Starken  fresscn  gehen  wir!" 

Als  sie  zuin  Kmle  der  Knoclienbriicke  kommt,  ptru!  bleibt  der  weisse 
Wallacli  stehn.  -  „Du  glaubst,  dass  \vir  bei  Alom  dem  Starken  ange- 
langt  sind,  das  sind  wir  aber  nicht,"  —  Klatsch!  schlägt  sie  den 
weissen  Wallaeh  mit  dem  Stöekehen.  Aloin  der  Starke  springt  her- 
ans.  „Lasset  uns  ringen!"  sagt  die  Ilexe.  Sie  fangen  an  zu  ringen, 
ringen  und  ringen,  die  Ilexe  ist  nahe  daran  Alein  den  Starken  zu  be- 
siegen.  Aloin  der  Starke  sagt  den  Ilunden:  „Was  gafft  ihr,  Se*- 
son^om  und  Oxsori^om?"  —  Die  Hunde  fresscn  die  Hexe  auf.  Aloin 
der  Starke  kehrt  zuruck  zu  seinem  Hause,  kommt  an,  und  fängt  zu 
singen  an: 

„0  Aktalce,  Aktalce, 

Lass  die  Kiseuketten  klirren!" 

Klirrend  lässt  sie  dieselben  herab,  mit  Geklirr  geht  er  hiuein. 
Sie  giebt  Alein  dem  Starken  Speise  und  Trauk,  fiittert  die  Hunde.  Es 
wird  Abend,  sie  legen  sicb  sehlafen.  Es  wird  Morgen;  sie  stehen 
voin  Sehlafen  auf,  essen  und  trinken,  sie  fUttert  die  Hunde;  der  Ak- 
talce sagt  Alom  der  Starke:  „Wcnn  ein  Grobstimraiger  kommt,  ihn 
lass  nicht  hincin;  wenn  ein  Feinstimmiger  kommt,  so  bin  ich  es". 
Als  Almn  der  Starke  abgereist,  kommt  die  Hexe  zu  seiner  Stube, 
kommt  und  singt ;  sie  singt  jetzt  mit  fciner  Stimmc : 

„0  Aktalce,  Aktalce, 

Lass  die  Eisenketten  klirren!" 

Klirrend  lässt  sie  die  Ketten  hinab,  klirrend  geht  sie  hinein. 
Die  Hexe  geht  hinein,  verschlingt  die  fiir  ihn  selbst  [Alom  den  Star- 
ken) gekochte  Kohlsuppe  und  auch  die  fiir  die  Hunde  gekochte  Suppe 
frisst  sie  auf.  Alom  der  Starke  wandert  umher,  schiesst  Marder  und 
Fiichsc,  geht  und  setzt  sich  untcr  die  KnochcnbrUcke.  Wiederum 
komint  eine  Hexe  mit  ihrem  wcissen  Wallach  singend  angefahren: 

„Trab\  mein  weisses  Wallachlein, 
Alom  den  Starken  fressen  gehen  wir!" 
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Als  sie  bei  der  Knochenbrucke  angelangt,  ptru!  blcibt  das 
Pferd  stchen.  Die  Hexe  sagt  ihrera  weissen  Wallach:  „Du  denkst, 
bei  Alem  dem  Starken  sind  wir  angelangt,  aber  da  sind  wir  gar  nicht 
hingekommen."  Klatscli!  schlägt  sie  das  Pferd  mit  dem  Stöckchen. 
Alem  der  Starke  springt  hinaus,  fängt  an  mit  der  Hexe  zu  ringen. 
Die  Hexe  ist  nahe  daran  Aloin  den  Starken  zu  besiegen.  Alom  der 
Starke  sagt  seinen  Hunden :  „\Vas  gafft  ibr,  Sexsori^em,  Oxsori^omV" 
—  Die  Hunde  verschlingeu  die  Hexe.  Alom  der  Starke  geht  nach  Hause. 
Indem  er  ankommt,  fiingt  er  an  zu  singen : 

„0  Aktalce,  Aktalce, 

Lass  die  Eisenketten  klirren!" 

Aktalce  sagt  der  Hexe:  „Mein  Bruder  kommt,  in  was  soll  ich 
dicb  venvandeln  V"  Sie  venvandelt  sie  in  einen  silbernen  Finger- 
ring.  Aktalce  wirft  dem  Bruder  die  Eisenkettc  klirrcnd  berab.  Klir- 
rend  kommt  Alem  der  Starke  hinein  and  wie  er  hineinkommt,  hat 
die  Hexe  sowohl  seine  eigene  Briihe,  als  auch  die  Briibe  der 
Hunde  aufgefressen.  Ks  wird  Abend,  sie  legen  sich  sclilafen.  Sie 
steben  vom  Sclilafen  auf,  die  Fusslappcn  und  Bastschuhe  sind  nicht 
getrocknct,  die  Suppe  ist  nicht  gekocht,  die  Hunde  laufen  hin  und 
her  und  wollen  den  silbernen  Fingerring  fast  auffressen.  Aktalce 
schilt  die  Hunde:  „Ihr  verdammten  Köter!  [eigentl.:  Der  Kopf  raöge 
euch  weh'  thun!]  Heisshungrig  wandern  sie  umher!"  Alom  der 
Starke  sagt:  „Sie  wollen  fressen,  sie  wollen  Essen  haben."  Es  wird 
Morgen,  sie  giebt  Speise  und  Trank,  schickt  ihren  Bruder  in  den 
Wald  auf  die  Jagd.  Er  wandert  hin  und  her,  schiesst  Mardcr  und 
Fiichse  und  geht  vvieder  unter  die  Knochenbriicke  um  da  zu  sitzen. 
VVieder  kommt  eine  Hexe  singend: 

„Trabe  vorwärts,  Wallachlein, 

Aleni  den  Starken  fressen  gehen  wir!u 

Der  weisse  Wallach  kommt  zur  Knochenbrucke  und  bleibt  plötz- 
lich  stehen.  „Bei  Alem  dem  Starken  sind  wir  angelangt,  meinst 
du  wohl,"  sagt  sie,  „wir  sind  aber  gar  nicht  hingekommen!"  Klatscli! 
schlägt  sie  das  Pferd  mit  dem  Stöckchen.  Alem  der  Starke  springt 
hervor  von  seinem  Platze  unter  der  Briicke.  Alem  der  Starke  uud 
die  Hexe  fangen  an  zu  ringen;  die  Hexe  hat  Alem  den  Starken 
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beinahe  ttbenvunden.  Alein  der  Starke  sagt  seinen  Hunden:  „Was 
gaflft  ihr,  Sexsen^em,  Oxseri^em  V  —  Sie  fressen  die  Hexe  auf.  Alein 
der  Starke  komint  nach  Hause,  und  indem  er  ankommt,  fängt  er  zu 
singen  an: 

„0  Aktalee,  Aktalee, 

Lass  die  Eisenketten  kiirien!'' 

Aktalee  sagt  der  Hexe:  ,.In  was  soll  ieh  dich  verwandeln? 
Mein  Uruder  komint."  Sie  venvandelt  die  Hexe  in  einen  seidenen 
Knaul.  Alein  dem  Starken  lässt  sie  klirrend  die  Eisenkette  hinab, 
klirrend  komint  er  hiuoin,  aber  weder  fiir  ihn  selbst  ist  die  Suppe  da, 
noch  fiir  die  Hunde  ist  Suppe  zum  Fressen ;  Ainin  der  Starke  sagt  seiner 
Schwester:  „Bist  du  böV,  mein  Sehwesterchen  V"  —  rBöse  bin  ieh 
nieht,  aber  der  Kopf  thut  mir  weh'.a  —  Die  Hunde  laufen  heisshun- 
grig  umher,  wollen  den  seidenen  Knaul  fressen.  Aktalee  scbilt  die 
Hunde:  ,.0  ihr  verdammten!  Heisshungrig  laufen  sie  umher !u  sagt 
sie.  „Warum  schiltst  du?"  sagt  Alein  der  Starke,  „sie  sind  hungrig." 
Es  wird  Abend,  sie  legen  sich  schlafen;  es  wird  Morgen,  sie  stehen 
auf,  essen  und  trinken;  Aktalee  futtert  die  Hunde,  Aloin  der  Starke 
riistet  sich  zur  Jagd.  Aktalee  sagt  Aleni  dem  Starken:  ,,Bring'  einen 
lebendigen  Marder,  mit  dem  ieh  beim  Sitzen  s]>ielen  kann !"  -  „Gut," 
sagt  Alein  der  Starke.  Er  geht  auf  die  Jagd,  \vandrrt  umher,  fängt 
einen  lebendigen  Marder,  schiesst  einen  Fuchs,  komint  und  setzt  sich 
untcr  die  Knochenbrucke.  A  Ioni  der  Starke  sitzt  unter  der  Knoeheii- 
briicke,  und  wieder  kommt  eine  Hexe  singeud: 

„Trabe  vonvärts,  Wallachlein, 

Alem  den  Starken  fressen  gehen  wir!" 

Als  der  weisse  Wallach  an  der  Knochenbriicke  angelangt,  bleibt  er 
plötzlich  stehen.  —  „Du  meinst  wohl,  dass  wir  bei  Alem  dem  Starken 
angelangt  sind,  das  sind  wir  abernicht!"  —  Klatsch!  schlägt  sie  den 
weisscn  Wallach  mit  dem  Stöckchen;  Alem  der  Starke  springt  unter 
der  Briicke  hervor.  Sie  fangen  an  zu  ringen,  Alem  der  Starke  und 
die  Hexe.  Sie  ringen  und  ringen,  die  Hexe  hat  Alem  den  Starken 
fast  besiegt.  Alem  der  Starke  sagt  seinen  Hunden:  „\Yas  gafft  ihr, 
Sexson^em,  Oxseii^om  V"  Die  Hunde  fressen  die  Hexe  auf.  Alem  der 
Starke  kommt  nach  Hause;  indem  er  anlangt,  fängt  er  an  zu  singen: 
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„0  Aktalce,  Aktalce, 
Lass  die  Eisenketten  klirrcn!" 
Aktalce  sagt  der  Hexe:  „In  was  soll  ich  dich  venvandeln? 
Mcin  Bruder  komrat."    Aktalce  venvandelt  die  Hexe  in  einen  gril- 
nen  Knaul ;  Alem  dem  Starken  lässt  sie  klirrend  die  Eisenketten  hinab. 
Klirrend  kommt  Alom  der  Starko  herein ;  als  er  in  die  Stube  kommt,  ist 
da  fur  ilin  niclits  zu  essen  und  filr  die  Hunde  auch  kein  Futtcr. 
Die  Hnnde  pelien  heisshungrig  hornin,  wollen  den  grunen  Knaul  ver- 
schlingcn.    Aktalce  schilt  die  Hunde:  „0  ilir  verdammten !  Heiss- 
hungrig gehen  sie  umher!"  sagt  sie.  Aloin  der  Starke  sagt:  „0  Sclnvester, 
warum  schiltst  du?  Die  Hunde  sind  huugrig."  Kr  giebt  der  Aktalce 
den  lcbendigen  Marder  zum  Spielen.    Aktalce  nimmt  ihn  und  spielt 
dainit,  spielt  und  öttnet  das  Fenster;  der  Marder  springt  zum  Fen- 
ster  hinaus,  die  Hunde  laufen  hinter  dem  Marder  her  in  das  Eisen- 
gitter  hinuiii.    Die  Hexe  erhebt  sich,  steht  auf  und  fängt  an  mit 
Alem  dem  Starken  zu  ringen.  Sie  ringen  und  ringen ;  die  Hexe  hat  Alem 
den  Starken  fast  besiegt.  Aloin  der  Starke  sagt  der  Aktalce:  „Wenn  du 
mir  Gutes  willst,  so  wirf  mir  Sand  unter  die  Fiisse,  unter  die  Fusse 
der  Hexe  wirf  Erbsen!"    Sie  wirft  dem  Bruder  Erbsen  unter  die 
Fiisse,  der  Hexe  wirft  sie  Sand  unter  die  Fusse.  Die  Hexe  \virft  Alem 
den  Starken  herunter,  bindet  seine  Fiisse  und  Hiinde,  spannt  das  Pferd 
an,  in  den  Schlitten  bringen  sie  Kleider,  Alom  den  Starken  tragen  sie 
heraus  und  legen  ihn  in  den  Schlitten.    Sie  fahren  und  fahren  und 
kommeu  zum  Roggeuschober  AlenVs  des  Starken.  —  „0  mein  Roggcn- 
schober,  mein  Roggeuschober!    Du  bleibst  da,  scheint  es."  —  „Was 
sagt  er  ?"  fragt  die  Hexe.  Aktalce  sagt  :  „„Eine  Fessel  ist  lose  gewor- 
den,"  sagt  er."  Die  Hexe  kommt;  stemmt  den  Fuss  und  bindet,  stemmt 
den  Fuss  und  bindet.  Sie  fahren  und  fahren  wieder  und  kommen  zu 
seinem  Haferschober.  —  „0  mein  Haferschober,  mein  Haferschober, 
mir  scheint,  du  bleibst  da!"  —  „Was  sagt  erV"  fragt  die  Hexe.  Ak- 
talce enviedert:  „„Eine  meiner  Fesseln  hat  sich  gelöst,"  sagt  er."  Die 
Hexe  stemmt  den  Fuss  und  bindet,  stemmt  den  Fuss  und  bindet. 
Sie  fahren  wieder  \veitcr  und  kommen  zu  seinem  Gerstenschober.  — 
„0  mein  Gerstenschober,  mein  Gerstenschober,  mir  scheint,  du  wirst 
da  bleiben!"  —  „\Vas  sagt  er?"  fragt  die  Hexe.  Aktalce  erwiedert: 
„„Eine  meiner  Fesseln  hat  sich  gelöst,"  sagt  er."  Die  Hexe  kommt, 
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stommt  (Ien  Fuss  uiul  bindet,  stemmt  den  Fuss  und  bindet.  Sie 
kommcn  zum  Hause  der  Hexe;  ihre  Töchter  kommen  heraus,  sie  zu 
empfangen.  Die  Hexe  sagt  ihren  Töchtern:  „Ich  habe  cuch  etwas 
zum  iSeblaehten  mitgebraeht;  werft  ihn  in  die  Grube."  Die  Töchter 
brin^en  ihn  fort,  werfen  ihn  in  die  Grube  und  steeken  eine  Nadel  in 
seine  Stirn.  Es  wird  Abend;  sie  essen,  trinken  nnd  legen  sicli  schla- 
fen.  Ks  wird  Morien  nnd  sie  stelien  vom  Schlafen  anf.  Die  Hexe 
sagt:  „Halloh,  ineine  Töchter,  das  zu  Sehlachtende  muss  gemästet 
werden!u  Die  älteste  Töchter  geht  das  Schlachtopfer  mästen.  Als 
sie  am  Rande  der  Grube  bei  Aleni  dem  Starken  angelangt,  sagt  die  Töch- 
ter der  Hexe:  „Willst  du  eine  Roggengarbe  ;  willst  du  eine  Ha- 
fergarbe —  -  ;  willst  du  eine  Gerstengarbe  -  —  'rl  —  „Auch  eine 
Roggengarbe  thut  s  wohl4t,  sagt  Aloin  der  Starke.  Kine  Roggengarbe, 
plauz!  wirft  sie  Aloin  dem  Starken  in  die  Grube.  Aleni  der  Starke 
niinmt  von  der  Roggengarbe  die  Körner  und  isst  sie.  Die  Töchter  der 
Hexe  geht  in  die  Stube.  Aktalce  sitzt  anf  dem  Kasten  und  stickt. 
F,s  wird  Abend,  sie  essen,  trinken  uud  legen  sich  schlafen.  Der  Mor- 
gen  komint,  sie  stelien  vom  Schlafe  auf,  essen  und  trinken ;  die  Hexe 
schickt  die  mittlere  Töchter  das  zu  Sehlachtende  mästen.  Die  mitt- 
lerc  Töchter  tritt  an  deiii  Rand  der  Grube  und  fragt  Alom  den  Starken: 

„Willst  du  eine  Hafergarbe  —  —  ;  \villst  du  eine  Gerstengarbe  ?a 

—  „Auch  eine  Hafergarbe  geniigt!"  sagt  er.  Plauz!  wirft  sie  Alein 
dem  Starken  eine  Hafergarbe  hin.  Alom  der  Starke  liegt  auf  der  Hafer- 
garbe die  Körner  essend.  Die  Töchter  der  Hexe  geht  iu  die  Stube. 
Es  wird  Abend,  sie  essen,  trinken  und  legen  sich  schlafen.  Es  wird 
Morgen,  sie  stelien  vom  Schlafen  auf,  essen  und  trinken;  die  Hexe 
schickt  die  jiingste  Töchter  aus,  das  zu  Sehlachtende  mästen.  Diejilng- 
ste  Töchter  backt  Fladen  und  Pfannkuclien,  schmilzt  eine  Schale  Butter, 
nimmt  eine  Kruke  Tischbier  und  geht  in  die  Grube  Alom  den  Starken 
speisen.  Sie  speist  Alom  den  Starken  mit  Fladen  und  Pfaunkuchen,  giebt 
ihm  Tischbier  zu  trinken  und  löst  eine  seiner  Fesseln.  Sie  tritt  in  die 
Stube.  Die  Mutter  fragt  die  jiingste  Töchter:  „Ist  das  zu  Sehlach- 
tende fett  geworden  V"  Die  jiingste  Töchter  antwortet:  „Ja,  er  ist  fett 
geworden,  die  Nadel  in  seiner  Stim  ist  nicht  mehr  sichtbar/  —  „Gut," 
sagt  die  Hexe.  Sie  schickt  die  älteste  Töchter  die  Badstube  beizen. 
Die  älteste  Töchter  heizt  die  Badstube,  die  Badstube  \vird  fertig;  die 
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silteste  Tochter  gebt  in  die  Badstube  Wasser  tragen.  Sie  gebt  zur 
Strandbriicke  und  schöpft  NVasser  mit  einein  Siebe;  iudem  sie  schöpft, 
fliesst  das  NVasser  aus  dem  Siebe  fort.  Sie  seböpft  [von  Neuem],  es 
fliesst  fort:  sie  schöpft  [wieder|,  es  fliesst  fort.  Eine  Meise  sagt: 
^Muhmchen,  Lelun,  piep!  piep!'  Die  Tochter  der  Hexe  sagt  :  „Die 
Meise  spricht:  ?.Muhmchen,  Lelun,  piep!  piep!"  Ieb  inuss  mein  Sieb  mit 
Lehm  bestreichen."  Die  Toeliter  der  Elexe  tbut  es,  trägt  das  NVasser 
und  sagt  ihrer  Mutter:  „Das  NVasser  babe  ich  gebracht."  Die  Hexe 
nimmt  Aloin  den  Starken  aus  der  Grube  heraus,  bringt  ibn  in  die  Bad- 
stube,  in  der  Badstube  wäscht  sie  Alein  den  Starken,  bringt  ihu  und  legt 
ihn  in  eine  Umzäunung.  Die  Hexe  selbst  gebt  binein  das  Messer  schleifen. 
EiueKräbe  kommt,  und  Alom  der  Starke  sagt  der  Krähe:  „Uörst  du, 
Krähe,  sage  meinen  Hunden:  „Euer  Herr  wird  geschlaehtet!""  Die 
Krähe  sagt:  „Das  Fett  deiner  Augen  ist  sicbtbar,  kra!  Das  Fett  dei- 
ner  Schinken  ist  sicbtbar,  kra!"  sagt  sie  und  gebt  ibrer  \Yege.  Eine 
Elster  kommt,  und  der  Elster  sagt  Alom  der  Starke:  „HöY  mal,  Elster- 
lein,  Elsterlein!  Spricb  zu  meinen  Hunden:  „Euer  Herr  wird  ge- 
schlaehtet!"" Die  Elster  enviedert :  „ Das  Fett  deiner  Augen  ist  sicht- 
bar;  das  Fett  deiner  Schinken  ist  sichtbar!"  Die  Elster  fliegt  fort. 
Der  Kuckuck  kommt  angeflogen.  --  „Kuckuck,  lieber  Kuckuck  1  Sage  mei- 
nen Hunden,  meine  Hunde  mögen  kommen,  ihr  Herr  wird  geschlaeh- 
tet." -  Der  Kuckuck  macht  sich  auf  und  ruft  den  Hunden:  „Kuckuck! 
Euer  Herr  wird  geschlaehtet."  Die  Hunde  glauben  es  nicbt.  Der 
Kuckuck  kommt  zu  Alom  dem  Starken  und  sagt :  „Deine  Hunde  glauben  es 
nicht."  Alom  der  Starke  sagt  \viederum  dem  Kuckuck :  rSie  mögen  so  gut 
sein  und  kommen."  Der  Kuckuck  fliegt  fort  und  sagt  den  Hunden: 
„Euer  Herr  bat  es  geboten;  euer  Herr  wird  geschlaehtet."  Die 
Hunde  graben  sich  unter  dem  Gitter  einen  Ausgang  und  gelangen  zu 
Alom  dem  Starken.  Die  Fessel  der  Hände  und  die  Fessel  der  Fiisse 
Aleu^s  des  Starken  beissen  sie  entzwei.  Alom  der  Starke  sagt  seinen  Hun- 
den :  „Fresset  die  Hexe,  zwei  ibrer  Töchter  und  Aktalce;  nur  die  jungste 
Tochter  der  Hexe  lasst  am  Leben!"  Die  Hunde  dringen  zur  Stuben- 
thttr  binein  und  fressen  zuerst  die  Hexe,  darnacb  ihre  zwei  Töchter, 
schliesslich  fressen  sie  Aktalce;  die  jUngste  Tochter  der  Hexe  lassen 
sie  am  Leben.  Alom  der  Starke  und  die  Tochter  der  Hexe  leben 
uud  gedeihen.  —  Damit  ist  das  Märchen  aus. 
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Es  war  cinmal  eine  Frau  und  cin  Mann,  sie  hattcn  eine  Ziege. 
Der  Mann  und  die  Frau  starben,  die  Ziege  bleibt  allein  in  der  Stube. 
Die  Ziege  bekommt  drei  Zicklein ;  selbst  geht  sie  auf  die  \Veide  und 
den  Zicklein  sagt  sie;  „W<»nn  «in  (irobstimmigcr  kommt,  lasst  ihu 
liidit  binein;  \venn  ein  Feinstimmigcr  koinint,  su  lasst  hinein!"  Die 
Ziege  gebt  auf  die  \Veide ;  sie  geht  auf  der  Weide  heruin  und  kommt 
nach  Hause.  Nachdem  sie  bei  ihrer  Stube  angelangt,  fängt  sie  an 
zu  singen: 

„lm  Tannenvsäldchen  spaziert'  ich,  das  Oras  des  Tannenwäldehens 
pflttckt'  ich, 

Längs  dem  Morast  wandert'  ich,  die  Gräserchen  des  Morastes  nagt' 

ich  ab, 
Kommt  meine  Jungen, 

Die  eine  Hälfte  meiuer  Euter  ist  voll  Butler, 
Die  andre  Hälfte  meiner  Euter  ist  voll  Milch!" 

Die  Zicklein  öffnen  die  Thiir;  die  Ziege  kommt  hinein  und 
fiittert  ihre  Jungen.  Es  \vird  Abend,  und  sie  legen  sich  schlafen. 
Der  Morgen  kommt,  sie  stehen  auf,  essen  und  trinken;  die  Ziege 
macht  sich  auf  die  AVeide  auf  und  sagt  ihren  Zicklein:  „Wenn  ein 
Grobstimmiger  kommt,  so  lasst  ihu  nicht  hinein;  \venn  ein  Feiustim- 
miger  kommt,  so  lasst  ihu  hinein!"  Die  Ziege  selbst  geht  auf  die 
\Vcide.  Nachdem  die  Ziege  gegangen,  kommt  zu  ihrer  Stube  ein 
Bär  und  fängt  mit  grober  Stimme  an  zu  singen: 

„lm  Tannemväldchen  spaziert'  ich  u.  s.  w.tt 

„Ui,  ui!  Wir  machen  uicht  auf,"  sagen  sie,  „das  ist  nicht  uu- 
sere  Mutter,  der  hat  eine  grobe  Stimme."  Der  Bär  geht  fort  und 
setzt  sich  unter  die  Brucke.  Die  Ziege  selbst  kommt;  indem  sie 
aukommt,  fängt  sie  an  zu  singeu: 

„Im  Tannemväldchen  spaziert'  ich  u.  s.  w.u 

Sie  öffnen  uud  lassen  die  Mutter  herein;  sie  fiittert  und  tränkt 
ihre  Zicklein.    Es  wird  Abend,  sie  legen  sich  schlafen;  der  Morgen 
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kommt,  sie  stehen  voin  Schlafen  au  f,  essen  und  trinken.  Die  Ziege 
riihrt  einen  Pfannkuehenteig  zusanunen  und  sagt  ihren  Jungen : 
,^Vi'iin  ein  (irobstimmiger  kommt,  hisst  lhn  nicht  hiuein;  wenn  eiu 
Feinstimmiger  kommt,  macht  auf!"  Die  Ziege  geht  auf  die  \Veide. 
Wiederum  kommt  der  Bär  unter  der  Briicke  liervor;  er  kommt  her- 
VOr  und  fiingt  mit  feiner  Stimme  an  zu  singen: 

„Im  Tannemväldehen  spaziert'  ich  u.  s.  w." 

Die  Zicklcin  machen  auf:  es  ist  nieht  ihr  Miitterlein,  der  Bär 
ist  es.  Die  Jungen  kriechen  unter  einen  Besen;  der  Bär  geht  auf 
den  Of  e  n  und  klopft  den  Pfannkuehenteig  und  giebt  einen  Laut  von 
sicb ;  die  Zicklcin  lachen.  Der  Bär  kommt  vom  Ofen  herab,  frisst 
ein  Zicklein,  geht  fort  und  setzt  sich  wieder  unter  die  Brucke.  Die 
Ziege  selbst  kommt  nacli  Hause;  indem  sie  herankommt,  fängt  sie 
an  zu  singen: 

„Im  Tannemväldehen  spaziert'  ich  u.  s.  w." 

Die  Zicklein  machen  auf  und  die  Muttcr  fragt  ihre  Jungen: 
„Wo  ist  eure  älteste  Sch\vesterV"  Die  Jungen  antvvorten  der 
Mutter:  rDer  Bär  frass  sie  auf  und  ging  fort."  Sie  fUttert  ihre 
Jungen;  es  \vird  Abend,  sie  legen  sicli  schlafen;  der  Morgen  kommt, 
sie  stehen  vom  Schlafen  auf;  sie  heizt  die  Stube,  bäckt  Pfannkuchen, 
sie  essen  und  trinken.  Ihren  Jungen  sagt  die  Mutter:  „Wenn  ein 
Grobstimmigcr  kommt,  lasst  ihn  nicht  hiuein;  wenn  ein  Feinstimmi- 
ger  kommt,  macht  auf!  Die  Mutter  geht  auf  die  VYcide;  kaum  ist 
die  Mutter  gegangen,  kommt  der  Bär  unter  der  Brucke  hervor  und 
fiingt  an  zu  singen: 

„Im  Tannemväldehen  spaziert'  ich  u.  s.  w." 

Die  Zicklein  machen  auf:  nicht  die  Mutter  ist  es,  sondem  der 
Bär;  sie  selbst  verstecken  sich  unter  einem  Besen.  Der  Bär  steigt 
auf  den  Ofen  und  klopft  den  Pfannkuchenteig  und  giebt  einen  Laut 
von  sich:  die  Zicklein  lachen.  Der  Bär  kommt  vom  Ofen  herab, 
frisst  ein  Zicklein  und  geht  fort.  Der  Bär  setzt  sich  wieder  unter 
die  Brucke.  Die  Ziege  kehrt  von  der  Wiese  zuriick;  als  sie  bci  ihrer 
Stube  angelangt,  fängt  sie  an  zu  singen: 
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„Im  Tanneuwäldchen  spaziert'  ich  u.  s.  w." 

Eins  der  Junien  maclit  dii*  Tluir  auf ;  die  Ziege  konnat  in  die 
Stube  hinein  und  fragt  ihr  Zicklein :  ,.rnd  deine  ältere  Sclnvester?"  - 
„Der  Bär  hat  sie  aufgcfressen  und  ist  weggegangen,"  sagt  das  Junge. 
Sie  futtert  ihr  Junges;  der  Abcnd  kommt,  sie  legon  sich  schlafen. 
Rs  >vird  Morgen,  sie  stehen  voin  Scblafen  auf ;  die  Ziege  heizt  die 
Stube,  backt  Pfannkuehen.  Sie  essen  und  trinken,  darauf  sagt  sie 
ihrem  Jungen:  „\Venn  ein  Grobstiimniger  kommt,  so  lass  ibn  nicht 
hinein ;  wenn  ein  Feinstiininiger  koinmt,  maeh'  auf.  Die  Mutter  geht 
auf  die  \Vcide;  kaum  ist  sie  fort,  so  kommt  der  Bär  unter  der 
Brtlcke  hervor  und  fängt  an  zu  singen : 

„Im  Tanncmväldchen  spaziert'  ich  u.  s.  w." 

Das  Zicklein  macht  auf:  die  Mutter  ist  es  nicht,  sondern  der 
Bär.  Es  verbirgt  sich  unter  dem  Kelirbesen.  Der  Bär  steigt  auf 
den  Ofen,  inischt  den  Pfannkuchenteig  und  vermengt  ihn.  Das  Zick- 
lein lacht.  Der  Bär  koinmt  voin  Ofen  herab,  frisst  das  einzige  Junge 
auf  und  geht  seiner  \Vege.  Der  Bär  klettert  auf  den  Gipfel  eiues 
Berges  und  legt  sich  schlafen.  Die  Ziege  kommt  von  der  YVeide 
und  fiingt  an  zu  singen: 

„Im  Taimen wäldchen  spaziert1  ich  u.  s.  w." 

Da  keine  Zicklein  da  sind,  öffnen  sie  nicht.  YYiedcr  singt  die 
Ziege : 

„lm  Tannemväldchen  spaziert'  ich  u.  s.  w.M 

Die  Ziege  steht  und  steht,  in  der  Stube  ist  Nieraand;  die  Ziege 
stösst  die  Tluir  mit  den  Hörnern,  die  Thur  fällt  um.  Die  Ziege 
kommt  zur  Stube  hinein,  sitzt  und  \veint  bitterlich.  Die  Ziege  sagt: 
„Zu  einein  VVeibe  muss  ich  gehen,  das  mir  wahrsagt!u  Sie  geht  zur 
Wahrsagerin,  tritt  hinein  zum  VVeibe:  „Weib,  sage  mir,  wer  hat 
meine  Zicklein  aufgefressen  V"  Das  \Veib  macht  sich  ans  VVahrsageii 
und  sagt  der  Ziege:  „Dort,  auf  dem  Gipfel  des  hohen  Berges  liegt 
ein  Bär,  der  Bär  hat  sie  aufgefresseu."  Die  Ziege  geht,  kommt  zum 
Bären  und  sagt:  „Lasst  uus  ringeu,  Alter!:<  Der  Bär  erwiedert: 
„lch  will  nicht  ringeu,  mein  Bauch  ist  so  voll."  —  „Lasst  uns  nur 
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ringen!"  sagt  die  Ziege.  ,,Nun  gnt!"  sagt  der  Bär.  Der  Bär  und 
die  Ziege  fangen  an  zu  riugen.  Sie  ringen  und  ringen;  da  stösst 
die  Ziege  den  Bauch  des  Bären  mit  den  Höniern,  aus  dem  Bauche 
des  Biiren  fallen  ihre  Jungen  hcraus.  Die  Ziege  fragt  ihre  Jungen: 
„Ist  der  Schooss  deiner  Mutter  oder  der  Schooss  deines  Vaters  wär- 
mer?"  Das  Junge  sagt:  „Der  Schooss  mciner  Mutter  ist  wärmer." 
Die  Ziege  fragt  ihr  anderes  Junge:  „Ist  der  Schooss  deines  Vaters 
oder  der  Schooss  deiner  Mutter  wärmer."  —  „Der  Schooss  meines  Va- 
ters ist  wärmer."  Wiederum  fragt  sie  ihr  drittes  Junge:  „Ist  der 
Schooss  deiner  Mutter  oder  der  Schooss  deines  Vaters  wärmer?"  Der 
Schooss  meiner  Mutter  ist  wärmer,"  sagt  es.  -  Die  Mutter  nimmt 
ihre  Jungen ;  die  Ziege  behält  z\vei  Jungen.  Der  Bär  bekommt  eines. 
Sie  leben  und  sind  guter  Dinge.  —  Das  Märchen  ist  zu  Ende. 

12. 

Ein  Weib  h  at  te  einen  Sohn,  ein  anderes  VVeib  hatte  sieben 
Söhne.  „Kommt,"  sagt  er,  „lasst  uns  Holz  hauen  gehen!"  Sie  ge- 
hen  Holz  hauen,  kommen  in  den  Wald  und  fangen  an  das  Holz  zu 
hauen.  Der  einzige  Sohn  des  Weibes  haute  allein  sieben  Klafter; 
die  sieben  Söhne  hauteu,  jc  zu  einer  Klafter,  sieben  Klafter.  Sie 
brennen  das  Holz  des  einen  Knaben  auf.  Der  eine  Knabe  weint; 
er  weint  und  haut.  Das  ärgert  die  sieben  Knaben ;  sie  schliessen  ihn  in 
eine  vierzig  Eimer  fassendc  Tonne  ein  und  stossen  sie  in's  Wasser.  „ Mei- 
ner Mutter  Ohr,  pui !  pui !  Meines  Vaters  Ohr,  pui !  pui !"  sagt  der  einzige 
Knabe.  Ein  Mann  gehtFische  fangen,  sieht  die  Tonne  und  lauscht:  „Mei- 
ner  Mutter  Ohr,  pui !  pui !  Meines  Vaters  Ohr,  pui !  pui !"  hört  sich's  an. 
Er  fangt  die  Tonne  auf,  hebt  sie  aus  dem  Wasser  und  hebt  den 
Knaben  aus  der  Tonne,  einen  grossen  Hecht  giebt  er  dem  einen 
Knaben;  der  Knabe  geht  nach  Hause,  bringt  den  Hecht  und  sagt: 
„  Mutter,  koch'  den  Hecht !*'  Die  Mutter  kocht  ihn;  sie  laden  die 
sieben  Knaben  zum  Fischessen  ein.  Die  sieben  Knaben  kommen; 
sie  werden  gespeist  und  getränkt  und  begebeu  sich  nach  Hause. 
-  „Ältester  Bruder,  gehe  wieder  hin  und  frage,  wie  er  den  grossen 
Hecht  gefangen  hat."   —   Er  kommt  zu  dem  einen  Knaben  um  zu 

fragen:  „Wie  hast  du,"  sagt  er,  ,den  grossen  Hecht  gefangen?"  — 
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„Ich,"  sagt  er,  „machte  eine  Wake  im  Eisc,  sprang  in  die  Wake 
hinein  und  nahm  den  grossen  Hecht  fest."  —  Seinen  jiingeren  Brii- 
dern  sagt  er  dasselbe.  Sie  machen  sich  auf,  die  sieben  Knaben,  ura 
Fische  zu  fangen;  sie  kommen  zum  Ufer  des  Flusses,  machen  eine 
Wake,  der  älteste  Bruder  geht  in  die  Wake  hinein:  „Pul!  pui!"  lau- 
tet  es.  „Unser  Bruder  verfolgt  den  Fisch,"  sagt  der  mittlere  Bruder, 
„man  hört  die  Stimme  des  Bruders,"  sagt  er;  „kommt,  wollen  wir 
rasch  hingehen  und  dem  Fisch  nachsetzen!"  Einer  von  ihnen  springt: 
„Pul!  pui!"  klingt  es;  auch  der  zweite  springt  hinein,  der  dritte, 
vierte,  funfte  und  sechstc  springen  in's  Wasser  und  kommen  um.  — 
Das  Märchen  ist  aus. 

13. 

Es  lebt  einmal  eine  Frau  und  ein  Mann,  sie  haben  auch  einen 
Solin  und  eine  Tochter.  Die  Mutter  stirbt.  Der  Vatcr  nimmt  eine 
zweiteFrau.  Die  zweite  Frau  wird  bettlägerig:  „Alter,  geh'  zu  einem 
Weibe,  lass  dir  wahrsagen!u  sagt  die  Frau;  „geh'  nicht  gerade,  geh' 
herum!"  Der  Mann  geht  herum,  die  Frau  koramt  vom  Ofen  herah, 
zieht  ein  weisses  Hemd  und  weisse  Hosen  an,  läuft  den  kurzesten 
Weg,  geht  vor  ihrem  Manne  zur  Brucke  und  bleibt  stehen.  Der 
Mann  kommt:  „Weib,"  sagt  er,  „da  mcine  Frau  nicht  gesuud  ist,  so 
sage  vvahr  und  sieh'  [nach  der  Ursache]!"  Die  Frau  macht  als  ob  sie 
vvahrsage :  „Hast  du  eine  Tochter  und  einen  Sohn  von  der  ersten  Frau  V" 
—  Der  Mann  antwortet:  „Ja!"  —  „Wenn  du  deinen  Sohn  opferst,  so 
wird  sie  gesund!"  —  „Gut!"  sagt  der  Mann;  „wie  bist  du  meinem\Veibe 
so  ähnlich?"  sagt  er.  —  „Bin  ich  nicht  die  leibliche  ältere  Schwester 
deiner  Frau  ?  Mein  Sohn,  geh'  nicht  gerade,  mach'  einen  Umweg.-- 
Der  Mann  macht  einen  Umweg,  die  Frau  kaut  Hirschholunder  und 
läuft  gerade;  sie  zieht  das  weissc  Hemd  und  die  weisscn  Hosen  aus,  geht 
auf  den  Ofen  und  legt  sich  hiu.  Der  Mann  kommt:  „Alter,  hast  du  wahr- 
sagen  lassen  V"  —  „Ja,"  sagt  er.  ~  Was  hat  siegesagt?"  —  ^Sie  hiess 
mich  den  Jandele  meiner  ersten  Frau  opfern:  „Wenn  du  opferst, 
so  wird  sie  gesund,"  sagte  sie."  —  Der  Mann  liisst  das  Weib  die 
Badstube  heizen;  das  Woib  heizt  die  Badstuhe.  Die  Badstube  fangt 
an  fertig  zu  w«rden:  „Alter!i'  sagt  sie,  rdie  Badstube  ist  feilig." 
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Sie  gehen  baden,  ziehen  uin  wcisscs  Ilcmd  unil  \vcisse  Ilosen  au, 
machcn  die  Opfergeräthe  fertig,  spanuen  das  Pferd  an,  nehmen  ihren 
Sohu,  Namens  Jandole  mit  sich,  kommen  in  den  Wald  und  zunden 
ein  Feuer  an.  Die  Tochter,  Namens  Pikej  stellt  sich  anf  ein  weisses 
Tuch.  Die  Mutter  und  der  Vater  treten  zum  Feuer,  selilachten  ibren 
Jandole,  koehen  ihn;  er  wird  gar;  sie  nehmen  den  Kessel  voin  Feuer; 
der  Vater  fängt  an  zu  beten.  Sie  machcn  sich  an  das  Essen.  Die 
Schwester  steckt  einen  Knochen  Jandole's  in  ibren  Busen.  Sie  riisten 
sich  zur  Heimreise,  fahren  und  fahren,  die  Tochter  sagt:  „ Vater, 
ich  muss  etvvas  hinabsteigen."  Die  Tochter  steigt  hinab  und  bleibt 
zurUck;  der  Vater  und  die  Stiefmutter  kommen  nach  Hause.  Die 
Tochter  geht  zu  einer  Eiche  und  fängt  an  zu  singen: 

„  Eiche,  Eiche,  öffne  dich! 

Uinein  leg'  ich  den  Keim  zu  meinem  Jandole." 

Die  Eiche  öffnet  sich  plötzlich;  sie  legt  den  Knochen  Jandole's 
in  die  Eiche  hinein  und  singt  \vieder: 

„ Eiche,  Eiche,  schliesse  dich! 

Den  Keim  mcincs  Jandole  legt1  ich  hinein," 

sagt  sie.  Die  Eiche  scliliesst  sicli  schncll;  das  Mädchen  geht  wieder 
nacli  Hause.  ,\Yiehastdu  so  lange  spaziert,  nieiu  Töchterchen  ?"  sngt 
er.  „Ich  f  and  Erdbeeren  und  blieb  sie  pflucken,"  sagt  sie.  Es  wird 
Abend,  sie  legen  sich  schlafen.  Der  Morgen  kommt;  sie  essen  und 
trinken.  „ Vater!"  sagt  das  Mädchen,  „gestern  sai»  ich  Erdbeeren, 
ich  gche  sie  pflilcken."  Sie  kleidet  sich  in  ihr  vveisses  Ilemd  und 
ihre  weissen  Ilosen,  geht  zur  Eiche  und  singt  : 

„ Eiche,  Eiche,  öffne  dich! 

Den  Keim  zu  meinem  Jandole  will  ich  botrachten." 

Die  Eiche  öffnet  sich  hastig.  Die  Knochen  Jandole^  hatten  an 
gefangen  sich  zu  sammeln.  Das  Mädchen  singt: 

„ Eiche,  Eiche,  schliesse  dich! 

Den  Keim  zu  meinem  Jandole  hab1  ich  betrachtet." 

Die  Eiche  scliliesst  sich  plötzlich;  das  Mädchen  kehrt  zuruck. 
Der  Vater  fragt:   ,\\'o  hast  du  spaziert,  mein  Töchtcrlein  V  \Vir 
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haben  dich  vcrmisst.1*  Die  Tochter  sagt:  ^Oestem  hatte  ich  Erd- 
becrcn  gcsehen,  aber  die  Lcute  haben  sie  fortgepflttckt.,,  Es  wird 
Abend,  sie  essen,  trinken  nnd  legen  sich  schlafen.  Es  wird  Morgen, 
sie  stchen  anf;  die  Tochter  geht  \vieder  Erdbeercn  pflQcken  und 
täuscht  ihren  Vatcr.  In  cin  \veisses  Hemd  und  weisse  Hosen  geklei- 
det,  geht  sie  zur  Eiche: 

„  Eiche,  Eiche,  öffnc  dich! 

Den  Keim  zu  meinem  Jandolc  will  ich  bctrachten." 

Die  Eiche  öffnet  sich  plutzlich.  Jandole's  Knochen  hattcn  sich 
unterdessen  aufgehäuft,  aus  seinem  Munde  fing  blutiger  Schaum  an 
zu  fliessen.    Das  Mädcheu  singt: 

„ Eiche,  Eiche,  schliesse  dich! 

Den  Keim  zu  meinem  Jandele  habe  icli  betrachtet." 

Sie  geht  nach  Hause.  Der  Abend  kommt;  sie  essen,  trinken, 
legen  sich  schlafen.  Am  Morgen  stehen  sie  auf;  das  Mädchen  klei- 
det  sich  wieder  in  ihr  weisscs  Hemd  und  \veisse  Ilosen,  geht  wieder 
zur  Eiche,  und  fängt  an  zu  singen: 

„  Eiche,  Eiche,  öflfne  dich! 

Den  Keim  zu  meinem  Jandolc  will  ich  bctrachten.'* 

Die  Eiche  öffnet  sich  plötzlich,  das  Mädchen  sagt:  „  Jandele 
ist  nicht  hier.t    Sie  machte  sich  \vieder  auf: 

nEiche,  Eiche,  schliesse  dich! 

Den  Keim  zu  meinem  Jandele  hab'  ich  betrachtet." 

Das  Mädchen  geht  zuruck.  Jandele  nimmt  zwei  Kindenvindeln. 
nimmt  einen  Sieb  voll  Nadeln  und  steigt  auf  den  Gipfel  eines  hohcn 
Berges.  Er  kommt  zur  Firste  von  der  Stube  seines  Vaters,  steigt 
hinauf,  setzt  sich  hin  und  fängt  zu  singen  an: 

„Mein  Vater  hat  mich  geschlachtet, 

Meiue  Stiefmutter,  die  Ilexe,  hat  mich  gefresseu." 

Der  Vater  geht  zur  Stube  hinaus:  „Was  ist  da?u  sagt  er;  Jst 
es  der  B<ise,  der  schreieud  umhergeht?"     Er  fängt  an  ihn  zu  ver- 
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folgen;  der  Solin  wirft  das  Paar  Windeln  auf  seinen  Vater,  der  Va- 
ter  stirbt.    Wieder  fangt  der  Sohn  an  zu  singen: 

„Mein  Vater  hat  mich  gcschlachtet, 

Mcine  Stiefmutter,  die  Hexe,  hat  mich  gefressen.'' 

Die  Mutter  kommt  hiuausgelaufen :  „Was  ist  das  fftr  cin  böser 
Geist,  der  schreiend  umhergeht  ?  Der  schreiend  Umherirrende  ist  nicht 
unser  Sohn."  Der  Sohn  wirft  auf  die  Stiefmutter  das  Sieb  mit  Na- 
deln,  die  Stiefmutter  fällt  todt  nieder.  Der  Sohn  fängt  wiedcr  an 
zu  singen: 

„Mein  Vater  u.  s.  w." 

Die  Schvvester  lauscht.  — „Wenn  du  mein  Bruder  bist,  so  komm 
herab  auf  die  Dachrinne  der  Stube  und  singe!"  —  Der  Bruder  kommt 
herab  auf  die  Dachrinne  der  Stube  und  fängt  an  zu  singen: 

„Mein  Vater  u.  s.  w." 

Die  Schwester  sagt:  „Wenn  du  mein  Bruder  bist,  so  lass  dich 
auf  mein  Fenster  herab  um  zu  singen!"  Er  kommt  auf  s  Fenster 
herab  und  fängt  an  zu  singen: 

„Mein  Vater  u.  s.  w." 

„Wcnn  du  mein  Bruder  bist,"  sagt  die  Schwester,  ,so  steige  auf 
die  Speiche  meines  Karrens  um  zu  singen  lu    Er  steigt  auf  die  Spel- 

< 

che  des  Karrens  und  fängt  an  zu  singen: 

„Mein  Vater  u.  s.  w." 

,\Venn  du  mein  Bruder  bist,  so  setz'  dich  auf  meinen  Weber- 
schaft  und  singe!"    Auf  dem  Webei*schaft  fängt  er  an  zu  singen: 

„Mein  Vater  u.  s.  w." 

Mit  dem  Webcrschaft  virft  ihn  die  Schwester  zur  Thure:  er 
verwandelt  sich  in  einen  nackten  Menschen  und  bleibt  stehen.  Die 
Schwestcr  kleidet  und  zieht  ihn  an.  Mit  der  Schwester  leben  sie  zu- 
sammen  bis  an's  Ende  ihres  Lebens.  -  Das  Märchen  ist  aus. 
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14. 

Es  war  einmal  eine  Frau  und  ein  Mann;  sie  haben  eine  Toch- 
ter, deren  Naine  ist  Pikej.    Die  Tochter  geht  mit  ihrer  Arbeit  zum 
Besuch  zu  einer  Hexe.    Sie  sitzt  und  sitzt,  da  sagt  die  Tochter  der 
Hexe,  Namens  Marja,  der  Pikej:  „Dort,  dort  sind  deine  drci  ältcrcn 
Briider;  zu  deinen  drei  Briidern  muss  man  zum  Besuch  gehen.4*  Pi- 
kej kehrt  von  der  Hexe  zu  ihrer  eigenen  Mutter  zurttek.  Pikej  sagt 
ihrer  Mutter:  „ Mutter,  sind  meine  drei  Briider  dort,  dort?"  Die 
Mutter  antwortet  der  Pikej:  ,Neiu.~  Ks  wird  Abend,  sie  essen,  trin- 
ken  und  legeu  sich  schlafen.    Der  Morgen  kommt,  sie  stehen  voin 
Schlafen  auf,  sie  essen  und  trinken.  Pikej  geht  mit  ihrer  Arbeit  zur 
Tochter  der  Hexe  zum  Besuch.    Sie  sitzt  da  eine  Weile,  und  wie- 
derum  sagt  die  Tocliter  der  Hexe:  „Dort,  dort  sind  deine  drei  Bru- 
der;  zu  deinen  drei  BrUdern  muss  man  zum  Besuch  gehen.*  Pikej 
sagt:  „Man  muss  gelien."     Sie  sitzt  da  eine  Zeitlang,  kommt  dann 
zu  ihrer  Mutter,  die  Pikej,  und  fragt  die  Mutter:  , Mutter,"  sagt  sie, 
„sind  meine  drei  Briider  dort,  dort?*    Die  Mutter  antwortet:  „Was 
hast  du  far  drei  Briider  V"    Ks  wird  Abend,  sie  essen,  trinken  und 
legen  sicli  schlafen.    Der  Morgen  kommt,  sie  stehen  vom  Schlafen 
auf,  essen  und  trinken;  Pikej  geht  mit  ihrer  Arbeit  zur  Hexe  zum 
Besuch.    Sie  sitzt  da  eine  Weile,  da  sagt  die  Tochter  der  Hexe  zur 
Pikej:  „Dort,  dort  sind  deine  drei  Briider.*    Pikej  sagt:  „ Meine 
Mutter  giebt  es  nicht  zu.-    Die  Tochter  der  Hexe  sagt  :  nGch'  zu 
deiner  Mutter  und  maehe  einen  Schleifstein  gluhend,  erhitze  einen 
Lindenbastwisch  und  fass'  die  Brust  deiner  Mutter/    Pikej  geht  zu 
ihrer  Mutter.   Sie  geht  und  macht  einen  Scldeifstein  gluhend,  erhitzt 
einen  Lindenbastwisch  und  fasst  die  Brust  ihrer  Mutter.   Die  Brust 
der  Mutter  fängt  an  zu  gluhen,  und  sie  sagt  der  Pikej:  „Ja,  ja,  du 
hast  drei  Briider."    Pikej  fragt  ihre  Mutter:  „  Mutter,  \velches  Pferd 
soll  ich  anspaunen?"     Die  Mutter  sagt:   „Das  den  Kopf  schiittelt, 
sollst  du  anspannen."  Pikej  geht  in  den  Stall,  steht  und  betrachtet, 
und  indem  sie  da  steht,  schiittelt  ein  weisser  Wallach  seinen  Kopf. 
Pikej  spannt  das  Pferd  an,  nimmt  ihre  silbeme  Peitsche,  ihren  klei- 
nen  Hund  nimmt  sie,  ihren  weissen  Jagdfalken  fasst  sie,  kommt  und 
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ruft  die  Tochter  der  Hexe,  und  so  machen  sie  sich  auf  den  Weg. 
Pikej  fangt  an  zu  singen: 

„Mein  weisses  Wallachlein,  trabe  vonvärts, 
Schwing'  dich,  mcine  silberne  Peitsche, 
Mein  kleines  Hundchen,  bellc, 
Mein  weisser  Falke,  schuttle  dich!" 

Der  weisse  VVallach  trabt,  die  silberne  Peitsche  schwingt  sich, 
der  kleine  llund  bellt,  der  weisse  Falke  schuttelt  sich ;  sie  eilen  iunner 
vorwärts  und  kommen  zum  Strande  eines  grossen  Meeres.  Die 
Tochter  der  Hexe,  Marja  sagt  der  Pikej:  „\Villst  du  ungebadet  zu 
deinen  drei  Brudern  gehen?  Komm,  wollen  wir  ein  Bad  nehmen!" 
—  „Meinet\vegen!"  antwortet  Pikej.  Sie  entkleiden  sich  und  baden. 
Marja  sagt  der  Pikej:  „Willst  du  zu  deinen  Brudern  gehen,  nachdem 
du  nur  im  seichten  Wasser  gebadet?  Geh'  auf  eine  tiefere  Stelle 
baden!"  Pikej  geht  in  die  Tiefe  baden,  Marja  kommt  heraus  und 
zieht  Pikej's  schöne  Kleider  an.  Pikej  kommt  aus  dem  "VVasser  her- 
aus und  bitterlich  weinend  zieht  sie  Marja's  schlechte  Kleider  an.  Sie 
kleiden  sich  an  und  machen  sich  auf.  „Sing'  mal,  Pikej!"  sagt  Marja. 
Pikej  antvvortet:  „Sing'  du,  die  du  meine  schöneu  Kleider  angezogen 
hast!"    Marja  fäugt  an  zu  singen: 

„Mein  weisses  Wallachlein,  trabe  vorwärts  u.  s.  w." 

Der  weisse  Wallach  trabt  nicht,  die  silberne  Peitsche  schwingt 
sich  nicht,  der  kleine  Hund  bellt  nicht,  der  weisse  Falke  schuttelt 
sich  nicht.   Pikej  selbst  fängt  an  zu  singen: 

„Mein  weisses  Wallachlein,  trabe  vorwärts  u.  s.  w." 

Der  weisse  Wallach  trabt,  die  silberne  Peitsche  schwingt  sich, 
der  kleine  Hund  bellt,  der  weisse  Falke  schuttelt  sich.  Sie  fahren  und 
fahren  und  kommen  bei  den  drei  Brudern  an.  Die  Tochter  der 
Hexe,  Marja  setzen  sie  auf  den  Ehrenplatz  im  Wiukel,  Pikej  lassen 
die  Bruder  an  der  Thure  nicdersitzen  und  geben  ihr  ein  Stuckchen 
Brot;  vor  Marja  stehen  allerhand  Leckerbissen.  Ks  wird  Abend,  die 
Pikej  wird  geschickt  den  Pferden  Heu  zu  gebeu.    Pikej  wirft  ihnen 
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Heu  vor  und  fängt  an  die  Pferde  zu  tränken,  dabei  beginnt  sic  zu 
singen : 

.,Das  Heu,  das  ihr  fressen  sollt,  mag  Erde  werden, 

Das  Wasser,  das  ihr  trinken  sollt,  verwand'le  sich  in  Blut! 

Aus  Pikej  bin  ich  zur  Marja  umgewandelt." 

Nachdem  sie  das  Heu  vorgeworfen,  geht  sie  in  die  Stube  bin- 
ein;  die  Briidcr  geben  ihr  nur  ein  Stilck  Brot,  vor  Marja  stehen 
Leckerbisscn  aller  Art.  Sie  essen,  trinken  und  legen  sich  schlafcn. 
Es  wird  Morgen,  sie  stehen  vom  Schlafen  auf  und  schickcn  wieder 
die  Pikej  den  Pferden  Heu  vorzuwerfen.  Wieder  fängt  sie  an  zu 
singen : 

„Das  Heu,  das  ihr  fressen  sollt,  mag  Erde  werden  u.  s.  w." 

Nachdem  sie  das  Heu  gegeben,  geht  sie  hinein.  Das  Heu  fres- 
sen die  Pferde  nicht.  Die  Briider  betrachten  ihre  Pferde;  die  Pferde 
fressen  das  Heu  nicht  und  stehen  nur  still  wiehernd  da.  Die  Briider 
sagen:  „Man  mttsste  etwas  aufpassen!"  Der  Abend  komrat;  Pikej 
schicken  sie  Heu  geben,  selbst  stellen  sic  sich  auf  die  Lauer.  Sie 
giebt  ihuen  Heu,  und  selbst  fängt  sie  an  zu  singen: 

„Das  Heu,  das  ihr  fressen  sollt  u.  s.  w." 

Nachdem  sie  das  Futter  gegeben,  geht  Pikej  in  die  Stube.  Die 
Briider  fragen:  „Wesskalb  sagst  du  so?"  Pikej  antwortet  :  „Als  ich 
zu  meiuen  drei  Briidern  kam,  wurde  ich  aus  Pikej  zur  Marja  ver- 
wandelt.  Glaubt  ihr  meiner  Seele  nicht,  so  kommt  und  lasst  uns 
den  weissen  Wallach  anspannen!"  Sie  spannen  den  weissen  Wal- 
lach  an,  setzen  sich  mit  den  Briidern  hin:  „Nun,  sing'  mal!"  sagt 
Pikej  der  Marja.    Marja  fängt  an  zu  singen: 

„Mciu  weisses  Wallachlein,  trabe  vor\värts  u.  s.  w." 

Der  weisse  Wallach  trabt  nicht,  die  silbeme  Peitschc  schvvingt 
sich  nicht,  der  kleine  Hund  bcllt  nicht,  der  \veisse  Falke  schtittelt  sich 
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nicht.  Die  Briider  sagen  der  Pikej:  „Nun,  sing'  mal  du!"  Pikej 
fangt  an  zu  singen: 

„Mein  weisses  VVallachlein,  trabe  vorwärts  u.  s.  w." 

Der  weisse  Wallach  trabt,  die  silberne  Peitsche  schwingt  sieh, 
der  kleine  Hund  bellt,  der  weisse  Falke  schuttelt  sich.  Die  Brttder  zie- 
hen  Pikej's  Kleider  der  Marja  ab,  nehmen  sie  weg  und  ziehen  sie 
der  Pikej  an;  sie  kleiden  Marja  in  ihre  eigenen  Kleider.  Pikej  setzen 
sie  [an  den  EhrenplatzJ  im  grossen  Winkel,  Marja  lassen  sie  neben 
die  Thttr  sich  setzen,  geben  ihr  ein  Stuckchen  Brot,  vor  Pikej  ste- 
hen  Leckerbissen  aller  Art.  Marja  schicken  sie  den  Pferden  Heu 
vorzuwerfen,  selbst  gehcn  sie  hinaus  und  stellen  sich  auf  die  Lauer. 
Marja  giebt  den  Pferden  Heu  und  fangt  an  zu  singen: 

„Das  Heu,  das  ihr  fressen  sollt,  u.  s.  w." 

Die  Pferde  fressen  und  trinken.  Marja  geht  hinein  iu  die  Stube, 
und  da  nimmt  Marja  ihren  Platz  an  der  Thiir  ein,  Pikej  sitzt  in  der 
Hauptecke,  vor  Pikej  stehen  Leckerbissen  aller  Art,  Marja  sitzt  ne- 
ben der  Thiir  und  kaut  trocknes  Brot.  Und  so  leben  sie  fort.  — 
Uud  damit  ist  das  Märchen  aus. 

15. 

Es  war  einmal  eine  Eule.  Die  Eule  baut  ihr  Nest  auf  dem 
Gipfel  einer  Birke.  Sie  bekommt  drei  Jungen.  Zur  Birke  komint 
der  Fuchs:  „Eule,  tum,  tum,  eines  deiner  Jungen  wirf  hinab,  tuin, 
tum;  wenn  ich  hinaufklettre,  fress'  ich  sie,  tum,  tum;  und  wenn  ich 
herabkomme,  fress'  ich  sie,  tum,  tum ;  wenn  ich  den  Baum  fälle,  fress' 
ich  sie,  tum,  tum;  ein  Juuges  \virf  mir  hinab,  tum,  tum!"  Die  Eule 
weint  und  weint  und  wirft  eins  ihrer  Jungen  herab.  Der  Fuchs 
schleppt  es  längs  dem  Ufer  des  Sees  und  frisst  es  auf. 

Es  wird  Morgen,  und  wieder  kommt  der  Fuchs  zur  Eule:  „Eule, 
tum,  tum;  eins  deiner  Jungen  wirf  hinab,  tum,  tum;  wenn  ich  hin- 
aufklettre u.  s.  w."  Die  Eule  weint  und  weint  und  wirft  es  hinab. 
Der  Fuchs  nimmt  es  und  geht,  legt  sich  am  Ufer  des  Sees  nieder 
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uiul  frisst  es  auf.  Die  Eule  sitzt  und  weint  bitterlich;  da  komrat 
eine  Elster:  „Was  vveiust  du,  Eule?"  sagt  die  Elster.  „Wie  sollt' 
ich  nicht  weinen,"  sagt  die  Eule:  „Der  Fuchs  koinmt  und  sagt:  „Eule, 
tum,  tuin,  eines  deiner  Jungen  u.  s.  w.""  Die  Elster  sagt:  „Um  zum 
Fressen  hinaufzuklettern  hat  er  keine  Hand,  zum  Hauen  hat  er  keine 
Axt,  was  futterst  du  den  Fuchs  mit  deinen  Jungen  V"  Die  Elster 
fliegt  f  o  rt. 

Es  wird  Morgen;  der  Fuchs  kommt  wieder:  „Eule,  tum,  tura 
u.  s.  w."  Die  Eule  sagt:  „Warura  sollt'  ich  dir  mein  Juuges  zmver- 
feu  V  Zum  Fressen  hinaufzuklettern  hast  du  keine  Haud,  zum  Hauen 
hast  du  keine  Axt,  so  wie  so  sind  zwei  meiner  Jungen  dir  durch 
Betrug  in,s  Maul  gefallen."  Der  Fuchs  sagt  :  „Sielf  mal  an,  die  El- 
ster hat  geklatscht!"  Sagfs  und  geht,  geht  zum  Ufer  des  Sees,  legt 
sich  hin  und  liegt  da  wie  todt.  Die  Elster  kommt  zum  Fuchs;  die 
Elster  sagt:  „Das  Fett  deiner  Augen  ist  sichtbar;  das  Fett  deiner 
Schinken  ist  sichtbar!"  Die  Elster  geht  zum  Fuchs,  will  in  sein 
Auge  picken;  der  Fuchs  packt  die  Elster  fest.  Der  Fuchs  sagt  der 
Elster:  „Warum  hast  du  der  Eule  geklatscht?"  —  „Wie,  sollt'  ich  es 
nicht  sagen?"  sagt  die  Elster.  Der  Fuchs  sagt:  „Ich  schlage  dich 
todt."  Die  Elster  antwortet :  „Wenn  du  mich  auch  schlägst,  so  sterbe  ich 
nicht ;  weun  du  auch  auf  mich  trittst,  so  sterbe  ich  doch  nicht ;  weun 
du  aber  an  drei  meiner  Sehvvauzfedern  mich  fassest  und  mich  gegen 
eiuen  faulen  Baumstumpf  scluneisst,  dann  erst  sterbe  ich.  Der  Fuchs 
fasst  sie  an  drei  ihrer  Schwanzfedern  uud  schmeisst  sie  aus  Leibes- 
kräften,  der  Schwanz  ging  ab,  die  Elster  flog  ihrer  Wege.  In  der 
Hand  des  Fuchses  blieb  der  Sclnvanz  allein.  Die  Elster  sagt:  „Den 
Fuchs  habc  ich  von  hinten  geflickt,  von  hinten  hab'  ich  den  Fuchs 
geflickt  [d.  h.  geprelltj."  -  Und  so  ist  das  Märchen  aus. 

16. 

Es  war  einmal  eine  Frau  und  cin  Mann  und  sie  haben  eine 
Tochter.  Die  Mutter  geht  VVasser  schöpfen,  die  Tochter  bleibt  Kieu- 
späne  spalten.  Indem  sie  die  Pergel  spaltet,  schneidet  sie  sich  den 
Finger  ab.  Als  die  Mutter  vom  Wasserschiipfen  kommt,  wirft  die 
Tochter  den  Finger  hinter  den  Ofeu  und  bittet  die  Mutter:  „Mutter- 
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chcn,  cin  Hemd,  Mtitterchen,  ein  PaarHosen!"  Die  Mutter  giebt  das 
Hemd  und  giebt  die  Hosen;  die  Tochter  geht  sich  einen  Ehemann 
suchen.  Sie  geht  und  geht  und  bcgegnet  einer  Krähe.  Die  Krähe 
fragt:  „Wo  gelist  du  hin?"  sagt  sie.  Das  Mädchen  antwortet:  „Ei- 
nen  Mann  suchen!"  Die  Krähe  fragt:  „Tauge  icli  wohl?"  Das 
Mädclien  fragt:  „Was  isst  du?"  „Hast  du  gefallene  Thiere,  oder 
was  du  nur  hast,  esse  ich,"  sagt  die  Krähe.  Das  Mädchen  antwor- 
tet:  „Ui,  ui,  du  taugst  mir  nicht."  Sie  geht  und  geht,  da  kommt 
ihr  eine  Elster  entgegen.  Die  Elster  fragt:  „Wo  gehst  du  hinV"  - 
„Einen  Mann  suclien,"  sagt  das  Mädchen.  „Tauge  ich  wohl,"  fragt 
die  Elster.  „Was  isst  du?"  fragt  das  Mädchen.  Die  Elster  antwor- 
tet:  „Ich  esse  gefallene  Thiere,  wenn  du  hast,  oder  was  du  nur 
hast."  —  „Ui,  ui,  du  taugst  mir  nicht."  —  Das  Mädchen  geht  und 
geht  und  bcgegnet  einer  Eule;  die  Eule  fragt:  „Wo  gehst  du  hin?"  - 
„Einen  Mann  suchen."-  „Tauge  ich  wohl?"-„Was  isst  du?"-„Ich 
esse  Kiichlein,  wenn  du  sie  hast,  oder  was  du  nur  hast,"  sagt  die 
Eule.  Das  Mädchen  sagt:  „Du  taugst  mir  nicht."  Sie  geht  und 
geht,  bcgegnet  einer  Ratze;  die  Ratze  fragt:  „Wo  gehst  du  hin?"  — 
„Einen  Mann  suchen."  —  „Tauge  ich  vvohl  ?"  -  „  Was  isst  du  ?"  -  „Wenn 
du  etwas  Hafer  oder  Roggen  auf  dem  Boden  des  Kornbehälters  hast, 
esse  ich  es,"  sagt  die  Ratze.  Das  Mädchen  antwortet:  „Ui,  ui,  du 
taugst  mir  nicht!"  Sie  geht  und  geht,  da  kommt  eine  Maus  ihr 
entgegen.  Die  Maus  fragt:  „Wo  gehst  du  hin?"  Das  Mädchen  ant- 
wortet:  „Einen  Mann  suchen,"  sagt  sie.  „Tauge  ich  wohl?"  fragt  sie. 
„Was  isst  du?"  sagt  das  Mädchen.  Die  Maus  sagt:  „Ich  habe  einen  Korn- 
behälter  mit  Mehl  und  cin  Töpfchen  mit  Butter."  Das  Mädchen 
sagt:  „Ja,  du  taugst."  Sie  gehen  durch  das  Loch  der  Maus  in  das 
Mäusenest.  Es  wird  Abend,  sie  legen  sich  schlafen.  Der  Morgcn 
kommt,  sie  stehen  vom  Schlafen  auf;  das  Mädchen  sagt:  „Nun, 
Männchen,  wollen  wir  Pfannkuchen  backen!  Bring'  dein  Mehl  mal 
her!"  Die  Maus  bringt  das  Mehl,  sie  mengen  den  Pfannkuchenteig, 
hcizen  die  Stube  und  fangen  an  die  Pfannkuchen  zu  backen.  Das 
Mädchen  sagt:  „Männchen,  bring'  dcine  Butter  her!"  Die  Maus 
geht  nach  der  Butter  und  bringt  nur  einen  Mundvoll  Butter.  Die 
Maus  tunkt  die  Pfannkuchen  und  isst,  tunkt  und  isst;  die  Butter 
geht  zu  Endc.    Das  Mädchen  sagt:  „Hast  du  nur  so  viel  Butter? 
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Geh'  und  bringe  mehr!"  Die  Maus  geht.  Sie  konimt  zum  Näpfchen  einer 
russischcn  Biiuerin  und  bringt  wieder  nur  einen  Mundvoll.  Sie  kommt 
zuriick,  tunkt  und  isst  die  Pfannkuchen,  tunkt  und  isst  wieder;  die 
Butter  ist  aus.  Das  Mädchen  sagt:  rHast  du  nur  so  viel  Butter? 
Geh\  bring'  mehr!u  Die  Maus  geht,  kommt  zum  Näpfchen  des  rus- 
sischen  Weibcs,  sitzt  da  und  nagt  ein  wenig  [Butter].  Das  russische 
Weib  geht  VVasser  holen,  sieht  die  Maus  und  schlägt  sie  rait  der 
Wassertragc.  Die  Maus  stirbt,  die  Ilussin  nimmt  die  Maus  und 
wirft  sie  auf  den  Kehriehthaufen.  Das  Mädchen  wartet  mit  Unge- 
duld  auf  die  Maus,  geht  [endlich]  selhst  sie  suchen.  Indem  sie  sucht, 
trifft  sie  mit  der  Bussin  zusammeu.  Das  Mädclien  fragt  die  Bussin: 
„Hast  du  nicht  mein  Männchen  gesehen?"  Die  Bussin  fragt  das 
Mädchen:  „Was  hattest  du  fiir  ein  Männchen V"  Das  Mädchen  ant- 
wortet:  „Ein  Mäuschen  war  es."  Die  Bussin  sagt:  „Eine  Maus  frass 
meine  Butter;  ich  schlug  sie  mit  der  Wassertrage  und  warf  sie  auf 
den  Kehriehthaufen."  Das  Mädclien  nimmt  die  Maus,  steckt  sie  in 
einen  verfaulten  Bastschuh,  legt  drei  Pfannkuchen  hintin  und  zieht 
ihn  nach  sich  um  die  Maus  zu  begraben.  Sie  geht  und  singt  ihr 
Liedlein: 

„Kozer  kezor  kizajet, 
Öop  6op  jSumajet." 

Sie  kommt  zu  einem  Fichtenstumpf  und  sagt :  „Taugt  der  Fich- 
tenstumpfy"  —  „Nein,  er  taugt  nicht,"  lautet  die  Antwort. 
Wiederum  geht  sie  singend: 

„Kezer  u.  s.  w." 

Sie  kommt  zu  einem  Tannenstumpf  und  fragt:  „Taugt  der 
Tannenstumpf?"  -  „Er  taugt  nicht,"  lautet  die  Ant\vort.  VVieder 
geht  sie  singend: 

„Kezer  u.  s.  w." 
Sie  kommt  zu  einem  Birkenstumpf  und  fragt:  „Taugt  der  Bir- 
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kenstumpf?"  —  „Nein,  er  taugt  nicht,"  lautet  die  Antwort.  Wieder 
geht  sie  singend: 

„Kozor  u.  s.  w." 

Singend  geht  sie  immcr  weitcr  und  kommt  zu  einem  Espen- 
stumpf:  „Taugt  der  KspenstumpfV"  -  „Ja,  er  taugt!"  lautet  die 
Antwort.  Die  Maus  begräbt  sie  neben  den  Espenstumpf,  auf  den 
Stumpf  legt  sie  die  drei  Pfannkuchen  und  lässt  sie  da  liegen,  selbst 
geht  sie  nach  Hause  und  singt: 

„Kezer  u.  s.  w." 

Sie  kommt  nach  Haus.  Ein  russischer  Bursch,  der  nach  Heu 
fahrt,  ist  recht  hungrig  geworden;  er  sieht  die  drei  Pfannkuchen, 
nimmt  und  isst  sie  auf.  Er  nimmt  und  isst  sie,  und  indem  er  selbst 
„Ptru!a  sagt,  so  sagt  auch  sein  Magen  es;  indem  er  selbst  „No!" 
sagt,  sagt's  auch  sein  Magen.  Er  kommt  nach  Haus,  ladct  das  Heu 
ab  und  geht  zu  einem  Weibe,  um  sich  wahrsagen  zu  lasson:  „Alte, 
sage  mir  wahr,"  spricht  er;  der  Magen  spricht  ebenso.  Die  Alte 
fängt  an  wahrzusagen  und  redet :  „IIast  du  Pfannkuchen  vom  Baum- 
stumpf  gegessen?"  -  „Ja,  das  hab'  ich,"  sagt  er.  -  »Lass1  deine 
^[utter  drei  Pfannkuchen  backen,  bring1  und  leg'  sie  oben  auf  den 
Baumstumpf  hin."  -  Die  Mutter  lässt  er  drei  Kuchen  backen,  nimmt, 
bringt  sie  und  legt  sie  hin,  kommt  zurUck  und  sagt :  „Ptru !"  und  es 
crfolgt  nichts;  rNo!u  sagt  er  —  wieder  nichts.  Sie  leben  und  sind 
guter  Dinge.  —  Und  damit  ist  das  Märchen  aus. 


17. 

Es  lebt  einmal  ein  Weib  und  ein  Mann,  die  haben  einen  Sohn. 
Sie  pflugen  [den  Acker],  säen  Hafer  und  eggen.  Ihr  Haferfeld  föngt 
an  von  Schwänen  besucht  zu  werden.  Sie  stellen  in  den  Hafer  eine 
Schlinge.  Es  wird  Abend;  sie  essen,  trinken  und  legen  sich  schla- 
fen.  Es  wird  Morgen,  sie  stehen  vom  Schlafen  auf  und  schicken 
ihren  Sohn  die  Schlinge  untersuchen.  Er  kommt  auf  s  Haferfeld, 
ein  Schwan  ist  in  die  Schlinge  gerathen.    Er  sengt  die  Fedem  der 
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Scliwanenjungfrau  am  Tannenfeuer  ab,  bringt  sic  nach  Ilause  und 
zieht  ihr  Klcider  an.  Rs  wird  Abend;  sie  essen,  trinken  und  legen 
sieh  schlafen.  Es  wird  Morgen,  sie  stehen  vom  Schlafen  auf;  sie 
schicken  ihre  Schwiegertochter  Wasser  holen.  Die  Schwänc  kommcn 
singeud : 

„Schwanentochter  Jaksatte, 

Deine  Mutter  und  dein  Vater  riefen  dich." 

Die  Schwiegertocliter  redet: 

„Kozan's  Suhn  der  Kozdcmer 
Hat  im  Tannenfeuer  mieli  gesengt, 
Womit  soll  ich  gehen?" 

Die  Schvviine  geben  und  lassen  ihr  jeder  eine  Feder  zurfick. 
Die  Schwiegertoehter  legt  die  Federn  unter  die  liruckc  in  Verwahr. 
Sie  schöpft  Wasser  und  geht  zur  Stube,  geht  Uinein.  Die  Altc  fragt: 
„VVo  bist  du  gcbliebcn,  Schwiegertochter?"  Die  Schwicgcrtochter 
antvvortet:  „Das  VVasser,  das  da  floss,  war  unrein,  und  so  sbmd  ich 
und  wartete.  Ks  wird  Abend;  sie  essen,  trinken  und  legen  sich 
schlafen.  Ks  wird  Morgen,  sie  stehen  vom  Schlafen  auf;  ihre  Sch\vie- 
gertochter  schicken  sic  "VVasser  holen.  Als  die  Schwiegertochter  bei 
der  Hnlckc  anlangt,  kommen  die  Schwäne  und  singen : 

„Schwanentochtcr  u.  s.  \v." 

Die  Sclnviegertochter  ant wortet : 

„Kozan's  Solin  u.  s.  w." 

Jeder  Schwan  lässt  ihr  eine  Fedcr  zurUck.  Die  Federn  steckt 
sie  unter  die  Briicke.  Sie  schöpft  das  VVasser  und  geht  zurUck.  Sie 
kommt  nach  Hause,  tritt  in  die  Stube,  das  VVeib  fragt:  „VVo 
hast  du  gesteckt,  Schwiegertochter  ?"  Die  Schwiegertochter  ant- 
wortet  :  „Das  VVasser,  das  da  floss,  war  unrein,  so  stand  ich  und 
wartete."  Es  wird  Abend,  sie  essen,  trinken  und  legen  sich  schlafen. 
Ks  wird  Morgen.  sie  stehen  vom  Schlafen  auf ;  ihre  Schwicgertochter 
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schickcu  sic  Wasser  schöpfen.  Als  sie  zur  Briicke  kommt,  fangcn 
die  Schwäne  an  zu  singen: 

„Schwanentochter  u.  s.  w." 

Die  Schwiegertochter  antwortet: 

„Kozan's  Sohn  u.  s.  w." 

Jeder  Schwan  lässt  ihr  eine  Feder  zurtick;  sie  legt  die  Fe- 
dern  unter  die  Briicke,  schöpft  Wasser  und  geht  fort.  Sie  kommt 
nach  Hause,  tritt  in  die  Stube;  die  Alte  sagt:  „Wo  bliebst  du  so 
lange,  Schwiegertochter  V"  -  „Das  Wasser,  das  da  floss,  war  un- 
klar,  da  stand  ich  und  wartete."  —  Rs  wird  Abend,  sie  essen,  trin- 
ken  und  legen  sich  schlafen.  Es  wird  Morgen,  sie  stehen  vora  Schla- 
fen  auf;  ihre  Schwiegertochter  schicken  sie  VVasser  schöpfen.  Bei 
der  Briicke  angelangt,  bleibt  sie  steben,  sieht  wie  die  Schvväne  hcr- 
anfliegen,  zieht  ihre  Kleider  aus  und  fängt  an  die  Federn  an  sicli  zu 
stecken.  Sie  steckt  und  steckt,  zieht  die  Kleider  uber  einen  Baum- 
stumpf  und  lässt  sie  da,  selbst  fliegt  sie  mit  den  Schwänen  fort.  Sie 
warten  und  vvarten,  der  Sohn  geht  sie  suchen,  nimmt  seine  silberne 
Peitsche,  kommt  und  fängt  an  zu  schlagen:  rDu  Weib!u  sagt  er, 
und  schmitzt  den  Stumpf;  der  Stumpf  fällt  zur  Erde.  Bitter  \vei- 
nend  sammelt  er  ihre  Kleider  auf  und  geht  fort.  Sie  leben  und  sind 
gesund.  —  Damit  ist  das  Märchen  aus. 

18. 

Es  war  cinmal  ein  Mann,  der  hatte  zwei  Frauen,  und  zwei 
Tochter  hatte  er:  die  Tochter  der  ersten  Frau  und  die  Tochter  der 
zweiteu  Frau.  Die  Tochter  der  ersten  Frau  geht  mit  ihrer  Arbeit 
auf  Besuch.  Sie  sitzt  da  und  sitzt,  spinnt  einen  Knaul  und  kommt 
nach  Haus.  Den  Knaul  giebt  sic  der  Mutter,  die  Mutter  wirft  ihn 
zum  Fenster  hinaus.  Der  Knaul  läuft  fort.  Das  Mädchen  geht  liin- 
ani und  fängt  an  hinter  dem  Knaul  herzulaufen.  Der  Knaul  läuft, 
das  Mädchen  hinterher;  das  Mädchen  geht  zu  einem  Weibe  und  tritt 
hinein:  ,.Mtttterchcn,  hast  du  meinen  Knaul  gesehenV;<  sagt  sie.  ,.Sei 
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unbesorgt  tim  deinen  Knaul,"  sagt  das  Weib,  hilf  mir  raeine  Geschäfte 
besorgen."  Das  Mädchen  trägt  Holz,  bringt  VVasser,  sie  essen  und 
trinken;  das  Mädchen  geht  fort.  Das  Mädchen  läuft  und  der  Knaul 
läuft,  das  Mädchen  geht  zu  einem  Wcibe  hin  und  fragt  das  Weib: 
„Mutterchen,  hast  du  meinen  Knaul  gesehen  V"  Das  Weib  antwor- 
tet:  „Sei  unbesorgt  um  deinen  Knaul,  hilf  mir  mcine  Geschäfte  be- 
sorgen." Das  Mädchen  trägt  VVasser,  bringt  Holz;  sie  essen  und 
trinken,  dann  geht  sie  fort.  Das  Mädchen  läuft  und  der  Knaul  läuft; 
das  Mädchen  kommt  zu  einem  Weibe  und  tritt  hinein:  „Mutterchen, 
hast  du  meinen  Knaul  gesehen?"  sagt  sie.  „ Sei  unbesorgt  um  deinen 
Knaul,  hilf  mir  ein  Geschäft  vcrrichten.  Das  Mädchen  trägt  Holz, 
bringt  Wasser.  Es  wird  Abend;  sie  essen,  trinken  und  legen  sich 
schlafen.  Es  wird  Morgen,  sie  stehen  vom  Schlafen  auf;  sie  essen 
und  trinken,  da  sagt  das  Weib:  „Lauf  nicht  nach  deincm  Knaule, 
zur  Fichte  werden  Wildgaise  kommen."  —  „Gut,"  sagt  das  Mädchen 
und  nimmt  einen  grossen  Kasten  aus  Lindenbast,  geht  zu  einer 
Fichte,  steigt  auf  den  Gipfel  der  Fichte  und  setzt  sich  hin  und  fangt 
an  zu  singen: 

„Wildes  Gaislein,  wildes  Gaislein, 

Das  eine  deiner  Hörner  ist  von  Silber,  das  andere  von  Gold." 

Die  Wildgaise  kommen  angelaufen  und  fangen  an  einander  zu 
stossen.  Sie  stossen  und  stossen,  zwei  oder  drei  fallen.  Das  Mäd- 
chen steigt  vom  Gipfel  des  Baumes  herab,  legt  sie  in  den  Kasten 
von  Lindenbast  und  kommt,  denselben  nach  sich  schleppend,  zum 
YVeibe.  Sie  tritt  beim  VVeibe  ein;  es  wird  Abend,  sie  essen,  trin- 
ken und  legen  sich  schlafen.  Es  wird  Morgen,  sie  stehen  vom 
Schlafen  auf,  essen  und  trinken;  [darauf]  nimmt  sie  den  Kasten  von 
Lindenbast  und  geht  wieder  zur  Fichte.  Sie  kommt  dahin,  steigt 
auf  den  Gipfel  der  Fichte,  setzt  sich  hin  und  fängt  an  zu  singen: 

„Wildes  Gaislein  u.  s.  w." 

Sie  kommen  angelaufen  und  fangen  an  einander  zu  stossen. 
Sie  stossen  und  stossen,  zwei  von  ihnen  fallen.    Die  anderen  laufen 
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fort,  das  Mädchen  steigt  vom  Gipfel  des  Baumes  herab,  legt  sie  in 
den  Kasten  von  Lindenbast,  schleppt  denselben  nach  sich  und  kehrt 
zuruck.  Es  wird  Abend;  sie  essen,  trinken  und  legen  sich  schlafen. 
Es  wird  Morgen,  sie  stehen  vom  Schlafen  auf,  essen  und  trinken; 
das  Mädchen  nimrat  den  Kasten  von  Lindenbast  und  geht  wieder 
zur  Fichtc;  sie  kommt  zur  Stelle,  steigt  auf  den  Gipfel  der  Fichte, 
setzt  sich  hin  und  fängt  an  zu  singen: 

„Wildes  Gaislein  u.  s.  w." 

Die  YVildgaise  kommen  angelaufen  und  fangen  an  einander  zu 
stossen.  Sie  stossen  und  stossen,  eine  von  ihnen  fällt.  Die  öbrigen 
gehen  fort.  Das  Mädchen  legt  sie  in  den  Kasten  von  Lindenbast  und 
kommt  zuruck  zum  VVeibe.  Sie  langt  an,  und  es  wird  Abend.  Sie 
essen,  trinken  und  legen  sich  schlafen.  Es  wird  Morgen;  sie  stehen 
vom  Schlafen  auf,  essen  und  trinken.  Das  Mädchen  setzt  sich  hin 
und  föngt  an  eine  Stickerei  zu  nähen.  Das  Mädchen  war  sehr  reich 
geworden. 

Der  Vater  geht  seine  Tochter  suchen.  Er  legt  einen  Korb  in 
den  Schlitten,  kommt  und  begegnet  einem  Weibe  und  fragt  das  Weib : 
„Hast  du  meine  Tochter  gesehen?"  —  „Ja,  sie  half  mir  meine  Ge- 
schäfte  besorgen  und  lief  hinter  ihrem  Knaulc  her,"  sagt  sie.  Der 
Alte  geht  weiter,  geht  und  geht,  begegnet  einem  andern  Weibe  und 
sagt:  „Hast  du  meine  Tochter  gesehenV"  —  „Ja,"  sagt  das  Weib,  „sie 
hat  mir  bei  meinen  Geschäften  geholfen  und  lief  hinter  ihrem  Knaule 
her."  "VVieder  geht  der  Alte,  geht  und  geht,  koinmt  zu  einem  an- 
dern Weibe  in  die  Stube  und  fragt  das  VVeib:  „Hast  du  meine  Toch- 
ter gesehen?"  Das  Weib  sagt:  „Ja  wohl  habe  ich  sie  gesehen;  bei 
mir  sitzt  dein  Töchterlein."  Der  Alte  erkenut  seine  Tochter  gar 
nicht,  so  reich  ist  sie  geworden.  Der  Alte  bringt  seine  Tochter  nach 
Hause.  Als  sie  zu  Hause  ankommen,  bellt  der  kleineHund:  ff  Stief- 
mutter,  hau,  hau,  hau,  mein  Tantchen  kommt  mit  Schätzen  beladeu 
hehn."  Die  zweite  Frau  geht  hinaus  und  schlägt  dem  Hunde  das 
Bein  entzwei:  „Warum  sprichst  du  so?"  sagt  sie;  „„leblos  kommt  sie 
her,"  sollst  du  sagen,".  spricht  sie.  Der  Alte  und  die  Tochter  kom- 
men hinein,  die  Tochter  der  ersten  Frau  ist  sehr  reich  geworden. 
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Die  zweite  Frau  schickt  ihre  Tochter  mit  ihrer  Arbeit  zum  Be- 
such.  Sie  sitzt  und  sitzt,  spiunt  einen  Knaul  und  kommt  nach  Haus. 
Den  Knaul  giebt  sie  ihrer  Mutter.  Die  Mutter  nimmt  und  wirft  ihn 
zum  Fenster  hinaus.  Der  Knaul  läuft ;  das  Mädchen  geht  hinter  dem 
Knaule  her  hinaus  und  läuft.  Das  Mädchen  geht  zu  einem  Weibe 
und  tritt  herein:  „Alte,  hast  du  meinen  Knaul  gesehen?"  sagt  sie. 
Das  Weib  sagt:  „Sei  unbesorgt  um  deinen  Knaul,  hilf  mir  ein  Ge- 
schäft  besorgen!"  Das  Mädchen  antwortet:  „ Keine  Zeit  habe  ich 
mich  hinzusetzen  um  deine  Geschäfte  zu  besorgen,  hinter  dem  Knaule 
her  muss  ich  laufen."  Der  Knaul  läuft  und  das  Mädchen  läuft;  das 
Mädchen  kommt  zu  einem  [andern]  Weibe,  geht  hinein:  „Alte,  hast 
du  meinen  Knaul  gesehen?"  sagt  sie.  „Sei  unbesorgt  um  deinen 
Knaul,  hilf  mir  ein  Geschäft  besorgen!"  Das  Mädchen  sagt:  »Nicht 
habe  ich  Zeit  mich  hinzusetzen,  dein  Geschäft  zu  besorgen,  hinter 
dem  Knaule  her  muss  ich  laufen."  Der  Knaul  läuft,  das  Mädchen 
läuft ;  das  Mädchen  kommt  [wieder]  zu  einem  Weibe,  tritt  hinein  und 
sagt:  „Alte,  hast  du  meinen  Knaul  gesehen?"  Das  Weib  antwortet: 
„Sei  unbesorgt  um  deinen  Knaul,  hilf  mir  ein  Geschäft  besorgen." 
Das  Mädchen  sagt:  „Nicht  habe  ich  Zeit  mich  hinzusetzen  um  deine 
Geschäfte  zu  besorgen,  hinter  dem  Knaul  her  muss  ich  laufen."  Der 
Knaul  läuft  und  das  Mädchen  läuft;  das  Mädchen  kommt  zu  einer 
Fichte,  kommt  und  klettert  auf  den  Gipfel  der  Fichte.  Sie  steigt 
hinauf  auf  den  Gipfel  des  Baumes  und  fangt  zu  singen  an: 

„Wildes  Gaislein,  wildes  Gaislein, 

Eins  deiner  Hörner  ist  von  Silber,  das  andere  von  Gold." 

Die  Wildgaise  kommen  angelaufen  und  fangen  an  den  Baum 
zu  stossen.  Sie  stossen  und  stossen  den  Baum,  stossen  ihn  um  und 
fressen  das  Mädchen  auf. 

Der  Alte  spannt  sein  Pferd  an  und  macht  sich  auf  die  Tochter 
suchen.  Er  geht  und  geht,  begegnet  einem  Weibe  und  sagt:  „Alte, 
hast  du  mein  Töchterchen  gesehen?"  —  „Ja,"  antwortet  das  Weib, 
„hinter  dem  Knaule  lief  sie  her."  Der  Alte  geht  und  geht,  begegnet 
eiuem  andern  Weibe  und  sagt:  „Alte,  hast  du  mein  Töchterchen  ge- 
sehen?"   Das  Weil)  untwortet:  ,Ja,  hinter  dem  Knaule  lief  sie  her.- 
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Der  Alte  geht  uud  geht,  begegnet  ^inem  dritten  Weibo  uud  sagt: 
„Alte,  hast  du  meine  Tochter  gesehenV"  —  „Ja;  hinter  einem  Knaule 
lief  sie  her,"  antwortet  sie.  Der  Alte  geht  fort  und  geht  und  geht, 
kommt  zu  der  Fichte  und  findet  nur  die  Knochen  seiner  Tochter. 
Heisse  Thränen  vergiessend  sammelt  der  Alte  sie  auf,  steckt  sie  ein 
und  kommt  nach  Hause.  Als  er  dem  Hause  sich  nähert,  fangt  der 
Hund  an  zu  bellen:  „Stiefmutter,  hau,  hau,  hau,  mein  Tantchen 
kommt  todt  angefahren."  Die  zweite  Frau  geht  hinaus,  schlägt  dem 
Hunde  das  Bein  entzwei  und  sagt:  „Warum  sagst  du  soV  „Mit  Schätzen 
beladen  kommt  sie,"  sollst  du  sagen!"  Der  Alte  kommt  hincin,  kommt 
und  hat  nur  die  Knochen  seiner  Tochter  mit  sich.  So  leben  sie 
fort.  —  Und  damit  ist  das  Märchen  aus. 


19. 

Es  lebte  einmal  ein  Weib  und  ein  Mann.  Das  Weib  und  der 
Mann  säen  Hanf.  Auf  ihrem  Hanffelde  fangen  Meisen  an  sich  auf- 
zuhalten.  Das  Weib  sagt  dem  Manne:  „Alter,"  sagt  sie,  „in  unserm 
Hanfe  halten  die  Meisen  sich  auf;  man  muss  eine  Schlinge  aufstel- 
len."  Der  Mann  sagt:  „Ja,  man  muss  sie  aufstelleu."  Das  Weib 
und  der  Mann  setzen  auf  dem  Hanffelde  eine  Schlinge  aus.  Es  wird 
Abend;  sie  essen,  trinken  und  legen  sich  schlafen. 

Als  der  Morgen  kommt  und  sie  vom  Schlafen  aufstehen,  sagt 
das  Weib  dem  Manne:  »Männchen,  man  muss  nach  der  Schlinge 
sehen."  Der  Alte  geht  die  Schlinge  untersuchen:  eine  Meise  ist  in 
die  Schlinge  gerathen.  Der  Alte  nimmt  die  Meise  mit  sich,  bringt 
sie  in  die  Stube.  Der  Mann  und  das  Weib  sagen :  „Unser  Meischen 
mössten  wir  Gott  opferu."  —  „Das  wollen  wir,"  sagt  der  Alte.  Die 
Alte  heizt  die  Badstube;  der  Alte  geht  baden  und  sagt  dem  Weibe: 
„Geh'  du  nach  mir  baden  und  komm  dann  Meisenflcisch  essen." 

Der  Alte  trägt  die  Meise  fort  um  sie  Gott  zu  opfern.  Nachdem 
er  in  den  Birkenhain  gekommen,  bleibt  er  stehen  und  will  sich  auf- 
macheu  um  Holz  zu  sammeln.  Die  Meise  sagt:  „\Vährend  du,  Al- 
terchen,  Holz  sammelst,  lass'  ich  mich  auf  ein  Zweiglein  nieder  um 
etwas  zu  sangen.**  Der  Alte  lässt  die  Meise  los,  die  Meise  fliegt  auf  einen 
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Zweig,  sctzt  sich  nieder  und  fäflgt  an  zu  singen:  —  —  — .  Nach- 
dem  der  Alte  das  Holz  gesammelt,  kommt  er  und  sagt  der  Meise: 
Meise,  komm  mal  nunherab!"  Die  Meise  antwortet:  „Warte  etwas, 
nur  auf  ein  Zweiglein  will  ich  mich  setzen  um  zu  singen."  Die  Meise 
singt:  —  —  — .  Der  Alte  sagt:  „Nun,  komm  jetzt  hinunter!"  Die 
Meise  antwortct:  „Wart'  ein  wenig,  auf  den  Gipfel  setz'  ich  mich 
hin,  noch  etwas  muss  ich  singen."  Die  Meise  fliegt  auf  den  Gipfel 
und  fängt  an  zu  singen:  —  -  -.  „ Nun,  komm  jetzt  herab,  Meise!" 
sagt  der  Alte.  Die  Meise  fliegt  fort  und  sagt:  »Den  Alten  habe  ich 
geprellt!" 

Die  Alte  zieht  nach  dem  Bade  einen  grflnen  Rock  an,  bindet 
einen  blauen  Gurtel  um  und  kommt  das  Meiscnfleisch  essen.  Sie 
kommt  zu  ihrem  Manne  und  fragtden  Alten:  ,Nun,  Alter,  und  deine 
Meise V"  Der  Alte  sagt:  „Während  ich  Holz  auflas,  sagte  die  Meise, 
sich  auf  einen  Zweig  setzend :  „Ich  singe  ein  wenig,"  und  flog  fort." 
Die  Frau  und  der  Maun  kommen  zuriick.  Sie  leben  und  sind  guter 
Dinge.  -  Und  damit  ist  das  Märchen  aus. 

20. 

Es  lebt  cinmal  ein  Weib  und  ein  Mann,  und  sie  haben  einen 
Sohn.  Er  lebt  einen  Tag  und  scheint  ein  Jahr  alt;  er  lebt  zwei 
Tage  und  scheint  zwcijährig ;  er  lebt  zwölf  Tage  und  sieht  wie  zwölf 
Jahre  alt  aus.  Nachdem  er  so  zwölfjährig  geworden,  schickt  er  den 
Vater  aus,  einen  Pfeilbogen  bestellen.  Dem  Vater  sagt  er:  „Der 
Pfeil  wiege  anderthalb  Pud ;  der  Bogen  betrage  ein  Pud  und  dreissig 
Pfund."  Der  Vater  kommt  von  der  Schmiede  mit  seiner  Bestellung 
zurttck  und  ubergiebt  sie  dem  Sohne:  „  Vater  und  Muttcr,"  sagt  der 
Knabe,  „ich  gehe  spielen."  Der  Knabe  geht  spielen,  kommt  zu  den 
Kindern  und  fangt  an  zu  singen: 

„Klcine  und  grosse  Kinder, 
Lasst  mich  spielen  kommen!" 

Die  Kinder  sagen:  „Wir  lassen  dich  nicht;  schiess' deinen  Pfeil 
in  die  Luft,  lcg'  dich  auf  den  Rttcken  und  fange  ihn  mit  den  Zahnen 
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auf!"   Der  Knabe  schiesst  seinen  Pfeil  ab  und  fängt  ihn  mit  den 
Zähnen  auf.    „Lasst  ihr  mich  jetzt?"  sagt  er  und  bittet  die  Kinder. 
Die  Kinder  sagen :  „ Wir  lassen  dich  nicht ;  doch  wenn  du,  unter  das 
Eis  gefroren,  herauf  kommen  kannst,  so  lassen  wir  dich,"  sagen~sie. 
Sie  lassen  den  Knaben  unter  dera  Eise  gefrieren,  er  hebt  das  Eis 
auf  und  kommt  heraus.    Der  Knabe  fragt:  „Lasst  ihr  mich  uun?" 
Die  Kinder  sagen :  „  Wir  lassen  dich  nicht ;  doch  wenn  du  einen  Fel- 
sen  mit  dem  Fusse  zerschmetterst,  lassen  wir  dich."    Der  Knabe 
stösst  den  Felsen  mit  dem  Fusse,  er  geht  in  Stucken.   Der  Knabe 
blieb  da  liegen  und  von  den  zwölf  Kräften  hat  er  nur  eine  Kraft 
nach.   Sie  fuhren  den  Knaben  zu  den  Herren,  bringen  ihn  hin,  deu 
Knaben,  und  sagen:  „Er  blieb  da  liegen  und  von  der  Zwölfmänner- 
stärke  ist  nur  eine  iibrig."  Die  Herren  sagen  den  Dienern:  „Grabet 
eine  einundvierzig  Klafter  tiefe  Grube!"    Die  Diener  graben  eine 
einundvierzig  Klafter  tiefe  Grube,  fesseln  die  Hände  und  Fusse  des 
Jungcn  und  werfen  ihn  in  die  Grube;  selbst  gehen  sie  fort.  Eine 
Krähe  kommt.    Der  Knabe  sagt  der  Krähe:  „0  Krähe,  Krähe!  Er- 
zähl'  es  meiner  Mutter  und  meinem  Vater!"   Die  Krähe  sagt:  „Das 
Fett  deiner  Augen  ist  sichtbar,  das  Fett  deiner  Schinken  ist  sicht- 
bar!"  Die  Krähe  sagt  so  und  fliegt  fort.  Darauf  kommt  eine  Elster 
herangeflogen :  O  Elster,  Elster!"  sagt  er,  „erzähl'  es  meiner  Mutter 
und  meinem  Vater!"    Die  Elster  sagt:  „Das  Fett  deiner  Augen  u. 
s.  w."    Die  Elster  sagt  es  und  fliegt  fort.  Kommt  darauf  eine  YVild- 
gans  geflogen;  der  Knabe  sagt  der  Wildgans:  „0  Wildgans,  Wild- 
gans!  Erzähl'  es  meiner  Mutter  und  meinem  Vater!  Sie  mögen  ein- 
undvierzig Feilen,  einundvierzig  Ochsen  bringen."    Die  \Vildgans 
kommt  und  sagt  dem  Mann  und  der  Frau:  „Alte!"  sagt  sie,  „Alter!" 
sagt  sie,  „dcin  Sohn  bittet  um  einundvierzig  Feilen,  um  einundvierzig 
Ochsen  bittet  er,  in  einer  einundvierzig  Klafter  tiefen  Grube  liegt  er." 
Die  Frau  und  der  Mann  sagen:  „Die  Gebeine  unseres  Sohnes  sind 
schon  lange  erblichen."    Die  Wildgans  treiben  sie  fort.   Die  Wild- 
gans  kommt  zum  Knaben  und  redet:  „Deine  Mutter  und  dein  Vater 
glauben  es  nicht."    Der  Knabe  sagt:  „Komm,  lass  dich  hierher  hin- 
ab,  ich  will  es  auf  dcinen  Flugel  schreiben."  Die  Wildgans  fliegt  in 
die  Grube  hinab,  er  schreibt  es  ihr  auf  den  Flugel:  „Sie  mögen  die 
Gttte  haben  zu  kommen!"  sagt  er.    Die  Wildgans  fliegt  zum  Manne 
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und  zur  Frau;  sie  kommt  hin  und  sagt  dem  Weibe  und  Manne: 
„Euer  Sohn  bat  um  einundvierzig  Feilen,  um  einundvierzig  Ochsen 
bat  er,  in  einer  einundvierzig  Klafter  tiefen  Grube  liegt  er;  wenn 
ihr's  mir  selbst  nicht  glauben  wollt1  so  hat  er  mir's  auf  den  Flugel 
geschrieben."  Sie  betrachten  den  Flugel  und  die  Schrift,  darauf  be- 
geben  sich  die  Alte  und  der  Alte  zu  ihrem  Sohne ;  einundvierzig  Ochsen, 
einundvierzig  Feilen  nehmen  sie  mit.  Beira  Sohne  langen  sie  an ;  wie  sie 
anlangen,  sehen  es  die  Diener  der  Herren  und  melden  es  den  Her- 
ren:  „Seinc  Mutter  und  sein  Vater  sind  gekommen  und  haben  einund- 
vierzig Feilen,  einundvierzig  Ochsen  mitgebracht."  Die  Herren  sagen 
den  Dienem:  „Werft  Kehricht  in  die  Grube!"  Die  Diener  werfen 
Kehricht  hinein,  der  Mann  und  die  Frau  haben  kaum  Zeit  die  ein- 
undvierzig Feilen  hinein  zu  werfen  —  die  Grube  fullen  sie  mit  Keh- 
richt ;  so  viel  sie  hineinwerfen,  um  so  viel  hebt  sich  [aber]  der  Knabe  auf. 
Die  Alte  und  der  Alte  gehen  nach  Haus,  machen  dem  Sohne  einen 
Gedächtnissschmaus.  Der  Knabe  steigt  aus  der  Grube  und  geht; 
er  kommt  und  kommt,  gelangt  an  Ort  und  Stelle,  tritt  hinein;  die 
Mutter  und  der  Vater  halten  einen  Gedächtnissschmaus.  Er  setzt 
sich  auf  einen  Stuhl  und  isst  von  ihrem  Brotc :  „Hole  der  Geier  eure 
Gedächtnissfeier,"  sagt  er  und  isst.  Der  Vater  schlägt  den  Sohn, 
die  Pelzmutze  fallt  vom  Kopfe  herab  und  der  Vater  erkennt  seinen 
Sohn.  Sie  lebcn  und  sind  guter  Dingc.  —  Und  damit  ist  das  Mär- 
chen  aus. 
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II.  Räthsel. 

1.  Mein  Stubchen  ist  aus  Espenholz,  rund  hcrura  mit  Fenstern 
versehen.  -  Die  Fischreuse. 

2.  Wcnn  ich  mein  Vorrathshaus  niedergerissen,  kann  ich  es 
nicht  mehr  aufbauen.  -  Das  Spalten  der  Kienspäne. 

3.  Der  ältere  Bruder  und  der  jungere  Bruder  sind  mit  dera- 
sclben  Gtirtel  umgurtet.  -  Die  Zaunruthe. 

4.  Der  ältere  Bruder  läuft  hintcr  dem  jttngeren  her,  aber  kriegt 
ihn  nicht  fest.  -  Die  Rädcr  (an  einem  vierräderigen  Wagen). 

5.  In  der  Tasche  trage  ich  es  fort,  mit  einem  Zweispann  kann 
ich  es  nicht  zuruckbringen.  —  Die  Rttbc. 

6.  Mein  eiserner  Ochs  hat  hölzerne  Hörner.  -  Der  Pflug. 

7.  In  einem  Topf  aus  Fleisch  kocht  das  Eisen.  -  Das  Gebiss 
im  Maule  des  Pfcrdes. 

8.  Mein  eisernes  Öchslein  mit  Schwanz  aus  Werg.  -  Die 
Nadel. 

9.  Des  Abends  eine  Wiese,  des  Morgens  ein  Berg.  -  Das 
Ausbreiten  und  Zusammenlegen  des  Bettes. 

10.  Der  Schwanz  gelöchert,  die  Nasc  gespalten.  —  Die  Schcrc. 

11.  Ich  fahre  vorwärts,  aber  der  Weg  ist  nicht  sichtbar.  - 
Das  zu  Boote  Fahren. 

12.  Bär  und  Wolf  sehen  sich  gegenseitig  an.  —  Der  Ofen  und 
das  Fenster. 

13.  Mann  und  Frau  haben  grttne  Röckchen  angezogen,  mit 
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seidnem  Gurtcl  sich  umgurtet.  -  Ein  paar  Badequäste  mit  dem 
Bande. 

14.  Gehe  ich  in  den  Wald,  blickt  es  heimwärts;  kommc  ich 
aus  dem  Walde  heim,  blickt  es  uach  dem  Walde  hin.  -  Die  Axt 
hinten  am  Gttrtel. 

15.  Ohne  Hände  und  Fttsse  steigt  es  zum  Gipfel  des  Baumes 
hinauf.  -  Die  Hopfenranke. 

16.  Mein  Stttbchcn  aus  Espenholz  ist  ohne  Fenster.  —  Das*  Ei. 

17.  Auf  einen  kahlen  Lindenbaum  kletfre  ich  riicklings  hin- 
auf. —  Das  Lugen. 

18.  Rings  um  mein  Stubchen  hab'  ich  Keile  geschlagen.  - 
Die  Aeste  der  Balken. 

19.  Rings  um  mein  Stubchen  hab'  ich  ein  Seil  gezogen.  - 
Das  Moos  in  den  Wänden  der  Stube. 

20.  Auf  der  Firste  meines  Stubchens  ist  ein  Töpfchen  mit 
Kiesel  (säuerlicher  Mehlbrei).  —  Der  Mond. 

21.  Vom  Gipfel  der  Fichte  schmutzt  ein  Auerhahn.  -  Der 
Russ  vom  Kienspahn. 

22.  Am  Kopf  Pajki's  pickt  Tojki.  -  Die  Meise  pickt  an  der 
Krone  des  Hanfes. 

23.  Im  Tannenwäldchen  bellt  ein  Hundchen.  -  Der  Laut  der 

Axt 

24.  Im  Tannenwäldchen  hat  ein  tatarisches  Weib  ihr  Tuch 
aufgehängt.  -  Die  Ebereschentraube. 

25.  Schön  bin  ich  und  doch  kein  Mädchen;  lang  ist  mein 
Schwanz  und  doch  bin  ich  keine  Stute.  —  Die  Riibe. 

26.  Der  Axtstiel  Pacem's  ist  gelöchert.  —  Die  Kesselhakeo- 
stange,  an  die  der  Topf  gehängt  wird. 

27.  Durch  mein  schwarzes  Pferdchen  geh'  ich  hinein,  durch 
dasselbe  komm'  ich  heraus.  -  Die  Pforte. 

28.  Der  Hintertheil  ist  eine  Sichel,  der  Kopf  ist  ein  Kamm. 
—  Der  Schwanz  und  Kamm  des  Hahnes. 

29.  Mein  schwarzer  Wallach  scharrt  am  Felseu.  —  Der  Feuer- 

stahl. 

30.  Das  Pferd  trabt,  die  beiden  Fiemerstangen  bleiben  unbe- 
weglich.  -  Der  Fluss  mit  seinen  Ufern. 
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31.  Eine  Meisc  ohne  Kopf  Hiegt  ttbcr  den  Berg.  -  Ein  trock- 
nes  Blatt. 

32.  Hait'  fest,  Merza!  Hait'  fest,  Merza!  Wic  solltcst  du's 
nicht  halten,  Merza?  -  Der  Griff  an  der  Ofenplatte. 

33.  Mit  dem  Berge  steht  die  Birke  in  gleicher  Höhe.  -  Das 
Bebändern  eines  steinernen  Gefässes  mit  Birkcnrinde. 

34.  Selbst  ist  es  klein  und  setzt  doch  eineu  Balken  in  Bewe- 
gung.  -  Die  Laus  [bringt  den  Arm  in  Bcwegung]. 

35.  Birke  steht  auf  Birke,  auf  jedem  Aste  ein  Nest,  in  jedem 
Neste  sind  Eier.  -  Die  Erbse. 

36.  Graues  Röckchcn,  wo  gehst  dn  hin?  Breiter  Mund,  \vas 
ist  dein  Anliegen?  -  Der  Rauch  und  der  Schornstein. 

37.  Fass  auf  Fass,  Bttrste  auf  Barste.  -  Die  Rautenstaude. 

38.  Obgleich  selbst  klein,  schreibt  es  doch  seine  Schrift.  — 
Der  nachschleppende  Strohhalm,  der  den  Schnee  ritzt. 

39.  Auf  dem  Ofen  heult  ein  grosser  Wolf.  —  Das  Läuten  der 
Glocke. 

40.  Weun  die  Schwiegcrinutter  meines  Kindes  komint,  setzt 
sic  sich  auf  den  Axtstiel.  —  Die  Bank. 

41.  Die  Schwiegermutter  meines  Kindes  halte  ich  ein  wenig 
fest.  —  Der  Griff  an  der  Thiir. 

42.  Wenn  die  Ente  taucht,  so  friert  hinter  ihr  das  Wasser.  — 
Hölzemes  Gefäss  mit  dem  man  Wasser  schöpft. 

43.  Im  Sommer  nimmt  es  ab,  im  Winter  nimmt  es  zu.  - 
Das  Gefrieren  und  Schmelzen  des  Eises  an  den  Kanten  des  Wasser- 
troges. 

44.  Auf  den  Boden  steige  ich  mit  einem  Schneeschuh.  —  Das 
Scheiteln  der  Haare. 

45.  Drei  Gegenstande,  die  sich  biegen.  -  Das  Feuer  biegt 
sich,  der  Fluss  biegt  sich,  der  Weg  biegt  sich. 

46.  Drei  Gegenstande  sind  voller  Sttssigkeit.  -  Der  Schlaf 
ist  suss,  das  Wasser  ist  sttss,  das  Feuer  ist  sttss. 

47.  Ein  dummer  Tscheremiss  kommt  singend  einher,  ein  weis- 
ses  Ross  kommt  wiehernd  angesprengt.  —  Das  Krähen  des  Hahnes, 
der  Sonnenaufgang. 
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48.  Durch  den  Liudenwald  dringt  eiu  Nebel.  -  Das  Sieben 
des  Mehles. 

49.  Des  Morgens  herumgewunden,  des  Abends  herabgewun- 
den.  -  Das  An-  und  Ausziehen  der  Bastschuhe. 

50.  Als  Schlangc  kommt  es  hinein,  als  Hermelin  geht  es  her- 
aus.  -  Das  Hereinbringen  des  Lindenstammes  und  das  Hcrausbringen 
desselben,  nachdem  er  geschält  worden. 

51.  Als  Hund  legt  es  sich  schlafen,  als  Kuh  steht  es  auf.  - 
Das  grosse  Tuch  [aus  grober  Leinwand,  welches  auf  dem  Boden  des 
Schlittens  ausgebreitet  und  dann  um  das  hineingeschuttcte  Getreide 
zusammcngefaltet  wird]. 

52.  Des  Kaiscrs  Bratpfanne  kann  nicht  in  Bewegung  gesetzt 
werden.  —  Der  runde  Platz  in  der  Tennc,  dessen  mit  \Vasscr  be- 
gossenen  Boden  man  bat  gefrieren  lassen  und  der  zum  Windigen  des 
Getreides  dient. 

53.  Des  Kaisers  Hut  bekam  eine  schiefe  Stcllung.  -  Der 
Schnee  auf  dem  Baumstumpf. 

54.  Wenn  ich  in  die  Stube  hineiutrete,  sind  meiner  Kinder 
Schwiegermutter  viele  da;  wcnn  ich  hinausgehe,  sind  die  Schwieger- 
lnutter  meiner  Kinder  fort.  -  Die  Fussspurcn. 

55.  -    -  - 

- — -        —  -        -  • 

—  •  Der  Rcttig  und  die  Zwiebel. 

56.  Neben  meinem  Stubchcn  liegt  beschädigt  (?)  eine  Kuh.  - 
Die  Schneewehe. 

57.  Im  Teiche  scheint  es  von  Ohren  zu  wimmeln.  —  Die 
Fleischklösschen  [iin  Kessel]. 

58.  Selbst  ist  es  klein,  dient  aber  vielen  Menschen.  -  Der 
Bastwisch. 

59.  Mein  Pferd  ist  gut,  kann  aber  nicht  angespannt  werden; 
Ein  Krummholz  habe  ich,  es  kann  aber  mcht  zugezogen 

werden ; 

Eine  Ruthe  habe  ich,  sie  kann  aber  nicht  zum  Schlagen  ge- 
braucht  werden. 

-  Der  Bär,  der  Regcnbogen  und  die  Schlange. 
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60.  Weinend  gelit  cr  hinab,  lachend  steigt  cr  hinauf.  —  Der 
Eimer  mit  dem  Wasser. 

61.  Vom  Berge  gleitet  ein  Schlitten  hinab.  -  Das  Herabkom- 
inen  des  Eichhorns  vom  Baume. 

62.  An  einen  Nagel  kann  es  gehängt  werden,  in  einen  Kasten 
passt  es  nicht  hinein.  —  Die  Flinte. 

63.  Neben  dem  Zaune  läuft  ein  blindes  Schwein.  -  Das 
Schneegestöber. 

64.  Während  der  Vater  die  Schuhe  anzieht,  kommt  der  Sohii 
schon  in  der  Stadt  an.  -  Das  Steigen  des  Rauches  aus  dem  Schorn- 
stein. 

65.  Die  Russin  zog  hundert  Kleider  an.  -  Der  Kohl. 

66.  Zwei  Schafe  zupfen  am  selbcn  Schober.  -  Das  Spinncn 
der  Flachskuocke. 

67.  Eine  vierzig  Eimer  fassende  Tonne  hat  vierzig  Bänder.  - 
Der  Heuschobcr. 

68.  Auf  den  Schlag  des  schwarzen  Feldes  säcte  ien  weissen 
Samen.  —  Das  Nähen  von  Perien  an  ein  Weiberkleid. 

69.  Im  Erlenwäldchen  kocht  ein  Töpfcheu.  —  Der  Ameisen- 
haufen. 

70.  Bekleid'  ich  es  mit  einem  Gurtel,  so  stirbt  es;  nchme  ich 
das  Herz  und  die  Leber  weg,  so  stirbt  es  nicht.  -  Wenn  man  eine 
Fichtc  umschneidet,  so  stirbt  sie  ab;  haut  man  die  Wurzeln  ab, 
trocknet  sie  nicht  aus. 

71.  Der  Leblose  fängt  den  Lebendigen.  Die  Ameise  bleibt 
im  Harz  kleben. 

72.  Ohne  Hände  und  Fussc  beugt  es  sich  zu  Gott  hin.  -  Die 
Wiege. 

73.  -    -    - .   -  Das  Gatterthor. 

74.  Die  Neuverehelichte  ist  schön,  der  Mann  hässlich.  —  Der 
Pfosten  und  das  Handtuch. 

75.  Auf  dem  Boden  mcines  Stalles  tanzt  ein  Puppchen.  -  Das 
Ohr  des  Pferdes. 

76.  Der  Griff  meiner  Klete  ist  lang.  -  Der  Schwanz  der 
Elster. 
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77.  Meine  Klete  steht  auf  einem  Fusse.  —  Die  Gans. 

78.  In  meinem  Keller  ist  ein  eiserner  Mörser.  —  Das  Innere 
der  Erde. 

79.  Poceldi  ist  keck.  -  Die  Erbse. 

80.  Auf  meiner  Ofenbank  liegt  ein  nasses  Kalb.  -  Der  Ofeu- 

besen. 

81.  Wenn  der  Schwanz  zu  singen  anfangt,  ist  die  Nase  auf 
dem  Berge.  -  Die  Schöpfkelle. 

82.  Die  Burste  geht  Wasser  holen.  -  Die  Schöpfkelle. 

83.  Selbst  klein,  macht  aber  Andere  weinen.  —  Die  Zwiebel. 

84.  Der  Lcblose  fangt  den  Lebendigen.  -  Die  Fischreuse. 

85.  Wo  die  Sonne  hinblickt,  fallen  die  Bäurae.  -  Das  Malien 
des  Grases. 

86.  Gebogen,  gekrummt,  ist's  eine  halbe  Handvoll.  —  Der 
Pfriem  zura  Verfertigen  der  Bastschuhe. 

87.  Vier  Tatarenweiber  haben  ein  Tuch  iiber  den  Kopf  ge- 
zogen.  -  Der  Tisch. 

88.  Aktolla  der  Sklave,  Jangojza  der  Herr.  -  Die  Thttr  uud 
der  Thtlrpfosten. 

89.  Drei  Köpfe  und  ein  Fuss.  —  Die  Heugabel. 

90.  Auf  einem  Eisendraht  sitzt  eine  weisse  Gans.  —  Eine  aus 
Flaum  gemachte  Ohrenzierratb. 

91.  Ein  rother  Hahn  fasst  den  Baum  an  und  bleibt  da  sein 
Leben  lang  unbeweglich.  -  Das  Harz. 

92.  Drei  Dinge,  die  es  nirgends  giebt.  -  Der  weisse  Falkc 
hat  keine  Milch,  ubefs  Meer  giebt  es  keine  Brucke,  zum  Himmel 
hinauf  giebt  es  keine  Leiter. 

93.  Der  Eine  steht,  der  Andere  liegt,  der  dritte  geht.  —  Der 
Pfosten,  der  Klotz  und  der  Weg. 

94.  Ura  eine  kleine  Insel  fallen  Schneeflocken.  -  Das  Mahlen 
der  Muhle. 

95.  Draussen  zu  achten,  in  der  Stube  zu  vieren.  —  Die  Ecken 
der  Stube. 

96.  Mitten  in  einer  eiusamen  Waldgegend  steht  eine  eiserne 
Keule.  —  Der  Geisfuss,  Aegopodium  (V). 
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97.  Eine  Seite  [glatt  wiej  cin  Feld,  auf  der  andern  steht  ein 
Tannenwald.  —  Der  Pelz. 

98.  Der  Ochs  geht  auf  Hochzeit.  -  Die  Sackpfeife  (aus  Och- 
senblase). 

99.  Viere  tanzen,  einer  klatscht  dazu.  -  Die  Fussc  uiid  der 
Schwanz  des  Pferdes. 

100.  Wenn  ich  ein  Elenn  schlachte,  fliesst  dessen  Blut  drei 
Jahre  lang.  -  Die  Tonne. 
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III.  Zauberspruche. 

1.  Gegcn  die  Heiserkeit. 

Die  Morgensonne  erhebt  sich  und  kommt  herangezogen ;  wenn 
er  (der  Zauberer)  den  Sonnenaufgang  mit  beiden  Händen  streichelnd, 
mit  der  Zunge  belecken  und  in  eiuem  Augenblick  zurttckstossen  kann : 
dann  erst  möge  er  raich  verzaubern  und  behexen. 

(Das  Licht)  steigt  hell  hinauf ;  wenn  er  das  helle  Aufsteigen 
des  Lichtes  mit  beiden  Händen  streicheln  u.  s.  w. 

Die  Morgenröthe  kommt  sichtbar  herangezogen;  wenn  er  das 
Erscheincn  der  Morgenröthe  mit  beiden  Händen  u.  s.  w. 

2.   Gegen  den  Schlangenblick  (d.  h.  gegen  das  Auschwellen  des 

Fingers). 

Wenn  je  der  Schlangenblick  an  die  Spitze  eines  scharfen  stähler- 
nen  Schwertes  gerathend  herumspringen  kann:  dann  erst,  im  selben 
Augenblick  möcht'  er  eineu  meiner  Finger  fassen! 

Wenn  je  der.  Schlangenblick  an  die  Schärfe  eines  scharfen  stäh- 
lernen  Beiles  gerathend  u.  s.  w. 

Wenn  je  der  Schlangenblick  an  die  Schärfe  eines  scharfen  stäh- 
lernen  Mcssers  gerathend  u.  s.  w. 

3.   Um  den  Blutfluss  zu  stillen. 

Wenn  er  [der  Zauberer]  das  rothe  Blut  der  rothen  Erdc  mit 
einer  Sichel  schneidend  in  einem  Augenblick  zum  Flicsseu  bringen 
kann:  dann  erst  möge  mein  Blut  fliessen! 
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Wcnn  er  das  schwarze  Blut  der  schwarzen  Erde  u.  s.  w. 
Wenn  er  das  weisse  Blut  der  weissen  Erde  u.  s.  w. 
Wie  die  Morgenröthe  verschmilzt,  so  möge  es  (das  Uebel)  ver- 
schmelzen. 

4.   Gegcn  den  Badstubenkobold. 

Wenn  der  Badstubenkobold,  der  gesagt:  „In  einein  Augenblick 
verschlinge  ich  und  trinke  es  aus,"  die  Blätter  einer  neunzigjährigen 
Espe  in  einem  Augenblick  zu  Ende  zählen  kann:  dann  erst  möge 
er  mich  angreifen! 

Wenn  der  Badstubenkobold,  der  gesagt  hat:  „In  einem  Augen- 
blick verschlinge  und  trinke  ich  es  aus,"  die  Nadeln  einer  siebenzig- 
jährigen  Fichte  zu  Ende  zählen  kann  u.  s.  w. ! 

Wenn  der  Badstubenkobold,  der  gesagt  hat :  „In  einem  Augen- 
blick verschlinge  und  trinke  ich  es  aus,"  die  Blätter  einer  funfzig- 
jährigen  Birke  zu  Ende  zählen  kann  u.  s.  w.! 

Mein  scharfcs  stählernes  Schwert  habe  ich  bei  mir,  mein  schar- 
fes  stählernes  Beil  habe  ich  mit  mir,  mein  scharfes  stählernes  Messer 
habe  ich  an  mir;  ich  haue,  zerstuckele,  zerschneide  und  zerfleische 
ihn,  dass  er  nicht  einen  Augenblick  ruhig  sitzen  kann! 

* 

5.   Gegen  Bauchgriramen  (Koli  k)  bei  Pferden. 

Aus  dem  Gold-Hochofen  kommt  der  Goldklumpen  Funken  spru- 
hend  mit  Geschmatter  heraus: 

wenn  die  Kolik  ihn  auf  das  blosse  Hcrz,  auf  die  blosse  Le- 
ber  mit  goldencr  Kelle  hinlegen  und,  geduldig  aushaltend,  ruhig  da- 
sitzen  kann,  dann  erst,  im  selben  Augenblick,  möge  sie  ttber  das 
Pferd  kommen! 

Aus  dem  Silber-Hochofen  kommt  der  Silberklumpen  u.  s.  w.: 
wenn  die  Kolik  ihn  auf  das  blosse  Herz,  auf  die  blosse  Le- 
ber  mit  silberner  Kelle  u.  s.  w. ! 

Aus  dem  Perlmutter-Hochofen  kommt  der  Perlmutterklumpen 
u.  s.  w.: 

wenn  die  Kolik  ihn  auf  das  blosse  Herz,  auf  die  blosse  Le- 
ber  mit  perlmutterner  Kelle  u.  s.  W.l 
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6.   Gegen  Brandwunden. 

Das  Feuer  kommt  wie  ein  trockner  Baumstamm  brennend  her- 
angewälzt;  wenn  es  jemals  in  den  Utfluss  dringen,  den  Utfluss  ver- 
kohlen,  zu  Asche  vcnvandeln,  verschlingen  und  aussaufen  kann :  danu 
erst,  im  selben  Augenblick,  möge  die  Brandwunde  sich  meiner  be- 
mächtigen. 

Das  Feuer  kommt  wie  ein  trockner  Baumstamm  brennend  her- 
angewälzt;  wenn  es  jemals  in  den  Patamfluss  dringen,  den  Patamfluss 
verkohlen  u.  s.  w. 

Das  Feuer  kommt  wic  ein  trockner  Baumstamm  brennend  her- 
angewälzt;  wenn  es  jemals  in  den  Bescrtfluss  dringen,  den  Bescrtfluss 
verkohlen  u.  s.  w. 

Wie  die  Buttcr  schmilzt, 

Wie  der  Honig  schmilzt, 

Wie  der  Morgennebel  schmilzt, 

Wie  am  Morgen  der  Reif  schmilzt: 

so  möge  sie  (die  Brandwunde)  in  einem  Augenblick  fortschmelzen. 

7.   Gegen  die  von  den  Russcn  verhängte  Krankheit. 

Wenn  es  dem  Menschen  möglich  ist,  auf  einundvierzig  Ber- 
gen einundvierzig  Wcgc  an  eine  Stelle  zu  bringen  und  in  einen 
Knoten  zu  binden:  dann  erst  möge  ermich  bezaubern  und  behexen. 

\Venn  es  dem  Menschen  möglich  ist,  auf  einundvierzig  Bergen 
einundvierzig  Quellen  an  einer  Stelle  vereinigt  zusammenfliessen  zu 
lassen  u.  s.  w. 

Wenn  es  dem  Menschen  möglich  ist,  in  einer  Stunde  die  auf 
einundvierzig  Bergen  wachsenden  einundvierzig  Bäume  zu  zählen, 
ohne  ein  einziges  Nadelchen,  ein  einziges  Blättchen  auszulassen :  dann 
u.  s.  w. 

8.   Gegen  den  Schlangenbiss. 

Auf  dem  Gipfel  eines  hohen  Berges  ist  eine  goldene  Truhe,  in 
der  goldenen  Truhe  oin  goldener  Becher,  in  dem  goldenen  Becher 
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ein  seidener  Knaul;  wenn  die  Schlange  in  einem  Augenblick  da  hin- 
eindringcn,  beissen,  fassen,  es  auffressen  und  aussaufen  kann,  dann 
erst  möge  sie  mich  beissen  könncn! 

Auf  dem  Gipfel  eines  hohen  Berges  ist  eine  silberne  Truhe,  in 
der  silbernen  Truhe  ein  silberner  Becher,  in  dem  silbernen  Becher 
ein  seidener  Knaul  u.  s.  w.! 

Auf  dem  Gipfel  eines  hohen  Berges  ist  eine  Truhe  aus  Perl- 
mutter,  in  der  Truhe  aus  Perlmutter  ist  ein  perlmutterner  Becher, 
in  dem  perlmutternen  Becher  ist  ein  seidener  Knaul  u.  s.  w.! 


9.   Gegen  neidische  Blicke. 

Wenn  es  ihm  möglich  ist  einen  goldenen,  silbernen  und  perl- 
mutternen Stachel  und  den  Stachel  des  Auges  hinzustecken  und  aus 
dem  Innern  von  siebenundsiebenzig  Erden  herauszublicken  und  sich 
zu  wenden:  dann  erst,  im  selben  Augenblick,  möge  das  böse  Auge 
des  Braunäugigen,  des  Schwarzäugigen  und  des  Grauäugigen  an- 
stecken ! 


10.   Wenn  der  Men3ch  unwohl  ist,  behext  krank  liegt. 

Wenn  das  Uebel  aus  einem  seiner  Zähne  eine  Hacke  machen, 
aus  einem  Finger  den  Stiel  verfertigen,  aus  dem  Brustbein  eine  eiserne 
Schaufcl  bereiten,  in  den  Grund  der  Erde  hineingraben,  die  Erden- 
mutter  auf  dieseErde  hinaufziehen,  ohne:  ai,  ai,  ach,  achl  zu  rufen, 
die  Erdenmutter  vernichtend  zu  Kohle  verwandeln  oder  zu  Asche 
verbrennen  und  in  einem  Augenblick  auffressen  und  aussaufen  kann : 
dann  erst  möge  es  uber  mich  kommen! 

Wenn  das  Uebel,  das  gesagt  hat:  „In  einem  Augenblick  werde 
ich  sie  auffressen  und  aussaufen,"  zum  Boden  des  "VVassers  unter- 
tauchen,  die  "VVassermutter  vernichtend,  sie  auf  diese  Erde  [hinauf- 
ziehend],  ohne:  o  weh!  zu  rufen,  sie  zu  Kohle  verwandeln  oder  zu 
Asche  verbrennen  u.  s.  w.! 

10 
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Wenn  es  dem  Menschen  möglich  ist  einen  Baum  der  Vorzeit 
auf  sicbenundsiebenzig  verschiedene  Berge,  mit  dcn  Wurzeln  auf- 
wärts  und  mit  dem  Gipfel  abwärts,  umgekehrt  hinzusetzen  und  zu 
beleben:  die  Wurzeln  den  Wurzeln  nach,  den  Stamm  dem  Stamme 
nach,  den  Mark  dem  Marke  nach,  den  Zweig  dem  Zweige  nach,  die 
Rinde  der  Rinde  nach,  das  Blatt  dem  Blatte  nach,  das  Reis  dem 
Reise  nach,  auf  dessen  Gipfel  einen  Kuckuck  hinzusetzen  und  singen 
zu  lassen  und  mit  sicbenundsiebenzig  verschiedenen  Völkern  daruber 
prahlend  da  zu  stehen :  [dann  erst]  möge  zur  selben  Stunde  er  mich 
bezaubern  und  behexen! 

Wenn  es  ihm  jemals  möglich  ist  aus  dem  eigenen  Mastdarm 
einen  Strick  zu  machen,  aus  der  Knicscheibe  eine  Leiter  zu  verfer- 
tigen,  zu  dem  grossen  Gott  hinaufzusteigen,  den  grossen  Gott  ver- 
nichtend,  ihn  auf  diese  Erde  hinabfallen  zu  lassen,  ohne:  weh!  zu 
rufen,  ihn  zu  Kohle  zu  verbrennen  und  zu  Asche  zu  verwandeln, 
und  in  cinem  Augenblick  aufzufressen  und  auszusaufen,  dann  erst 
möge  er  mich  im  selben  Augenblick  fressen! 

Wenn  es  ihm  möglich  ist  aus  dem  eigenen  Mastdarm  einen 
Strick  zu  drehen,  aus  den  Rippen  eine  Leiter  zu  machen  und  den 
Gott  des  Geschickes  ttber  die  Schulter  seiner  Mutter  hinzuwerfen, 
den  Gott  des  Geschickes  auf  diese  Erde  niederfallen  zu  lassen,  ohne : 
o  weh!  zu  rufen,  ihn  in  einem  Augenblick  aufzufressen  und  auszu- 
saufen, dann  erst,  zur  selben  Stunde,  möge  er  mich  fressen ! 

Wenn  es  ihm  möglich  ist  aus  dem  eigenen  Mastdarm  einen 
Strick  zu  drehen,  aus  der  Rippe  eine  Leiter  zu  machen,  den  Gott 
des  Donners  uber  die  Schulter  seiner  Mutter  u.  s.  w.I 

Wenn  es  ihm  möglich  ist,  mit  dem  grossen  Gotte,  mit  dem 
Gott  des  Geschickes,  mit  dem  Gott  des  Donners,  ihnen  gegentlber- 
stehend,  zu  rcden,  mit  beiden  Fiissen  zu  treten,  mit  beiden  Händen 
festzuhalten,  den  grossen  Gott  vernichtend,  den  Gott  des  Geschickes 
vertilgend,  den  Gott  des  Donners  zu  Nichte  machend,  auf  diese  Erde 
herabfallen  zu  lassen  u.  s.  w.l 

Wie  einuudvierzig  Morgennebel  verschwinden,  so  möge  es  ver- 
schwinden;  wie  eiuundvierzig  Reiffröste  des  Morgens  schmelzen,  so 
möge  es  schmelzen! 

Ein  scharfes  stählernes  Schwert  habe  ich  bei  mir,  ein  scharfes 


Digitized  by  Google 


147 


stählernes  Beil  habe  ich  mit  mir;  cin  scharfes  stählemes  Messer 
habe  ich  bei  mir;  ich  haue,  zerstuckcle,  zerschneide  und  zerfleische: 
nicht  eincu  einzigen  Augenblick  mögc  es  mhig  sitzen  können! 

11.   Wcnn  ein  längst  Verstorbener  am  Kinde  zehrt. 

Wenn  cs  irgend  möglich  ist  aus  dem  eigenen  Mastdarm  einen 
Strick  zu  drehcn,  aus  den  Rippen  eine  Leiter  zu  machen,  zum  grossen 
Gott  hinaufzusteigen,  durch  die  Goldpforte  hineiuzugeheu,  den  Sohn 
der  Mutter  des  grossen  Gottes,  das  in  der  Wicge  schaukelnde  Knäb- 
lein,  ohne:  o  weh!  zu  sagen,  zerschmetternd  aufzuessen  und  auszu- 
trinken:  dann  erst  möge  er  mein  kleines  Kindchen  fressen! 

Wenn  es  irgend  möglich  ist  aus  dem  eigenen  Mastdarm  einen 
Strick  zu  drehen,  aus  den  Rippen  eine  Leiter  zu  machen,  zu  dem 
Gott  des  Donners  hinaufzusteigen,  durch  die  Silberpforte  hineinzu- 
gehen,  die  silberne  Leiter  hinaufzuklettern,  durch  die  silberne  Thttr 
hineinzudringen,  den  Sohn  der  Mutter  des  Donnergottes,  das  in  der 
Wiege  schaukelnde  Knäblein,  ohne:  weh!  zu  sagen,  zerschmetternd 
aufzuessen  und  auszutrinken :  dann  erst  möge  der  längst  Verstorbene 
in  demselben  Augenblick  mein  kleines  Kindchen  bertthren! 

Wenn  es  irgend  möglich  ist  aus  dem  eigenen  Mastdarm  einen 
Strick  zu  drehen,  aus  den  Rippen  eine  Leiter  zu  machen,  zum  Gott 
des  Geschickes  hinaufzusteigen,  durch  die  Perlmutterpforte  hineinzu- 
gehen,  die  Perlmuttertreppe  hinaufzusteigen,  durch  die  Perlmutter- 
thtir  hineinzudringen,  den  Sohn  der  Mutter  des  Geschickesgottes,  das 
in  der  Wiege  u.  s.  w.l 
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IV.  Gebet. 

Guter  grosser  Gott,  gtitiger  Gott  des  Schicksals,  guter  Gott  des 
Donners,  guter  Söhne  verleihender  Gott,  gute  Gottes  Kraft  (?),  guter 
Schöpfer  der  Welt,  gute  Mutter  Gottes,  guter  Ka£a,  gtitiger  Prophet, 
ihr  guten  Engel,  gtitiger  Schutzgeist  des  Hofgrundes,  guter  Engel 
des  Freitages,  du  gute  Erdenrautter,  gute  Sonnenmutter,  du  gute 
Mondesmutter,  du  Windesmutter,  ihr,  Fttrst  und  Fttrstin  des  Reifes 
(gute  \Vassermutter),  du  guter  Vcrmehrer  der  Familie,  verleihe  der 
Familie  ein  langes  Lebeu;  du  guter  Heerdenerzeuger,  Heerdenver- 
leiher,  Heerdenvermehrer,  Heerdenschaffner,  du  Heerdenschatz,  du 
Schliissel  des  Ileerdenschatzes,  öffne  deinen  Heerdenschatz;  gtitiger 
Kornerzeuger,  Kornverleiher,  Kornvermehrer,  Kornschaffner,  du  Korn- 
kammer,  du  Schliissel  der  Kornkammer,  thu'  deinen  Kornreichthum 
auf;  du  guter  Bienenerzeuger,  Bienenvcrleilier,  Biencnvermehrer,  du 
Bienenschaffner,  du  Bienenschatz,  und  Schliissel  des  Bienenschatzes, 
thu'  deinen  Bienenreichthum  auf;  du  Schatzkammer  des  dreifacheu*) 
Geldes,  du  Schliissel  des  Geldreichthums,  thu'  deinen  Geldschatz 
aufl 

Guter  grosser  Gott,  Gott  der  Geschicke,  Gott  des  Donners, 
Kinderverleiher,  du  Kraft  Gottes,  du  Schöpfer  der  Welt,  du  Mutter 
Gottes,  Ka/Ja,  du  Prophet  und  ihr  guten  Engel:  möget  heute  zugleich 
mit  diesem  ersten  unangeschnittenen  Brodlaibe,  mit  dera  Geruch  von 
der  grossen  Bratpfanne,  mit  dem  reichlichen  methvermischten  Biere, 
von  diesem  grossen  Tische  den  reichlichen  Dampf  der  von  mir  be- 
reiteten  und  vorgesetzten  Bewirthung,  euch  freuend,  gnädig  entgegen- 


*)  D.  h.  goldenen,  silbernen  und  kupfernen. 
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nehmen;  und  nachdem  ihr  in  den  duftenden  Rauch  gekommeu  und 
euch  gelagert  habt,  so  lasset  [uns]  rein  wie  die  Flamrae  des  Feucrs, 
leicht  und  unbefleckt,  wie  der  Rauch  ist,  zuruck;  mit  Feuer  und 
Rauch  [uns]  umgebend,  vertreibet  das  Böse  dahin,  wo  der  Rauch 
nicht  hinreicht!  So  sagen  wir,  bitten  darura  und  flehen,  Araen;  er- 
ikoiset euch  barmherzig,  gUtige  Götter!  Weun  ihr  das  [uns]  gewäh- 
ret,  so  danken  wir  euch  dafur! 

Mit  dem  ersten  unangeschnittenen  [Brote]  flehen  wir  um  euren 
Segen,  gute  Götter ;  folget  dem  Klangc  dieses  Eisens  *)  und  lagcrt  euch 
hier,  gewähret  [uns]  eine  stählerne  Fcstigkeit,  eine  Reinheit  gleich 
der  des  Eisens;  sendet  das  Böse,  mit  euren  stählcrnen  Messern  und 
Aexten  es  schlagend  und  vertreibend,  wohin  der  Klang  des  Eisens 
nicht  dringt,  zu  den  Ufern  der  Nacht**),  wo  das  fliessende  \Vasscr 
des  Stromes  nicht  hinlangt,  wo  man  weder  Salz  noch  Brot  isset! 
Darum  flehen  wir,  das  bitten  wir  von  euch,  um  solchen  Segen  bitten 
wir,  gUtige  Götter,  gute  Engel,  Amen ;  enveiset  euch  barmherzig,  gU- 
tige Götter,  indem  ihr  einmuthig  seid! 

Gutige  Götter,  gute  Engel,  wo  wir  schreiten,  lasset  uns  wohl- 
behalten  wandeln,  wo  wir  sitzen,  lasset  uns  glUcklich  sein ;  vor  aller- 
hand  Seuchen  und  Krankheiten,  vor  Hexerei,  vor  im  GUrtel  stecken- 
den  Messern  und  Aexten,  vor  Feuersbrunsten,  vor  Zauberern  und 
Behexern  bewahret  [uns],  ihr  guteu  Götter  selbst;  lasset  [unseren] 
Verstand  nicht  irre  werden,  [unseren]  Fuss  nicht  stolpcrn !  Vielleicht 
giebt  es  solche,  die  unser  mit  eigener  Hand  angeschafftes,  in  der 
Wohnung  befindliches  Hab'  und  Gut  schädigen  wollen,  vielleicht  fin- 
den  sich  solche,  die  der  dreifacheu,  im  Hause  weilenden  Familie***) 
Böses  wtinschcn:  gebet  sie  nicht  in  die  Gewalt  des  Bösen  und  trcibt 
den  Ubelgesinnten  zuruck;  bewahret  den  im  Hofe  befindlichen  drei- 
fachen  Rcichthum  an  Viehf);  vielleicht  giebt  es  Einen  solchen,  der 
dem  dreifachen  Reichthum  an  Kornft)  Böses  will:  vertreibet  den 
Böswilligen;  wenn  Jemand  dem  Bienenreichthum  Ubclgesinnt  ist,  so 


*)  Beim  Beten  schlägt  man  mit  dem  Messer  gegen  ein  Beil. 
*♦)  Nach  dem  äussersten  Norden. 
***)  D.  h.  der  Hausvater  aelbst,  seine  Frau  und  aeine  Kinder. 

f)  D.  h.  Pferde,  Rinder  und  Schafe. 
t+)  D.  h.  Roggen,  Hafer  und  Gerste. 
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vcrjaget  diesen  Uebelwollcndcn ;  wenn  der  dreifachc  Schatz  an  Gcld 
cinen  Ncider  hat,  so  sendet  ihn  weg;  damit  [wir]  in  [unserm]  mit 
eigenen  Händen  erbauten  Wohnhause  mit  der  drcifachen  Familie, 
mit  dem  auf  dem  Hofe  befindlichen  dreifachen  Viehstand,  mit  dem 
drcifachen  Reichthum  an  Korn,  mit  dem  Reichthum  an  Bienen,  mit 
dem  Geldschatze  leben  und  gedeihen,  verleihet  [uns]  ein  hohes  Altcr, 
lange  Jahre  und  Tage,  Gcsundhcit,  Frieden  und  grosse  Sundlosig- 
keit!  Um  das  beten  und  flehen  wir  zu  euch,  gute  Göttcr,  nm  [eu- 
ren]  Segen  bitten  wir,  Amen;  erwcisct  cuch  barmherzig!  Wenn  ihr 
das  gcwiihret,  danken  wir  euch  dafiir,  gute  Götter! 

Gebet  [uns]  Helligkeit  wie  die  der  Sonne,  die  Fulle  des  Mon- 
des,  die  Cppigkeit  der  Erde,  die  Rcinheit  des  Wassers,  die  Lieb- 
lichkcit  der  \Vurme;  um  wie  der  Morgensteni  aufsteigend,  wie  der 
Floh  hiipfend,  wie  der  Bibcr  fortwährend  sammelnd,  wie  die  Otter 
gcschmeidig  gleitend,  wie  die  Schwalbe  zwitschcrnd,  wie  der  Hopfen 
herumflattcrnd,  wie  der  Erbsenstcngel  hcrabfallend,  \vie  die  Blume 
bluhend,  wie  das  Wachs  weich  (?),  wie  die  Seide  der  Zeit  trotzend  (?) 
zu  leben,  gewährt  [uns]  ein  hohes  Alter,  lange  Jahre  und  Tage! 
Darum  bitten  wir  und  flehen  zu  euch,  ihr  gUtigen  Götter,  Amen ;  er- 
weiset  euch  barmherzig  1  Wenn  ihr  das  [uns]  gewähret,  preisen  wir 
euch  dafiir. 

Mögcn  zwei  einandcr  vollkommen  Fremde  sich  vereinigen,  zu 
zweien  sich  niederlegcn,  zu  dreien  aufstehen,  sieben  Töchter  und  ueuu 
Söhne  erzeugen,  die  sieben  Töchter  hintcr  sieben  Flussen  eine  neue 
Heimath  finden  lassen,  fttr  ihre  neun  Söhne  hinter  neun  Flussen 
Bräute  finden ;  die  Namen  der  Einen  [der  Töchter]  mögen  im  Lande 
bekannt  werden,  die  Namen  der  Auderen  [der  Söhne]  zum  Kaiser 
dringen ;  [wieder  in  cinem  ncuen  Geschlechte]  mögen  zwei  völlig  Fremde 
sich  vereinigen,  die  einandcr  fremden  Verwandten  wie  die  Kuckucke 
[zahlreich]  werden,  und,  damit  sie  zusammenkommend  sich  begrussend 
leben,  möget  ihr  ein  hohes  Alter,  lange  Jahre  und  Tage  gcben! 
Darum  beten  und  bitten  wir  und  flehen  euch  darum,  Amen;  erwei- 
set  euch  barmherzig,  giitige  Götter!  Wenn  ihr  das  uns  gewähret, 
preisen  wir  cuch  dafiir. 

Wo  die  Familie  auf  Reiscn  ist,  lasset  sie  ungeschadet  fahren; 
wo  sie  sitzt,  macht  sie  glttcklich;  bewahret  sie  vor  verschiedenen 
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Krankheiten,  vor  allerhand  Seuchcn,  lasset  ihren  Verstand  nicht  irre 
werden,  ihren  Fuss  nicht  stolpcrn;  bewahret  sie,  ihr  selbst,  giltige 
Götter,  vor  den  im  Gurtel  steckenden  Messern  und  Beilen,  vor  Feu- 
ersbrtinsten,  vor  Zauberern  und  Bchexern !  Darum  bitten  und  flehen 
wir,  Amen;  erweiset  euch  barmherzig!  Wenn  ihr  das  uns  gewähret, 
so  preisen  wir  euch  dafttr. 

Helligkeit  wie  die  der  Sonne,  die  Fulle  des  Mondes,  die  Rein- 
heit  des  Wassers,  die  Lieblichkeit  der  Wärme  gewähret  ihnen;  um 
wie  der  Morgenstern  aufsteigend,  wie  der  Floh  hUpfend,  wie  der 
Biber  stets  sammelnd,  wie  die  Otter  geschmeidig  gleitend,  wie  die 
Schwalbe  zwitschemd,  wie  der  Hopfen  herumflatternd,  wic  der  Erb- 
senstengel  herabfallend,  wie  die  Blume  bliihend,  wie  der  Wachs 
weich  (?),  wie  die  Seide  der  Zeit  trotzend  (?)  zu  leben,  gewähret  ein 
hohes  Alter  und  lange  Jahre  und  Tage!  Darum  bitten  wir  und  fle- 
hen zu  euch,  ihr  gtttigen  Götter,  Amen;  erweiset  euch  barmherzig! 
Wenn  ihr  das  uns  gewähret,  preisen  wir  euch  dafiir. 

Wenn  dieser  Familie  ein  dreifacher  reicher  Segcn*),  der  Mor- 
gens  und  Abends  mit  den  Händen  erfasst  und  gestreichelt  wird,  zu 
Theil  geworden,  und  wenn  sie  ihn  im  Fruhjahre  zu  drei  Gruppen  in 
die  Thäler  des  Feldes  hinabsendet,  so  macht  das  Kranke  gesund,  das 
Unfruchtbare  'fruchtbar,  dem  Fruchtbaren  gebet  eine  reiche  Nach- 
kommenschaft,  indem  ihr  es  beschiitzet,  fiihret  und  bewahret;  die 
Gräser,  die  es  verzehrt,  lasset  silss,  das  Trinkwasser  schmackhaft 
und  die  Schlafstellen  zu  Hiigelchen  werden,  indem  ihr  es  bewahret 
vor  trockenen  und  stechenden  [Reisern],  vor  den  Krallen  und  Zäh- 
nen  Wilder  Thiere,  vor  tiefem  Koth  und  tiefen  Quelladern,  indem 
ihr  es  schötzet  vor  neidischen  Blicken  und  böscn  Zungen,  Zau- 
berern und  Behexern.    Wenn  der  Herbst  kommt,  und  der  Schnce 
auf  die  schwarze  Erde  sich  senkt,  mögen  sie  Viehhof  neben  Viehhof 
vereinend  umzäunen,  die  in  drei  Gruppen  hinausgelasscnen  Thiere  in 
neun  Gruppen  neben  den  Viehhof  zurtlckfuhren  und  einschliessen, 
und  dann  zur  Mitternaht  beim  Schrei  des  Kalbes,  von  der  Stimmc 
des  Lammes  und  Fttllens  erwachen;  wenn  die  Heerde  zur  Tränke 
hinausgeiassen  wird,  möge  das  eine  Ende  derselben  bei  der  Wuhne 


*)  D.  h.  Vieh. 
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sich  befinden,  während  das  andcrc  an  der  Wohnung  sich  rtihrct;  ge- 
währct  den  Reichthum  an  Vieh,  dcn  Zuwachs  der  Heerde,  den  ihr 
den  fruheren  Menschen  verliehen!  Dies  sagend,  flehen  und  bitten 
wir  euch  darum,  Amen;  erweiset  euch  barmherzig,  giitige  Götter, 
einmttthig  seiend!  \Venn  ihr  das  uns  gewähret,  preisen  wir  euch 
dafur. 

Wenn  der  Friihling  erschienen  und  die  Zeit  dcn  hahnförmigen 
Pflug  in  Ordnung  zu  bringcn,  seine  beiden  Pflugschaaren  einander 
gegenuber  zu  stellen  gekommen :  gebet  den  Menschen  Vernunft  und  Yer- 
stand,  ordnet  die  Geräthschaftcn,  gebet  dem  kraftlosen  Pferde  Kraft,  da- 
rait  sie  an  die  Ecke  eines  Ackerbeetes  gelangend,  sich  hinstellend,  und: 
segne!  sagend,  einen  schweren  Streifen  der  Brache  wenden  und  bei 
dem  einen  zum  dritten  gelangen,  bei  dem  dritten  bis  zum  funften, 
siebenten,  neunten,  bei  dem  neunten  das  tausendste  wenden,  beim 
tausendsten  Streifen  einen  ganzen  Schlag  wie  eine  schwarze  Wolke 
kehren;  und  wenn  man  drcierlei  verschiedene  Samen  auf  ein  Fuder 
legend  sie  auf  s  Feld  bringt  und:  segne!  sagend,  ein  Koru  säet,  raö- 
get  ihr  tausend  Körner  erzeugen,  die  Wurzel  breit  wie  eine  Gallert- 
schussel  ausbreiten,  das  Stroh,  so  dicht  wie  einen  Grutztopf  ziehen,  wie 
ein  Ei  so  fest  und  glatt  wie  die  Butter  machen,  wie  den  frischen 
Schilf  stcif  machen,  die  Ähren  dessclben  fest  wie  die  silbernen  Knöpfe 
machen,  die  Staubfäden  befruchtend  und  die  Blttthen  erbluhcn  las- 
send,  mit  warmem  Gewitter  und  warraen  Blitzen,  mit  warmem  Wiud 
und  Regcn  reifend  und  wie  den  Teig  aufsteigen  lassend,  es  vor  stren- 
gem  Froste  schutzend,  ohnc  es  von  Kälte  oder  Hitze  geschadet  wcr- 
den  zu  lassen,  vor  scharfem  Winde  schirmend,  vor  Hagel  bewahrend, 
vor  der  gierigen  Heerde,  vor  der  gefrässigen  Maus,  vor  der  hungri- 
gen  Ratze,  vor  den  lttsternen  Heuschrecken,  vor  den  fresscnden  Wur- 
mern  und  Käfern  schirmend  und  unangetastet  lassend;  lasset  [den 
Besitzer],  nachdem  er  hinausgegangen  um  jeden  Winkel  des  Feldes 
zu   besehen,   wieder   hineinkommen  und  mit  den  Seinigen  des- 
sclben sich  freuen  und  mit  der  Familie  beisammen  sitzend  dar- 
ttber  reden.   Wenn  die  Zeit  herannaht,  lass  ihn  das  krumme  Eisen 
auf  die  Schulter  legen,  die  Schösse  aufschurzend,  mit  Spiel  und  Scherz 
und  Frohsinn  sich  an  die  Ecke  eines  Ackerbeetes  stellen  und :  segne ! 
sagend,  einen  Strohhalm  abschneiden,  statt  des  Strohhalmes  eine 
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Garbe  brechen,  statt  der  Garbe  eine  Hocke  machen,  statt  derHocke 
in  jeder  Ecke  des  Feldes  einen  Schober  aufstapeln,  denselben  wie 
ein  Wäldchen  lieblich  raachend,  aufstellen !  Vielleicht  hat  die  Heerde 
etwas  herabfallen  lassen,  vielleicht  ist  etwas  aus  den  Händen  herab- 
gerieselt,  vielleicht  unter  die  Fusse  getreten  und  auf  dem  Ackerbeete 
geblieben:  ohnc  [den  Acker]  zu  schaden,  sammio  die  Körncr  in 
den  Schooss  ihrer  Mutter  und  lass  sie  in  den  Schober  hineingelan- 
gen!  Darum  bitten  und  flehen  wir,  du  mögest  es  uns  gewähren, 
Amen;  erweiset  euch  barmherzig,  gutige  Gottheiten!  Wenn  ihr  das 
uns  gewähret,  preisen  wir  euch  dafiir. 

Wenn  der  Herbst  eintritt,  der  Schnee  auf  die  schwarze  Erde 
herabsinkt  und  die  Zeit  herannaht  die  Garben  von  Tcnne  zu  Tenne 
zu  fuhren  und  man  sie  hcranschleppt,  auf  die  heftige  Gluth  bringt 
und  zu  trocknen  beginnt,  sie  trocken  macht,  vor  dem  heftigcn  Feuer 
sie  durch  den  Rauch  der  heftigen  Gluth  schirmend,  zu  dreschen  an- 
fängt,  und,  nachdem  sie  gedroschen,  die  Tenne  mit  der  Schaufcl  voll 
gedroschener  Körner  werfend,  dieselbeu  zum  \Vindigen  in  den  war- 
men  Wind  trägt,  und  zu  windigen  anfängt,  dass  sie  dem  Sande  des 
weissen  Flusses  ähnlich  werden,  und  nachdem  man  drci  oder  vicr 
Kleten  voll  geworfelt,  beim  ersten  unangeschnittenen  Brot  den  Gott 
und  Ka/Ja  anrufend,  den  der  hungrig  sich  genahet,  gesättigt  fortsen- 
dend,  dem  bettelnd  kommenden  spendend,  dem  leihenden  mitgebend, 
an  einem  Tage  drei  bis  vier  mal :  Lohn  dir's  Gott  I  als  Dank  zu  emp- 
fangen,  schenket  uns  den  Zuwachs  an  Reichthum  und  Korn,  den  ihr 
den  Menschen  der  Vorzeit  gespcndet,  so  dass  wir  das  im  Siebe  und 
Korbe  nie  versiegende  schöpfcnd,  alt,  alt!  sauer,  sauer!  sagend,  es 
nicmals  zu  Ende  essen  und  trinken  können!  Darum,  bitten  und  fle- 
hen wir,  Amen;  seid  barmherzig!  \Venn  ihr  das  uns  gewähret,  dan- 
ken  wir  euch  dafur. 

Vielleicht  ist  dir  ein  vom  Vater  des  Besitzers  oder  von  ihm 
selbst  oder  von  seinemUrahn  gemachter,  in  den  Baumstamm  gehöhl- 
ter  Bienenstock  beschieden,  der  auf  die  Erde  [gebracht]  wie  ein 
wollener  Teppich  sich  ausbreitet:  mögest  du  das  oben  und  unten 
befindliche  in  gleiche  Höhe  bringen,  das  Abstehende  zurecht  kehren, 
das  Innere  wie  eine  Perlenmuschel  erhellen,  den  Honigkuchen  gold- 
und  silberähnlich  machen;  vielleicht  sind  dir  Bienen  des  Hausvaters 
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beschieden,  oder  allgemeine  Bienen  sind  dir  anvertraut,  ihre  Stimme 
erklingt  dir  vielleicht  im  hcllen  Sonnenglanz,  vielleicht  ertönt  sie  im 
Mondenschein,  möglicherweisc  hörst  du  sie  vom  Felsen  her  oder  von 
der  Insel  im  Meere,  vielleicht  hast  duvonselbst  erschienene  Bienen: 
so  stärke  die  Flugel  der  Bienenmutter  und  iiber  den  Berg  wie  eine 
schwarze  \Volke  sie  leitend  an  dem  Stamme  jeglichen  Baumes  sie 
niedersetzend,  pflanze  sie  hin!  So  sagend,  flehcn  und  bitten  wir 
euch,  Amen;  seid  barmherzig,  gutige  Götter!  Wenn  ihr  das  uns  ge- 
währet,  danken  wir  euch ! 

Das  Unfruchtbarc  macht  fruchtbar,  dem  fruchtbaren  gebet  eine 
reichc  Nachkommenschaft,  den  Trägen  lasset  emsig  werden,  lasset 
ihm  dienliche  Blumen  erspricssen,  schiitzt  ihn  vor  scharfen  Winden 
und  dichtem  Nebel,  vor  den  Krallen  und  Zähnen  Wilder  Thiere,  be- 
wahret  ihn  vor  neidischen  Blicken  und  bösen  Zungen,  vor  Zauberern 
und  Behexern  und  lasset  ihn  ruhig  gedeihen!  Möge  der  Besitzer, 
wenn  er  hingeht  zum  Betrachten  und  betrachtend  umherwandelt,  bald 
zehn,  bald  funfzehn  finden,  [bis  er  wieder]  eintritt ;  möge  ein  Fremdling 
gewahren,  was  er  selbst  nicht  erblickt  hat,  und  [ihm  das]  melden ;  möge 
er  mit  den  Seinigen  und  mit  seinen  Grenznachbaren  voll  Bewunderung  in 
gemuthlichem  Gespräch  sitzen;  mögen  die  Bienen  teigartigen  Honig 
bereiten;  und  wenn  die  Zeit  des  Einsammelns  sich  naht,  möge  der 
Besitzer  zu  Fusse  hingehen  und  zu  Fusse  ihn  abholen,  mit  einem 
Pferde  hinfahren,  wie  vom  Koth  beschmiert  werden  und  zur  Ruck- 
kehr  das  Pferd  belastcn,  dass  der  RUcken  desselben  [unter  der  Last] 
sich  bcugt;  was  nicht  hat  heimgebracht  werden  können,  möge  er  in 
der  Öffuung  des  Thales  [an  einen  Baum]  aufbindend  zuriicklassen ; 
den  Erstling  möge  er  Gott  und  Ka/?a  opfern,  das  Spttlicht  mit  den 
Angehörigen  und  mit  den  nächsten  Nachbaren,  mit  den  ankomnien- 
den  und  abreisenden  Stammverwandten  essen  und  trinken;  gewährct 
uns  unendlichen  Zuwachs,  unendliche  Fiille  des  Honigs!  Darum 
bitten  und  flehen  wir,  Amen;  seid  barmherzig,  gutige  Götter !  YVenn 
ihr  das  uns  gewähret,  preisen  wir  euch  dafur. 

Wenn  die  Jugend  aus  alien  Richtungen  zusammenströmt,  ge- 
währe  du  derselben  Klugheit  und  Verstand,  gieb  ihren  Hundchen 
gute  Witterung,  machc  ihre  Rosse  feurig;  wenn  sie  aufbrechen  um 
die  Höhen  und  Thäler  der  "VValdungen  zu  durchstreifen,  lass  sie  in 
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der  Nähe  antrcffcn,  was  sie  bei  der  Abrcise  fern  zu  finden  hoffen; 
wende  ihnen  das  Wild  zu,  das  ihnen  den  Riicken  gekebrt  und  kttrze 
dessen  weite  Spuren!  Du  hast  buschschwauzige  Eichhörnchen  und 
Hasen,  deren  Fusse  den  Pfliigen  gleich  sehen,  du  bcsitzest  Hermeline 
mit  schwarzem  Schwcife  und  rasch  einhertrabcnde  braune  und  schwarze 
Fuchse,  auch  die  Birkhiihner  und  Auerhähue  des  Waldes  siud  dcin. 
Auf  des  hehren  Kaisers  Wohl  gieb  ihnen  Klugheit  und  Vcrstand  dera 
Busen  jedes  gefallenen  Baumes  das  Wildpret  zu  entheben  und  wie 
das  Feuer  rasch  (?)  vom  Stamme  jedes  Baumes  das  Geschossene  auf- 
zunehmen!  Darum  flehcn  und  bitten  wir;  wenn  ihr  das  gewähret, 
preisen  wir  euch  dafiir.  Dem  Menschen  gebet  Kluglieit  und  Vcr- 
stand, damit  er  deu  Schnappsack  filr  eine  weite  Reise  auf  den 
Riicken  sich  bindend,  in  das  finstre  Tannendickicht  sich  aufmachend, 
in  der  Nähe  [das  Wild]  findet;  wendet  ihm  das  Wild  zu,  das  den 
Riicken  ihm  zugekehrt,  kurzet  die  weiten  Wege!  Du  hast  lang- 
fussige  Rennthierc  und  Elenne,  die  laufend  hintrabeu,  du  besitzest 
zottige  Bären,  trabend  einherlaufendc  Brandfuchse  und  griinhalsige 
Marder,  auch  hast  du  naturliche  Bienennestcr,  die  grunend  und  er- 
härtend  dastehcn.  Schenke  Klugheit  und  Vcrstand,  dass  sie  aufs 
Wohl  des  hehren  Kaisers,  dem  Busen  jedes  gefallenen  Baumes  das 
Geschossenc  entheben  und  es  mit  der  Schnelligkeit  des  Feucrs  (?) 
vom  Stamme  jedes  Baumes  aufnehmen!  Darum  flehen  und  bitten 
wir,  Amen;  seid  barmherzig,  giitige  Götter,  einmuthig  seiend!  Wenn 
ihr  das  gewähret,  preisen  wir  euch  dafiir! 

Nachdcm  sie  die  Spur  des  Wildes  verlassen  und  nun  am  Ufer 
des  Flusses  herabschreiten,  gewahren  sie  deinen  Reichthum  an  Reb- 
htthnern  und  Hopfen  im  Erlenwäldchen ;  du  besitzest  Gänse  und 
Schwäne,  die  in  die  Falle  fallen,  Flussfische,  Biber,  Nörze  und  Stiere 
des  Wassers.  Gebet  ihnen  Klugheit  und  Vcrstand,  aufs  Wohl  des 
hehren  Kaisers,  wie  der  Schaum  des  Wasscrs  gegen  den  Ström,  so 
dass  der  Körper  Funkcn  spruhet,  einherzugehen !  Darum  bitten  und 
flehen  wir,  Amen;  wenn  du  das  gewährest,  preisen  wir  dich  dafttr. 

Wenn  durch  die  Hccrde  envachsener  odcr  aus  dem  Getreide 
gesammelter  oder  durch  die  Jagd  erworbener  Vorrath  sich  findet, 
und  man  denselben  zu  Zehnten  zusammengebunden  und  wie  Metall- 
streifen  schimmernd,  wie  den  Regenbogen  glänzend  und  wie  die  Perl- 
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muschel  prangend  gemacht  und  auf  den  Markt  des  hehren  Kaisers 
gcbracht,  mögc  der  Prcis  jcden  Stiickes  verdrcifacht,  ftinf,  sieben  und 
neun  mal  verdoppelt  werdcn,  und  den  Boden  der  Truhe  mit  Geld  an- 
fullend  möge  man  zuriickkehren,  eiuen  Theil  zuriicklegen,  den  anderu 
zum  Gebrauche  hinlegen,  seine  Ober-  und  Unterkleider  kaufen, 
seine  Hände  uud  FQsse  bekleiden,  Salz  kaufen  und  essen,  dem  heh- 
ren Kaiser  Steuer  zahlen,  dem  Bettelnden  und  Borgenden  geben ;  ge- 
bet  uus  dreifaches  Geld,  welches  wie  die  Graupen  nie  ein  Ende  neh- 
men  mag!  Darum  bittcn  und  fieheu  wir,  Amen;  seid  barmherzig, 
gutige  Göttcr,  einträchtig  seiend!  Wenn  ihr  das  gewähret,  preisen 
wir  euch  dafiir! 

Dem  hohcn  Kaiser,  von  dem  wir  abhängig  sind,  mit  alien  sei- 
nen Völkern,  mit  alien  seinen  Heeren,  zum  Leben  ein  hohes  Alter, 
viele  Jahre  und  Tage,  Gesundheit,  Kraft  und  Reichthum  schenkend, 
und,  wo  cr  wandelt,  ihm  Wohlergehen  gewährend,  wo  er  sitzet,  ihn 
glttcklich  machend,  vor  allerhand  Kraukheiten  und  Seuchen,  vor  allem 
Uebel,  vor  Verleumdung,  vor  im  Giirtel  steckenden  Messern  und  Bei- 
len,  vor  FeuersbrUnsten  bewahrend,  lasset  seinen  Verstand  nicht  irre 
wcrden  und  seinen  Fuss  nicht  stolpern,  und  uni  ohne  Klage  und  Na- 
senbluten  handein  und  wandeln  zu  können,  gebet  ihm  ein  hohes  Alter 
und  lange  Lebensjahre  I  Darum  bitten  und  tiehen  wir,  Amen ;  seid  barm- 
herzig !  Wenn  ihr  das  gewähret,  preisen  wir  euch  dafttr.  Dem  von  uns 
verehrten  Kaiser  möget  ihr  geben  die  Ileinheit  der  Sonue,  die  Fttlle  des 
Mondes,  um  wie  der  Morgenstern  sich  erhebend  zu  wandeln  und  zu 
leben,  die  Fruchtbarkeit  der  Erde,  die  Lieblichkeit  der  Wärme,  die 
Reinheit  des  Wassers,  wie  der  Floh  hupfend,  wie  der  Biber  sain- 
melnd,  wie  die  Otter  schlupfend,  wie  die  Schwalbe  zvvitschernd,  wie 
der  Hopfen  umherflatternd,  wic  der  Erbsenstengel  herabfallend,  wie 
die  Blume  bliihend,  wie  das  Wachs  beugsam  (?),  wie  die  Seide  der 
Zeit  trotzend  (V),  zu  leben,  ein  hohes  Alter,  viele  Jahre  und  Tage, 
Stärke  und  Kraft  möget  ihr  verleihen!  So  sagend,  flehen  und  bitten 
wir,  Amen;  seid  barmherzig,  gutige  Götter,  gute  Engel!  \Venn  ihr 
das  gewähret,  preisen  wir  euch  dafiir. 

Wenn  die  zum  hehren  Kaiser  sich  begebenden  Kinder  der  Mut- 
ter  und  Väter  auf  das  Wohl  des  hehren  Kaisers  herauszichen,  sen- 
den  Väter  und  Mutter  ihre  Gebete  for  den  hehren  Kaiser  zu  Gott; 
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Mutter  mit  Mutter,  Vater  mit  Vater  vergiessen  Thränen  ura  das 
Kind,  das  zum  hehreu  Kaiser  sich  be^iebt,  da  weinen  Gattinnen  mit 
Gattinnen,  Kinder  mit  Kindern,  des  zum  hehren  Kaiser  sich  begeben- 
den  Kindes  wegeu;  der  Vater  und  die  Mutter  beten  zu  Gott  fttr  das 
GlUck  ihres  Kiudes:  „Guter,  hoher  Gott,  mögest  du  ihn  zuruckwen- 
dend  wieder  bringen!" 

Gtttiger  Feuergeist,  dein  Rauch  ist  lang,  deine  Zunge  scharf, 
sei  betend  unser  Fiirsprecher  bei  den  gtttigen  Göttern,  lass  die  er- 
sten  Opferstiicke  bereit  werden  und,  Alles  mitnehmend,  gieb  es  den 
gtttigen  Göttern!  Gtttiger  Geist  des  Fcuers,  dein  Rauch  ist  lang, 
deine  Zunge  scharf,  die  gtttigen  Götter  flehen  wir  heute  um  Zuwachs 
der  Familie  an,  wir  beten  um  lange  Sttndlosigkeit  fttr  die  Familie, 
um  dreierlei  Reichthum,  um  dreifachen  Korn-  und  Bienenvorrath,  um 
dreifachen  Geldvorrath  bitten  wir:  Ob  ihr  nun  den  uns  zu  gebenden 
Reichthum  oben  [im  Himmel]  oder  unten  auf  derErde  besitzet,  mö- 
get  ihr  wie  der  Morgennebel  aufsteigend,  leicht  (?)  wie  der  Schaum 
des  "VVassers,  zwei  Welten  einander  gegenttbcr  glänzen  lassend,  end- 
loses  Gluck  (?)  spendend  thronen,  gtttige  Götter,  indem  ihr  einträch- 
tig  seid!  Euch  flehen  wir  um  diesen  Segen  an.  Gtttiger  Feuergeist, 
mögen  sie  das  Brot  mit  Butter  (?)  und  Milch  sammt  dem  grossen 
Labetranke  gänzlich  geniessend,  den  Reichthum  dieses  sttssen  Ge- 
ruches  mit  ihren  lieblichen  Händen  und  Fttssen  segnen,  indem  sie: 
segne!  sagen.  Gtttiger  Feuergeist,  mögest  du  die  ersten  Opferbissen, 
mit  den  in  der  Hand  befiudlichen  gänzlich  verzehren,  hinbringen  und 
[ihnen]  geben,  Amen.  Seid  barmherzig  gtttige  Götter,  indem  ihr 
alle  einmttthig  seidl  Gtttiger  Feuergeist,  dein  Rauch  ist  lang,  deine 
Zunge  ist  scharf ;  mögest  du  in  unserem  Namen  den  gtttigen  Göttern 
den  Segen  dieses  sttssen  Rauchcs  auslegen,  vorftthren  und  darreichen ! 
Der  Segen  dafttr  möge  dir  erfolgen,  der  Lohu  werde  dir  selbst  zu 
Theil,  du  gtttiger  Feuergeist! 
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V.  Lieder. 
L 

Auf  dem  Berge  hatt'  ich  ein  Wechselfeld 
Fttr  Weizen  und  fttr  Gerste. 

Wir,  die  wir  so  zusammen  sind, 
Haben  nur  ein  Leben  zu  verleben. 

2. 

Der  Frilhling  naht, 
Verschied'ne  Vogel  kommen  angeflogen, 
Mannigfaltig  sind  die  Lieder,  die  sie  singen. 

Das  Lied  der  vielen  Vogelein 
Klingt  gar  nicht  trube, 
Blos  des  Kuckucks  Sang  ist  allzu  traurig. 

3. 

Ueber  den  Patamfluss 
FUhrt  eine  Fährenbrticke, 

Daröber  trabt  ein  stolzes  Silberross,  [die  Brticke]  löst  sich  auf. 

Die  Hufe  des  Silberrosses 
Glänzen  von  lauter  Silber, 

Auf  des  Reiters  Haupt  strahlt  ein  silberner  Helm. 
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4. 

Feucht  ist  dein  Birkenspahn, 
Will  nicbt  im  Feuer  brennen. 

Du  willst  iiicht  in  Lieb'  ergluh'n, 
Während  mein  Herz  vor  Liebe  brennet. 


Die  Truh'  ist  voll,  der  Hab'  besitz'  icb  viel, 
Nicht  greif  ich's  an  vor  dem  mein  Liebcben  kommt; 

Ein  stolzer  Saal  dient  mir  zur  Wohnung, 
Aus  Calico  sind  meine  Kleider. 


6. 


Kucku!  ruft  der  Kuckuck, 
Wer  istfs  der  dem  Kuckuck  Weizen  streut? 

Doch  der  Kuckuck  hat  'nen  Weizenspender; 
\Vunscht  wohl  mir  auch  Jemand  Gutes? 


7. 

Am  Sonntage,  da  scbneit  es, 
Des  Kaisers  Pferd,  es  wiehert. 

Des  Kaisers  Pferd,  es  wiehert 
Und  seine  Mannen  verbeugen  sich. 


8. 


Dieser  Tisch,  o  dieser  Tisch, 
Dieser  Tisch  ist  voll  von  Leckerbissen. 

Deren  Esser  solien  leben  hoch, 
Es  lebe  hoch  auch  der  da  bietend  dasteht. 
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Hu!  meine  Hände,  ach,  die  sind  erfroren, 
Doch  hab'  ich  meine  Fingerhandschuhe  im  Busen. 

Sag'  an  den  Tag,  an  dem  du  kommen  wirst, 
Nicht  vom  Fenster  wird  mein  Auge  weichen. 

10.   Lied  an  den  Kaiser. 

Mitten  auf  dem  Berge  steht  eine  dichte  Birke, 
[Von  ihr]  hat  der  Berg  seinen  Schatten. 

So  lange  unser  Kaiser  lebt, 
Haben  wir  von  ihm  unsern  Schutz. 

11.   Gesang  an's  Getreide. 

In  den  Liiften  klingt  des  Schwanes  Saug  so  lieblich, 
Lieblich  schehit  unten  auf  der  Erde  das  Kornfeld. 

Was  isfs,  das  lieblich  uns  im  Leben  scheint? 
Die  Bewirthung  auf  dem  Tische  ist  gar  lieblich. 

12.  Hochzeitslied. 

In  dem  Weltall  ist  so  gross  die  Erde, 
An  Fruchtbarkeit  der  Erde  nichts  vergleichbar. 

Hochzeit,  Hochzeit!  ruft'  es, 
Nichts  ist  heiterer  als  Hochzeit. 

13. 

Durch  Gehen  wird  dem  Wege  doch  kein  Ende, 
Zu  Ende  fliessen  kann  im  Fluss  das  Wasser  nicht, 
Durch  den  Lauf  der  Zeiten  wird  der  Welt  kein  Ende. 
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14. 

Der  Donner  rollt,  die  Erde  bebt. 
Der  Feind  des  Mcnschen  redet  böse  Worte, 
Und  unser  Herz  ist  voller  Schrecken. 


15.  Hochzeitslied. 

Der  Sperling  auf  des  Sttlbchens  Firste 
Möchtc  gern  ein  Gänschen  werden, 
Er  beugt  sich  nieder  und  richtet  sich  auf, 
Möchte  gern  ein  Kindlein  haben  — 
Bringt  es  da,nn  in's  Waldes  Dickicht. 

16. 

Ein  kleiner  brauner  Wallach 
Schreitet  langsam,  fördert  doch  die  Fahrt. 

Mein  Vorrath  ist  zu  Ende,  die  Kleider  sind  zerschlissen, 
Was  kommt  doch  der  Eintracht  gleich? 

17. 

Des  Morgens  frtth  crwachend  ging  hinaus  ich, 
Singend  macht'  ich  auf  die  Pforte; 

Machtc  singend  auf  die  Pforte, 
Das  längst  ersehnte  Liebchen  liess  hinein  ich. 


18. 

Mit  dem  jungen  Birkenhäutchen 
Schwebt'  zur  Steir  ich,  wo  in  einera  Monat  nur  man  hinkomrat; 

Einen  monatlangen  Weg  ich  schwebte  hin, 
Und  Grusse  sandte  ich  dem  hohen  Kaiser. 

il 
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19. 

Des  Morgens  friih  erwachend  ging  hinaus  ich, 
Doch  nicht  hinaus  kam  ich,  als  hcll  es  wurde; 

Mag  hell  es  werdcn,  mag  die  Sonnc  steigen, 
Nicht  reis'  ich  fort  ohn'  Vaters,  Mutters  Segen. 


20. 

Auf  deinem  Tischchen  steht  dein  weisser  Becher, 
Deines  weissen  Beehers  Boden  deckt  der  Zucker. 

Siiss  ist  der  Zucker,  sttss  ist  der  Honig, 
Susser  als  Honig  und  Zucker  ist  mein  Liebchen. 

21. 

Mcine  Hintcrpfortc  aus  ftinf  Brettern 
Ist  der  Menschen  wegcn  gestrichen. 

Statt  vor  Menschen  den  Kopf  zu  beugen, 
Geh'  hinaus  ich  und  verehr'  den  hchren  Schöpfer. 


Wcit  crgiesscn  sich  des  Patamstromcs  Fluthen, 
Zwölf  der  Bibcr  schwimmen  da  in  einer  Reihe; 

Doch  dies  mein  wohlbekanntcs  Liebchen 
Wiegt  auf  (?)  die  Biber  alle  zwölf. 

23. 

Komm'  nicht  hinein  in  mein  Höfchen, 
Ein  Sch\välbchen  hat  ein  Nest  sich  da  gebauet. 

Blick'  nicht  hinein  in  meine  Augen, 
Nicht  fur  dich  bin  ich  bcstimmt. 


Digitized  by  Google 


103 


24. 

Des  Tisches  Fiisse,  vier  der  Fiisse, 
Tragen  mannigfache  Lcckerbissen. 

Mein  junges  Köpfehen  und  mein  junger  Körper 
Ertragen  viele  fbösc]  Worte. 


25. 

Ueber  dem  Patam  stebt  ein  Fichtenwäldchen,  ein  dichter  Fichten- 
Von  dessen  Haupt  ein  Aucrhahn  sich  nähret.  [hain, 

Das  Haupt  des  Menschen,  der  uns  böses  wunscht, 
Mög'  dem  Schwein  zum  Spielball  dienen! 


26. 

Der  Berg  ist  hoch,  der  Baum  ist  lang: 
Wie  mag  die  Erde  sie  nur  tragen  V 

Unscr  Haupt  ist  jung,  der  Körper  zart: 
Wie  werden  sie  durclrs  Leben  wandernV 


27. 

Weisser  als  das  Wcissc  ist  dein  weisser  Schwan, 
Weicher  als  der  Flauin  sind  deine  Locken. 

Doch  von  den  Worten,  die  der  hehrc  Kaiscr  redet, 
Gilt  jedes  einen  ganzen  Rubel. 


28. 

Dem  Väterchen  ein  Gruss,  dem  Mutterchen  ein  Kuss, 
Ein  Rubelstiick  zum  Geschenk; 

Ein  Rubelstuck  mag  als  Geschenk  dienen, 
Mein  Liebcheu,  komin  zu  mir  zum  Besuchc! 
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29. 

Der  silberne  Reif  am  Fingerlein 
Auf  dem  Spielplatz  ging  er  dir  verloren; 

Doch  der  Spielplatz  ist  uns  wohl  bekannt: 
Auf  des  hohen  Berges  Gipfel  zwischen  Blumen. 


30. 

[Auf  dem  Ehrenplatz]  im  grossen  Winkel  breitet  sich  ein  weisser 

[Teppich  aus, 

Ein  weisses  Zeit  im  Viercck  erhcbt  sich  vor  der  Bienenmutter. 

Doch,  wo  tind'  ich  Ruhe  fttr  mein  HerzV 
In  der  Mädchen  muntern  Spielen. 


31. 

Von  der  Blumen  reicher  Fttlle 
Kann  ein  Schober  nie  errichtet  werden; 

Wenn  dies  Leben  wir  vollendet, 
Kann  es  nicht  auf  s  Neu  beginnen. 


32. 

An  dem  Himmel  stehn  der  Sterne  viel', 
Wenn  doch,  zu  Silber  verwandelt,  sie  herabfielen! 

Ach  so  wunscht'  ich,  dass  mein  Liebster 
Als  Kaufmann  möchte  wiederkehren. 


33. 

An  dem  Patamflusse  steh'n  zwei  Bäume, 
Deren  Blätter  httpfen  einander  gegeniiber. 

Wenn  dem  Liebchen  ich  begegne, 
Will  ich  wie  ein  Finklein  hupfen. 
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34. 

Lasst  un  s  beide  gehn 
Die  Doppelzwiebcl  essen! 

Die  Doppelzwiebel  ist  dem  Honig  gleich, 
Wir  zwei,  mein  Schatz  und  ich,  gleich  einer  Seele. 

35. 

Mich  schläferte,  zur  Ruh'  legt'  ich  mich  nieder, 
Der  Schlaf  verschwand  und  zum  Besuche  ging  er  aus; 

Zum  Besuche  ging  er  und  kam  wieder, 
Und  zugleich  kamst,  Liebchen,  du  in  meinen  Sinn. 

36. 

An  dem  Fusse  hab'  einen  Schuh  ich  rait  breitem  Rande, 
Passt  er  zum  Fuss  dir,  so  nimm  ihn  fort! 

Stimmet  Seele  mit  Seele  zusammen, 
Gehst  heute  du  fort,  kehr'  morgen  zurtickl 

37. 

Sollt'  ich  Bier  jetzt  brauen, 
Brau'  ich's  mit  des  Padia  Holze. 

Wie  das  Bier  kreist  um  den  Padia, 
Kreisen  wir  um  den  Geliebten. 

38. 

Wenn  ich  mir  ein  Stubchen  baue, 
Lass'  eine  festgeftigte  Diel'  ich  machen. 

Doch,  ist  mir  kein  Glflck  beschieden, 
Durch  der  Diele  feste  Fuge  fliesst  die  Habe. 
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39. 

Auf  der  Fichtc  Gipfel  ziindet'  ich  ein  Feuer, 
Der  Rauch,  der  sticg  zum  Himmel. 

Nicht  ist  es  der  Rauch,  der  zum  Himmel  stieg, 
Ein  Brief  ist  es  vom  hehren  Kaiser. 


40. 

Vom  Steinblock  bricht  eine  diinne  Flicse, 
Von  Kasan  kommt  ein  Kessel  aus  Messing; 

Vom  Kaiser,  da  kommt  das  blaue  Briefchen, 
Uusere  rothen  Wangen  erblassen. 


41. 

Aus  des  griinen  Schmettcrlingcs  Flugeln 
Kinen  Nachen  machend,  \vagt  wohl  Jemand  die  Fahrt? 

Eine  andere  Welt  gegen  diese  vertauschend, 
Findet  sich  wobl  ein  Bevvolmer  fUr  sie? 


42. 

Ich  bin  kein  Holz  im  Feuer  zu  brcnncn, 
Kein  Spahn  im  Flusse  zu  fliessen; 

Gut  bin  ich  nicht,  doch  schlecht  bin  ich  auch  nicht, 
Den  Menschen  stehe  ich  nach,  mcin1  ich,  und  bin  verzagt. 


43. 

Wär'  ich  ein  grilner  Hänfling, 
Auf  deiner  Wassertrage  wollt'  ich  singcn. 

Da  ich  auf  deiner  Wassertrage  sitzcnd  nicht  singen  kann, 
Erscheiue  ich  Nachts  und  zeig'  mich  dir  im  Traume. 
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44. 

Der  Hase  läuft  am  Ackerraine, 
Der  Fuchs  eilt  längs  dem  freien  Feld. 

Bald  kamst  du,  und  hald  bliebst  du  fort, 
Jetzt  kommst  du  her  zur  freien  Zeit. 


45. 

An  (1  einein  Finger  steckt  ein  Reif  aus  Silber, 
Einmal  dreht'  er  sich  in  dreien  Tagen. 

In  dreien  Tagen  gedeukst  du  einmal  meiner, 
Ich  denke  deiner  jede  Stunde. 

46. 

Die  Morgensonne  erhebt  sich  und  kommt  heraufgezogen, 
Auf  der  Fichte  Stumpf  setze  dich  nicht,  du  verbrennst; 

Nicht  gerade  verbrennst  du,  docli  versengt  kannst  du  werden, 
\Venn  ich  des  Liebsteu  bedarf,  fimT  ich  ihn  niclit. 

47. 

Bier  braut'  ich  wie  der  Brauch  es  beut', 
Dessen  Hopfen,  d(;r  ist  grun. 

Einen  Gast  lud  ich  das  Bier  zu  trinken, 
Meiu  Gastfreuud,  der  ist  jung. 

48. 

Meines  Vaters  Bett  ist  aus  des  Kuckucks  Federn, 
Meiner  Mutter  Bett  aus  Schwanes  Flaum. 

Der  Mutter  Angehöriger  gleicht  der  eignen  Mutter, 
Des  Vaters  Verwandter  der  Bienenkönigin. 
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49. 

Aus  der  Furche  zvvischen  dem  aufgepfliigten  Streifen, 
Erhob  sich  ein  jähriges  Bäuinchen. 

Auf  den  Zweig  des  jährigen  Bäumchens 
Sitzen  wir  nieder  zum  Schaukeln! 

50. 

Vor  deinein  Stubchcn  steht  ein  echtes  Näpfchen, 
In  dem  echten  Näpfchen  ist  eine  echte  Frucht; 

In  dem  echten  Näpfchen  ist  eine  echte  Frucht, 
Echt  ist  die  Gerechtigkeit  des  hehren  Kaisers. 

51. 

In  Grön  und  Blau  hatt'  ich  mich  gekleidet, 
Bis  zur  Erde  hinunter  reichten  mir  die  Schösse. 

Da  traf  mein  eigues  Liebcheu  eiu, 
Und  zu  den  Wolken  hinauf  ragte  mein  Kopf. 

52. 

Meines  weissen  Gänscheus  Brut 
Spielt  im  Schutz  des  Patamufers. 

In  dieses  Reichen  Hause, 
Wenn  ich  nicht  singe,  wer  soll  singen? 

53. 

Statt  meines  braunen  Wallachs,  mit  dem  ich  angefahren  kara, 
Spannt  kein  andres  Pferd  zur  Ruckkehr  mir  vor! 

Jetzt  nach  meiner  Abreise  von  hier, 
Mögt'  mit  andern  Namen  ihr  mich  nicht  benennen! 
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54. 

Auf  dem  Kopf  hai)'  ich  ein  gesticktes,  spitziges  Hutchcn, 
Mit  Blumeublättern  ist  es  ausgenäht. 

Das  Gcsichtchen  der  Tochter  des  hehren  Königs 
Ist  vielen  Blumen  gleich. 

55. 

Der  weissen  Birke  feine  Rinde 
Steht  wie  zitternd  da. 

Zu  der  eignen  Muhme  kam  ich, 
Wie  die  eigne  Mutter  scheint  sie. 

56. 

Auf  die  Wiese  fesselt'  ich  mein  Pferdchen, 
Auf  den  Berg  schwang  es  im  Galopp  sich  hinauf. 

Zwölf  Wiesen  und  zwölf  Berge 
Durchschritt  mein  Schätzchen,  und  ich  blieb  zurilck. 

57. 

Den  Gipfel  des  Berges  stieg  ich  hinan 
Und  sah  mir  die  Welt  an; 

Die  Welt  sah  ich  mir  an 
•    Und  gewahrt'  nicht,  dass  vom  Schatz'  ich  zuruckblieb. 

58. 

Der  Weg  war  lang,  der  Berg  sehr  hoch. 
Obgleich  mude,  schritt  ich  nistig  vorwärts. 

Obgleich  miide,  schritt  ich  nistig  vorwärts; 
Wenngleich  betriibt,  lebt*  ich  doch  fort. 
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59. 

Aus  silbcrner  Rinne  fliesst  silbernes  Wasser, 
Darin  des  Kaisers  schwarzc  Gans  sich  badet; 

Wiihrend  des  Kaisers  schwarze  Gans  sich  badet, 
Verbeugen  des  Kaisers  Leute  ihre  Häupter. 

60. 

Die  Morgensonne  erwacht  und  koramt  hinaufgezogen 
Zur  Zeit,  wo  mannigfache  Blumen  erbluhn; 

Nur  mein  junges  Haupt  die  Sorge  ttberkam 
Zu  meiner  jungen  Lcbeuszeit. 

61. 

Am  Strand  vom  Patam  ist  eiu  Fichtenwäldchen,  ein  dichter  Fich- 
Da  sitzen  zwölf  Kuckucke  in  einer  Rein'  und  singen;  [tenhain. 

Der  dem  Sange  der  zwölf  Kuckucke  lauscht, 
Fasst  wcinend  sich  au's  Herzchen. 


62. 

Wenn  den  glatten  Stengel  dich  zu  essen  gelUstet, 
Geh'  in's  Espenwäldchen  hinein  und  iss! 

Wenn  den  Kaiser  zu  sehen  dich  lttstet, 
So  schreite  umher  und  blase  ein  Lied  auf  dem  EichblMt ! 


63. 

Auf  dem  Tische  liegt  dein  Tachlein, 
Dessen  Franzen  mögeu  lang  seini 

Lang  sei  das  Alter  des  hehren  Kaisers, 
Zu  dem  wir  blicken! 
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Wesshalb  zichst  du  dein  weisses  Röckchcn  nicht  an? 
Du  denkst  wohl,  sein  Aermel  schleisst  sich  ab; 

Nicbt  scherzest  du,  nicht  lachest  du, 
Mcin  Leben  schleisst  nicbt  ab,  denkst  wohl  du? 

65. 

Am  Morgen  geht  die  Sonne  auf  und  sinkt  in's  Moor, 
Die  kleiue  Wachtel  crwacht  zum  Spiel. 

Im  Laufe  unsrer  Lebenszeit 
Möge  das  Leben  hciter  sein. 

66. 

Beiin  Patamfluss  ein  heffger  Sturmwind  weht, 
Das  Pferd  hat  nicbt  Ruh'  zu  stehen. 

• 

Von  dem  Kaiser  cin  Bricflcin  kommt, 
Nicht  haben  die  jungen  Manner  Ruh'  auf  der  Bank  zu  sitzen. 

67. 

Vom  Norden  steigt  eine  dunkle  Wolkc  auf; 
Auf  welchen  Berg  sinkt  und  ergiesst  sie  sich? 

Jetzt,  wo  wir  von  hinnen  ziehen, 
In  welche  Stadt  wohl  kommen,  wo  bleiben  wir? 

68. 

Auf  das  schwarze  Ross  setzt'  ich  micb  hin, 
Zum  dunklen  Tannenwalde  liess  ich's  traben. 

Vater  und  Mutter  habe  ich  nicht, 
Der  dunkle  Tannenwald  ist  mcine  Wiege. 
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69. 

Der  neuen  Stube  weissen  Ofen  weissend, 
Muss  man  lebcn  wie's  in  der  Stube  ziemt. 

Wenn  mir  dein  Herz  in  Liebe  schlägt, 
Geleite  mich  auf  deine  Treppe! 

70. 

Auf  eines  hohen  Berges  Gipfel  klimmt'  ich, 
Drei  braune  Zclter  gingcn  spielend  mir  vorbei; 

Die  drei  braunen  Zelter  betrachtet'  ich 
Und  gewahrte  nicht,  dass  Liebchen  mich  verliess. 

71. 

Des  Morgens  eine  Leuchte,  eine  Leuchte  des  Abends, 
In  jeder  Leuchte  ein  brennendes  Licht. 

Auf  meine  zehn  Finger  steckt  ich  zehn  brennende  Lichter, 
Und  wartete  wohl,  doch  mein  Schätzchen  kam  nicht. 

72. 

Am  Patamfluss  auf  einer  grunen  Wiese 
Schossen  alle  blauen  Blumen  flppig  auf; 

Da  wartet'  ich,  doch  kam  mein  Schätzchen  nicht ; 
Bist  uuter  den  blauen  Blumen  du  verschwunden  ? 


73. 

Auf  dem  sonnigen  Abhangc  des  tiber  den  Patam  sich  hebenden 
Wuchs  verworren  uppiger,  schwarzer  Weizen.  [Berges 

Nicht  konnt'  ich  zur  Zeit  kommen,  den  schwarzen  Weizenzu  schneiden; 
Als  das  Brot  schon  verliehen  war,  kamen  wir  zwei  zu  Gaste. 
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74. 

Den  Gipfel  eines  hohen  Berges  stieg  ich  hinan, 
Die  Erdbeerblumen  vermeidend  schritt  ich  vorwärts. 

Die  Erdbeeren  reiften  und  wurden  rotu, 
Doch  unser  hehrer  Kaiser  weilt  nicht  bier. 


75. 

Angefullt  und  fortgebracht  ist  der  Becher  mit  silbernem  Rande, 
Gefullt  und  fortgeschenkt  ist  die  SchUssel  mit  goldener  Kante. 

Welchen  Gruss  nun  senden  wir  unserm  Kaiser? 
Einen  silbcrnen  Ring  mit  goldener  Fassung. 

76. 

Der  Gipfel  der  Fichte  dreht  sich  hin  und  her, 
Inmitten  der  Fichte  da  spielen  die  Bienchen; 

Und  während  die  Bienen  da  spielen  inmitten  der  Fichte, 
Spielt  der  Ertrag  in  der  Hand  des  tiichtigen  Mannes. 

77. 

Zur  Reise  durch  den  dunklen  Fichtenhain 
Findet  sich  wohl  ein  Ftthrer; 

Wenn  von  dem  Kaiser  ein  Brieflein  kommt, 
Findet  sich  wohl  eine  Zunge  die  Antwort  zu  geben. 

78. 

Nicht  dein  dunkles  Erlenwäldchen  betret'  ich,  sagt'  ich, 
Eine  liebliche  schwarze  Johannisbeere  lockt'  mich  hinein. 

Dieses  Dorf  nicht  besuch'  ich,  sagt'  ich, 
Mein  eigenes,  liebes  Schätzchen  fiihrt'  mich  herein. 
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79. 

Mein  schwarzes  Ross  mit  Silberhufen 
Scharrt  an  des  schwarzen  Feldes  Ecke. 

Ich  scnde  dem  Kaiser  einen  Gruss, 
Ritz'  ihn  in  des  Vögleins  Flugel. 


80. 

In  der  Hand  haV  ich  einen  Becher  aus  Maserholz, 
Einen  Becher  vom  Onaterbaume. 

Der  hehre  Kaiser,  den  wir  anblicken, 
Ist  des  Onaterbaumes  Bliithe. 


81. 

Meinen  weissen  Mantel  zog  ich  an, 
Der  Wind  hob  seine  Schösse; 

Was  du  beim  Sitzen  da  denkst, 
In  dich  hineindringend  das  zu  erforschen  hab'  ich  keinen  Seherblick. 


Mcin  Haupt  deckt  eine  krause  Wintermtttze, 
Jedes  mal,  wenn  ich  sie  aufsetze,  kräuselt  sie  sich. 

Dies  mein  wohlbekanntes  eig'nes  Lieb' 
Jedes  mal,  wenn  ich  sie  anschaue,  fremdet  vor  mir. 


83. 

Hei,  Mädchen,  lasst  uns  gehen 
Auf  den  Berg  am  Patamfluss! 

Wenn  von  hier  wir  wandem  jetzt, 
Wer  wird  wohl  beim  Patam  auf  dem  Berge  spielen? 
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84. 

Hinter  meinem  StUbchcn  wächst  ein  Johannisbecrenstrauch, 
Nicht  hat  er  die  Höhc  des  Fensters  erreicht. 

Wenn  ich  von  hier  jetzt  ziehe, 
VVer  setzt  sich  an's  Fenster,  wo  ich  gesessen? 


85. 

Am  Patamfluss  sind  sechsunddreissig  Gänse, 
Schwarz  sind  alle  sechsunddreissig; 

Der  Verwandten  hab'  ich  nicht  viele, 
An  der  rechten  Wange  einen  schwarzen  Flecken. 


86. 

Auf  dem  Sandfeld  am  Patamfluss 
Sind  doch  Enten,  wenn  auch  keine  Gänse. 

Woran  ist  mcin  Liebchen  nicht  reich? 
Fehlfs  ihm  an  Gold,  so  hat  es  doch  Silber. 


87. 

Was  isfs,  das  der  Schreiber  aus  Kasan  raacht  ? 
Er  schlingt  sich  aus  Gold  eine  Pcitsche. 

Unser  hehrer  Kaiscr  schaut  finster  drein, 
Sein  Blick  ist  zorn'ger  noch  als  der  des  Bären. 


(Hochzeitslieder.) 
88. 


Eucr  Bier  hat  edle  Stärke: 
Wenn  [nach  Hause]  ich  komme,  will  ich  Malz  bereiten. 
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Der  Hochzeitswein  hat  sussen  Geschmack: 
Gch'  ich  fort,  so  verlob'  ich  mcine  Tochter. 

89. 

Das  Bierfass  hat  zwölf  Reifen, 
Das  Bier  ist  gut:  Trinkt!  sagt  es. 

Gut  ist  das  Bier:  Trinkt!  sagt  es, 
Aber  der  Wirth  nöthigt  die  Gäste  heraus. 

90. 

Der  schwarze  Spccht  (?)  fängt  an  zu  pfeifen, 
Die  Zeit  der  schwarzen  Arbeit  naht  heran. 

Das  vorgespannte  Pferd  schuttelt  mit  dem  Kopfe, 
Die  Zeit  der  Rilckkehr  tritt  schon  ein. 

91. 

Das  Innere  deiner  Tenne  fege  mal  rein! 
Wollen  wir  gehen  die  Riege  dreschen. 

Im  Ehrenwinkel,  den  Becher  in  der  Hand  sollt  ihr  sitzen! 
Brechen  wir  auf  nach  abgestattetem  Dank. 

92. 

Der  Tannenwald  am  Patamfluss 
Ist  ausserordentlich  zweigig  geworden. 

Das  Hochzeitsgefolge,  das  hinter  der  Braut  einherfahrt, 
Ist  ausserordentlich  schieläugig  geworden. 

93. 

Zwei,  drei  kleine  Rebhuhner 
Laufen  unter  dem  Hundkraut  hervor. 
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Die  heimgefuhrte  Braut 
Blickt  uuter  den  Brauen  liervor. 


(Todeslieder.) 
94. 

Was  niitzt  dir  das  Lebcn  ara  Rande  des  Wassers? 
Kinen  scidenen  Zaun  am  Wasser  baust  du  nicht  auf. 

Der  Ort,  wo  du  lebst,  ist  allgemein  bekannt, 
Kommend  und  gehend  taugst  zum  Leben  du  nicht. 

95. 

Der  Kienspan  von  der  schwarzen  Birke 
Will  des  Morgcns  nicht  im  Fcucr  brenneu. 

Das  [unstäfge]  Menschenkind 
Folgt  uns  [in's  Grab],  obgleich  wir's  nicht  föhren. 

96. 

Der  Kuckuck  ruft  sein  Liedchen 
An  der  Pforte  des  Ilerrschcrs  vom  Todtenreich. 

Die  Pforte  des  Todtenreichs  miissto  im  Fcuer  vergehn, 
Da  sie  das  Haupt  des  Geliebten  dem  Verdcrbcn  entgegengefuhrt. 

97. 

Thu'  dich  auf,  thu'  dich  auf,  du  schwarzc  VVolke! 
Die  helle  Sonnc  will  ich  schauen. 

Thu'  dich  auf,  thu'  dich  auf,  du  [schwarze]  Erdc! 
Den  Geliebten  will  ich  schauen. 

12 
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98. 

Mein  Birkenrindchen,  welchcs  blascnd  ich  herura  ging, 
Im  jungen  Birkenwäldchen  ging  verloren. 

So  auch  mein  eignes  Liebchen 
Im  jungen  Birkenwäldchen  ging  verloren. 

99. 

Vor  der  auf  Pfosten  ruhenden  Klete, 
Deine  Fusse  beschuhend,  wesshalb  sitzest  du  da? 

Du  beschuhst  deine  Fusse,  beschuhe  sie  schleunig! 
Denn  weit  ist  der  zu  wandernde  Weg. 


100. 

Vor  der  auf  Pfosten  ruhenden  Klete 
Liegt  der  Stahl  verrostet  am  Boden. 

Den  glatten  Boden  htigelig  machcnd 
Liogt  der  Gelicbte  im  Sehooss  der  Erde. 
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VI.  Tanzlieder. 

l. 

Mein  braunes  Pferdchen  liess  ich  la  u  f  en, 
Auf  dem  Saparberge  nahm  ich's  wieder  fest ; 
Der  Zaum  soll  hellbraun  sein, 
Am  Ende  eine  Troddel! 
Die  Entenmutter  schnatternd  schwimmt, 
Die  Jungen  am  Flussesufer; 
Mein  Herzchen  klopft  in  Unruhe 
Dem  verschwundenen  Liebchen  entgegen. 
Bei  jedem  Besuche  mogest  du  eine  Gattin  haben, 
Und  möge  sie  vom  nächtlichen  Schlafe  leicbt  erwachenl 
Brodelnd  steht  die  TheekUche 
Vor  dem  Kachelofen. 

Gern  hätt'  ich  getrunken,  doch  seiden  ist  das  Wasser. 

Gern  wär'  ich  emporgestiegen,  doch  steil  ist  das  Ufer, 

Mit  flatteraden  Blättern  steht  das  Birkenwäldchen. 

Ich  dreht'  mich  ura  und  blickte  hin:  ein  braunes  Pferdchen. 

Wenn  du  mit  dem  Hufe  trittst,  so  trete  tuchtig  auf; 

Von  der  Erde  mögcn  Funkeu  spriihcn! 

Das  Fcuer  mög'  ein  Ende  uehmen,  der  Rauch  mag  bleiben, 

Der  Patamdorfschaft  mag  die  Ehre  bleiben! 

2. 

Kling,  klang,  dein  Balalaikaspiel 
Soll  zwölf  Saiten  haben, 
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Oh  wohl  deincr  Balalaika  Ton 

Die  Frauen  deiner  älteren  Brttder  eutztickt. 

Die  Frau  des  älteren  Bruders  ist  ein  halbes  VVcib, 

Stellt  sich  hin  die  Kuchen  zu  backen; 

Während  die  Butter  der  Kuchen  schmilzt, 

Ging  ich  hinauf  auf  den  Hof  deiner  Htttte; 

Auf  deiner  Htttte  Hof  ist  eine  Feder 

Sunde  isfs  sie  entzwei  zu  treten. 

Weder  ist  es  Siinde  noch  Siindlosigkcit, 

Das  ist  des  kecken  Sulekaj's  Sache; 

Wenn  der  kecke  Sulokaj  nicht  wäre, 

Wo  dann  fänden  wir  Vergniigen? 

3. 

Alter,  Alter,  wohin  gelist  du?  — 
Mi lch  uud  Haferinehl  geh'  ich  essen.  — 
Der  Hund  hat  deine  Milch  mit  Hafermehl  gefressen. 
\Vo  ist  der  Hund?  -  Auf  dem  Kehrichthaufen.  - 
AVo  ist  der  Kehrichthaufen?  —  Im  Feuer.  — 
Wo  ist  das  Feuer  ?  -  Im  Wasscr.  - 
Wo  ist  das  \Vasscr?  —  Die  Eule  hafs  getrunken.  - 
Wo  ist  die  Kule?  —  Im  Bären.  — 
Wo  ist  der  Bär?  —  Im  "VVinterlager: 
Kr  sitzt  da  und  flicht  Bastschuhe. 
Die  Schabe  ist  der  Soldat, 
Die  Wanze  ist  der  Kosack, 
Die  Maus  sclilägt  die  Trommel, 
Die  Ratzc  ist  der  Officier. 
Die  Krähe,  Krähc  Kordo/tfaj 
Macht  sich  bercit  den  Becher  hinzustellen ; 
Der  Sohn  der  Dolilc  Öange/fcij 
Tritt  in  die  Ehe  ein; 
Die  Klstertochtcr  Akca/Si 
Will  eincn  Mann  sich  nehmen, 
Einen  Mann  sich  nehmen  will. 
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4. 

Ilolla,  holla,  Ajya/M! 
Machen  wir  uns  auf  um  Gerstenähren  zu  pfluckeul 
Naehdem  wir  die  Gerstenähren  gepfluckt, 
Lasset  aus  den  Gerstenähren  starkes  Bier  uns  brauen! 
Indem  das  starke  Bier  wir  trinken, 
Lasst  uns  feiern  ein  Gelage. 

5. 

Aus  einem  alten  Schoberzaune 
Machen  eine  Balalaika  wir  und  spielen! 
Wenn  wir  des  alten  Liebchens  satt  sind, 
Nehnien  wir  ein  neues  Liebchen! 
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Ueber  die  Kulturwörter  der  obisch-ugrischen 

Sprachen. 

Von 

A  u  g.  A/tlqvist. 

Dieser  kleine  Aufsatz  will  als  ein  Komplement  zu  einer  grösse- 
ren  Arbeit  von  mir,  „Die  Kultunvörter  der  \vestfinnischen  Sprachen" 
Helsingfors  1875,  betrachtet  sein,  \velche,  wie  auch  der  Titel  an- 
deutet,  hauptsächlich  den  Kultunvörtern  der  westfinnischen  Sprachen 
(Finnisch,  Estnisch,  Lappisch  und  Mordwinisch)  gewidmet  ist,  ob- 
gleich  in  derselben,  so\veit  es  die  ungeniigenden  Hilfsquellen  gestat- 
teten,  auch  ähnliche  Wörter  in  den  ostfinnischen  Sprachen  vielfältig 
beriicksichtigt  worden  sind.  Meine  später  unternomraenen  Reisen 
und  Forschungen  auf  dem  obisch-ugrischen  Sprachgebiet  (Wogulisch 
und  Ostjakisch)  haben  mir  Gelegenheit  geboten,  den  bis  dahin  aus 
jenen  Gegenden  bekannten  Wortschatz  bedeutend  zu  bereichern  und 
zugleich  eine  ansehnliche  Menge  Kulturwörter  zu  entdecken. 

Ein  grosser  Theil  der  Kulturwörter  ist  ge\vöhnlieh  den  Spra- 
chen mehr  oder  friiher  civilisirter  Nachbarvölker  entlehut;  wenig- 
stens  ist  dies  in  den  tinnisch-uginscheu  Sprachen  der  Fall.  In  Folge 
dieses  Umstaudes  enthalten  die  Kulturwörter  eiuen  nicht  unwichti- 
gen  Beitrag  zur  älteren  Geschichte  der  Kultur  eines  Volkes.  Dieses 
ist  der  Fall  bei  den  Kultunvörtern  der  westfinnischen  Sprachen  und 
ebenso  bei  denjenigen  der  ostfinnischen  und  besonders  der  obisch- 
ugrischen  Sprachen.  Die  entlehnten  Benennungen  fiir  Kulturgegen- 
stände  in  den  letztgenaunten  Sprachen  stammen  sogar  nicht  von  ei- 
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ner  einzigen  Seite  her,  sondern  von  vier  verschiedenen  Spracheu.  ein 
Beueis,  dass,  so  gering  die  Civilisatiou  auch  sein  raag,  deren  sich 
die  \Vognlen  und  Ostjaken  erfrenen,  dennoch  \välirend  verschiedener 
Zeiten  Kultureinflusse  von  mehreren  anderen  mehr  civilisirten  Yöl- 
kern  dieselben  erreicht  haben.  Aber  bevor  ich  daran  gehe,  diejeui- 
gen  Kultnr\vörter  in  den  Spracheu  dieser  Volker  aufzuzälileu,  \velche 
obige  Behauptuug  be\vu  urheilen  solien,  will  ich  die  Anfmerksanikeit 
des  verehrten  Lesers  auf  einen  Uinstand  lenken,  der  noch  iiber- 
raschender  ist  als  der,  dass  diese  Sprachen  von  so  vielen  verschie- 
denen Seiten  Kultunvörter  entlehnt  haben,  den  Umstand  nämlich, 
dass  man  in  denselben  uebeu  den  fremden  Kultunvörteru  eine  ATenge 
einheimischer,  so  zu  sagen  ueugebildeter,  Beuennnngen  fur  Kultur- 
gegenstände  aus  verhältnissmässig  nenerer  Zeit  vorfindet,  Benen- 
nungen,  bei  deren  Bildung  so\vohl  Erfiudungsgabe  \vie  Xaivität  sich 
geuugend  gelteud  gemacht  haben.  Solche  Benennungeu  sind  z.  B. 
die  folgenden: 

1.  jipis  kuäl  wog.  Gefängniss  (wörtlich  „das  dunklo  Hausu). 
Dieser  Benennung  entspricht  ostj.  patlam  xöt  sowohl  in  der  urspriing- 
lichen,  wio  in  der  abgeleiteten  neuen  Bedeutung. 

2.  juntip,  jontip,  jintip  wog.,  ostj.  Nähnadel.  Das  Stammwort 
ist  juntam  (jontam.  jiutam)  nähen;  die  Ableitungsendung  -pa,  -p,  die- 
selbe  wie  die  finnische  Endung  -pa,  hat  dieselbe  Bedeutung  wie  diese 
und  ist  zugleich  Ableitungsendung  fiir  nomina  factoris.  Die  ursprung- 
liche  Bedeutung  des  Wortes  ist  also  „Näheru. 

3.  kälas-verta-xo  ostj.  Bäcker  (nSemmel-machen-Mannu).  Das 
Wort  kälas  ist  das  russischo  KaJaYL. 

4.  Ganz  ähnlich  dem  Vorhergehenden  ist  das  ostj.  karti-verta- 
XO  Schutiied  (j.Eisen-machen-Mann'1)  gebildet.  Dem  entspricht  wog. 
kier-varnä-(ium  sowohl  in  der  urspriinglichen  wie  in  der  abgeleiteten 
Bedeutung. 

5.  kier-paip  wog.  Kirchenglocke  (\vörtlich:  flEisenkorbu).  Zur 
Erläuterung  muss  beraerkt  werden,  dass  paip  der  Name  fur  einen  ho- 
hen,  aus  Birkenrindo  odor  Spänen  verfertigten  rundon  Korb  ist,  der 
an  Trngriemen,  die  an  demselben  befestigt  sind,  auf  dem  Rucken  gc- 
tragen  \vird  uud  dcssen  Form  derjenigen  einer  Kirchenglocke  ot\vas 
ähnlich  ist. 
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G.    kiläl-pök-qoles  wog.  Nachbar  („Haus-Seito-Menschu). 

7.  lolpa  ostj.  Blei  („das  Schinelzende").  Hierbei  mag  hinzu- 
gcfiigt  werden,  dass  der  Stainm  loi  idontisch  mit  dem  tinn.  sul  ist, 
da  dem  eigentiimlichen  ostjakischen  Laut  l  im  Finnischen  bald  das 
1,  bald  das  s,  manchmal  auch  das  t  entspricht  (siehe  Näheres  iiber 
diesen  Laut  in  ineinem  Aufsatz :  „Eräädtä  sekakonsonantista  Ostjakin 
kielessä",  im  1  Heft  von  „Suomalais-ugrilaisen  Seuran  Aikakauskirja"). 
Die  Endung  -pa  ist  oben  unter  Nr.  2  erklärt  worden. 

8.  lu-sair  wog.  Hausthiere,  Vioh  („Pferd-Kuhu).  Dem  ent- 
spricht das  ostj.  lou-mis  („Pferd-Kuhu).  Das  Ostjakischo  hat  fiir  die- 
sen BegriiV  auch  eine  andere,  man  könnte  sagen  urspriinglichere,  Be- 
nennung,  nämlich  voi-xul  (nVogel-Fisch-),  deren  beide  Theile  die  Na- 
men  derjenigen  Thiere  bedouten,  von  vvelchen  die  Ostjaken  vor  ihrer 
Bekanntschaft  mit  dem  Pferde  und  der  Kuh  lebten. 

9.  nar-viet  wog.  Wand  („Balken-dreissigu). 

10.  riel  wog.,  nol  ostj.  Pfeil  (f.  nuoli).  Dieses  genuine  Wort 
vvird  als  Name  fiir  die  bei  den  Schiessvvaffen  der  Jetztzeit  ange\vandten 
Wurfkörper  gebraucht,  so  dass  ostj.  poskan-nol  (.Flinte-Pfeil")  Ku- 
gel  bedeutet,  ostj.  suk-riol  (»Krume-Pfeil")  Schrot,  wog.  jäni  liel 
(„grosser  od.  grober  Pfeil")  Kugel,  wog.  vis  nel  („kleiner  Pfeil") 
Schrot. 

11.  ot-pora  ostj.  Jahrmarkt  („Steuer-Zeitu).  Dieses  Wort  wird 
dadurch  erklärt,  dass  zu  derselben  Zeit,  \vo  die  Kronsteuer  in  Ob- 
dorsk,  dem  Hauptorte  des  ostjakischen  Landes,  erlegt  wird,  ein  gros- 
ser  Markt  daselbst  abgehalten  \vird. 

12.  pasan-langip  ostj.  Tischtuch  („Tisch-Deckeru). 

13.  polves-textnä-kier  \vog.  Leuchtcr  („Licht-brennen-Eison(4). 

14.  pot-jux  ostj.  Hand\vage  („Pud-Holzw). 

15.  poup  \vog.  Blasebalg  („Bläsor");  vom  Stammvvort  poum 
blasen,  finn.  puhun. 

Hi.  pum-sevirta-karti  ostj.  Sense  („Gras-schneiden-Eisen'-). 
Aehnlich  diesem  ist  ostj.  puin-verta-taga  Wiese  (Gras-machen-Stelleu), 
welchem  im  Wogulischen  pum-varnä-llia  entspricht. 

17.  put,  put  ostj.,  \vog.  Kessel,  Topf,  ist  vielleicht  ein  entlehn- 
tes  Wort,  hat  aber  auf  diesem  Sprachgebiet   auch   die  abgoleitoto  Bo- 
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dcntnng  von  Weilo,  Stunde  erhalten,  eigentlich  derjenigen  Zeitdauer, 
die  ein  Kessel  auf  dom  Fouer  stehen  musa,  damit  der  in  demselben 
gekochto  Fisch  odor  Vogel  gar  uerde. 

18.  put-pät-iiari  ostj.  Pfannkuchen  (..Kessel-Boden-Brot"). 

19.  sat  \vog.,  läbet  ostj.,  het  ung.,  welche  versehiedone  For- 
men  ursprunglich  eines  und  desselben  Wortes  sind,  bedeuten  sowohl 
sioben  wie  Woche.  Vielleicht  ist  doch  das  diesen  Formon  zn  Gninde 
liegende  Wort  den  arischen  Sprachen  entlehnt. 

20.  sem-kartet  Brille  („Augo-Eisenu). 

21.  sans-lop  ostj.,  ses-töp  wog.  Ruder  (BRiicken-Ruder").  Zur 
Erklärung  dieses  Wortes  will  ich  anfuhren,  dass  mit  dem  Wort  lop. 
töp  jenes  leichte  Ruder,  ähnlich  dem  zum  Steuern  angewandten  Ruder 
(finn.  melat  in  unseren  tinnischen  Böten,  benannt  wird,  mit  welchem 
der  obische  Ugrer,  auf  dem  Boden  des  Fahrzeugs  knieend,  das  Aut- 
litz  nach  der  Richtung  des  Weges  gevvandt,  sein  kleines  Kanot  vor- 
wärts  treibt,  dass  aber  das  hier  angefiihrte  zusammengesetzte  Wort 
der  Namo  fur  die  gröbore  A  rt  von  Rudern  ist  ,  mit  welchen  man  riick- 
vvärts  sitzend  grössere  Böte  rudert,  ein  Kulturobjekt,  welches  die  Obj- 
Einwohner  durch  die  Syrjänen  kennen  gelernt  haben,  wie  eine  andore 
Benennung  desselben  wog.  saran-töp  („syrjänisches  Ruder")  deutlich 
zu  erkennen  giebt. 

22.  ses-voulip-jiv  wog.  Stuhl  („Riicken-sitzend-Holz"). 

23.  sagirap,  saurip  wog.  Axt  („Schlägeru). 
21.    sär-jeut  wog.  Geige  (BRosshaar-Bogen"). 

25.    tinasta-xöt  ostj.  Kaufladen  („handeln-Hausa). 
21».    tinin-keu  ostj.  Glas  („theurer  Stein"). 
27.    toxlin-tönm  ostj.  Engel  („befioderter  Gott"). 
2S.    törim-xöt  ostj.  Kircbe  („Gott-Haus"). 

29.  törim-xöt-arita-XO  ostj.  Kirchensänger  (rGott-Haus-singen- 
Mann"). 

30.  törim-sögol  ostj.  Heiligenbildschroin  („Gott-Brott"). 

31.  törim-vir-jink  ostj.  Abendmahlwoin  (,.Gott-Blut-Was8er"). 

32.  ves-vanttA-keil  ostj.  Spiegel  (,,Angesicht-bctrachten-Stcin:'). 

33.  vut-voi  Wettcrhahn  (,.\Vind-Vogel"). 
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Um  nun  zum  eigentlicbeu  Tbema,  den  entlehnten  Kultunvör- 
tern  der  obiscb-ugriscben  Spracben  zu  kommen,  so  will  ich  mittheilen, 
dass  ich  bei  der  Untersuchung  dieser  Wörter  gefundeu  habe,  dass 
dieselben  von  nicht  \veniger  als  vier  verschiedeuen  Seiten  iu  diese 
Spracben  aufgenommeu  wordeu  siud,  nämlich  aiis  dem  Samojediscben, 
Tatarischen,  Syrjänischeu  uud  Russiscben,  uud  zwar,  was  die  Zeit 
der  Entlehuung  betriftt,  in  derselben  Reihenfolge,  in  welcber  die 
entlebnten  Spracben  soeben  genannt  wurdeu. 

Diejenigen  der  iu  Kede  stebeudeu  entlebnten  Wörter,  die  $a- 
mojeilischm  Ursprungs  sind,  sclieiueu  die  ältesteu  zu  sein.  Die  Sa- 
mojeden  sind  die  nördlicbeu  Xachbaru  der  obisch-ugrischen  Volker 
und  baben  mit  den  nördlicbeu  Ostjaken  Kiima  uud  Lebens\veise  ge- 
meinsam.  Diese  beiden  Volker  \varen,  wenigstens  während  der  ge- 
scbichtlich  bekannten  Zeit,  vor  der  tatariscben  Herrschaft  am  Ir- 
tysch,  die  einzigen  Besitzer  des  ganzen  niederen  Obj-Landes.  Der 
Umstand,  dass  im  Ostjakisclieu  samojediscbe  Wörter  unter  Auderem 
als  Beueuuuugen  fiir  solcbe  Gegenstände  augetroflen  \verdeu,  die 
ausscbliesslicb  zur  Lebens\veise  unter  diesem  Himmelsstrich  gebören, 
weist  darauf  bin  —  \vas  aucb  aus  der  gegenseitigen  geograpbischen 
Lage  dieser  Volker  bervorgebt  —  dass  die  TIgrer  später  als  die 
Samojeden  in  diese  Gegendeu  gelangt  sind  und  von  diesen  letzteren 
sicb  die  Lebensweise,  die  allein  liier  möglicb  ist,  als  eine  fertige 
angeeignet  baben.   Solcbe  Benenuungen  sind  die  folgendeu: 

1.  aijim  ostj.,  ilem  und  illim  wog.  Leim  (aus  Rennthierborn 
gekocbt):  das  Originahvort  ist  sam.  jimi. 

X.  atkues,  atves  wog.  Zinn,  Blei.  Diese  beiden  versokiedcuen 
Bedeutungen  werden  dadurcb  näher  bezeichuet,  dass  Zinn  maris-atklies 
(maiis  wogulisch)  und  Blei  pesken-atkues  (peskeu  Scbiessge\vehr)  ge- 
nannt wird.  Das  Wort  ätkues.  wovon  ätves  eine  verbrauchtere  Form 
ist,  hat  offenbar  zwei  Bestandtbeile  ät  und  kues,  \velcber  Letztere 
wahrscbeinlicb  sam.  kues  Metall  ist.  Der  crste  Tbeil  iit  ist  niebt  be- 
stimmt  erkannt,  aber  vielleicht  offenbart  sicb  darin  dasselbe  Wort, 
das  in  den  tatariscben  Spracben  in  der  Gestalt  aq  \veiss  vorkoinuit. 
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3.  xopti  ostj.  kastrirtes  Rennthier,  "VVallach:  sam.  xäbta,  kopte 
kastrirtes  Rennthier. 

I.  jor,  UT,  urt  ostj.  Hausherr,  Herr,  ung.  tir  Herr;  das  Origi- 
nal  vielloicht  sam.  jeni  Häuptling,  Furst,  Herr. 

ä.  Mit  dcm  \Vort  jorrill  ostj.,  jorili  wog.,  \verden  die  Samo- 
jeden  von  den  Ugrern  benannt.  Dieses  Wort  wird  zugleich  in  der 
Sprache  der  Ostjaken  in  einigen  Namen  solchor  Gegenstände  ange- 
troften,  dercn  Gebrauch  die  Ugror  von  den  Sainojeden  gelernt  haben. 
Solche  sind: 

jorrill-xir  eine  kleine  Tasche  aus  Rennthierfell,  in  xvelcher 
die  Frauen  Nähzeug  und  andere  kleinere  Werk- 
zouge  bei  sich  tragen  (,,samojedischer  Beutel  '); 

jorrin-xöt  Zeit  („samojedisches  Hausu); 

jorrin-tondi  gekochte  Birkenrinde,  in  drei  Schichten  zusam- 
mengenäht,  die  als  Zeltbedeckung  gebraucht  \vird 
(rsaraojedische  Birkenrinde"); 

jorrin-vai  hochgeschäftete  Winterfussbekleidung  aus  Renn- 
thierfell  (»samojedische  Fussbekleidung"). 

6.  kört,  kurt  ostj.  bewohnte  Stelle,  Dorf,  Wohnung.  Syrj. 
gort.  Wotj.  gtirt.  Original  sam.  xarad.  Dieses  Wort  hat,  vermuth- 
lich  durch  Vermittelung  der  östlichen  finnisch-ugrischen  Sprachen,  im 
Tatarischen  in  der  Form  jurt  und  im  Russischeu  in  der  Form  »pT3 
Eingang  geiunden.  In  Sibirien  beneuuen  die  Russen  mit  diesem  Wort 
die  Behausung  der  daselbst  lebenden  urspriinglichen  Ein\vohner,  mag 
min  diese  oin  Zeit,  eine  Kota  (die  bekannte  konischgeiormte,  runde 
Behausung,  die  aus  gegen  einander  oder  gegen  einen  \vachsendeu 
Baum  gestiitzten  Stangon  besteht)  oder  auch  eine  bis  zur  Haitte  in 
dio  Erde  vergrabene  viereckige  Hutte  soin.  Im  Plural  \vird  dieses 
\Vort  ausserdem  als  kamerale  Benennung  fiir  solche  Dörfer  gebraucht, 
doren  Einwohner  (von  nicht-russischer  Herkuuft)  den  s.  g.  jasäk  (Steuer 
in  Form  von  Pelzwerk)  bezahlen,  aber  von  den  anderen  Abgaben,  die 
der  russische  Bauer  erlegt,  befreit  sind. 

7.  quss,  qus,  qut  wog.  Diener.    Syrj.  kes-jalni  und  kis-jalni 
dienen,  Knecht  oder  Magd  sein.    Original  sam.  kadz,  kot  Sklave. 

8.  morsan  ostj.,  \vog.,  moljpsa  ostj.  innerer  Pelz  aus  Rennthicr- 
iell,  bci  weichem  die  Haare  uach  iuneu  geweudet  sind  (im  aussereu 


Digitized  by  Google 


_    7  — 


Pelz  stehen  die  Haare  nach  aussen) :  Original  sam.  mälite,  malitsea. 
Von  diesem  Wort  hat  russ.  Sda/mna  (rait  dorselben  Bedeutung)  soinen 
Ursprung. 

9.  nepTu  ostj.  Reunthierkalb,  jiinger  ala  ein  halbes  Jahr.  Das 
Wort  scheint  nicht  ostjakischen  Ursprungs  zu  sein,  sondern  ist  wahr- 
scheinlich  samojedisch.  Das  entsprecheudo  russische  Wort  Henjliott, 
das  trotz  der  ersten  Silbe  nicht  slavischer  Horkunft  ist,  ist  sicher 
eine  Nachbildung  des  ostjakischen  Wortes. 

10.  pender,  periser  ostj.  Zaubertrommel :  Original  aam.  pender, 
peanser. 

11.  pon  ostj.  oin  ungefähr  anderthalb  Hand  broitor  Besatz  aus 
\veissem  langhaarigen  Hundcfcll,  \vomit  der  Saum  des  untor  Nr.  8 
genannten  Pelzes  eingofasst  ist:  Original  sain.  päu,  pälld.  Dio  letzt- 
gonannte  samojedische  "YVortform  ist  das  Original  fiir  das  entsprechende 
russ.  naH^a. 

12.  porxa.  parxa  ostj.  innerer  Pelz  aus  dunnem  und  leichten 
Rennthierfell :  Original  sam.  porga.  Russ.  napKa,  mit  deraelben  Be- 
deutung, hat  denselben  Ursprung. 

13.  sar  wog.,  sär  ostj.  Tabak.  Wahrscheinlich  ist  sam.  sear, 
>ar,  vvelchcs  das  Original  dieser  Wörter  zu  sein  scheint,  zuorst  dor 
Name  fiir  ctwas  anderes  Rauchbares  als  Tabak  go\vesen.  Diescs  Ge- 
nussmittel  hat  in  diesen  Sprachen  auch  andere  Benennungon,  wie  wir 
weiter  unten  sohen  \verden.  Der  allgemeine  Gebrauch  des  Tabaks 
diirfte  im  nördlichen  Sibirien  nicht  gar  zu  alt  sein,  doch  scheint  das 
Rauchen  aus  der  Pieile  alter  zu  sein,  da  die  Samojeden  darauf  ver- 
fallen  sind,  aus  3Iainmut-  und  \Vallrossknochen  Pteifen  zum  Rauchon 
zu  verfertigen,  fiir  \vclche  sie  eine  eigenthuuilieho,  zierliche  Form  aus- 
gcbildet  haben,  eine  Kunst,  dio  sich  nur  während  einer  langen  Reiho 
von  Jahren  hat  ent\vickeln  könuen. 

14.  sex,  sak,  sax  \vog.  Salz.  Sam.  sak,  seak.  Dieser  Name 
fur  Salz  kommt  in  kcincr  anderen  der  finnisch-ugrischeu  Sprachon  vor, 
die  sich  in  mehr  oder  vveniger  umgestaltetcr  Form  das  indo-europiiische 
sai,  soi  als  Benennung  fiir  diesen  Gegcnstand  angeeignet  haben.  Das 
betreffonde  wogulische  \Vort  kann  also  dem  Samojedischen  entlohnt 
sein,  ein  Umstand,  der  um  so  natiirlicher  ist,  als  die  Samojeden  vor 
deu   tinuisch-ugrischeu  Vulkeru  so\vohl  zu  deu  Salzquellen  auf  deu 
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\vestlichon  Abhängen  des  Urals,  als  zu  den  salzfiihrenden  Gewässern 
des  Oceans  gelangt  sind. 

15.  sira  ostj.  ein  Jahr  altes  Rennthierkalb.  Vermuthlich  sa- 
mojedischen  Ursprungs. 

16.  sonxal  ostj.,  wog.  kaminartigo  Feuerstätte,  aus  mit  Gras 
vermischtem  Lohm  gemauert:  Original  sain.  songol.  Dieses  Wort  ist 
auch  in  das  Russische  eingedrangen,  wo  es  die  Form  qyBaJIT»  erhal- 
ton  h  at. 

17.  suju  ostj.  Rennthierkalb:  Original  sam.  suju. 

18.  tinsan  ostj.  Lasso  oder  Leine  zum  Fangen  der  Rennthiere: 
Original  sara.  tinse. 

Tatarischen  Ursprungs  sind  recht  viele  entlehnte  Wörter  iu 
den  in  Rede  steheuden  Sprachen,  und  die  aus  dem  Tatarischen  ent- 
lehnten  AVörter  sind  meist  Benennungen  fiir  recht  wichtige  Kultur- 
gegenstande.  Sie  kommen  viel  häufiger  im  AVogulischen  als  im  Ost- 
jakischen  vor,  was  auch  nicht  zu  verwundern  ist,  da  \vir  wisseu, 
dass  sich  das  Gebiet  der  \Vogulen  vormals  viel  weiter  nach  Suden 
erstreckte  als  jetzt,  und  dass  dieselben  im  Sud\vesten  in  unmittel- 
barer  Nachbarschaft  mit  tien  Baschkh-eu  standen.  deren  Sprache  ta- 
tarisch  ist,  und  nach  Östen  und  Sudosten  mit  jenen  Tataren,  von 
welchen  Jermak  bei  seinem  Einfall  in  Sibirien  eiuen  kleinen  Staat 
in  der  Gegend  des  jetzigen  Tobolsk  antraf  und  deren  Nachkommen 
noch  heute  in  derselben  Gegend  eine  kleine  tUrkische  Spracheninsel 
bilden.  Folgende  sind  die  Kultunvörter  tatarischen  Ureprungs,  die 
der  Verfasser  in  den  obisch-ugrischen  Sprachen  angetroffen  hat  (dass 
eiu  Theil  dieser  solchermassen  entlehnten  tatarischen  Wörter  ihrer- 
seits  anderen  Sprachen  eutlehut  sein  kauu,  vermiudert  nicht  ihren 
Werth  als  Original  auf  dem  ugrischeu  Sprachgebiet). 

1.  aixar  ostj.  Hengst  :  Original  tat.  aigir. 

2.  artin  ostj.,  areut  wog.  Anleihe,  Schuld :  tat.  ärijet. 

3.  japex  wog.  Seide:  tat.  jipäk. 

4.  jebändi,  jobandi  ostj.  Filz,  ein  Stiick  Filz.  Syrj.  jabiutsi 
Oberkleid.  Original  tiirk.  japiuzi  (siehe  Vämbery,  „Die  priinitive  Kui- 
tur  des  turko-tatarischen  Volkes,*  Leipzig  1879,  S.  83). 
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5.  josex  wog.  Kronsteuer  in  Form  von  Pelzwerk:  tat.  jasaq, 
wovon  auch  russ.  acaKT>. 

o*.  xauim-XO,  -ne  ostj.  Freiwerber  (fur  Andere),  Freiwerberin  ; 
Original  fur  das  Wort  xauim  vielleicht  tat.  kabiu  Ehe. 

7.    xolox  wog.  Volk:  tat.  xaliq,  wovou  auch  tscher.  xalik. 

S.  xomsa,  xorasi  ostj.  Peitsche:  tat.  qamti,  wovon  auch  sara. 
kamdu  und  russ.  saiiia. 

9.  xön,  xän  ostj.,  wog.  Khan,  Kaiser:  tat.  xan. 

10.  xosna  wog.,  xasna  ostj.  die  Geldmittel  des  Staates,  der  Staat, 
die  Krone:  tat.  xasinä,  wovon  auch  russ.  Ka3Ha. 

11.  kälim  ostj.,  wog.  Brautpreis:  tat.  qalim,  wovou  auch  russ. 
KaJUMl.  Fur  diesen  Begrilf  haben  die  Ostjaken  auch  einen  genuinen 
Namen  evi-tiu  Mädchenpreis. 

12.  kenis  wog.  Rathschlag,  Rathsversammlung:  tat.  kinas. 

13.  qansa  wog.,  xoiisa  ostj.  Tabakspfeife :  tat.  qansa  (Castren), 
mong.  gausa,  wovon  auch  sam.  xansa. 

1 1.    qomlix,  qumlex  wog.  Hopfen :  tat  qulraaq.  In  vielen  Sprachen. 

15.  Iin  vvog.  Eichhorn;  Kopeke:  tat.  tiili  Eichhorn;  Kopeke. 
Welches  dieser  z\vei  Wörter  mag  das  urspriinglichere  sein? 

16.  mäsix,  mätix  wog.  Katze:  tat.  raate,  WOVOD  möglichenveise 
auch  ung.  macs-ka. 

17.  mis  wog.,  mis,  mus  ostj.  Kuh:  tat.  mis  (Castren),  wovon 
vermuthlich  auch  syrj.  mös. 

18.  naii  wog.,  ostj.  Brot.  Das  Wort  ist  fur  dieso  heiden  Spra- 
cheu  sowie  fiir  das  Syrjänischo  und  Samojodische  gemeinsam.  Ver- 
rautlich  ist  das  Original  dafiir  das  porsische  lläll,  welches  vvahrschein- 
lich  vermittelst  eines  tatarischen  Dialekts  so  hoch  nach  Nordeu  ge- 
drungen  ist. 

19.  OXse,  oxsa  \vog.  Gold:  tat.  aqta,  wovon  offenbar  auch  sam. 
akta,  tscher.  oksa  und  syrj.-wotj.  ukso. 

20.  ölis,  ölis  \vog.  Wallach:  tat.  alasa,  \vovon  auch  tscher. 
alasa  und  syrj.-\votj.  uloso.  Russ.  joinaAb,  welches  uicht  slavischon 
Ursprungs  ist,  verdaukt  sein  Dasein  demselben  tatarischen  Wort. 

21.  orox,  orok  \vog.  Brannt\vein:  tat.  araqi,  wovon  syrj.-wotj. 
araka,  araki  und  tscher.  äräkä  ebenfalls  Varianten  siud.  Wog.  kelp- 
orox  („roter  Brannt\vein")  ist  in  diesen  Sprachen  der  Name  fiir  Wein. 
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22.  örop  \vog.  Bauenvagen:  tat.  arba.  wovon  auch  wotj.  urobo 
und  toclior.  arava. 

23.  öris,  örs  wog.  Roggen:  tat.  aris.  Dagcgen  scheint  ein  an- 
derer  wogtiliscber  Name  tur  dioso  Getrcidoart  rasex  eine  Verstiimnie- 
lung  des  syrj.  rtldzeg  zu  sein,  welches  soinerseits  eine  solcho  des  russ. 
po»b  ist. 

24.  orsin  ostj.  Arschin  (russisches  Ellenmass)  könnte  russ.  ap- 
uihhi>  sein,  aber  \vahrscheinlicher  ist,  dass  es  direkt  aus  dem  Tata- 
rischen  stammt,  desson  Wort  arsitl  auch  die  Quelle  des  gonannten 
russischen  Wortes  ist. 

25.  ositos  wog.  Alaun:  tat.  atntas. 

2<>.  poi  wog.  reich:  tat.  bai,  welches  Wort  unverändert  im 
Wotjakischen  und  Samojedischen  und  in  der  Form  von  pajan  im 
Tsckeremissischon  vorkommt.  Des  Vergloichs  wegen  mag  angefuhrt 
werden,  dass  auch  im  Finnischen  die  Namen  fiir  diesen  Begriff  rikas 
und  pohatta  entlehnt  sind. 

27.  poirim  wog.  grosses  Fest,  insonderheit  Ostern:  tat.  bairara 
das  bekannte  Bairamsfest. 

2S.    poitel  wog.  Stuto:  tat.  baital. 

29.  poser  wog.,  posar  ostj.  Handelsplatz,  Markt :  tat.  bazar, 
\vovon  auch  russ.  6a3api>. 

30.  pnrsex,  porsex,  porseq  wog.  Erbsen:  tat.  burtaq. 

31.  sagir,  sair,  solir  wog.  Kuh:  tat.  sigir,  wovon  auch  sam. 
sigar,  sir. 

32.  sangen  wog.,  sankan  ostj.  Schelle,  Glocko:  tat.  tan,  \vo- 
von  auch  tscher.  tarig.  syrj.  dzinjau,  votj.  torigan  und  sam.  seana, 
sanku. 

33.  seberga  ostj.  Bescn,  siper  wog.  Beseu,  Egge  (aus  Tannen- 
astcn):  tat.  seberki  Egge,  sebennäk  oggen. 

34.  sep  ostj.  Tascho :  tat.  zeb,  wovou  auch  uug.  z.seb,  syrj.  zep, 
sam.  seap,  sop. 

3.r>.    sierä  wog.  Spule:  tat.  siirii,  \vovon  auch  syrj.  suri. 

3f».    sisa  wog.   Wcberschiffchen :   tat.  snsa,  wovon  auch  syrj. 

snsa. 

37.  solom  wog.  Stroh.  Der  Verfasser  ist  eher  geneigt,  tat.  sa- 
laili  als  ruas.  coJOMa  iur  das  Original  dieses  \Vortes  zu  halten,  ob- 
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gleich  das  Letztero  ein  nrsprunglich  arisches  Wort  ist  und  das  tata- 
rische  Wort  offenbar  ontlohnt  ist.  Mit  den  Tataren  standen  nämlich 
die  Ugrer  mehrere  Jahrhunderto  frither  in  Verbindung  als  mit  den 
Kussen,  und  haben,  wio  diesos  Verzeichniss  enveist,  von  den  Eratgo- 
nannton  eine  Menge  Namen  ftir  andere  Gegenständo  aus  der  Laud- 
\virthschaft  ontlohnt.    Ung.  szalma.  tscher.  olim. 

38.  solua,  soiva  wog.  Senso:  tat.  talri.  Syrj.  tarla.  tscher. 
.saria  und  ung.  sarlo.  welche  VVörter  Sichel  bedeuton,  vordanken  of- 
fenbar diesem  selben  tatarischen  Wort  ihr  Dasein.  Inwiefern  raordv. 
tarvas  Sichel  auch  als  zu  dieser  Sippe  gohörend  betrachtet  vverden 
soll,  lasse  ich  unentschieden. 

39.  sontix  wog.  Kiste:  tat.  sauduq,  wovon  auch  russ.  cynjiyin». 
Syrj.  sunduk,  tscher.  slindik. 

40.  söpen  wog.  Seife :  tat.  sabnn,  wovon  auch  sam.  Sävan. 
Das  Wort  ist,  wie  bekannt,  sovvohl  in  don  tatarischen  wie  in  den  ari- 
schen  Sprachen  weit  verbreitet. 

41.  söpin  wog.  Pflug:  tat.  saban. 

4*2.  sore  wog.  Bier:  tat.  sira,  wovou  auch  tscher.  sra,  syrj.- 
\\otj.  sur,  ung.  ser. 

43.  silkmau  ostj.  Fries.  Vergl.  tat.  tekllieu,  tikiuäu  Kaftan 
aus  \Vollontuch. 

44.  tampex  wog.  Tabak:  tat.  tambaku,  tämäk,  \vovon  auch 
wotj.  tamak. 

45.  tär,  toar,  (pesken-)  tar  wog.  Schiesspulver:  tat.  tara,  dari, 
wovon  auch  \votj.-syrj.  dari  und  sam.  thai'. 

4fi.  tillke,  plur.  tillkt  wog,  Geld:  Original  eher  tat.  tenke  als 
russ.  Aeilbra  ACHLni.  \velches  seinen  Ursprung  von  diesem  tatarischen 
Wort  hat. 

47.  töqix  wog.  Huhn:   tat.  taviq,  taiq. 

48.  toilUX  wog.  Zeuge:  tat.  tamiq. 

4'J.    uges  wog.  Staer:  tat.  ögis,  \vovou  auch  syrj.  ös. 
.r>0.    urex,  uraq  \vog.  Sichel:  tat.  uraq. 

Auch  aus  der  Sprache  der  Syrjänen  haben  unsere  Ugrer  eine 
Anzahl  Kultunvörter  erhalten.  Die  Syrjänen  kanien  verhältuiss- 
mässig  friih  unter  den  Einfluss  der  ehristlicheu  Ueligion,  und  die 
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russische  Kultur  fand  in  der  Gestalt,  in  \velcher  sie  unter  den  nie- 
deren  Klasseu  vorkommt,  viel  friiher  uud  viel  wirksamer  Eingang 
hei  den  Syrjänen,  als  bei  irgend  einem  anderen  ostfiunischeu  Volke. 
Es  ist  also  leicht  erklärlich,  \vie  die  Syrjänen  iu  manchen  Beziehuu- 
gen  Kultnrträger  fur  die  ugrischen  Volker  werden  konnten.  Sie 
waren  und  sind  nocli  die  nächsten  \vestlichen  Nachbaru  dieser  Vol- 
ker, and  der  Verkebr  z\vischen  diesen  Nachbarvölkern  war  in  älte- 
rer  Zeit,  da  auch  noch  diesseite  des  Ural  Wogulen  lebten,  lebhafter 
als  jetzt.  Docb  bildet  auch  diese  Gebirgskette  kein  eigeutliches 
Hinderniss  filr  einen  derartigen  Verkebr.  Im  nördlichsten  Theil  die- 
ses  Gebirges  befinden  sidi  z\vei  oder  drei  Hohlwege,  durch  welche 
die  Syrjänen  seit  der  Zeit  des  bjarmischen  Haudels  ihre  Reisen  zum 
untereu  Obj  gemacht  haben,  um  gegeu  grobe  Gewebe,  Eiseuwaaren, 
Salz  und  Anderes  Ugrieus  relzwaareu  eiuzutauschen.  Dieser  Ver- 
kebr hat  bis  in  uusere  Tage  gedauert,  uud  die  Hauptaulkäufer  die- 
ser Waaren  auf  dem  Jahrmarkt  iu  Obdorsk  durften  noch  die  Nach- 
kommen  jener  alten  Bjarmer  sein. 

Die  Kulturwörter  im  Wogulischen  uud  Ostjakischen,  deren  syr- 
jänischen  Ursprung  der  Verfasser  festgestellt  hat,  sind  folgende: 

1.    akan  ostj.  Puppe:  sj-rj.  akan. 

'2.  al-xatl  ostj.  Werktag,  Nichtfastentag.  Im  Syrjänischen  \vird 
das  Wort  uT  feucht,  roh  (ungokocht)  auch  in  dor  Bcdeutnng  von  zur 
Fastenzeit  verbotene  Speise  (russ.  CKopoMUbiii)  gebraucht.  Dieses  syr- 
jänischo  Wort  ist  es,  das  im  ersten  Theil  des  zusauiineugeaetzten  ost- 
jakischen \Vortes  vorkommt. 

3.   ankas  ostj.  Erbsen:  syrj.  ankit. 

•i.  arten  wog.  Tenne,  welches  Haus  im  Syrjänischen  vaitau-iu 
(„Dreschflegolstelle";  vartan  vom  Zeit\vort  vartlli  schlagon,  dreschou) 
gonanut  \vird.  Dieses  syrjänische  Wort  halte  ich  fur  das  Origiual  des 
\vogulischon.  * 

ö.    isnas  wog.,  isni,  isnuvis,  isnuvis  ostj.  Feustor:  syrj.  Osin. 

I>.    istck  ostj.  Schwefel:  syrj.  iztug. 

7.  jannak  wog.,  jennak  ostj.  Seide:  syrj.  jermög. 

8.  jernäs,  jernas  ostj.  Hemd:  syrj.  jernus,  söruas. 

kiuliskä  wog.  kleine  Glastlasche:  syrj.  sklouita,  dossen  Ori- 
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ginal  russ.  CTKJflHima,  CKJHHITUa  oder  CTKJHHOHKa,  CKJMHOHKa,  abge- 
leitet  aus  CTeKJio  Glas,  ist. 

10.  kur,  kttr,  kiiör  \vog.,  kur,  kör  ostj.  Ofen:  syrj.  gor,  gur, 
\votj.  gur. 

11.  kurmek  ostj.  Pfeffor:  syrj.  gormög. 

12.  kiiäl  wog.  Wohnhaus:  wotj.  kuala,  kvala.  Im  Syrjänischen 
noch  nicht  gefunden. 

13.  ktiärex  wog.,  (sus-)knrek  ostj.  Huhn:  syrj.  kurög,  \votj. 
klirek,  welche  Wörter  \vahrscheinlich  russ.  Kyp-  HUa  (Pl.  KypH)  zum 
Original  haben. 

14.  moitek  ostj.  Seife:  syrj.  maitOg,  mafeg,  \vovon  wotj.  mai- 
tal  wohl  eine  Variante  ist.  Es  dttrfte  kaum  einein  Zweifel  unterlie- 
gen,  dass  dieses  Wort  seinen  Ursprung  vom  russ.  HUO  Seife  oder 
dessen  Staramvvort  mlitl,  mo»  vvascben  hat. 

15.  mort  ostj.  Mass,  mortes  wog.  Mass,  Wage,  mortam  wog. 
messen,  wägen:  diose  Worte  sind  offenbar  verwandt  mit  syrj.  raera 
Mass  meraitni  messen  und  wotj.  mertani  messen,  wägen,  welche  sich 
\viederum  auf  russ.  lrtpa  Mass,  MtpHTb  messen  beziehen. 

16.  nepek,  nepäk  wog.,  ostj.  Papier,  Schrift,  Buch:  syrj.  nebög, 
\velche8  wahrscheinlich  eine  verstömmelte  Form  von  russ.  6yMara  Pa- 
pier, Schrift,  amtliches  Schreiben  ist.  Im  Wogulischen  hat  dieses 
Wort  hauptsachlich  die  Bedeutung  von  Schrift,  Buch,  während  Papier 
in  dieser  Sprache  auch  den  zusammengesetzten  Namen  nepäk-soas 
(soas  Birkenrinde)  fiihrt. 

17.  noi  ostj.  Tuch,  Fries:  syrj.  noi,  wovon  auch  sam.  noi. 

18.  o§,  OS  ostj.,  vvog.  Schlaf:  syrj.-wotj.  ii.  Diese  Wortfor- 
raen,  ebenso  wie  mordv.  uta  durften  schliesslich  auf  russ.  OBua  bezo- 
gen  werden. 

19.  öt,  ut  ostj.,  ättex  wog.  Steuer,  Abgabe:  syrj.  vot.  In 
naher  Uebereinstimmung  mit  dem  letztgenannten  Wort  steht  das  fin- 
nische  veraltete  veto  Steuer,  das  in  der  Kalevala  vorkommt,  aber  jetzt 
allgemein  in  der  \veicheren  tavastländischen  Form  vero  gebraucht 
\vird.  Sind  syrj.  vot  und  finn.  veto  ein  und  dasselbe  Wort,  worubor 
kaum  ein  Zweifel  vorhanden  sein  kann,  so  muss  die  bisher  augenom- 
mene  Ableitung  des  finnischen  Wortes  vom  Zeituort  vedan,  vetää  auf- 
gegoben  werden. 
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20.  pasan  ostj.,  päsen  wog.  Tisch:  syrj.  pizan. 

21.  perna  ostj.,  peniä  wog.  Krouz:  syrj.  perua. 

22.  pis.  pit  wog.,  vis,  us  ostj.  Fasten.  Die  urspriingliche  Bc- 
dcutung  dieser  Wöiter  ist  unversebrt,  gesund,  Gesundheit,  und  die  For- 
men  visa,  Usa  werdon  cbenso  \vie  im  Finnischen  das  Wort  terve  (ge- 
sund) als  Grussformeln  gobraucht.  Das  entsprechende  Wort  in  den 
pennischcn  Spracben  ist  syrj.  vidz,  wotj.  viz  mit  der  Bedeutung  Ge- 
sundbeit,  Fasten,  weshalb  man  annehmen  kann,  dass  dieses  Wort 
mitsamnit  seiner  doppolten  Bedeutung  in  die  ugrischon  Spracben  bin- 
iibergenoiumen  \vorden  ist  und  der  vveiche  Anlautskonsonant  sicb  im 
Woguliscben  verbärtot  bat  (wir  \verden  im  Folgenden  mehr  als  ein 
Beispiel  einer  solcbon  Verhärtung  sehon). 

23.  puris,  pöris  wog.,  pöris  ostj.  Scbwein:  syrj.  pors,  wotj. 
pars,  dessen  Original  \viederum  russ.  nopocH  Ferkel  ist,  welches 
Wort  in  dieser  seiner  urspriinglichen  Bedeutung  in  den  Spracben  des 
östlicben  Europa  \veit  verbreitet  ist.  Auf  welcbe  Weise  der  Name 
fiir  das  Junge,  in  eine  andere  Spracbe  binubergenommen,  in  dieser 
zum  allgemeinen  Namon  des  erwachsenen  Tbieres  \vurde,  bat  der  Ver- 
fasser  in  seinem  Werk  „Die  Kultur\vörter  der  westfinnischen  Spra- 
cben", S.  12  darzulegen  versucht. 

24.  sarau  ist  der  woguliscb-ostjakische  Name  der  Syrjänen. 
Dieses  Wort  wird  als  Bestimmungswort  in  mancben  ugriscben  Com- 
posita  angetroUen,  z.  B. 

sarau-Xlll  ostj.  (5Jsyrjäniscber  Fisch")  die  Lacbsart  songa 
(russ.  ceiira),  ein  Fisch,  der  nicbt  im  Obj  vorkommt,  den  aber 
die  Syrjänen  im  Winter  aus  Petschora  in  die  Orte  am  unteren 
Obj  zum  Verkauf  bringen; 

saran-löp  ostj.  („syrjänisches  Ruder")  ein  richtiges  Ru- 
der,  nicbt  das  leicbte  kleino  Rudor,  mit  \velcbera  die  Ugrer 
ibre  kleinen  Fabrzeuge  in  Be\vegung  sctzon;  siebe  zur  Er- 
klärung,  was  obon  (S.  4)  uber  das  Wort  sans-löp  gesagt 
\vorden  ist; 

sai'au-onx,  -onqua  ostj.,  wog.  (,,syrjäniscbes  Harz") 
Tbeer;  an  einigen  Orten  \vird  das  Tboer  rus-onqlia  („russi- 
scbes  Harz")  genannt; 

sarau-toul  w<-g.  („syrjäiiisdios  Fcll")  Tucb. 
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25.    sei*  wog.  Schaufel:  zir  (Castren). 

2(>.    sir  ostj.,  \vog.  Sitte,  Ordnung,  Gesetz:  syrj.  ser. 

27.  soit,  £oit  ostj.  Rubcl:  syrj.  suit,  sait,  sat  Rubel,  welches 
\vahrscheinlich  ein  Derivat  von  so  hundert  ist. 

28.  sonisi  ostj.  Weizcn:  syrj.  sobdi,  sogdi. 

29.  tör  wog.  grobe  Lein\vand:  syrj.  diira,  wotj.  dora. 

30.  torin  ostj.  Heu:  syrj.  tillin. 

31.  tuman  wog.,  ostj.  Schloss:  syrj.  toman.    Im  "VVotjakischon 
lautet  das  Wort  tuugon. 

32.  vilskuv,  UskllV  ostj.  Kirche:   syrj.  vitsko,  vitsku,  welches 
\vahrscheinlich  eine  sehr  vorstiiinmelte  Form  dos  russ.  ucpKOBL  ist. 

Die  dem  Eu^isrhen  entlehuten  Wurter  sind  von  alien  fremden 
Restandtheilen  der  obiseh-ugrischen  Sprachen  diejeuigeu,  die  am  spä- 
testen  in  dieselben  Kingang  gefunden,  da  es  ja  uicht  mehr  als  drei- 
hundert  Jabre  sind,  seitdem  die  Kussen  zuerst  nach  Sibirien  kanien. 
Die  dem  Russischen  entlehnteu  Kultunvörter  sind  auch  am  zahl- 
reichsteu  in  denselben  vertreteu,  und  z\var  aus  dem  einfachen  Grunde, 
\veil  die  Russen  unter  diesen  Völkern  auf  alien  Gebieteu  als  die 
Vertreter  der  moderuen  Kultur  erscheinen.  Da  die  russischen  Wör- 
ter  häufiger  als  die  Wörter  der  anderen  Sprachen,  aus  denen  die 
Obj-Ugrer  Kulturwörter  entlehnt  haben,  im  Anlaut  zwei  oder  meh- 
rere  Kousonauteu  haben,  ist  es  nothvvendig  hier  anzudeuten,  auf 
\velehe  Weise  die  ugrischen  Sprachen,  die  ebenso  weuig  wie  die 
meisten  ubrigeu  fiuuischen  Sprachen  mehrere  Konsonanten  am  An- 
fange  eines  Wortes  dulden,  bei  Aneignung  derartiger  fremder  \Vör- 
ter  verfahren.  Unsere  finnische  Sprache  wirft  von  mehreren  aulau- 
tenden  Konsonanten  alle  ausser  dem  letzten,  den  sie  beibehält,  ab. 
Im  Gegensatz  dazu  versuchen  die  obiseh-ugrischen  Sprachen,  ähnlich 
dem  ihnen  uah  vervvandten  Ungarischen,  die  Anlautskousouanten 
zu  erhalten.  und  zwar  geschieht  dieses  auf  drei  verschiedene  Arten, 
nämlich:  a)  durch  Metathesis  der  Anlaute,  \vodurch  sie  z.  B.  aus 
russ.  Kpyna,  Tpyöa,  nporonu  kurpa,  turpa,  porgon  erhalten;  oder  b) 
durch  Eiuschaltung  zwischen  die  anlautenden  Konsonanten  eines  Vo- 
kals.  der  denselben  Laut  hat,  wie  der  dieseu  Konsonanten  folgende 
Vokal,  \vie  z.  R.  in  den  \Viirtern  kauas  und  kcnk  von  russ.  khh3l 
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und  rptxi,;  oder  auch  c)  durch  Anfugnng  eines  Anlautas;  hierzu 
wird  ge\vöhnlich  der  Vokal  a  vervvaudt,  wie  in  den  Worten:  asta- 
kan,  a§kap,  asve.ta  von  russ.  craKaHi»,  nmaoi>,  catia,  manchmal  i, 
z.  B.  in  den  Worten :  istäjt,  islei  von  russ.  uijana,  uueu,  seltener  e, 
wie  in  dem  Wort  estop  von  russ.  uno^x.  Andere  Lautveränderun- 
gen  bei  Aufnahme  der  russischen  Wörter  in  die  ugrischen  Sprachen 
sind  ohne  besonderen  Himveis  aus  dem  folgenden  Verzeichniss  zu 
ersehen.  Ohne  im  Besonderen  darau  erinnert  zu  \verden  darfte  wohl 
der  Leser  einselien,  dass  der  Verfasser  in  dieses  Verzeichniss  blos 
die  \vichtigsten  der  in  den  ugrischen  Sprachgebrauch  Ubergegange- 
nen  russischen  \Vurter  anfnehmen  konnte 

1.  astakan  ostj.  estökeu  wog.  Trinkglas:  russ.  cTaitani.. 

2.  asvesa  ostj.  Kerze:  russ.  cfftna. 

3.  askap  ostj.  Schrank:  russ.  liina  <t>T>. 

4.  estop  wog.  Stof  (ein  Mass):  russ.  niTOttX. 

5.  isTäp  wog.  Hut:  russ.  uuuina. 

(i.    islei  wog.  Zuggeschirr:  russ.  uinen. 

7.  istan  ostj.  Beinkleider.  Tat.  iston,  itton  (VambeVy)  könnte 
wohl  das  Original  dieses  Wortes  sein ;  aber  es  ist  dennoch  oher  anzu- 
nehraen,  dass  die  russische  Form  nrraHbl  dieses  tatarischen  Wortes 
das  nächstliegende  Original  des  ostjakischen  Wortes  gewesen  ist. 

8.  jäx,  jaq  wog.  Gemeindeschreiber:  russ.  alt.  AbflBTB.  Im  Zn- 
sammenhange  hiermit  mag  auch  jäqen  wog.  Diaconua,  russ.  AbflKOin, 
angeflihrt  werden. 

9.   jassex  wog.  Kiste:  russ.  junrnn». 

10.  xolup  ostj.  Taube:  russ.  rojytib. 

1 1 .  kälaä  ostj.  eine  Art  Semineln :  ruas.  KaJiaHt. 

12.  kanas  ostj.  Furst:  russ.  khjhl. 

13.  kamisar  ostj.,  wog.  Bezirksbeamter:  russ.  KOMlicapt.  Doch 
wird  diese  Benennung  im  Russischen  nicht  mehr  gebraucht.  Der  Po- 
lizeibeamte,  der  im  vorigen  Jahrhundert  so  genannt  wurde,  heisst  nun- 
mehr  im  europ&ischen  Russland  craHOBOfl  npucrairL  oder  blos  craHOBoft 
und  in  Sibirien  3eMCKitt  3aeMaTeJIL  oder  blos  3ac&AaTeJU>.  Die  Ugrcr 
haben  dagegen  den  alten  petrinischen  Namen  beibehalten. 

14.  kapek  ostj.  Schenke,  Krug:  russ.  KadaKl. 

15.  kapitan  ostj.,  wog.  Ispravnik,  Kreishauptmann :  russ.  sano- 
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Tain».  Die  vollständigo  Bcnennung  des  Ispravniks  war  urspriinglich 
KannTan-L  ucnpaBHUKT>,  wovon  die  Ugrer  in  ihrer  Sprache  nur  den  fur 
ihre  Zunge  geläufigeren  ersten  Theil  beibehalten  haben,  der  wiederum 
bei  den  Russen  in  vollkommene  Vergessenheit  gerathen  ist. 

16.  kaptau  wog.  Kaftan:  russ.  Ka<DTam.. 

17.  kartopka  wog.  Kartoffel:  russ.  KapTOGKa,  KapTOiima,  die  in 
der  Volkssprache  gebräuchlichen  Formen  von  KapTO<I»eJIfc. 

18.  kasir  ostj.,  köser  \vog.  Spielkarten:  russ.  E03upb  Trumpf. 
Das  Kartenspiel  kennen  sowohl  die  Ostjaken  wie  die  Wogulen  recht 
gnt.  So\vohl  die  Namen  der  Kartenfarben,  wie  die  der  einzelnen 
Karten  sind  genuin. 

19.  kati,  kiti  ostj.,  kiskä  wog.  Katze:  rusa.  koti»  Kator,  KOiiiRa 
Katze. 

20.  kerek  ostj.,  kirex,  kiräq  wog.  Siinde:  rnas.  rpfcxi. 

21.  kirpis,  kunnes"  wog.  Ziegel:  russ.  KnpnnTL. 

22.  kosal,  kosill  ostj.  Ziege,  Ziegenbock:  russ.  K03äJTB. 

23.  kosix  wog.  Kosack:  russ.  KasaKT». 

24.  kovasna  ostj.,  kuasnä  wog.  Backtrog:  russ.  KBaufflH. 

25.  kuas  wog.  Diinnbier:  russ.  KBact. 

26.  kum,  kQm  wog.,  knma  ostj.  Pathe:  russ.  syira,  KyMa. 

27.  kurpa  ostj.  Graupen:  russ.  Kpyna. 

28.  kussa  wog.  Teig:  russ.  KBama. 

29.  kusai  ostj.  Hausherr:  russ.  X03HHHT>. 

30.  ktisnes,  kiisnens  wog.  8chmied:  russ.  Ky3Hcm>. 

31.  lon  ostj.  Lein:  russ.  jiöhi. 

32.  mera  ostj.  Mass:  russ.  Mtpa. 

33.  mir,  mer,  mur  Dorfgemeinde :  russ.  Mipt. 

34.  onx-put  („Theerkesselu)  wog.  die  Hölle.  Das  Wort  ist  aus 
wogulischen  Bestandtheilen  zusammengesetzt,  abor  dessen  Bildung  stiitzt 
sich  auf  echt  russische  Volksvorstellungen  von  der  ewigen  Verdammniss. 

35.  pap  vvog.  Bohne:  russ.  6o6t. 

36.  paran  wog.  Hammel:  russ.  6apam>. 

37.  paris  ostj.  Ge\vinn:  russ.  6apbiun>. 

38.  paris.  paris  ostj.  Segel:  russ.  napyct. 
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39.  parkat  wog.  Sammet:  russ.  öapxan». 

40.  parsaga  ostj.  Eid:  russ.  npncflra. 

41.  partän  ostj.  Mitgift:  russ.  npHAaeoc. 

42.  pirex,  perex  wog.  Piroge  (Pastete):  russ.  iraporB. 

43.  pila  ostj.  Sage:  russ.  nHJJta. 

44.  päiie,  poane  wog.  Badestube:  russ.  6ana. 

45.  pop,  pup,  piip  ostj.,  wog.  Priester;  russ.  noin». 

46.  porgon  ostj.  Geld  fur  Postpferde:  russ.  nporoHU. 

47.  posmek  ostj.  Handwage:  russ.  6e3Mein>. 

48.  poskan  ostj.,  pesken  wog.  Flinte:  das  Original  ist  wahr- 
scheinlich  russ.  nyiilKa,  vvelches  ebenfalls  jene  Bedeutung  hat  odcr 
gehabt  hat  (siehe  Miklosich,  „Etymol.  Wörterbuch  der  slav.  Sprachen," 
Wien,  1886,  S.  268).  Eine  andere,  jetzt  veraltete  russische  Benen- 
nung  fur  Flinte  nmUEUL  ist  \veit  verbreitet  in  den  finnisch-ugrischen 
Sprachen;  sie  wird  auch  in  unserem  russisch-karelischen  Dialekt  in  der 
Form  pissali  angetroffen. 

49.  pot  ostj.  ein  Pud:  russ.  ny/n». 

50.  ptixnä  wog.  die  Rauten,  das  Carreau  (im  Kartenspiel) :  russ. 
6y6HU. 

51.  pttxrep  wog.  Keller:  russ.  norpeöx. 

52.  ptiskä  wog.  Tonne:  russ.  ooiKa. 

53.  piixrou  wog.  das  Fest  der  Fvirbitte  der  heiligen  Jungfrau 
(1.  Okt.):  russ.  nOKpoBt. 

54.  rökis  wog.  Bastmatte:  russ.  poroata. 

55.  rus  ist  in  diesen  Sprachen  die  Benennung  fur  den  Russen. 
Dieses  Wort  wird  als  Bestimmungswort  in  mehreren  Composita  der- 
selben  angetroffen,  wie: 

rus-onqua  wog.  („russisches  Harz")  Theer;  vergleiche  oben  im 
iui  Verzeichniss  der  aus  dem  Syrjänischen  entlehnten 
"VVörter  unter  Nr.  24  saran-onx; 

rus-pös  ostj.  („russischer  Handschuh")  Fausthandschuh:  dio 
genuinen  ostjakischen  Handschuhe  sind  an  der  Aermel- 
mundung  des  äusseren  Pelzes  festgenäht; 

rus-tagar  ostj.  (nrussischer  Teppich")  Teppich;  das  rait  dom 
Worte  tagar  benannte  Teppichgewebe  ist  aus  Schilf  oder 
Gras  geflochten; 
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ru£-täxim  wog.,  ra£-tevitira  ostj.  (rrussische  Laus")  Wanze; 
ruä-tAuqua,  ruä-tänkuv  wog.  Schwefel;  das  Wort  tanqua, 

täukuv  unbekannt; 
rus-ui,  ru£-voi  ostj.,  wog.  („russischer  Vogel")  Sperling. 
5G.    saret  wog.  Ladung  (in  einer  Flinte):  russ.  3apfljn>. 

57.  sämex  wog.  Schloss:  russ.  3aMOKT>. 

58.  seTa  wog.,  sela  ostj.  Schiesspulver:  russ.  alt.  3&aie,  3ejn>e 
(urspriinglich  Grunes,  Kräuter,  Arznei,  und  hiervon  die  Bedeutung 
Schiesspulver;  in  der  letztgenannten  Bedeutung  wird  im  Schwedischen 
noch  das  Wort  krut  gebraucht,  welches  das  deutsche  Kraut  ist). 

59.  sep  wog.  Dreschflegel:  russ.  nvkm». 

60.  simsek  ostj.,  semsex  wog.  Ohrring:  russ.  »eMHyrt  edle 

Perle. 

61.  soi  ostj.  Salz:  russ.  com,. 

62.  sopek  ostj.  Stiefel:  russ.  canort. 

63.  äos"  ostj.,  wog.  Stuude:  russ.  Haet. 

64.  sud  ostj.,  sut  wog.  Gericht:  russ.  cyjn».  Dieses  Wort  wird 
in  beiden  Sprachen  als  Bestimraungswort  in  verschiedenen  Composita 
angetroffen,  wie  in  den  ostjakischen 

Sud-XO  („Gericht-Mann")  Richter,  Beamte; 
SUd-katlta-XO  („Gericht-halten-Mann")  Richter; 
sud-nepäk  („Gericht-Buch")  Gesetzbuch; 
sud-sir  („Gericht-Ordnung")  Gesetz; 
sud-verta-xatl  („Gericht-halten-TagM)  jiingstes  Gericht; 
und  in  den  wogulischen 

sut-kttäl    („Gericht-Haus"),    sut-värnä-kuäl  („Gericht-halten- 

Haus"),   sut-värnä-ma    („Gericht-halten-Stelleu)  Haus, 

worin  ein  Gerichtshof  tagt; 
sut-qödel  („Gericht-Tagu),  sut-värnä-qodel  das  jungste  Gericht. 

65.  sai  ostj.,  sai  wog.  Thee:  russ.  naö. 

66.  sakmat  ostj.  Damenspiel:  russ.  uiaxMaTBi  Schachspiel. 

67.  talmis,  tälmes  wog.,  tolmas  ostj.  Dolmetscher:  russ.  toji- 
MaTL.  So\vohl  dieses  russische  wie  das  deutsche  Wort  stammen  nach 
Vamberys  Ansicht  vom  turkischen  tilmezi  (1.  c.  S.  127). 

68.  tolat  wog.,  tuluta  ostj.  Meissel:  russ.  aojoto. 

69.  tolxen  wog.  Mehl:   russ.  TOJIOKHO  (abgeleitet  vom  Zeitxvort 
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T0.101L  stosson,  stampfen)  gedörrtes  Hafermohl,  auch  ein  daraus  zubc- 
reiteter  Brei.  In  der  letztgenannten  Bedoutung  gebraucht  das  Wogu- 
lische  eine  andere  Form  desselben  russischen  "VVortes  tolqin  oder 
tolqan.  Offenbar  ist  tolxen  eine  den  Lautverhältnissen  dieser  Sprache 
besser  angepasste  Form  als  die  lotztere,  welche  sich  der  tatarichen 
Umbildung  talqan  des  russischen  Wortes  anschliesst.  Die  erstgenannte 
Form  ist  also  die  ältere,  und  wir  können  daraus  schliessen,  dass  ge- 
dörrtes Hafermehl  diejenige  Art  Mehl  \var,  welche  die  Wogulen  zuerst 
kennen  lernten,  eine  Mohlsorte,  aus  welchem  auch  mit  kaltem  Wasser 
und  ohne  jegliches  Kochen  ein  essbarer  Brei  bereitet  vverden  kann. 
Dieselbe  Rolle  diirfte  dieses  Nahrungsmittel  bei  den  ubrigen  hyper- 
boreischen  Völkern  gospielt  haben,  was  ich  daraus  schliesse,  dass  der 
russische  Name  desselben  in  den  Sprachen  dieser  Volker  weit  verbrei- 
tet  ist,  unter  anderem  auch  im  Finnischen  in  der  Form  talkkuna. 
Dass  diese  Volker  abor  schon  vor  ihrer  Bekanntschaft  mit  TOJIOKHO 
Brot  bekannt  und  gebraucht  haben,  aber  Brot,  welches  fertig  ge- 
backen  aus  dem  Suden  zu  ihnen  gebracht  wurde,  geht  unter  ande- 
rem aus  den  verschiedenen  Namen  fur  Brot,  die  in  den  Sprachen  der- 
selben  vorkommen,  hervor,  z.  B.  riari  (siehe  hier  oben  S.  9)  in  den 
we8tsibirischen  Sprachen ;  noch  heutigen  Tages  bildet  Roggenbrot  einen 
wichtigen  Handelsartikel,  gegcn  welchen  die  Russen  in  Obdorsk  die 
Waaren  der  nördlichen  Ostjaken  und  Samojeden  eintauschen,  denn 
Brot  kann  in  den  Jurten  derselbon,  die  einen  höchst  mangelhaften 
Herd  haben,  nicht  andors  als  in  ganz  kleinen  Quantitäten  in  gliihender 
Asche  gebacken  werden. 

70.  fuk  ostj.  Theer,  Birkentheer:  russ.  fl6rOTi>. 

71.  tuka  wog.  Krummholz:  russ.  Äyra. 

7 ''i.    turpa,  torpa  ostj.,  wog.  Röhre:  russ.  Tpyöa. 

73.  uTa  ostj.  Freiheit  von  Arbeit,  Freihoit:  russ.  BOJMl. 

74.  imu  ostj.  Branntwein:  russ.  biiho. 

75.  ustinja-xatl  ostj.  das  Fest  der  Himmclfahrt  Maria :  russ. 
ycncnie. 

7G.  vRsmix  wog.  ein  Getreidege\vicht,  dass  die  sibirischen  Rus- 
sen jetzt  nyAOBKa  bonennen.  Der  Ursprung  des  Wortes  ist  aber  of- 
fenbar  russ.  BOCLMyxa,  BOCbMyimca  Achtel. 


Digitized  by  Google 


-  21 


Es  wäre  vicllciht  am  besten,  es  dem  saehverständigcn  Leser 
zu  ubcrlasscn,  selbst  aus  den  oben  mitgetheilten  Vcrzeichnissen  tibcr 
entlehnte  KultUrwörter  in  den  obisch-ugrischen  Spracben  SehlUsse 
zu  zieben.  Docb  möchte  der  Verfasser  mit  einigen  wenigen  Stri- 
chen  andeuten.  was  diese  Wörter  ttber  die  von  aussen  empfangene 
Kultur  der  obischen  Ugrer  offenbaren. 

Von  den  Samojeden  scbeinen  dieselben  ge\visse  wichtigc  Seit  en 
der  Renntbierzucbt  oder  viellcicht  diesen  ganzen  Er\verbsz\vcig 
kernien  gelemt  zu  haben,  ferner  die  Verfertigung  einiger  Bcklei- 
dungsstiicke  aus  Rennthierfell,  die  Krricbtung  von  Sommcr- 
zelten  aus  Birkenrinde  un  die  Krwärmung  der  bis  zur  Hälfte  in 
die  Krde  gegrabenen  Winterbebausungen  'durch  einen  eigenthiimli- 
chen  Feuerherd.  Der  samojedische  Naine  der  Zaubertr  ommel 
giebt  Veranlassung  zu  der  Annahme,  dass  einiger  Einfluss  der  Sa- 
mojeden auf  dem  schamanisch-religiösen  Gebiet  bei  den  Ugrern  statt- 
gefunden  hat,  ebenso  wic  die  Namen  fur  die  Begriffe  Herr  und 
Skl  av  e  einen  ähnlichen  Einfluss  auf  dem  Gebiet  der  burgerlichen 
Gesellschaft  anzudeuten  scheinen.  —  Viel  werthvoller  als  der  Kul- 
tureinfluss  der  Samojeden  auf  dieses  Volk  scheint  derjenige  der 
Tataren  gewesen  zu  sein.  Auf  diesem  Wegc  sclieinen  dieselben  die 
vornehmsten  Hausthiere,  wie  die  Kuh  (zwei  besondere  Namen), 
den  Ochseo,  das  Pferd  (Hengst,  Stute,  Wallach)  kennen  gelemt  zu 
haben;  ebenso  die  wichtigsten  Ackerbaugeräthe,  wic  den  Pflug, 
die  Egge,  die  Sense,  die  Sichel  (bei  den  stidlichen  Wogulen,  dem 
einzigen  dieser  Volker,  das  einigen  Acherbau  trcibt);  auch  das 
Brot  haben  sie  von  dieser  Seite  kennen  gelemt,  wie  auch  cinige 
Getreidearten.  Von  tatarischem  Einfluss  auf  dem  Gebiet  der  Fa- 
milienbildung  zeugen  die  Namen  fur  die  Ehe  und  des  Brautprcises. 
Die  zwei  tatarischen  Namen  des  Geldes  deuten  an,  dass  rationellere 
Handelsformen  bei  den  Ugrern  von  den  tttrkischen  Völkera  einge- 
föhrt  wurden.  Sehr  natUrlich  erscheint  es,  dass  die  ugrischen  Vol- 
ker, .und  im  Besonderen  die  Wogulen,  in  einer  Art  Unterthanenver- 
hältniss  zu  dem  oben  erwähnten  tatarischen  Khanat  am  mittlercn 
Irtysch  gestanden  haben;  daran  crinnert  wcnigstens  die  tatarische 
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Bcnennung  des  Herrschcrs,  wie  auch  ein  im  \Vogulischen  vorkom- 
mender  Name  fiir  Steucr.  —  Unter  den  dem  Syrjänischen  entlehn- 
ten  Kultunvörtern  sind  dicjenigen  die  wichtigstcn,  welche  die  Na- 
inen fnr  Gegcnstände  aus  dem  christlich-kirchlichen  Gebiete 
enthalten.  Von  den  permischen  Völkern  liaben  die  Ugrer  wahrschein- 
lich  auch  gelernt,  bessere  AVohnungen  zu  bauen,  als  ihre  ursprung- 
lichen  Behausungcn  waren,  da  das  Wohnhaus,  der  Ofen  (d.  i.  der 
Backofen)  und  das  Fcnster  pennisclie  Nainen  tragen.  Einige  Haus- 
thire,  \velche  aber  noch  heutigen  Tages  so  gut  wie  vollkommen 
fremd  im  Land  der  Ugrer  sind,  scheinen  aucli  von  jener  Seite  be- 
kannt  geworden  zu  sein;  solche  sind  wenigsteus  das  Schvveiu  und 
das  Schaf;  ebenso  einige  Getreidearten,  die  wie  Mchl  odcr  fcr- 
tiges  Gcbäck  als  seltene  Leckerbissen  Uber  den  Ural  gebracht  wur- 
den,  z.  B.  \Veizen.  Der  Naine  des  Papieis  oder  richtiger  des  Briefes 
und  des  Buches  ist  aucli  syrjänisch.  Auf  dieselbe  Weise  ist  durch 
Vermittelung  der  nördliclien  Ostjaken  eine  Beneunung  fiir  Steuer 
in  die  ugrischen  Sprachen  eingedruugen,  die  syrjänischen  Ursprungs 
ist;  es  ist  durchaus  nicht  unwahrscheinlich,  das  die  Permer  zeit- 
weilig  in  dem  zuuäehst  an  ihr  Land  grenzenden  Theil  des  ugrischen 
(iebietes  eine  Art  Hcrrschaft  ausgeiibt  und  daselbst  manchmal  auch 
eine  Steuer  erhobcn  haben.  —  Von  den  Kussen  endlich  haben  die 
obischon  Ugrer,  aus  den  cntlehnten  Kultunvörtern  zu  schliessen,  eine 
Menge  der  unzäbligen  Gegenstände  kennen  gelernt,  die  der  Kultur 
unserer  Zeit  eigenthUmlich  sind. 
Mai  1889. 
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Einige  Probcn  mordvinischer  Volksdichtung. 

Von 

Au  g.  Ahlqvist. 

Die  \veiter  unten  mitgeteilten  Lieder  und  Räthsel  bilden  eine 
\vortgetreue  Uebereetzung  ans  einer  Sammlung  mordwinischer  Lie- 
der, Sageu  nnd  Räthsel.  welche  1882  und  1883  in  Kasan  in  zwei 
Heften  herausgegeben  wurde  und  welche  neben  dem  mordvinischen 
Text  (meistens  im  erzänischen  Dialekt)  eine  \vortgetreue  mssische 
Uebersetzung  enthält.  Die  Entstehung  dieser  Sammlung  ist  eigen- 
tiimlich  genug.  Im  Jahre  1867  bildete  sich  in  Kasan  ein  Verein, 
der  aus  Mitgliedern  aller  Gesellschaftsklassen  bestand  und  sich  zum 
Ziel  setzte,  christliche  Schulen  fiir  die  an  der  mittleren  Wolga  zahl- 
reich  vertretenen  j.Inorodzen"  (Leute  nicht-russischer  und  nicht-eu- 
ropäischer  Herkunft),  \vie  Tataren.  Tschmvaschen,  Tschereraissen, 
Mordvinen  nnd  Wotjaken  einzurichten,  so\vie  die  fur  den  Religions- 
unterricht  nothwendigsten  Lehrbikher  in  deren  Sprachen  iibersetzen 
zu  lasseu  uud  im  Druck  herauszugeben.  Die  Gesellschaft,  die  sich 
zur  Erinnerung  des  ersten  Erzbischofs  von  Kasan  den  Nameu 
BpaTCTBO  CnflTaro  Typin  (die  Briiderschaft  des  heiligen  Gurij)  bei- 
legte,  erhielt  bald  eine  hilfreiche  Unterstutzung  von  der  ortodoxen 
Missionsgesellschaft  in  Moskau,  die  seit  1876  in  der  Bruderschaft 
eiue  sogenaunte  Uebersetzung.skommission  auf  eigeue  Kosten  unter- 
hält,  welche  die  Aufgabe  liat,  Uebersetzungeu  der  heiligen  Schriften 
und  anderer  geistlicher  BUcher  zu  prufen  uud  drucken  zu  lasseu, 
uud  zwar  werdeu  diese  Uebersetzungen  nicht  nur  in  die  Sprachen 
der  am  uächsten  wohnenden  Iuorodzeu  besorgt,  sonderu  auch  der 
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am  meisten  entferaten,  wie  der  Jakuten,  Tungusen  u.  a.   Der  erste 
Versuch  der  Uebersetzungskommission,  das  Mordvinische  als  Schrift- 
und  Litteratursprache  anzuwenden  war  nun  die  Herausgabe  der 
oben  genannten  zwei  Hefte  Volkslieder,  eine  Wah1,  die  äusserst 
glucklich  genannt  werden  muss  und  von  grosser  Vorurteilslosigkeit 
zeugt,  zumal  da  die  Sprache  in  dieser  Art  von  Litteratur  sofort  in 
ali  ihrer  genuinen  Eigentumlichkeit  hervortreten  konnte,  obgleich 
die  Art  allerdings  nicht  mit  jener  Litteratur  nabe  venvandt  war, 
welche  zu  schaffen  die  eigentliche  Aufgabe  der  Koramission  war. 
Das  Material  för  die  Sammlung  bot  sich  der  Kommission  gleichsam 
von  selbst  dar.    Seit  1872  bestebt  in  Kasan  ein  Seminarium  fiir 
Volksschullehrer,  in  welcbem  Lebrer  nicht  nur  fiir  die  russischen, 
sonderu  aucb  för  die  Inorodzen-Volksschulen  in  dem  Lande  an  der 
mittleren  Wolga  herangebildet  werden.   In  dieses  Seminarinm  wer- 
den  Schiller  ans  alien  in  diesera  Lande  ansässigen  Völkern  aufge- 
nommen,  wenn  sie  nur  dem  ortodox-griechischen  Glaubensbekenntniss 
angehören,  also  auch  getaufte  Tataren,  Kalmucken  u.  a.   Die  gröss- 
ten  Kontingente  von  Inorodzen-Schulern  liefern  die  oben  genannten 
Wolga-Völker  und  fur  deren  Rechuung  sind  am  Semiuaiium  vier 
besondere  Volksschulen  eingerichtet,  nämlich  eine  tschmvaschische, 
eiue  tscheremissische,  eine  mordvinische  und  eiue  \votjakische.  Die 
mordvinische  dieser  Volksschulen  ist  es,  der  wir  die  in  Rede  ste- 
bende  Sammlung  mordvin ischer  Volksdichtuug  zn  verdanken  habeu, 
oder  eigentlich  zwei  Schiilern  dieser  Volksschule,  den  Herreu  Jurtov 
und  Kobajev,  welche  uach  Beeudiguug  des  Semiuariumkursus  als 
Lebrer  an  der  Volksschule  fuugirteu  und  dabei  teils  aus  eigenem 
Gedächtuiss,  teils  aus  dem  Munde  der  Volksschuleleven  die  Stucke, 
die  in  der  Sammlung  enthalten  sind,  aufzeichueten*).   Ihr  erstes 
Heft  bestebt  aus  75  meisteus  kurzen  Liedern  (eines  der  Lieder  ist 
dennoch  208  Verse  laug);  das  z\veite  Heft  enthält  2S  Sagen,  1 
Saatgebet  und  80  Räthsel. 

*)  Die  hicr  mitgetciltcn  Notizcn  rfthren  von  eincm  «*»n  mieli  gerichtotcn 
Briefo  moines  Freundeg,  des  Dircktors  des  Kasanaehcn  Volkssthullchrersetni- 
nariums,  Nikolai  Ivanowitoch  Ilminski,  hcr,  dcssen  warmcm  und  erleuchtctem 
Eifer  man  es  zu  verdanken  hat,  dass  die  Wolga-Inorodzen  einen  Anfang  zn 
Yolksscliulen  und  zwar  in  ihren  eigenon  Spracbcn  erhalten  haben. 


Digitized  by  Google 


—    25  - 

Was  den  Gehalt  und  den  Wert  der  Voiksi ieder  betrifft,  die 
mau  unter  den  finnisch-ugrischen  Völkern  antrifft,  so  habe  ich  mich 
an  anderer  Stelle  („Unter  Wogulen  und  Ostjaken",  eine  ethnogra- 
phische  Abhandlung,  abgedruckt  in  Acta  Societatis  Scientiarum 
Feunicae,  toin.  XIV),  aulässlich  der  ostjakischeu  Volkspoesie,  dariiber 
folgeudermassen  ausgesprochen:  „Eben  so  arra,  wie  die  ostjakischen 
Gesänge  dem  Iuhalte  nach  sind,  ebenso  unvollkommeu  sind  sie  in  der 
Form.   Da  sie  nicht  nur  Versmass  und  Rythmus  entbehren,  sondern 
auch  den  Reim  und  die  Alliteration,  könneu  sie,  was  die  Form  be- 
trifft, höchstens  mit  dem  formlosen  Zwischeudinge  z\vischen  Poesie 
und  Prosa  verglichen  werden,  welches  iu  gewissen  musikalischen 
Kompositionen  Recitativ  genannt  wird.   Merklich  in  denselben  ist 
doch  das  Streben  nach  sprachlichem  Wohllaut,  welchen  die  ostjaki- 
schen Sänger  dadurch  erreichen  zn  können  glauben,  dass  sie  die- 
selbe  Wortform  oder  denselben  Wortstamm  wiederholen.  An  Armuth 
und  Unvollkonimenheit  des  Gesanges  stehen  die  Ugrer  jedoch  nicht 
tiefer,  als  die  anderen  ostfinuischen  Volker,  denn  die  \venigen  Bruch- 
stucke,  welche  mau  bei  diesen  unter  dem  Namen  Volkslieder  auf- 
gezeichuet  liat,  sind  ebenso  geistesarme  und  stiimperhafte  Versuche 
wie  die  ostjakischen  Recitative.   Erst  an  der  D\vina  und  am  La- 
doga  schuf  der  finnisch-ugrische  Volksgeist  im  karelischen  Runen- 
gesauge  eiue  dem  Inlialt  und  der  Form  nach  schöue  Volksdichtimg, 
die  sich  au  Iunigkeit  des  Gefuhls,  au  Reichthum  der  Fantasie  und 
spraclilicher  Formvollendung  mit  jeder  anderen  Volkspoesie  messeu 
darf."    In  betreff  des  mordvinischen  Volksgesanges  diirfte  dieses  all- 
gemeine  Urtheil  nunmehr  einige  Modifikationen  erleideu.  Allerdiugs 
\vird  eine  derartige  Modifikation  nicht  durch  die  10  mokscha-mord- 
viuischen  Gesänge  veranlasst,  die  in  meiuem  1861  iu  St.  Petersburg 
erschieneuen  Werke  „Versuch  einer  mokscha-mordvinischeu  Gram- 
matik  uebst  Texten  und  Wörterverzeicliniss"  aufgenommen  sind  und 
welche  die  ei^ste  im  Druck  bekanntgewordene  Probe  fur  die  Befähi- 
gung  der  mordvinischen  Muse  bildeu  diirften,  denn  an  Uugelenkig- 
keit  und  Fonulosigkeit  sind  sie  beiuahe  gleich  den  Liederstttmpfen, 
die  bei  anderen  ostfinuischen  Stämmen  aufgezeiclmet  \vorden  sind. 
Aber  unter  den  erzä-mordvinischen  Liedern,  welche  die  obengenannte 
Sammlung  euthält,  tiiulen  sich  mauche,  die  sovvohl  iuhaltlich  \vie  in- 
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betreff  der  Form  deu  Namen  von  Liedern  verdienen,  und  von 
diesen  will  ich  nun  hier  einige  mittheilen,  die  mir  als  die  besten 
erschienen.  Ueber  deren  poetischen  Gehalt  mag  der  Leser  selbst 
urteilen,  nachdem  er  von  den  wortgetrenen  Uebersetzungen  Kennt- 
niss  genommen,  in  denen  sie  hier  wiedergegeben  worden  sind.  Was 
die  Form  betrifft,  stelit  die  erzä-mordvinische  Volkspoesie  bedentend 
höher,  als  die  ostjakischen,  syrjänischen,  votjakischen  nnd  anderen 
ostfinnischen  Liederproben,  die  zn  meiner  Kenntniss  gelangt  sind. 
In  mehreren  dieser  Lieder  wird  ein  bestimmtes  Metrum  angetrof- 
fen;  gewöhnlich  besteht  die  Verszeile  aus  drei  und  ein  halb  Tro- 
chäen,  wie  in  dem  folgenden  Stiicke: 

L 

Poksm,  pokSih,  poks  paksa! 
Poks  puksasont  luzomnä, 
Luiomnäsent  ärlikinä, 
Ärhkinäsent  sildinä, 
Sildi  präsont  pizinä; 
Piziuäs  peskse  alnäda, 
Altnä  peskset  lefskäda, 
Lefsktnä  peskset  oiraeda. 

Folgendes  Stiick  bietet  noch  eiue  Probe  fiir  dasselbe  Metriini: 

n. 

Pite  Vasan  kirgazo, 
Vanks  zerkala  tamazo, 
Ravuzo  romzert  sermeuze, 
L'omzereu  tsitsovt  serm-otauzo, 
Viede  kuz  sernäze, 
Aso  kilei  Celazo, 
Kilei  taradt  kedeuze, 
Taradon  tsitsovt  suruänze. 

Eine  in  diesen  Liedem  vorkonnnende  Variante  dieses  VeiN- 
masses  besteht  darin,  dass  anstatt  eines  IVochäus  an  beliebiger 
Stelle  der  Verszeile  ein  Daktylus  stelit;  z.  B.  in  dem  folgendeu 
Stuck: 
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m. 

Otsu,  otsu,  otsu  paksa. 
Otsu  paksasa  äfhkinä, 
Ärhkinät-esa  sildinä, 
Sildinät  prasa  pizinä, 
Pizinät-esa  utkanä. 
Eine  Spur  von  AI  li  te  ratio  n  habe  ich  in  diesen  Liedern  nicht 
augetroffen,  welcher  Umstand  auch  als  eiu  indirekter  Bevveis  fur  die 
von  mir  ausgesprochene  Ansicht  betrachtet  werden  kanu,  dass  näm- 
lich  der  Gebrauch  der  Alliteration.  der  so  streng  regelmässig  in  der 
fiunischen  Volksdichtung  ist  in  derselbeu  erst  nachdem  die  Finnen 
sich  innerhalb  ihrer  hentigen  Landesgrenzen  niedergelasseu,  aufge- 
kommen  ist  und  zwar  möglicherweise  nnter  dem  Einfluss  der 
skandinavischen  Volkspoesie.   Dagegen  flndet  man.  dass  der  Reim 
dem  Ohre  des  mordvinischen  Sängere  angenehm  klingt,  obgleich  das 
Vorkommen  desselben  in  diesen  Liedern  selten  und  zufällig  ist.  Der 
Reim  wird  in  denselben  manchmal  am  Ende  der  Verszeile  auge- 
troflfen,  wie  in  den  Versen: 

Osisa  sorraat  morafniht, 

Mon  lemizen  torafnilit; 
öfter  innerhalb  des  Vei-ses,  \vie  in  den  Verseu: 

Jakai,  pakai  od  tsora, 

Jo  tai,  potai  prohozei. 
Dagegen  besteht  das  spracliliche  Mittel,  mit  dem  der  3fordvine 
am  häufig8teu  seinen  Gesang  schmiickt,  ans  einem  reiclilichen  Wie- 
derholen  derselben  Wortform,  also  einem  ähnlichen  Verschöuerungs- 
mittel,  wie  es  im  ostjakischen  Gesange  vorkommt  (siehe  oben).  So 
finden  wir,  dass  im  Stuck  II  der  hier  oben  als  Probe  mitgeteilten 
Liedertexte  alle  acht  Verszeilen  mit  einem  Wort  schliessen,  das  mit 
dem  Possessivsuffix  {-zo,  -ze)  der  dritten  Person  siug.  verbuuden  ist. 
Im  Stiick  I,  wo  die  erste  Zeile  ausserhalb  der  Reimgruppe  freisteht, 
schliessen  die  vier  darauf  folgenden  Z eilen  mit  einer  Diminutivbil- 
dung  anf  -nä,  nnd  die  drei  letzten  Zeilen  schliessen  mit  der  Abla- 
tiv-Endung  -da.  Ausserdem  kommen  daselbst  Reime  innerhalb  der 
Veise  2,  3,  4  und  5  vor,  indem  die  Wörter  pakiasont,  hiZomnäsent, 
äilikinäsent  und  posotit  dieselben  Beugungsforraen,  uämlich  Iunessi- 
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vus  sing.  sind.  Im  Stiick  ITT  \verden  ebenso  doppelte  Reime  ange- 
troffen;  das  Verseude  besteht  in  alien  Verszeilen  (ansser  der  ersten) 
aus  der  Diminutivbildung  auf  -nä,  und  innerhalb  der  Verse  (ansser 
dem  ersten)  läuft  eine  Keimserie  von  Inessivformen. 

Wir  kommen  nun  zur  Hauptsache.  Die  liier  folgendeu  Ueber- 
setzungen  sind  so  \vortgetreu  wie  möglich  gemacht  \vorden,  infolge- 
dessen  konnte  auf  eine  Xachbildung  der  sprachlich-poetischeu  Form 
der  Gesäuge  keine  Riicksicht  genommen  werden. 

1.  Rekrutenlied. 

Ein  Feld,  ein  Feld, 
Ein  griines  Feld! 
Ueber  das  Feld 
Geht  die  grosse  Landstrasse, 
Die  grosse  Poststrasse. 
Auf  dem  Wege  dort 
Erschallt  Geschrei  und  Gegröl, 
Erschallt  Geschrei  und  Gegröl, 
Dort  steht  ein  Trupp  Soldaten. 
Die  Soldaten  alle 
Sind  Russen; 
Alle  tanzen  sie, 
Alle  singen  sie, 
Nur  ein  einzigor 
Mordviniscber  Soldat 
Tanzt  nicht,  singt  nicht, 
Lacht  nicht,  scherzt  nicht : 
Er  \veint  nur. 
Wer  sah,  wer  hörte 
Don  raonlvinischen  Soldaton? 
Ein  russischer  Soldat 
Sah  und  hörto  ihn. 

Warum,  mordviniscber  Soldat, 
Tanzt  du  nicht,  singst  du  nicht, 
Aber  weinst  nur?" 
Der  mordvinische  Soldat 
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Antwortot  ihm: 

„Im  Bette  liegend 

Blieb  mein  alter  Vater, 

Auf  dem  Ofen  liegend 

Blieb  meine  alte  Mutter, 

Vor  dem  Ofen  schatfend 

Blieb  mein  Weib, 

Auf  der  Diele  laufen 

Meine  Kinderchen, 

Sie  schreien:  „  Vater!" 

Und  bitten  um  Brot. 

Sie  haben  niemand,  der  sie  ernährt, 

Sie  haben  niemand,  der  sie  kleidet; 

Deshalb  siehst  du  mich  jetzt  weinen. 

Ich  traure,  ich  traure 

Um  meinen  alten  Vater, 

Ich  traure  noch  mehr 

Um  meine  alte  Mutter, 

Doch  noch  mehr  traure  ich 

Um  mein  Weib, 

Aber  am  meisten  traure  ich 

Um  meine  kleinen  Kinderchen." 
Anmerkung.  Um  die  tiefe  Klage  in  diesem  Liede  recht  zu 
versteheu,  ranss  man  nicht  vergessen,  dass  der  russische  Soldat 
fruher  bis  zu  25  Jahren  in  Reih  und  Glied  dienen  musste,  bevor  er 
in  sein  Heim  zuruckkehren  durfte,  und  dass  der  Rekrut,  wenn  das 
Loos  ihn  traf,  sich  mit  Recht  als  fur  iramer  von  den  Seiuigen  ge- 
trennt  ansah.  Bei  mehreren  anderu  zum  russischeu  Reich  geliören- 
den  Völkern  sind  älinliche  Klagelieder  angetronen  worden. 

2.  Lob  eines  Junglings. 

Wohlgeraten  ist  Vasa,  sehr  wohlgerathen! 
Wohlgerathen  ist  Vasa  an  Wuchs: 
Eine  Fichte  ist  sein  Hals, 
Ein  reiner  Spiegel  ist  sein  Antlitz, 
Schwarzc  Faulbaumbeeren  sind  aeiue  Augf-n, 
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Faulbaumbeertrauben  sind  seine  Brauen, 
Eine  gerade  Tänne  ist  sein  Wuchs, 
Eine  vveisse  Birke  ist  sein  Leib, 
Der  Birke  Aeste  sind  seine  Arme, 
Der  Birke  Zweige  sind  seine  Finger. 

3.  Lob  eines  Mädchens. 

Vortrefflich  ist  das  Dorf  81avkina. 
Wer  ist  am  reichsten  in  Slavkina? 
Der  alte  Schansja  ist  sehr  reich, 
Der  alte  Schansja  ist  sehr  stolz. 
Er  ist  nicht  reich  an  Getreide, 
Er  ist  nicht  stolz  auf  seinen  Salzvorrath; 
Er  ist  reich  an  Töchtern, 
Er  ist  stolz  auf  seine  Töchter. 
Sieben  Töchter  hat  er; 
Wer  ist  die  schönste  von  den  sieben? 
Jungfer  Nata  ist  sehr  schön, 
Jungter  Nata  ist  sehr  hubsch. 
Nata  ist  mit  Lederschnhen  bekleidet, 
Nata  ist  in  feine  Linnen  gekleidet, 
A  us  bestem  roten  Banmwollenzeug  sind  ihre  Aermel; 
Ein  Morgenrot  ist  ihr  gekammtes  Haar, 
Eine  nogaische  Peitsche  ist  ihr  Zopf, 
Gleich  dem  Morgenstern  sind  ihre  Quasten, 
Gleich  dem  Abendrot  ist  ihr  Schavl, 
Der  aufgehenden  Sonne  gleich  ist  ihre  Haarbinde, 
Eine  schwarze  Wolke  ist  ihr  Karitan, 
Gleich  Buchweizenstroh  ist  ihr  Gurtel. 

4.  Die  Liebeskranke. 

„Ich  sterbe,  mein  Vater,  ich  vergehe,  mein  Vater." 
—  Stirb  nicht,  Jelena,  mein  geliebtes  Kind, 
Stirb  nicht,  Jelena,  meine  holde  Töchter; 
Ich  habe  sieben  Aecker,  alle  besät, 
Nimm  von  ihnen,  welchen  dn  willst.  — 
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„Mag  der  Sturra  aie  \vegfegen,  raein  Vater, 

Mag  der  Orkan  sie  in  die  Luft  wirbeln. 

Ich  sterbe,  mein  Vater,  ich  vergehe,  mein  Vater." 

—  Stirb  nicht,  Jelena,  mein  geliebtes  Kind, 
Stirb  nicht,  Jelena,  meine  holde  Tochter; 

Ich  habe  sieben  Dreschtennen,  gefiillt  mit  Getreide, 
Nimm  von  ihnen,  welche  du  willst.  — 
„Mag  das  Feuer  sie  verbrennen,  mein  Vater, 
Mag  der  Orkan  sie  in  die  Luft  wirbeln." 

—  Ich  habe  sieben  Heerden  von  mannigfachem  Vieh, 
Nimm  von  ihnen,  vvelche  du  willst.  — 

„Mag  die  Viehseuche  sie  bis  auf  das  letzte  tödten 
An  einem  einzigen  Tage  und  in  noch  kurzerer  Zeit." 

—  Sioben  Knechte  stehen  auf  meinera  Acker; 
Nimm  von  ihnen,  welchen  du  willst.  — 
rLass  mich,  o  Vater,  kussen  deinen  Mund, 
Habe  Dank,  o  Vater,  fur  dieses  Wort." 

5.  Eines  Kriegsgefangenen  Rettung. 

Als  kleines  Kind  wurde  ein  Knabe  Kriegsgefangener, 
Noch  ganz  klein  geriet  der  Enabe  in  die  Gewalt  der  Kirgisen. 
Sieben  Jahre  hiitete  der  Knabe  Rossheerden, 
Auf  der  wilden  Steppe  weilte  der  Knabe  stets, 
In  der  einen  Hand  hatte  der  Knabe  seinen  Stab, 
In  der  andern  hatte  der  Knabe  die  Peitsche. 
Auf  dem  Riicken  trug  der  Knabe  sein  Ranzel, 
Im  Ränzel  hatte  der  Knabe  sein  trockenes  Brot; 
Gekochte  Briihe  hatte  der  Knabe  nimmer, 
Auch  gekochten  Brei  hatte  der  Knabe  nimmer. 
Des  Knaben  Lippen  barsten  blutig; 
Ein  starkes  Heimweh  bemächtigte  sich  des  Knabon, 
Tiefe  Schwermut  kam  iiber  den  Knaben, 
Wo  er  auch  geht,  weint  der  Knabe, 
YVo  er  auch  geht,  hört  man  den  Knaben  klagen ; 
"VVer  sah  es,  wie  der  Knabe  weint? 
Wer  hörte  es,  wie  der  Knabe  klagt? 
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Ein  hellbraunes  Pferd  aah  den  Knaben, 

Ein  hellbraunes  Pferd  hörte  den  Knaben. 

„Warum  weinst  du,  warum  klagst  du,  Knabe?" 

—  „Ein  starkes  Heimweh  hat  sich  meiner  bemächtigt, 

Tiefe  Sch\vermut  iat  uber  mich  gekommen." 

„Fange  mich,  Knabe,  mit  einem  atarken  Riemen, 

Sattle  mich,  Knabe,  zäume  mich  auf, 

Eile,  Knabe,  ich  bringe  dich  zu  deinem  Vater, 

Eile,  Knabe,  ich  bringe  dich  zu  deiner  Mutter, 

In  vier  und  zwanzig  Stunden  bringe  ich  dich  hin,  Knabe; 

Wonn  du,  Knabe,  zu  deinem  Vater  kommat, 

Wenn  du,  Knabe,  zu  deiner  Mutter  kommat, 

Freue  dich,  Knabe,  nicht  uber  Vater  noch  Mutter, 

Freue  dich,  Knabe,  erat  uber  mich: 

Fiittre  mich,  Knabe,  mit  ge8tampften  Dinkelweizen, 

Tränke  mich,  Knabe,  mit  herbeigetragenem  Waaaer.M 

6.  Ungluekliohe  Ehegatten. 

Eine  geatern  heimgefuhrte  junge  Braut, 
Eine  jiingst  genommene  junge  Ehefrau 
Iat  uneinig  mit  ihrem  Ehegatten, 
Verträgt  aich  nicht  mit  ihrem  Mann. 
Fort  \vill  ihr  Mann  nach  Kudaden: 
Um  einzufaaaen  einen  Acker  in  Kudaden, 
Ura  abzumesaen  den  Acker  in  Kudaden, 
Um  Gruben  fiir  die  Grenzpfahle  zu  graben, 
Um  Grenzpfahle  zu  exrichten. 

„Wann  kann  ich  dich,  mein  Mann,  zurttckervvarten, 
Wann  kann  ich  dich,  mein  Gatte,  nach  hause  erwarton?" 
—  „Wenn  drei  Jahre  voll  aind 
Und  ich  in  das  vierte  trete, 

Dann  kann8t  du,  mein  Weib,  mich  zurtickenvarten, 
Dann  kannat  du,  meine  Gattin,  mich  nach  hause  erwarten." 

Drei  Jahre  wurden  voll, 
Das  vierte  Jahr  begann. 
Sie  hatte  beendet  alle  ihre  Arbeit, 
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Sie  nahm  non  ihre  Handarbeit, 

Sie  trat  hinaus  auf  die  Treppe. 

Oben  flog  ein  Schwarm  Krähen, 

Tiefer  unten  flog  ein  Schwarm  Raben. 

„Lieber  Krähenschwarm,  lieber  Rabenschwarm, 

Haltet  ein  eure  Schwingen, 

Ueber  viele  Länder  seid  ihr  geflogen, 

Viele  Volker  habt  Ihr  gesehn, 

Sabt  ihr  nicht  meinen  Mann? 

Saht  ihr  nicht  meinen  Gatten?" 

— „Welche  Kennzeichen  hat  dein  Mann?" 

,,Seine  Locken  liegen  in  sieben  Schichten, 

Die  achte  8chicht  ist  sein  Hut; 

Er  trägt  ein  Kattunhemde; 

Auf  Dorfschreiberart  trägt  er  den  Gtirtel  geschlungen, 
Von  Plusch  sind  seine  Pluderhosen, 
Seine  Stiefel  knarren." 

—  „Deinen  Mann  sahen  wir,  sahen, 
Deinen  Gatten  sahen  wir,  sahen! 

Seine  Fusse  liegen  oben  auf  einem  Berge, 
Sein  Haupt  liegt  unterhalb  des  Berges; 
Von  seinem  Fleisch  assen  wir, 
Von  seinem  Blut  tranken  wir!" 

7.  Ein  geopfertes  Kind. 

Es  war  eines  Vaters  einziger  Sohn, 
Es  vvar  einer  Mutter  einziger  Sohn. 
Es  kam  ihm  in  den  Sinn,  sich  zur  Wolga  zu  begeben. 
„Gieb  mir,  o  Vater,  deinen  Segen, 
Und  du  deinen,  o  Mutter,  fur  die  Fahrt  zur  Wolga!M 

—  „Ich  segne  dich,  mein  Kind: 

Gehe  hin,  und  dahin  mit  einem  Haupt, 

Kehre  heim,  mein  Sohn,  ohne  Haupt !u 

So  reiste  er  ab,  der  junge  Mann,  zur  Wolga. 

Mitten  auf  der  Wolga  blieben  seine  SchifFe  stehen. 

wLiobe  Wolga,  holde  Mutter, 
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Warum  lasst  du  meine  Schiffe  nicht  vomärts  gehen? 
Warum  lasst  du  meine  Ruder  sich  nicht  bewegen?" 
— „Darum  lasse  ich  nicht  deine  Schiffe  vorwärts  gehen, 
Darum  lasse  ich  nicht  deine  Ruder  sich  bewegen, 
Weil  ein  Menschenhaupt  nötig  ist  (als  Opfer)." 
„Daheim  ist  mein  Vater,  nimm  seines." 
— wDeines  Vaters  Haupt  taugt  nicht." 
„Daheim  ist  meine  Mutter,  nimm  ihres." 
—  „Deiner  Mutter  Haupt  taugt  nicht.u 
„Daheim  ist  meine  Ehefrau,  nimm  ihres." 

— „Versprich  mir  etwas  von  deinem,  was  du  selbst  nicht  kennst." 

„Liebe  Wolga,  holde  Mutter, 

Lass  meine  Schiffe,  lass  die  Ruder  sich  riihren, 

Dein  sei  das  meine,  was  ich  selbst  nicht  kenne." 

Da  begannen  seine  Schiffe  vorwärts  zu  gehen, 
Da  begannen  seine  Ruder  sich  zu  riihren. 
Er  fuhr  bis  zum  Thor  seines  Vaters, 
In  dem  einen  Schiffe  hatte  er  Silber, 
In  dem  andern  hatte  er  Gold. 
Ibm  entgegen  kam  seine  Mutter  heraus, 
K  am  seine  Ehefrau  heraus, 
Mit  Thranen  und  mit  Klagen: 

„Du  kamst,  lieber  Mann !  Das,  was  du  lange  erwartetest, 
Lieber  Mann,  das  was  Gott  nicht  nahm, 
Das  nahm  der  Böse; 

Lieber  Mann,  du  bringst  vollauf  Silber  und  Gold, 
Aber  dein  kleiner,  holder  Sohn  ist  toti" 

8.  Ein  Gleiches. 

Von  den  Brunnetten  ist  Andjamo  der  beste, 
Von  den  dunkelbraunen  der  junge  Mann! 
Sieben  Jahre  fing  er  die  Tiere  des  Waldes, 
Sieben  Jahre  fing  er  Fische  aus  den  Gewässern, 
Ohne  Steuer  (Opfer)  an  den  Wald  zu  zahlen, 
Ohne  ein  Opfer  ins  Wasser  zu  werfen. 
So  fuhr  er  ttber  ein  grosses  Wasser; 
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Plötzlich  konnte  sein  goldenes  Ruder  sich  nicht  riihren, 

Und  sein  Boot  aus  Silber  hörte  auf  vorwärts  zn  gleiten. 

„Herrscherin  des  Wassers,  liebe  Muttei*, 

Mutter  des  Was8er8,  du  Silberglänzende ! 

Was  ist  dieses  fur  ein  Wunder, 

Was  ist  dieses  fur  eine  Seltsamkeit? 

Herrscherin  des  Wassers,  liebe  Mutter, 

Sieben  Jahre  habe  ich  Fische  aus  den  Gewässern  gefangen, 

Sieben  Jahre  habe  ich  die  Thiere  des  Waldes  gefangen, 

Ein  solches  Wunder  habe  ich  nicht  gesehen, 

Einem  solchen  seltsamen  Unfall  bin  ich  nicht  begegnet. 

Herrscherin  des  Wassers,  liebe  Mutter, 

Lass  meine  goldenen  Ruder  sich  riihren, 

Lass  mein  Silberboot  frei! 

Was  du  forderst,  das  gebe  ich  dir, 

Was  du  forderst,  das  verspreche  ich  dir: 

Meine  Tenne  gefullt  mit  Getreidegarben, 

Mein  Hofgehege  voller  Vieh  " 

— „Von  den  Briinnetten  bist  du  der  beste,  Andjamo, 
Von  den  dunkelbraunen  du,  junger  Mann! 
Ich  brauche  nicht  deine  Getreidegarben, 
Ich  brauche  nicht  dein  Vieh." 
«Herrscherin  des  Wassers,  liebe  Mutter, 
Mutter  des  Wassers,  du  Silberglänzende! 
Ich  habe  einen  guten  Hengst  in  meinem  Stall, 
Auch  den  weigere  ich  mich  nicht,  dir  zu  geben.** 
—  „Ich  brauche  nicht  deine  Hengste  —  —  — 
Von  den  Briinnetten  bist  du  der  beste,  Andjamo, 
Von  den  dunkelbraunen  du,  junger  Mann! 
Versprich  mir  etwas  von  deinem,  was  du  nicht  kennst, 
Versprich  mir  etwas  von  deinem,  was  dir  unbekannt  ist." 
„Herrscherin  des  Wassers,  liebe  Mutter, 
Mutter  des  Wassers,  du  Silberglänzende! 
Ich  verspreche  dir  etwas  von  meinem,  das  ich  nicht  kenne, 
Ich  verspreche  dir  etwas  von  meinem,  dass  mir  unbekannt  ist.u 
Seine  goldenen  Ruder  \vurden  frei, 
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Sein  Silberboot  kam  in  Bewegung. 
Andjamo  kam  zu  seinem  Ueim; 
Ihm  entgegen  kam  sein  Sohn. 
„Ach,  mein  geliebter  Vater, 
Sehr  einsam  hatte  ich  nach  dir, 
Sehr  oft  dachte  ich  deiner!" 
„Mein  geliebtes  Kind,  Ivan, 
Mein  schönes,  holdes  Kind! 
Freue  dich  nicht  iiber  mich : 
Ich  wusste  nichts  von  dir, 
Ich  versprach  dich  der  Meerfrau!" 

9.  Der  Fluch. 

* 

Der  stattliche  Kirjuschka  geht  hinaus  auf  den  Hof,  bestellt 

seinen  Schlitten, 

Geht  vvieder  in  die  Stube,  bindet  Seile. 
Nicht  sagt  er  seinem  Vater, 

Nicht  sagt  er  seiner  Mutter  (\vas  er  nämlich  vorzunehmen  gedenkt). 
Als  sein  Fuder  festgebunden  war, 
Als  die  Seile  fortig  gebunden  waren, 

Da  ging  der  stattliche  Kirjuschka  zu  seinem  Vater  und  seiner  Mutter, 
Der  stattliche  Kirjuschka  fragte  seinen  Vater: 

„Lässt  du  mich  das  braune  und  das  schwarzbraune  Pferd  nehmen?" 

„Wenn  ich  dich  sie  auch  nehmen  lasse, 

Mögen  sie  heimbringen  deinen  toten  Leib ; 

Mag  das  braune  deine  Kleider  und  Sachen  schleppen, 

Mag  das  schwarzbraune  deinen  toten  Leib  schleppen.'4 

Darauf  fragte  er  soine  Mutter: 
„Backst  du  fur  mich  Reisekost,  geliebte  Mutter?44 
„Wenn  ich  dir  auch  Reisekost  backe, 
Mag  es  fur  dein  Begräbnissfest  sein." 

„Heize  die  Badstube,  geliebtes  Weib,  bring  herbei  reines 

Wasser!M 

„Wenn  ich  auch  die  Badstube  heize,  teurer  Gatte, 
Mag  es  geschehen,  um  deinen  toten  Leib  zu  vvaschen.44 
„Schwester,  gieb  mir  ein  Tuch  um  den  Hals.41 
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wLieber,  wenn  ich  dir  auch  ein  Tuch  gebe, 
Möge  es  ein  Leichentuch  fiir  dein  Antlitz  sein." 

Nach  Jaik  hin  fuhr  der  stattliche  Kirjuschka, 
Er  fuhr  vveit,  recht  weit, 
Er  legte  den  halben  Weg  zuriick. 
Plötzlich  schrie  er  seinen  Reisekameraden  zu: 
nHaltet  ein,  haltet  ein,  liebe  Freunde, 
Icb  habe  ein  Uebeh  mein  Haupt  schmerzt, 
In  den  Schlitten  des  braunen  legt  meine  Kleider  und  Sachen, 
In  den  des  schwarzbraunen  legt  meine  Leiche; 
Mit  der  Reisekost  feiert  mein  Begräbnissfest ; 
Lasst  den  braunen  voraus  gehen!" 

Der  braune  kam  zum  Thor  des  Heims, 
Kläglich  wieherte  der  braune, 
Wieherte  mit  traurigem  Ton. 
Da  errieten  der  Vater  und  die  Mutter  die  Sache, 
Weinend  gingen  sie  hinaus,  der  Vater  und  die  Mutter: 
„Wie  wir  es  beim  Abschied  dir  ge\vunscht  habcn, 
In  solchem  Zustande  kommst  du  nun  heiml" 

10.  Der  Meerfrau  Rache. 

Ein  grosses,  grosses,  grosses  Ackerfeld. 
Mitten  auf  dem  grossen  Felde  ist  ein  kleiner  See, 
Auf  dem  See  ist  eine  kleine  Insel, 

i 

Dort  auf  der  Insel  ist  ein  kleines  Vogelnest, 

Im  Nest  ist  eine  kleine  Ente. 

In  Silber  getaucht  sind  ihre  Fliigel, 

Die  Spitzen  der  Fliigel  selbst; 

In  Gold  getaucht  ist  ihr  Schnabel, 

Die  Spitze  des  Schnabels  selbst. 

Ins  "VVasser  taucht  sie  nieder  und  \vieder  auf. 
Wer  sah  die  Ente? 
Wer  botrachtete  die  Ente? 
Ein  hin  und  her  \vandernder  junger  Mann, 
Ein  vorubergehender  "VVandersmann. 
nIch  töte  die  Ente, 
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Ich  schiesse  die  Ente, 

Gleich  einein  Seidenband  lasse  ich  ihr  Blut  strömen, 

Ich  rupfe  ihr  aus  Federn  und  Flaum." 

— „Töte  mich  nicht  du,  Andjamo, 

Schiesse  mich  nicht  du,  junger  Mann! 

Daheim  hast  du  eine  geliebte  Mutter, 

Sie  wurde  sterben  vor  deiner  Heimkehr." 

„Und  sollte  auch  meine  Mutter  sterben, 

Töte  ich  dich  dennoch, 

Schiesse  ich  dich  dessenungeachtet, 

Gleich  einem  Seidenband  lasse  ich  dein  Blut  ausströmen, 

Ich  rupfe  dir  aus  Federn  und  Flaum." 

— „Töte  mich  nicht  du,  junger  Mann, 

Schiesse  mich  nicht  du,  Andjamo! 

Daheim  hast  du  oin  holdes  Weib, 

Sie  wiirde  sterben  vor  deiner  Heimkehr." 

„Und  sollte  auch  mein  Weib  sterben, 

Töte  ich  dich  dennoch, 

Schiesse  ich  dich  dessenungeachtet, 

Gleich  einem  Seidenband  lasse  ich  dein  Blut  ausströmen, 

Ich  rupfe  dir  aus  Federn  und  Flaum." 

— „Töte  mich  nicht  du,  junger  Mann, 

Schiesse  mich  nicht  du,  Andjamo! 

Daheim  hast  du  zwei  holde  Kinder, 

Sie  wiirden  sterben  vor  deiner  Heimkehr." 

_Und  sollten  auch  meine  Kinder  sterben, 

Meine  kleinen  Lieblinge  umkommen, 

Töte  ich  dich  dennoch, 

Schiesse  ich  dich  dessenungeachtet." 

Und  Andjamo  tötete  die  Ente, 
Der  junge  Mann  schoss  die  Ente, 

Gleich  einem  Seidenband  liess  er  ihr  Blut  ausströmen, 
Er  rupfte  ihr  aus  Federn  und  Flaum, 
Warf  die  Ente  auf  seine  Schulter, 
Und  so  ging  er  heim  der  junge  Mann.  — 
Andjamo  kam  heim, 
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Das  Thor  war  verschlossen. 

Am  Thor  steht  ein  altes  Weib: 

„Liebes  Miitterchen  öffne  das  Thor, 

Liebes  Miitterchen  lass  mich  hinein  !u 

— „Ich  öffne  dir  nicht, 

Ich  lasse  dich  nicht  hinein: 

Du  tötetest  meine  Ente, 

Du  schosst  meine  kleine  Ente." 

Endlich  öffnete  die  Alte  das  Thor, 
Der  junge  Mann  ging  hinein  in  die  Stube. 
Auf  dem  Ofen  liegt  seine  toto  Mutter, 
Vor  dem  Ofen  liegt  sein  totes  Weib, 
Auf  der  Bank  liegen  seine  toten  Kinder. 
Er  schlug  seine  Hände  zusammen, 
Er  rang  seine  zehn  Finger, 
Gleich  Erbsen  rollen  seine  Thränen, 
Gleich  Wach8  brennen  seine  Augen. 
„Warum  tötete  ich  die  Ente, 
Warum  schoss  ich  die  Ente! 
Ich  b  rae  h  te  die  Meinen  in 's  Verderbenl" 


Auch  von  deu  mordvinischen  Räthseln  will  ich  einige  Proben 
mitteilen;  zuerst  eine  Anzahl  aus  der  erzänischen  Saromlung. 

1.  Vier  Bruder,  sie  stehen  unter  einer  Decke?  Der  Tisch  mit 
seinen  Fussen. 

2.  Vier  Bruder,  die  ältoren  laufen  den  jiingeren  nach,  aber 
können  dieselben  nicht  einholen?    Die  Wagenräder. 

3.  Vier  Bruder,  sie  vverfen  ihr  Wasser  in  dasselbe  Loch?  Die 
Kuhzitzen  beim  Melken. 

4.  Ein  Mann  geht,  vor  sich  treibt  er  zu  zehn  Enten?  Die 
Zehen. 

5.  Ein  Loch  aus  Silber,  der  Pflock  in  demselben  aus  Fleisch? 
Der  Ring  und  der  Finger. 

6.  Lumpen  hat  er  an,  einen  hohen  Fuss  hat  er  unter  sich? 
Ein  Kohlkopf. 
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7.  Er  hat  vierzig  Hemde  an,  die  bis  zum  Knie  reichen?  Ein 
Kohlkopf. 

8.  Während  der  Vater  sich  kleidet,  fahrt  der  Sohn  schon  hin- 
aus aufs  Meor?    Das  Feuer  und  der  Ranch. 

9.  Die  Mutter  ist  dick,  die  Tochter  ist  roth,  der  Sohn  ist  dreist, 
steigt  zum  Himmel?    Der  Ofen,  das  Feuer,  der  Raueh. 

10.  Ein  roter  Hahn,  läuft  längs  einer  weissen  Stange?  Das 
Feuer  und  der  Kienspan. 

11.  Es  isst  Weisses,  giebt  von  sich  Schwarzes?  Das  Feuer 
und  der  Kienspan. 

12.  Ich  lebe  vom  Wasser  (Wind),  selbst  esse  ich  nicht,  aber 
nährc  die  Menschen?    Die  Muhle. 

13.  Ich  fege  es,  es  ist  nicht  wegzubekommen,  ich  schlage  es 
mit  dem  Beil,  es  geht  nicht  weg,  ich  versuche  es  festzunehmen,  es 
ist  nicht  festzunehmen?    Der  Schatten. 

14.  Er  lebt  immer,  spricht  nicht  ein  einziges  Wort,  begehrt  nie 
Thee?    Der  Schatten. 

15.  Wenn  er  in  den  Wald  geht,  sieht  er  heimwärts,  wenn  er 
aus  dem  Walde  kommt,  sieht  er  waldwärts?  Die  Axt  (auf  der  Schul- 
ter  oder  hinten  im  Giirtel,  wie  der  russische  Bauer  gewöhnlich  die 
Axt  trägt). 

16.  Zwei  Briider,  gleichzeitig  betrachten  sie  das  Wasser,  aber 
kommen  nie  zusammen?    Die  Ufer. 

17.  Was  ist  unsichtbar  im  Walde?    Der  Kern  der  Baume. 

18.  Ich  zimmere  ein  Haus  ohne  Ecken,  ich  treibe  dort  hinein 
Schafe  ohne  Schwanz?    Der  Bienenkorb  und  die  Bienen. 

19.  Ein  grauer  Hengst  guckt  iiber  das  Hofthor?    Der  Mond. 

20.  Was  kann  nicht  im  Walde  gehen?    Eine  Egge. 

21.  Selbst  ist  er  klein,  aber  hält  eine  ganze  Stadt  fest?  Ein 
Schloss. 

22.  Im  Sommer  im  Pelz,  im  Winter  nackt?    Ein  Baum. 

23.  Was  kann  man  nicht  bis  zur  Decke  der  Stube  hinaufwer- 
fen  ?  Hopfen. 

24.  Im  Ofen  tanzt  ein  Bär?  Ofenwisch. 

25.  Ich  fahre,  ich  fahre,  es  bleibt  keine  Spur,  ich  haue,  ich 
haue,  es  fiiesst  kein  Blut?    Wenn  man  in  einem  Boot  rudert. 
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26.  Ein  blaues  Ackerfeld,  besät  mit  Silber?    Der  Himmel. 

27.  Es  \vuchs  im  Walde,  es  ward  aus  dem*  Walde  gebracht,  es 
weint  in  den  Händen  des  Menschen,  es  bringt  Leute  auf  dem  Fuss- 
boden  in  Bewegung?    Eine  Balalaika. 

28.  Ein  rotes  Mädcheu,  selbst  sitzt  es  im  Gefängniss,  aber  ibr 
Zopf  schwingt  draussen?    Die  Mohriiibe. 

29.  Es  kam  ein  feines  Fräulein  in  rotom  Sarafan,  man  begann 
sie  zu  entkleiden,  da  fingen  alle  an  zu  \veinen?    Eine  Zvviebel. 

30.  In  einor  Tonne  zwei  Arten  Bier?    Ein  Ei. 

Zu  diesen  der  erzänischen  Samnilung  entuommenen  Käthseln 
wiD  ich  noch  eine  Aiiswahl  aus  den  79  mokschauischen  Räthseln 
hinzufugen,  welche  sich  in  meiuem  oben  genannten,  21  Jahre  vor 
der  erzänischen  Sammlung  veröftentlichteu  Werk  iiber  das  Mokscha- 
Mordwiuische  tinden. 

1.  Vier  Priester,  die  haben  eine  Miitze?    Der  Tisch. 

2.  Vier  Priestertöcbter,  die  sind  untor  oiner  Miitze?  Der 

Tisch. 

3.  Es  hat  nicht  Hand,  nicht  Fuss,  bittet  ein  Hemd?  Ein 
Kissen. 

4.  Ich  habe  Zugel,  die  reichen  um  die  Erde,  aber  um  mich 
selbst  reichen  sie  nicht  ?    Die  Augen. 

5.  Ein  Alter  ist  in  der  Erde,  sein  Bart  ist  draussen?  Ein 
Rettig. 

6.  Ein  kleiner  Krug,  schmackhafte  Griitze?    Eine  Haselnuss. 

7.  Sie  tragen  Tag  und  Nacht,  \verden  nicht  miide?  Die  Bänke. 

8.  Kein  Verlust,  sucht  dennoch?    Das  Sch\vein. 

9.  Man  haut  in  Moskau,  die  Späne  fliegeu  her?  Ein  Brief. 

10.  Dreissig  Drescher,  ein  Wender?    Die  Zähne  und  die  Zunge. 

11.  Ein  Spärling    hält    einen  Ochsen    fest?    Eine   Kiste  mit 
Schloss. 

12.  Ich  bewegte   einen  Trog  von  Lindenrinde,  in  ihm  war  eine 
Wache?    Ein  Kind  in  einer  Hängewiege. 

13.  Es    hat  nicht  Fiisse,  hat  nicht  Hände,  fasst  des  Hauses 
Ecke?    Der  Schnee. 

1 4.  Seine  Höhe  ist  eine  Elle,  seine  Breite  eine  EUe,  er  peitscht 
alle  Menschen?    Der  Badequast. 
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15.  Eine  schvvarze  Kah,  die  besiegte  alle  Menschen?    Die  Nacht. 

16.  Es  wurde  im  Waldo  geboren,  wuchs  im  Waldo,  kriecht 
nicbt  zuriick  in  den  Wald?    Die  Harke. 

17.  Es  sieht  auf  dich,  lacbt?    Die  Wandritze. 

18.  Langer  als  ein  Baum,  niedriger  als  Gras?    Der  Weg. 

1 9.  Langs  dem  Acker  wandert  ein  Greis,  Eisenstiefel  an  seinen 
Fussen?    Der  Pflug. 

20.  Die  ganze  Welt  trinkt,  isst  es,  anf  den  Tiscb  gethan  ra 
werden  taugt  es  nicht?    Die  Mutterbrust. 

Mai  1889. 
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Vepsäläiset  Inaijevaii  voolostissa. 

Kasvatti  emo  kanoja. 
Joukon  saaren  joutsenia, 
Kanat  alalle  asetti, 
Joutsenet  joelle  saatti; 
Tuli  kokko,  niin  kohotti, 
Tuli  haukka,  niin  hajotti, 
Siipilintu  niin  sirotti: 
Yhen  kantoi  Karjalahan, 
Toisen  rei  Venaj&n  maalle, 
Kolmannen  kotihin  heitti. 


I. 

Ovatko  Vepsäläiset  Vessien  jälkeläisiä  vai  eivät?  Asia  tieteellisenä  riita- 
kysymyksenä. Todistuksia  Sjögrenin  mielipiteitä  vastaan.  Ahlqvistin  ajatus^ 
että  Vepsäläiset  ovat  Nestorin  Vessien  jälkeläisiä,  on  oikea.  Vepsäläisten  ny- 
kyiset asuinpaikat. 

Nestor  mainitsee  useat  kerrat  kuuluisassa  kronikassaan  erään 
suomalaisen  kansan  Valgedjärven  ympärillä  nimeltä  Ves.  Tutkijat 
ovat  luulleet  tapaavansa  tämän  saman  kansan  muissakin  historialli- 
sissa asiakirjoissa,  jotka  ovat  vielä  aikaisemmilta  ajoilta  kuin  Nes- 
torin.  Niinpä  Sjögren  l)  ja  tanskalainen  Smith 2)  yhtyvät  Schlözerin 


M  Joh.  Andreas  Sjögren,  Ueber  die  älteren  "VVohnsitze  der  Jemen,  Ge- 
sammelte  Schriften  Bd.  I  St.  Petersburg  1801  s.  470. 

»)  Nestors  russiske  kronike,  oversat  og  forklaret  af  C.  W.  Smith  Kjö- 
benbavn  1869  s.  203. 


Digitized  by  Google 


-    44  — 

lausumaan  ajatukseen,  että  Jornandeen  Vas  eli  Vasina,  Adam  Bre- 
miläisen  Viltzi  sekä  Arabilaisten  Visu  tarkoittaisivat  samaa  kansaa 
kuin  Nestorin  Vessit  olivat.  Yrjö  Koskinen  tuntuu  niinikään  kan- 
nattavan tätä  käsitystä  ja  keksii  vielä  lisäksi,  että  se  kansa,  joka 
Jornandeen  luettelossa  mainitaan  ennen  Vasina'a  ja  joka  eri  käsikir- 
joituksissa on  muodoissa 

(Schythas),     Thuidos,  Inaunxis, 

(Schythas),     Thuidos.  Inaunxis 
Cythatdiudos,  Inaunxis 

(Etta),         Thividos,  Iuaxungis 
ei  ole  mikään  muu  kuin  »Tshudit  Aunuksessa". ') 

Jos  tutkijat  ovat  yksimielisiä  Vessin  kansan  hämärän  muinai- 
suuden suhteen,  ovat  ne  sitä  vastoin  erimielisiä  siitä,  onko  tämä 
kansa  kokonaan  hävinnyt  vai  ovatko  nykyiset  Vepsäläiset  heidän 
jälkeläisiänsä.  Viimemainittua  ajatusta  on  Ahlqvist;  ensinmainittua 
taas  Sjögren  ja  hänen  kanssaan  kaikki  muut  tutkijat  ja  (ulkolaiset) 
Nestorin  selittäjät,  jotka  asiassa  ovat  mielipiteensä  lausuneet. 

Sjögren  oli  jo  ennen  kuin  hän  teki  monivuotisen,  tieteelle  niin 
runsaita  hedelmiä  tuottavan  matkansa  pohjois- Venäjällä  koettanut 
selittää  (St.  Petersb.  Zeitsehriffissä  vuodelta  1824  III  v.).  että  Nes- 
torin Vessit  Valgedjärven  ympärillä  muka  olivat  olleet  suomalainen 
kansa  nimeltä  Vesiläiset,  Matkallansa  hän  sitten  tapaa  lähellä  tuota 
samaista  Valgedjärveä  suomalaisen  kansan,  jonka  olemassa-oloa  hän 
sitä  ennen  ci  ollut  tietänyt.  Tämä  kansa  kutsuu  omalla  kielellään 
Bjelo-oseroa  Valgedjärveksi  (eikä  Vesijärveksi,  joksi  Sjögren  oli  luul- 
lut Bjelo-oseron  muinaista  suomalaista  nimeä);  se  puhuu  eri  mur- 
retta kuin  kaikki  Suomessa  asuvat  heimot;  se  kutsuu  itseänsä  aina- 
kin paikotellen  Vepsän  kansaksi  ja  sitä  Venäläiset  kunnioittavat  ni- 
mellä Tud.  Kaikesta  tästä  huolimatta  Sjögren  ei  uskalla  päättää, 
että  nykyiset  Vepsäläiset  olisivat  vanhain  Vessien  jälkeisiä.  Päin- 
vastoin hän  koettaa  todistaa,  että  niin  ei  ole.  Vaan  koko  esityk- 
sestä, joka  muutenkaan  ei  ole  selvää  kuin  Sjögrenillä  tavallisesti, 
huomaa,  ettei  hän  itsekään  ole  aivan  varma,  onko  hänen  mielipi- 


')  Tiedot  Suomen-suvun  muinaisuudesta  tutkinut  ja  Yliopistolliseksi  väi- 
töskirjaksi ulosantannt  Yrjö  Koskinen.    Helsingissä  1862  ss.  129,  130. 
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piteensä  oikea.  *)  Oikeana  tutkijat  sitä  kuitenkin  näkyvät  pitävän. 
Yrjö  Koskinen  sanoo  ylempänä  mainitussa  väitöskirjassaan  (s.  130): 
„Sjögren  arvelee,  että  nämä  Vessit  kenties  olivat  jotakin  Hämeen 
haaraa.  Kuinka  lieneekään,  on  vaikea  tietää;  sillä  kansa  ja  sen 
nimi  on  jo  aikaa  hävinnyt".  Europaeus2)  puolestansa  luulee  Vessi- 
läisiä  joksikin  hävinneeksi  unkarilais-vogulilaiseksi  kansaksi.  Ja  että 
ulkolaiset  tutkijat  hyväksyvät  Sjögrenin  mielipiteet,  näkyy  Smithin 
ennen  mainitusta  teoksesta  (ss.  191—103  ja  s.  203). 

Ahlqvist  yksin  on,  niinkuin  sanottiin,  eri  mieltä.  Hän  on  väit- 
tänyt, että  «Nestorin  Vessit  eivät  voineet  olla  muita  kuin  nykyisten 
Vepsien  eli  Vepsäläisten  esi-isiä,  —  —  — ".  Hän  on  huomauttanut, 
ettei  suinkaan,  niinkuin  Sjögren  venäläisten  karttain  ja  henkikirjain 
johdolla  oli  päättänyt,  paikannimet  Vepsäläisten  nykyisellä  alueella 
ole  venäläisiä.  „Koko  Ojatin  tienoossa  —  sanoo  hän  —  samoinkuin 
Äänisenkin  ranualla  on  ei  ainoastaan  kaikilla  Vepsäläis-,  vaan  myös 
suurimmalla  osalla  venäläis-kyliä  suomiperuiset  nimet,  joita  rahvas 
keskenänsä  käyttää".  Edelleen  ei  Ahlqvist  ensinkään  ole  epäillyt 
väittää,  että  „Vessi  eli  Vessä  ei  ollut  muuta  kuin  Venäläisen  kie- 
lellä pehmennyt  nimi  Vepsä". 3)  Tätä  Sjögren  ei  voinut  uskoa.  *) 
Me  nuorempi  sukupolvi,  jotka  olemme  olleet  tilaisuudessa  näkemään, 
millä  ihmeteltävällä  rohkeudella  venäläinen  karsii  suomalaisia  sanoja, 
siirtäessään  niitä  omaan  kieleensä,  pidämme  tämmöisen  vähäpätöisen 
muunnoksen  todenmukaisena  ilman  minkäänlaisia  kieliopillisia  todis- 
tuksia, vaikka  niitäkään  ei  olisi  vaikea  löytää. 

Kolmas  ja  viimeinen  todistus,  jonka  Sjögren  parikin  kertaa 
esiiutuo  mielipiteensä  puolustukseksi,  perustuu  Nestorin  kronikaau. 
Hän  huomauttaa,  että  Nestor  ainoastaan  kronikansa  alussa  puhuu 


')  Sjögren,  Gesamm.  Schriften.  Bd  I.  Ucbcr  die  iiltcren  Wohnsitze  der 
Jemen  ss.  4G8— 474. 

')  Tietoja  suomalais-ungai  Haisten  kansain  muinaisista  olopaikoista  kirj. 
D.  E.  D.  Europaeus.    Suomi  VIII  osa  1870  ss.  50,  G2,  ÖG  y.  m. 

*)  Aug.  Ahlqvist,  Muistelmia  matkoilta  Venäjällä  vuosina  1854—1858. 
Helsingissa  1859  ss.  73—75.  Vertaa  myöskin  Ahlqvist,  Antcckningar  i  Nord- 
Tschudiskan  (Acta  societ  scient.  fenn.  t.  VI  s.  49  ja  Ahlqvist,  Kalevalan  Karja- 
laisuus.  Helsingissä  1887  s.  19. 

')  Sjögrenin  ennen  mainittu  teos  s.  471,  Muist.  43. 
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Vesseistä  eri  kansana,  vaan  myöhemmin  ei  edes  mainitse  heidän  ni- 
meänsä. Tästä  hän  päättää,  että  joko  Nestor  jälestäpäin  huoraasi 
Vessit  ja  Jäämit  samaksi  kansaksi  taikka  olivat  Vessit,  jotka  suo- 
malaisista kansoista  ensimmäisinä  joutuivat  Venäläisten  valtaan,  jo 
aikaisin,  lX:llä  vuosisadalla,  venäläistyneet. l)  Ensinmainitun  oletta- 
muksen me  voimme  jättää  sikseen,  sillä  siihen  ei  nimenomaan  Nestor 
anna  aihetta.  Vaan  tuo  toinen  arvelu,  Vessien  venäläistymisestä,  näyt- 
tää todellakin  ensi  silmäyksellä  perustuvan  Nestoriin.  Tutkikaamme 
kuitenkin,  miten  asian  laita  oikeastaan  on. 


Aivan  alussa  Venäjän  vanhin  aikakirja,  jota  yleisemmin  pide- 
tään erään  Kijevin  luostarin  munkin  Nestorin  kirjoittamana  ja  jota 
mekin  tässä  lyhyyden  vuoksi  kutsumme  Nestoriu  kronikaksi,  luette- 
lee Japhetin  osassa  (Euroopassa)  asuvat  kansat  näin:  „Ryssä,  Tud 
ja  kaikki  kansat:  Merja,  Muroma,  Ves,  Mordva,  Zavolotskaja 
Perm,  Petera,  Jam,  Ugra,  Litva,  Zimegola,  Kors,  Letgola,  Ljub  (1. 
Lib)."  —  — a)    Vähän  tuonnempana3)  sanotaan:  „—  —  Krivitit, 

jotka  asuvat  Volgan,  Vienan  ja  Dneprin  latvoilla  .   Ja  pohjoi- 

'•^•l  yalgedjärvellä  asuvat  Ves,  ja  Rostovan  järvellä  Merja, 
•irvellä  myöskin  Merja.   Mutta  Okajoen  varrella, 
''olgaan  oma  kansa  Muroma,  ja  Jeremisi  oma 
v   Sillä  ainoastaan  nämät  ovat  Slavoni- 

 >+  luetellaan)  — .  Mutta 

•'«isille:  Tud, 
-  Litva, 
hetin 

\ 
V 

\ 
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Nestor  aloittaa  kronikansa  luettelemalla  maailman  kansat  ja 
niiden  asuinpaikat.  Tätä  kansatieteellistä  kertomusta  tehdessänsä 
hän  kyllä  suurimmaksi  osaksi  on  käyttänyt  byzantilaisia  *)  (kreikka- 
laisia) lähteitä.  Mutta  se  mikä  tässä  koskee  suomensukuisia  kansoja, 
on  epäilemättä  kronikantekijän  kirjoittamaa.  Sillä  ensinnäkin  siinä 
luetellaan  suomalaiset  kansat  ja  heidän  asuinpaikkansa  tarkemmin 
kuin  tiettävästi  missään  muualla  sitä  ennen.  Etelämaiden  geograa- 
ht  eivät  olisi  voineetkaan  saada  näin  tarkkoja  ja  oikeita  tietoja  ny- 
kyisen pohjois-Venäjän  silloisista  asukkaista.  Nestor  sitä  vastoin, 
vaikka  itse  elikin  Kijevissä,  oli  täällä  senaikuisen  Venäjän  keskuu- 
dessa tilaisuudessa  tavata  muun  muassa  Novgorodilaisia.  Itsekin 
hän  tunnustaa  saaneensa  tietoja  pohjoisimmista  seuduista  novgorodi- 
laiselta  Gjurjata  Kogovit'ilta. 2) 

Toiseksi  on  alku-osa  kronikaa  aina  siihen  asti  kun  hän  rupeaa 
„panemaan  vuosilukuja*4,  ja  vielä  lisäksi  se,  minkä  hän  kertoo  en- 
simmäisen vuosilukunsa  (852) 3)  alla,  jonkunlainen  johdatus  itse  kro- 
nikaan.  Siinä  on  useita  kohtia,  jotka  ovat  myöhemmältä  ajalta  kuin 
IX  vuosisadalta.  Muita  mainitsematta  huomautan  vain,  että  tuon 
ensimmäisen  vuosiluvun  (852)  tapahtumissa  Nestor  selittää,  miten 
hän  aikaa  on  määrännyt  Aatamista  ja  syntiinlankeemuksesta  niihin 
aikoihin  asti.  jolloin  itse  eli.  Tässä  ajan  määräyksen  selityks&ssä  hän 
myöskin  luettelee  Kijevin  ruhtinaita  Svjatopolkin  kuolemaan  asti.  Se 
tapahtui  vuonna  1113  ja  siihen  saakka  Nestorilla  nähtävästi  oli  ai- 
komus kronikaansakin  jatkaa,  vaikka  useimmat  tutkijat  arvelevat 
hänen  työnsä  keskeytyneen  vuonna  1110.  Miten  lieneekään;  kai- 
kissa tapauksissa  on  luonnollisinta  ajatella,  että  Nestor  on  tehnyt 
tuon  suomalaisten  känsäinkin  luettelon  silta  ajalta,  jolloin  itse  eli  ja 
kirjoitti,  se  on  noin  vuoden  1100  vaiheilla.*) 

Vaan  jospa  voitaisiinkin  todistaa,  että  Nestor  tässäkin  kohden 


')  Katso  tästä  ennen  maiuittua  Smithin  teosta  s.  191. 

*)  Katso  ennen  mainittua  .ItTOUHCk  (Nestorin  kronikaa)  ss.  225—226. 

*)  .ItTODHCfc  j.  n.  e.  s.  17. 

*)  Kun  tämä  jo  oli  kirjoitettu,  tulin  katsoneeksi  Suomi-kirjaa  vuodelta 
1H4H,  josta  näen,  että  M.  Akiamler,  (Utdrag  ur  ryskä  annaler  s.  12)  on  samaa 
mieltä. 
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on  käyttänyt  vanhempia  lähteitä  ja  että  jo  IX  vuosisadalla  kaikki 
hänen  luettelemansa  suomalaiset  kansat  olivat  Venäläisille  veronalai- 
sia, —  joka  olisi  työläs  tehtävä,  —  ei  sittenkään  Nestor  mielestäni 
anna  syytä  siihen  päätökseen,  että  Vessit  jo  IX:llä  vuosisadalla  oli- 
vat venäläistyneet. 

Tosi  kyllä  on,  että  Nestorissa  Vessien  nimiä,  niinkuin  Sjögren 
huomauttaa,  ei  IX:n  vuosisadan  jälkeen  mainita.  Paitse  ylempänä 
kerrotuissa  kohdissa  tulee  se  esille  ainoastaan  näissä:  «Vuonna  6367 
(859).  Ottivat  merentakaiset  Varjaagit  veroa  Tudeilta  ja  Slove- 
neilta,  Merja-Iäisiltä  ja  Vcsseiltä  (ja)  Kriviteiltä;  —  —  *)  Vuonna 
6373  (862).  Karkoittivat  he  (vastamainitut  kansat)  Varjaagit  me- 
ren taka  eivätkä  antaneet  heille  veroa,  ja  rupesivat  itseänsä  hallit- 
semaan eikä  ollut  heillä  oikeutta  ja  suku  nousi  sukua  vastaan  ja 

heillä  oli  riitoja,  ja  he  rupesivat  keskenänsä  sotimaan.  

—  Ja  he  menivät  meren  taka  Varjaagien  luokse,  Ryssäin  luokse, 
sillä  näitä  Varjaageja  kutsutaan  Ryssäksi,  samoin  kuin  toisia  Svioiksi, 
toisia  (N)Urmanneiksi,  toisia  Angleiksi,  toisia  Gotheiksi,  niin  myös 
näitä.  Ja  Ryssät,  Jud,  ja  Slovenit,  ja  Krivitit  ja  Vessit  (Bcu)  pu- 
huivat: 'meidän  maamme  on  suuri  ja  hedelmällinen,  mutta  siinä  ei  ole 
järjestystä;  niin  tulkaat  pitämään  meidän  ylitsemme  ruhtinuutta  ja 
valtaa'.  Ja  valittiin  kolme  veljestä  sukulaisinensa,  ja  he  ottivat 
kaikki  Ryssät  mukaansa  ja  tulivat;  vanhin,  Rurik,  asettui  Novogo- 
rodiin,  toinen,  Sineus,  Valgedjärvelle,  mutta  kolmas  Izborskiin,  Tru- 
vor.  —  Kahden  vuoden  perästä  Sineus  kuoli  ja  hänen  vel- 
jensä Truvor;  ja  Rurik  otti  vallan,  ja  jakoi  kaupunkeja  miehillensä, 
yhdelle  Polotetskin,  yhdelle  Rostovan,  toiselle  Valgedjärven.  Ja 
näissä  kaupungeissa  ovat  Varjagit  tulijoita  (Haxo ahhuu) ,  mutta  en- 
simmäiset asukkaat  (ovat)  Novogorodissa  Slovenit,  Poloteskissa  Kri- 
vitit, Rostovassa  Merja,  Valgcdjärvcllä  Vcs,  Muromassa  Muroma;  ja 
kaikki  nämät  Rurik  saatti  valtansa  alle.2)  "   Vielä  kerro- 


')  .liTonncb  j.  n.  e.  (Nestorin  kronika)  s.  18:  „H«axy  jarn,  Bapra 

uzi  3aMopwi  iia  H io ah  h  Ha  Bcn>xi  (h  na)  KiHBHräxi".  Akiander  (Suomi  1845  8. 
12)  lukee  tässä  ja  tuonnempanakin  Bcixi=Bcfexi  ja  kääutää  sen  kautta  väärin. 

Tässä  esim.  näin  —  »Togo  Varjagerna  skatt  af  Merer  och  alla  Kri- 

vitscher". 

*)  JBtoiihci»  (Nestor)  ss.  18  ja  19. 
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taan  Vesseistä  vuonna  882.  Rurikin  seuraaja  Oleg  marssi,  vieden 
mukanansa  paljon  sotilaita,  Varjaageja,  Judeja,  Sloveneja,  Merja- 
laisia,  Vcssejä,  Krivitejä,  ja  tuli  Smolenskiin  Krivitein  maahan,  ja 
valloitti  kaupungin  ja  pani  siihen  käskyläisensä.  " l) 

Tämän  jälkeen  ei  Vessien  nimiä  Nestorissa  mainita.  Varsin  väärin 
on  kuitenkin  pitää  tätä  todistuksena,  että  kansa  kohta  senjälkeen  olisi 
hävinnyt.  Ei  tätä  vastaan  tarvitse  muuta  kuin  huomauttaa,  etta 
useita  suomalaisia  kansoja,  jotka  Nestor  johdatuksessaan  luettelee  ei 
sen  kovemmin  mainita.  Niin  on  kansojen  Liv,  Zavolotskaja  Tud 
laita;  Petera  ja  Ugra  mainitaan  paitse  johdatuksessa  vielä  kerran.  2) 
Mutta  ei  tämän  johdosta  kukaan  rohjenne  päättää,  että  nämät  kan- 
sat jo  Nestorin  ajoilla  olisivat  kadottaneet  kansallisuutensa.  Päin 
vastoin  Sjögren  itse  arvelee,  että  Liv  tarkoittaa  nykyisiä  Liivejä  (ja 
kenties  Livvejäkin  Aunuksessa)3),  että  Zavolotie  ja  Zavolotskaja  Tud*) 
venäläistyi  vasta  XV:lle  vuosisadalle,  että  Petera  tarkoittaa  ny- 
kyisiä Syrjäänejä,  joka  nimi  vasta  myöhemmin  on  syntynyt 5)  j.  n.  e. 
Miksikä  sitten  Vessit,  tuo  aikanansa  nähtävästi  lukuisakin  kansa, 
noin  vain  vuosisadan  pyörähtäessä  olisivat  venäläistäneet! 

Löytyy  vielä  edellisteukin  lisäksi  todistuksia,  jotka  Sjögrenin 
mielipidettä  vastustavat.  Kun  näet  Nestorista  etsii  noita  suomalaisia 
kansoja,  jotka  hänen  kronikansa  alussa  luetellaan,  tulee  pian  huo- 
maamaan, että  useat  niistä  myöhemmin  mainitaan  toisilla  nimillä. 
Niin  on  myöskin  kansojen  Ves  ja  Merja  laita.  Vuoden  1096  tapah- 
tumista kerrotaan  näet  muun  muassa  seuraavaa:  Kun  Oleg  Svja- 
toslavin  poika  meni  Muromaa  vastaan,  jossa  silloin  hallitsi  Izjaslav 
Vladimirin  poika,  niin  Izjaslav  lähetti  kokoomaan  sotilaita  „Suzda- 
liin  ja  Rostovaan  sekä  ValycäjärvcUmiä*)  —  —  — M.  Voitettuansa 
Izjaslavin  ja  valloitettuansa  Muroman  kaupungin,  Oleg  „ vangitsi  Ros- 


')  .TfcTOiracL  j.  n.  e.  s.  22. 

*)  .HTOiracb  (Nestor)  s.  227. 

")  Sjögren,  Ges.  Schriften  s.  472,  Muist  46. 

*)  Sjögren,  Ges.  Schriften  Bd  I.  VII.   Die  Syrjänen  ss.  285,  390  y.  m. 

")  Sjögren,  Ges.  Schriften  Bd  I.  VIII.  Ueber  die  älteren  Wohnsitze  der  Je- 
men 8.  479  Muist.  65. 

•)  JliTonacb  (Nestor)  s.  228. 
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tovalaiset,  Valgedjärveläiset  ja  Suzdulilaiset, l)  —  —  — w.  Kaatu- 
neen Izjäslavin  veli  Mstislav  jatkoi  sotaa  Olegia  vastaan.  " 

»Oleg  pysähtyi  Kljasmajoen  luo,  huilien  että  Mstislav  pakenisi ;  (mutta) 
Mstislavin  luokse  kokoutui  hänen  väkensä  samana  päivänä  ja  toisena 
(päivänä  tulivat)  Novgorodilaiset,  Rostovalaiset  ja  Valgedjärveläi- 
set." 2) 

Ei  ole  vaikea  käsittää,  keitä  nämät  Rostovalaiset  ja  Valgedjär- 
veläiset olivat.  Ennen  olemme  jo  nähueet,  että  Merja  ja  Ves  nimi- 
set kansat  Nestorissa  aina  luetellaan  rinnakkain,  se  on  naapurikan- 
soina. Olemmehan  myöskin  nähneet,  että  Merja  asui  Rostovan  ja 
Ves  Valgedjärven  ympäristöllä.  Luonnollista  on,  että  Nestor,  seli- 
tettyänsä moneen  kertaau,  mitkä  kausat  olivat  alku-asukkaita  eri 
seuduilla,  jotka  joutuivat  Venäläisten  valtaan,  myöhemmin  heistä 
mieluimmin  käyttää  Venäläisille  tutumpia  ja  mukavampia  nimiä  kuin 
alkuperäiset  olivat.  Siten  Merja  muuttuu  järven  mukaan,  jonka  ym- 
pärillä asuivat,  Kostovalaisiksi,  Ves  taas  Valgedjärveläisiksi  (Po- 
ctobum  ja  E-fcJioo3epmj).  Ensinmainittua  kansaa  pitää  Sjögreukin 
Jeremissien  haarana.  'Jemm^it  ovat  osaksi  meidän  aikoihin  asti 
säilyttäneet  kansallisuutensa.  Vessien  suhteen  seuraisi  jälleen  kysy- 
mys, miksikä,  mitenkä  ja  milloinka  juuri  nämät  olisivat  mun  ihmeel- 
lisesti kokonaan  tietämättömiin  hävinneet!  - 

Ei  siis  pidä  paikkaansa  Sjögrenin  mielipide,  vaikka  sitä  miltä 
kannalta  katsoisi.  Ja  edellä  luulen  todistaneeni,  ettei  Nestor  estä 
meitä  oikeana  pitämästä  Ahlqvistin  asiassa  lausumaa  ajatusta.  Niin 
kauan  kun  historia  ei  tunne,  että  joku  muu  suomalainen  kansa  Ves- 
sien jälkeen  olisi  ottanut  Valgedjärven  seudut  haltuunsa,  voimine  siis 
huoleti  suoda  nykyisille  Vepsäläisille  kunnian  päästä  polveutumaan 
vanhasta  Vessien  kansasta. 


')  .ItTonnci,  (Nestor)  s.  221». 
*)  .ItroiiHcii  (Nestor)  s.  231. 

Sulkumerkkien  viilissä  olevat  sanat  ovat  tassu  minun,  selvyyden  vuoksi, 
lisiiätniäni. 
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Myöhemmiltä  ajoilta  historia  ei  paljoa  tiedä  kertoa  Vepsäläi- 
sistä. Venäläisten  vero-  ja  aikakirjaiu  tarkempi  tntkimiuen  saat- 
taisi kenties  heidänkin  eloonsa  ja  oloonsa  vähäisiä  valonsäteitä  luoda. 
Tätä  tutkimusta  odottaessa  sopinee  tässä  vielä  mainita  käsillä  ole- 
vista, teoksista  pari  seikkaa,  jotka  Valgedjärveu  asukkaita  koskevat. 

Ensinnäkin  viittaan  Nestorin  hauskoihin  kertomuksiin  tietäjistä 
ja  heidän  toimistaan.  Näillä  näkyy  Valgedjärven  asukkaiden,  se  on 
Vepsäläisten,  keskuudessa,  samoin  kuin  muillakin  seuduilla,  joissa 
suomensukuisia  kansoja  asui,  olleen  Nestorin  aikoina  kiitollinen  toi- 
minta-ala. i)  Tietäjien  vaikutuksesta  ja  vallasta  Nestor  myöskin 
kertoo  Novgorodissa. l)  Hänen  elävä  kortomuksensa  saattaa  lukijan 
siihen  luulon,  että  itse  Novgorodin  kaupungissakin  asui  Suomalaisia 
(Vepsäläisiä?  Karjalaisia?).  Sen  olenkin  nähnyt  jossain  Novgorodin 
historiassa  mainittavan.  Ja  todenmukaiselta  se  tuntuisi,  vaikka  sitä 
todistaa  ei  voitaisikaan,  kun  muistaa,  että  Nestorin  aikoina  joka 
taholla  Novgorodin  ympärillä  asui  suomalaisia  kansoja.  Onhan  Ve- 
näjän Karsalaisilla  tänäkin  päivänä  erityiset  kauppahuoneet  ja  kaup- 
pakortteerit  Pietarissa!  Kulkevathan  samat  Karjalaiset  tuolta  Ar- 
haugelin  läänin  pohjois-osista  Novgorodin  suurilla  markkinoilla!  Ja 
tuonnempana  tulen  osoittamaan,  että  nykyiset  Vepsäläisetkin  työ- 
matkoillansa liikkuvat  laajalla  alalla  pohjois-Venäjätä, 

Sitten  käännän  tähän  pari  otetta  venäläisistä  aikakirjoista  A- 
kianderin  mukaan.  „ Vuonna  1340.  Marssi  reippaita  miehiä  Novgo- 
rodista sodalla  ahdistamaan  Ustiushnaa  (joka  kuului  Bjeloseron  ruh- 
tinaalle) ja  he  polttivat  (kaupungin);  mutta  kun  he  (Ustiugin  asuk- 
kaat) saavuttivat  (heidät  paluumatkalla),  ottivat  he  venemiehiltä 
vankeja  ja  tavaroita.   Sen  jälkeen  kävivät  he  (Novgorodilaiset)  so- 


')  Katso  näistä  asioista,  mitä  Nestor  kertoo  vuoden  6579  (1071)  tapahtu- 
main joukossa:  .liTOnHCt.  j.  n.  e.  ss.  169—176.  Akianderilla  (ss.  21—22)  ei 
tässä  parhaita  paikkoja  ensinkään  ole.  —  Yhteydessä  tietäjäin  vehkeiden  kanssa 
ja  muuallakin  (vertaa  esim.  hullunkurista  kertomusta  kylpemisestä  Novgorodissa 
jltTonHCb  ss.  7—8)  Nestor  puhuu  saunoista  ja  kylpemisestä  jonkunlaisena  ih- 
meenä. Näistä  kertomuksista  tekee  mieli  päättää,  että  Venäläiset  ovat  suomen- 
sukuisilta kansoilta  oppineet  tuntemaan  saunan  ja  kylpemisen.  Sillä  vasta 
„vuonna  1089  rakeuuettiin  rcrejaslavliin  (kivestä)  sauna,  jommoista  Venäjällä  ei 
ennen  ollut4 .   JiTonHa  s.  202. 
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taa  Bjeloserskin  (Valgedjärven)  piirissä."  *)  Vähän  edempänä  kerro- 
taan, että  vuonna  1364  eräs  noita  kauheita  ruttotauteja,  jotka  XIV:n 
vuosisadan  koskipaikoilla  koko  Euroopassa  raivosivat,  kulki  kautta 
koko  pohjois- Venäjän.  „Ja  Valgedjärvellä  ei  silloin  ollut  ainoata- 
kaan elävätä  (ihmistä).  Ja  suuri  suru  oli  koko  maassa,  joka  tul- 
autioksi  ja  metsistyi,  ja  siellä  oli  jokahalla  läpikulkemattomia  erä- 
maita. Ja  yhteen  hautaan  pautiin  seitsemän,  tahi  kymmenen  ja  vä- 
listä kaksikymmentä  ruumista". 2) 

Ovatko  ruttotaudit  vai  sotaretket  vai  Venäläisten  pohjoiseen 
päin  tunkeutuminen  vaiko  kaikki  nämät  seikat  yhdessä  saattaneet 
Vepsäläiset  entisiltä  asuinpaikoiltansa  siirtymään  länttä,  luodetta  ja 
pohjaista  kohden,  on  vaikea  ratkaista.  Se  vain  on  varmaa,  että 
heidän  vanhin  tunnettu  asuinpaikkansa  on  ollut  Valgedjärven  ympä- 
ristö. Ja  päättäen  paikannimistä  sekä  siitä  järjestyksestä,  jossa 
Nestor  suomensukuiset  kansat  luettelee,  näyttää  heidän  asutuksensa 
muinoin  ulottuneen  kauas  Valgedjärven  itä-  ja  eteläpuolellekin  seu- 
duille, joista  he  aikoja  ovat  hävinneet.  Jos  on  luottamista  erääseen 
ilmoitukseen,  jonka  juuri  tätä  kirjoittaessani  Twerin  kupernijan  vi- 
rallisesta kertomuksesta  vuodelta  18G2  huomaan,  olisi  Vessien  nimi 
säilynyt  nykyaikoihin  asti  mainitussa  kupernijassa.  Koska  tietääk- 
seni meidän  tutkijamme  tätä  kohtaa  eivät  ole  huomanneet,  käänuän 
sen  tähän  kokonaisuudessaan.   Se  kuuluu: 

^Talonpojat  Vesjogonskiu  ujeesdissa,  erittäinkin  (Vesjogonskin) 
kanpungin  lähellä  —  Preobraschenskin  todistuksen  mukaan  —  voipi 
erottaa  heidän  erityisestä  tyypistänsä.  Silmät  heillä  ovat  kaitaiset, 
nenä  aivan  suora  ja  kyllin  suuri,  silmäkulmat  suorat  ja  yhtyen  niin 
nenään,  että  näyttävät  ensi  silmäyksellä  muodostavan  suoran  viivan; 
kasvot  ovaalit  ja  leveät.  Tämä  tyyppi  jyrkästi  erottaa  Vesjogonskin 
talonpojan  T\verin  kupernijan  etelä-ujeesdien  asukkaista.  Nähtävästi 
on  tämä  asutus  veuäläistyneitä  suomalaisia  Vessien  heimoa,  joka 
muinoin  asui  Valgedjärvellä,  mutta  myöhemmin  hajautui  jokien  var- 
sille. Osa  kulki  Mologa  jokea  myöden  Jegnan  (Erna)  voolostiin 
Novgorodin  läänissä  ja  asettui  Jegnitsan  joelle,  joka  Vesjogonskin 


>)  M.  Akiander,  Utdrag  ur  ryskä  annalcr,  Suomi  1848  s.  92. 
*)  Sama  teos  ss.  107—108. 
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lähellä  lankeaa  Mologaan.  Erotukseksi  Valgedjärven  Vesseistä  tätä 
osaa  kutsuttiin  Jegonskin  Vesseiksi.  Tällä  nimellä  tätä  seutua  mei- 
dän aikoinakin  kutsutaan  läheisten  ujeesdien  talonpoikain  keskuu- 
dessa". CnncKH  Ilacejiennuxi,  Mtcn>  PoccincK.  Ihincpifi  Tsepc- 
Kaa  ryöepHin  CIIeTep6ypn,  18G2  s.  XXVI. 

Nykyjään  Vepsäläiset  asuvat  hajallaan  -useammassa  eri  ryh- 
mässä. Ensimmäinen  ja  eteläisin  ryhmä  on  Syvärin  syrjäjoen  Oja- 
tin  latvoilla  «molemmin  puolin  Novgorodin  ja  Aunuksen  läänien  ra- 
joja, ja  ulottuen  itääu  päin  melkein  Valgedjärven  länsirantaan" ;  toi- 
nen on  Äänisen  läntisellä  rannikolla  Syvärijoesta  neljän  peninkulman 
päähän  Petroskoin  kaupungista;  kolmanteen  kuuluu  joukko  kyliä 
lähellä  Petroskoita  sekä  maantien  varrella  mainitun  ja  Aunuksen 
kaupungin  välillä. l)  Ja  Vepsän  kielen  vaikutusta  tuntuu  Karjalan 
murteessa  Äänisen  länsirannalta  Suomen  rajoille  saakka,  vieläpä  nii- 
den sisäpuolellakin  Salmin  kihlakunnassa.2) 

Vihdoin  on  muista  erillään  kaukana  Äänisen  itäpuolella  Isaije- 
van  voolostissa  ryhmä  Vepsäläisiä,  joista  tässä  alempana  esitän  muu- 
tamia, matkalla  Aunuksen  läänissä  kesällä  1887  Suomalais-Ugri lai- 
sen Seuran  stipendiaattina  tekemiäni  huomioita. 


')  Vertaa  Sjögrenin  Ueber  die  ältoren  Wohnsitze  der  Jämen  s.  469,  Ahl- 
qvistin, Anteckningar  i  KordtschudUkan  s.  50  ja  Genetzin,  Vepsän  pohjoiset 
etujoukot  (kielettären  4  vihkossa). 

")  ,.Kuvaelmia  kansanelämästä  Salmin  kihlakunnassa"  Koitar  I  Helsin- 
gissä 1870. 
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Vepsäläiset  kylät  Isaijevan  voolostissa.  Niiden  kolmellaisct  nimet.  Vep- 
säläiset muualta  tänne  siirretyt  Kyläin  asema  ja  ulkomuoto.  Rakennustapa. 
Asukasluku.  Vepsäläiset  venäläistymisillään.  Venäjän  Karjalaisten  ja  Vepsä- 
läisten omituiset  elinkeinot.  Vepsäläiset  Ääniseu  rannalla  kivenhakkaajia,  Oja- 
tin  latvoilla  lasinpanijoita,  Isaijevan  voolostissa  huopasaappaiden  tekijöitä. 
Jäännös  salaperäisestä  kielestä,  jota  Isaijevan  Vepsäläiset  työmatkoillansa  ovat 

■ 

käyttäneet.   Vepsäläisten  varallisuus.    Kansan  luonto  ja  luonnonlahjat. 

Valtamaantien  varrella  Vyitegran  ja  Kargopolin  kaupunkien 
välillä,  106  virstaa  edellisestä  ja  114  jälkimäisestä,  on  pienen  jär- 
ven läheisyydessä  viisi  kylää,  joissa  vielä  vanhempi  sukupolvi,  par- 
haasta päästä  vanhat  ukot,  puhuvat  Vepsän  kieltä. 

Kylillä  on  kullakin  kolme  nimeä:  vepsäläinen,  venäläinen  ja 
virallinen.  Vepsäläiset  nimet  ovat :  Beresinka,  Surotannos  (suomeksi 
Suurikylä)  Toga  (suomeksi  Nurkka,  Kolkka),  PrangaC  ja  Duubiu. 
Venäjäksi  ovat  kylät:  Bereznik,  Bolschaja  derevnja,  Ugol,  Prauga- 
tova  ja  Dubinja.  Virka-into  on  saanut  aikaau  nämät:  Antsife- 
rovskaja,  Rakofskaja,  Kretetova,  Deminskaja.  Ja  näiden  virallisten 
nimien  lisäksi,  joita  myöskin  käytetään  kenraalistaabin  kartalla  löy- 
tyy vielä  muitakin,  joista  halullinen  voipi  saada  selkoa  Aunukseu 
läänin  tilastollisista  tiedoista  vuodelta  1873  l).  Näissä  ei  kuitenkaan 
vepsäläisiä  nimiä  ole. 

Erotus  vepsäläisten  ja  venäläisten  nimien  välillä  on  Vepsäläis- 
ten tekemä,  ja  näkyi  se  jokapäiväisessä  puheessa  johonkin  määrin 


')  XXVII  OjOHen,&an  ry6epiiia.   CIIhcom,  Hacejeimux*  Mtcn,  no  cb*a*- 
iuxmii  1873  roAa    ClleTcpGypn,  1879  ss.  59,  60,  UI. 
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paikkansa  pitävän.  Kumpaiset  nimet  ovat  alkuperäisiä?  —  Luulisi 
tietysti,  että  täällä,  niinkuin  muuallakin,  vepsäläisillä  kylillä  on  vep- 
säläiset nimetkin.  Vaan  onhan  Beresinka  muodostus  ja  venäläinen 
muodostus  sanaa  Bereznik,  joka  merkitsee  koivumetsää;  voivathan 
Surotannas  ja  yoga  yhtähyvin  olla  käännöksiä  vastaaviin  venäläi- 
siin kuin  päinvastoin ;  Duubin  on  yhtä  venäläinen  kuin  Dubinja  ja 
PrangaCinkin  alku  lienee  haettava  venäläisestä  Prangatovasta  (Pan- 
kratova). 

Asian  kyllä  voisi  helposti  selittää  siten,  että  venäläisyys  on 
niellyt  kyläin  alkuperäiset  nimet,  samoin  kuin  jo  suureksi  osaksi 
Vepsän  kielenkin.  Oppineet  ovatkin  Lönnrotista  alkaen  pitäneet 
puheena  olevia  vepsäläisiä  kyliä  jäännöksenä  sitä  suomalaista  asu- 
tusta, joka  täällä  muinaisen  Zavolotieu  etelä-osassa  ennen  sen  venä- 
läistymistä oli  olemassa.  Lähiseutujen  paikannimetkin  näyttävät  tätä 
arvelua  vahvistavan.  Otan  tähän  ensinnäkin  muutamia  Vepsäläisiltä 
saamiani,  joista  useimpia  venäläisissä  lähteissä  ei  mainita.  Jos  Isaije- 
vasta  lähdemme  Vyitegraau  päin,  kulkee  maantie  seuraavain  voolostien 
kautta:  Kousaros,  Vadaycd  ja  Vauyod  oja  (venäjäksi  Burkova,  Antins- 
kaja  ja  Bjelaja  rutei).  Ja  Kargopoliiu  päin  ovat  ensimmäiset  voolostit 
Sauya  (Kretetova)  ja  Sdda.  Tällä  puolen  Öaugan  kylää  9  - 10  virs- 
tan päässä  Beresiukasta  ovat  kylät  Härkusaari  ja  Oriaukond  (v. 
Perhina  ja  Ortina).  Muutaman  virstan  päässä  valtamaantieltä  Be- 
resinkan  kohdalta  etelääupäiu  kylät:  Kirjano,  Matinkond  ja  Papin- 
kond.  Ja  samalta  alalta  luettelen  tässä  vielä  Venäjän  kenraalistaa- 
bin  kartallakin  löytyvät  suomalaiset  järvien  ja  jokien  nimet,  aloit- 
taen Vyitegrasta  päin :  Vianyi,  Vyitegrau  syrjäjoki,  Matkoscro,  Sary- 
oscro,  Kaloscro,  Pnfo.scro,  Koskoscro,  Paha  (järvi),  Matkosvro,  Kal- 
osvro  (2  sen  nimistä),  Purua  (järvi),  Kema  (järvi  ja  joki)  Sima,  Ke- 
man  syrjäjoki,  (huom.  Kemi  ja  Simojoki  Pohjanmaalla),  Kalatsa, 

w 

Indomankan  syrjäjoki,  Souda-  ja  Sddajoki.  Kuu  näiden  paikanni- 
mien lisäksi  vielä  tulee  se  varma  tieto,  että  yllämainituissa  kylissä, 
ainakin  muutamissa  niiukuin  Matinkond,  Papinkond  ja  Härkäsaari, 
ennen  on  puhuttu  Vepsän  kieltä,  näyttää  siis  oikealta  se  ajatus,  että 
Vepsäläiset  (eivätkä  Venäläiset)  näillä  tieuoin  olivat  alku-asukkaita. 

Tämän  johtopäätöksen  suhteen  herää  kuitenkin  seuraava  epäi- 
lys: minkä  ihmeen  kautta  Vepsäläiset  aiuoastaan  mainituissa  vii- 
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dessä  kylässä  valtamaantien  varrella  olisivat  säilyneet.  Lönnrot 
löydettyänsä  vepsäläiset  kylät  Isaijevan  voolostissa,  päättääkin  näh- 
tävästi analogian  mukaan,  että  kun  kerran  Vepsäläisiä  on  säilynyt 
valtamaantien  varrella,  niin  »syytä  on  olettaa,  että  toisin  paikoin 
siellä  täällä  semmoisia  voisi  vielä  löytyä" r).  Myöhempi  tutkimus  on 
kumminkin  osoittanut,  ettei  Vepsän  kieltä  Äänisen  itäpuolella  ole  säi- 
lynyt missään  muualla.  Kysymys  jäisi  siis  ratkaisematta.  Avuksi 
tulee  tässä  Vepsäläisiltä  itseltään  selitys.  Heillä  on  näet  esi-isiltä 
peritty  traditsioni,  että  joku  herra  on  Vepsäläiset  siirtänyt  nykyisille 
asuinsijoilleen. 

Mistä  ja  milloinka?  —  näihin  kysymyksiin  kertojat  eivät  tietä- 
neet antaa  muuta  vastausta  kuin  että  olivat  kuulleet  vanhalta  kan- 
salta sen  jo  ammoin  tapahtuneen.   Eikä  minun  ole  onnistunut  muuta 
tietäkään  saada  asiasta  selkoa.   Vaau  todenmukainen  tuo  tradit- 
sioni epäilemättä  on.   Sillä  muuten  olisi  todellakin  vaikea  käsittää 
mitenkä  vepsäläiset  juuri  valtamaantien  varrella  olisivat  voineet  säi- 
lyttää kansallisuutensa.   Yhtä  vaikea  olisi  käsittää,  miksikä  he,  jos 
vapaasta  tahdosta,  ilman  ulkonaista  pakkoa  asuttivat  nämät  seudut, 
olisivat  valinneet  itsellensä  niin  kurjan  asuinpaikan  —  suoperäisellä 
maalla,  mitättömän,  kalattoman  järven  rannalla  —  kuin  heillä  Isai- 
jevan voolostissa  on.   Ja  tämän  kielimurteen  suuri  yhtäläisyys  Ää- 
nis-  ja  varsinkin  Ojatti-Vepsän  kanssa  todistaa  myöskin,  ettei  se 
aika,  jolloin  kaikki  nämät  nyt  erillään  asuvat  Vepsän  ryhmät  ovat 
eläneet  yhdessä,  yhtenä  kansana,  voi  olla  kovin  kaukana.  Vihdoin 
voimme  selittää  mainitun  traditsionin  avulla  sen  oudon  ilmiön,  että 
Vepsäläisillä  kylillä  todistettavasti  ei  ole  alkuperäisiä  vepsäläisiä 
nimiä.   Esimerkiksi  näin:   Herra  Vepsäläiset  siirrätti  asuttomalle 
seudulle.   Hän  antoi  heidän  kylilleen  hyväntahtoisesti  nimetkin,  jotka 
tietysti  olivat  venäläisiä.   Samoja  kyliä  Vepsäläiset  sittemmin  alkoi- 
vat omallakin  kielellään  nimittää. 

Eri  kysymys  on  se,  tokko  nuo  lähiseutujen  ylempäuä  luetellut 
suomalaiset  paikannimet  ovat  Vepsäläisten  vai  jonkun  muun  suoma- 
laisen kansan  antamia.   Se  seikka  että  muissa  kylissä  Isaijevan  voo- 


>)  Lönnrot,  Ora  detnord-tschudiska  spräket  s.  1  jaReseanteckningar  „SaimaM 
1846  n:o  8.  Nähtävästi  erehdyksestä  Lönnrot  kutsuu  Isayevau  voolostia  Ischairaksi 
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lostissa  ennen  on  ollut  Vepsän  kielen  puhujoita,  ei  yksin  riitä  todis- 
tamaan, että  nämätkin  kylät  ovat  olleet  kokonaan  Vepsäläisiä,  — 
sitä  vähemmän  kun  kansakaan  tätä  ei  tiedä  vakuuttaa.  Miten  asian- 
laita oikeastaan  on,  en  ainakaan  tällä  kertaa  kykene  ratkaisemaau. 


Ylempänä  jo  mainittiin,  että  vepsäläiset  kylät  ovat  Vyitegrau 
ja  Kargopolin  välisen  valtamaantien  varrella.  Tarkemmin  sauoen, 
tämä  valtamaantie  kulkee  Beresinkan,  Prangafin  ja  Duubinan  läpi; 
Surotannas  ja  T°ga  nimisiin  kyliin  poikkeaa  Beresinkan  ja  Pran- 
gatin  väliltä  eri  kärrytie.  Pisin  matka  kylästä  naapurikylään  on 
venäjän  virsta  ja  kaikki  viisi  kylää  ovat  2—3  neliö  virstan  pinta- 
alalla. 

Ensimmäinen  kylä  Vyitegrasta  päin  tullessa  on  Beresinka.  Se 
on  rakennettu  niinkuin  tavallisesti  venäläiset  ja  Venäjän  Karjalaiset 
kylät,  molemmin  puolin  maantietä  ja  siten  että  talojen  päädyt  tule- 
vat vastakkain.  Viimemainitussa  suhteessa  oli  kuitenkin  kylän  etelä- 
puolella1) poikkeuksena  usea  uudempi  talo,  joissa  kyljet  eivätkä 
päädyt  antoivat  maantielle  päin.  Uudet  talot  olivat  myöskin  van- 
hoja huomattavasti  pienemmät,  johon  syyksi  voi  arvata  ja  sanottiin- 
kin  puiden  puutetta.  Keskellä  kylää  aivan  maantien  vieressä  oli 
pieni  tasouna,  sekin  samoin  kuin  muut  rakennukset  ulkopuolelta 
veistämättömistä  hirsistä.  Tasounan  luota  vei  kahden  talorakennuk- 
sen väliltä  kuja  Järvelle" a)  joka  oli  parin  kivenheiton  matkan  päässä 
kylästä  pohjoiseen  päin.  Kujaa  seuraten  tuli  melkein  keskikohdalle 
järven  etelärantaa.  Tästä  oikeaan  käteen  oli  linnuntietä  järven 
poikki  vähän  runsaammin  kuin  puoli  virstaa  Surotannaan  ja  Togan 
kyliin,  jotka  siis  ovat  järven  itärannalla. 

l)  Etel&puoli  kyl&ft  oli  pari  vuotta  sitten  palanut ;  ainoastaan  kaksi  taloa 

oli  säilynyt. 

*)  Tällä  järvellä  ei  ole  kansan  suussa  mitään  erityistä  nimeä;  se  on  vain 
,,gjärv"  (ven.  ozero).  Jos  sitä  tulee  muista  järvistä  erottaa,  on  se  ,,tneiden 
gjärv'.  Kenraalistaabin  kartalla  sen  nimenä  kyllä  on  ozero  Bereznikovskoje  ja 
tilastollisissa  tiedoissa  oz.  Antsiferovskoje,  vaan  näitä  tämmöisiä  pitkiä  nimiä 
kansa  ei  käytä,  tuskin  tunteekaan. 
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Ulkomuodoltaan  Vepsäläiset  kylät  eivät  sanottavasti  eroa  sen 
puolen  venäläisistä.  Kenties  kuitenkin  siinä  suhteessa,  että  talot 
niissä  ovat  harvemmassa  ja  kokonaan  maalaamattomat.  Venäläisessä 
kylässä  on  ainakin  joku  rakennus  tahi  rakennuksen  osa  maalattu, 
vaan  näissä  en  muista  ainoassakaan  talossa  maalauksen  jälkiä  näh- 
neeni. Sitä  vastoin  akkunanpielukset  ja  nuo  akkunain  yläpuolelle 
venäläiseen  tapaan  tehdyt  omituiset  balkongit  —  vai  miksi  heitä 
kutsuisi  P  —  olivat  paikoteDen  erinomaisen  somaa  työtä.  Varsinkin 
herättivät  balkonkiveistokset  Surotannaan  vanhoissa  rakennuksissa 
huomiota. 

Antaakseni  jonkunlaisen  käsityksen  Vepsäläisten  rakennuksista, 
kerron  tässä  minkälainen  Beresinkan  kylässä  Savi  tinan  talo  oli,  jossa 
asuin  ja  joka  oli  toinen  talo  oikealla  kädellä  Vyitegrasta  päin  tul- 
lessa. Se  oli  näillä  tienoin  tavallinen  rakennus,  vaikka  sen  kautta 
vähän  oudomman  näköinen,  että  vanhan  talon  kylkeen  ylempänä 
mainitun  palon  jälkeen  oli  salvettu  uusi  asuintupa.  Tämä  uusi  tupa 
oli  noin  syllän  verran  erillään  vanhasta  talosta,  johon  sen  katto  ja 
sivuseinät  kuitenkin  yhtyivät.  Molempain  tupain  välillä  oli  yhteinen 
porstua.  Siihen  noustiin  mataloita  portaita  kylän  kadulta.  Pors- 
tuasta oli  heti  vasemmalle  ovi  uuteen  tupaan  ja  perempänä  vanhan 
rakennuksen  portaat.  Kun  niitä  oli  noussut,  tuli  oikealle  ovi,  joka 
vei  vanhan  rakennuksen  etehiseen  eli  nsintsoonu.  Tässä  säilytettiin 
muun  muassa  juomavesi  suuressa  katetussa  korvossa1).  Sintsossa 
oli  vielä  kaksi  ovea  vastatusten,  joista  toinen,  oikealle  kädelle,  johti 
asuintupaan,  toinen  saraihin.  Viimemainittu  vastaa  meidän  liiteriä, 
aittaa  ja  tallinylistä  yhteensä.  Siinä  säilytetään  heinät,  kärryt,  aurat, 
reet  ja  kesällä  se  on  nuorison  makuupaikkakin.  Saraihin  voi  suo- 
raan ajaa  hevosella  porrassiltoja  myöden,  jotka  täällä  tavallisesti 
olivat  rakennuksen  toisessa  päädyssä.  Sarain  ja  sintson  alla  olivat 
läävä,  tanhua  ja  talli.  Läävään  laskeuttiin  portaita  alas  sinteosta; 
äävän  ovi  oli  rakennuksen  kyljessä  heti  uuden  tuvan  takana. 

Vaan  astukaamme  jo  asuintupaan  eli  peräin,  tuohon  vanhem- 
paan, jossa  talonväki  kesällä  asui.   Se  on  puolineljättä  syltä  pitkä, 


')  Korvon  cli  latun  kantta  pidettiin  aina  kiinni.   Vepsäläiset  luulivat  näet, 
että  talon  naisilta  naima-onni  katoaa,  jos  kansi  auki  jätetään. 
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kolmea  leveä  ja  jaettu  kahteen  osaan  väliseinän  kautta,  joka  lähtee 
patsasorresta  eikä  siis  ulotu  kattoon  asti.  Tulensija  pätsissä  on 
peräseinää  eikä  oviseinää  kohti 2).  Kiukaansuun  edustalla  olevaa 
syvennystä  kutsutaan  nimeltä  „tulohmoskt.  Taimmaisella  sivuseinällä 
heti  tulensijan  yläpuolella  on  hyllykaappi.  Siinä  pidetään  saviset 
ruokakupit,  tuohinen  suola-astia,  puulusikat  ja  veitset  (sekä  linkku- 
veitsiä että  omatekoisia  puukkoja  käytetään).  Pieniä  akkuuoita  oli 
kolme  kylänkadulle  päin  ja  kaksi  ovenpuolisella  sivuseinällä.  Sei- 
niin kiinnitettyjä  lavitsoja  kierteli  ympäri  tupaa.  Irtauaista  rahia 
pidettiin  väliseinän  vieressä,  josta  se  tarvittaessa  nostettiin  pöydäu 
ääreen.  Pöytä  oli  noita  pieniä,  Venäjällä  tavallisia,  joista  löytyy 
kuva  esim.  Heikelin  ennen  mainitussa  teoksessa.  Togan  ja  Surotan- 
naan  savupirteissä  näkyi  kuitenkin  säilyneen  tuo  pitkä,  suomalaisena 
pidetty  pöydän  muoto,  joka  vieläkin  on  suuressa  osassa  Suomea  ja 
Venäjän  Karjalaa  yleinen.  Pöydän  paikka  oli  nurkassa  vastapäätä 
ovea  „Gjomalan"  alla  eikä,  niinkuin  usein  Karjalassa  ja  Aunuksessa- 
kin, peräseinän  keskellä.  Kun  lisäksi  mainitsen,  että  karsina  oli 
tuvan  lattiau  alla,  —  ettei  seinillä  ollut  minkäänlaisia  koristuksia 
tahi  kuvia,  —  että  uusi  asuintupa  rakennuksen  kyljessä  oli  melkein 
yhdellaiuen,  olenkin  pää-asiassa  kertonut  mitä  Savitinan  talosta 
tiedän. 

Mainitsematta  on  vielä  sauna  „kylbeta  ja  riihi  „goinminu,  jotka 
olivat  muista  rakennuksista  erillään.  Riihet  olivat  suuria  kuin  talot 
ja  kokonaan  kylän  ulkopuolella.  Saunoissa  lämmitettiin  vesi  tuolla 
alkuperäisellä  Kalevalassakin  kerrotulla  tavalla,  että  kuumia  kiviä 
pantiin  kylmään  veteen.  Toinenkin  omituisuus  rakennustavassa  muis- 
tutti täällä  Kalevalaisten  tapoja.  Oli  näet  kaikkialla  rakennusten 
harjuhirsien  päälle  pistetty  muutamia  3—4  tuuman  korkuisia  puu- 
palikoita, joita  kutsuttiin  „kanaiSihiu  ja  jotka  etäältä  katsoen  oli- 
vatkin vähin  linnunnäköisiä.   Semmoisia  käytetään  Aunuksessakin 


*)  Savupirteissä,  joita  varsinkin  Togassa  ja  Surotannaassa  näin  useampia, 
aukesi  kiukaansuu  oviseinään  päin.  Tämänpuolisen  savupirtin  voi  helposti  ulko- 
puolelta erottaa,  sillä  niissä  oli  puisen  savutorven  (korsteinin)  päälle  arvaten- 
kin valkeanvaaraa  vastaan  tehty  pienoinen  suoja,  joka  oli  aivan  talonmuotoinen 
ja  käännetty  vastaiseen  suuntaan  kuin  itse  talorakennus. 
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—  jossa  niitä  kutsutaan  «kukkuraisiksi-  — ,  ja  eivätkö  ne  liene 
jäännöksiä  siitä  mui nais-suomalaisesta  tavasta  asettaa  vempeleille 
ja  rahkehille  y.  m,  kaikellaisia  linnunmuotoisia  koristuksia,  josta  ker- 
rotaan Kalevalassa  esim.  18  r.  393—398: 

Pistä  varsa  valjahisin, 
Ruskea  re'en  etehen, 
Pane  kuusi  kukkulaista, 
Seitsemän  sini-otusta, 
Vempelille  viekumahan, 
Rahkehille  raukumahan. 

Samallaisia  kuin  Savitiuan  ovat  ylipään  suuremmat  talot,  joita 
kuitenkaan  vepsäläisissä  kylissä  monta  ei  ole.  Vaan  pienemmätkin 
ovat  rakennetut  edelläkerrottuun  pohjois- Venäjällä  tavalliseen  muo- 
toon l),  jonka  yhteinen  tunnusmerkki  on,  että  saraa  katto  peittää  sekä 
ihmisten  että  eläinten  suojat  taikka  täydellisemmin  sanoen:  kaikki 
taloon  kuuluvat  suojat,  paitse  sauna  ja  riihi,  ovat  yhtenä  raken- 
nuksena. 


Virallisten  tietojen  2)  mukaan  vepsäläisissä  kylissä  vuonna  1873 
oli  asukkaita: 


Kyläin  nimet 

i 

s 

fis 

S*  S  W 

P 

• 

isia. 

Pf  g* 

Beresinka  1.  virall.  Antsifrrofskaja  . 

16 

40 

47 

87 

Surotannas  1.  Ägafonovskaja  .    .  . 

15 

10 

20 

30 

^oga  virall.  Rakovskaja  .... 

9 

19 

24 

43 

Prangaf  1.  virall.  Kretetova    .   .  . 

15 

23 

41 

64 

Dimbin  L  virall.  Deminskaja  .   .  . 

171 

27 

44 

71 

Summa 

72; 

— 

295 

')  Vrt.  Heikel,  Rakennukset  Teremisseillä  j.  n.  e.  s.  106. 
*)  XXVII.   OjioneuKaji  ryrtepnia.   Cdhcoki  oacejeHHUxt  m*ct»  iio  cb£a£- 
n  im  mi»  18T3  ro*a.   C-IleTepGypn.  1879  ss.  59,  60,  61. 
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Kansan  snusta  saamieni  tietojen  mnkaan  oli  kylissä  taloja: 
Beresinkassa  19,  Surotannaassa  20 (?),  'Jogassa  S,  Praugafissa  12  ja 
Duubinassa  11,  eli  yhteensä  70  taloa.  Jos  keskimäärin  kutakin  taloa 
kohden  laskemme  neljä  henkeä,  saamme  koko  asukasluvun  nouse- 
maan (4X  70  =)  280  henkeen.  Virallisten  tietojen  mukaan  kylissä 
oli  taloja  72  ja  asukkaita  yhteensä  295  l).  Näyttää  siis  siltä  kuin 
vepsäläisissä  kylissä  15  vuodessa  (1873  —  1887)  asukasluku  ei  ensin- 
kään olisi  lisääntynyt,  vaan  päinvastoin  vähentynyt. 

Joka  tapauksessa  Vepsäläiset  näillä  tienoin  ovat  kielineusä  päi- 
villensä venäläisyyteen  vajoomaisillaan.  Nuoremmasta  sukupolvesta 
en  tavannut  ainoatakaan,  joka  olisi  taitanut  muuta  kuin  yksityisiä 
sanoja  esi-isäinsä  kielestä.  Ja  vanhempi  polvikin  oli  niin  jo  Venä- 
jään tottunut,  että  ani  harva  pystyi  Vepsän  kielellä  pitempään  pu- 
heeseen venäjään  turvautumatta.  Beresinkan  ukot  tiesivätkin  tar- 
koin kertoa,  kuka  kussakin  kylässä  „ hyvin  tundob  meiden  kllen". 
Näitä  hyviä  tuntijoita  oli  yhteensä  kymmenkunta  henkeä,  kaikki 
vanhemmanpuolisia  ukkoja.  Etevimpinä  mainittiin  ja  olivatkin  Su- 
rotannaassa Jaksa  Romkkaine  (V.  Romkin)  ja  Habukan  veljekset 
sekä  Beresinkassa  kaksi  Aliputsinan  (V.  Alipov)  ukkoa8). 

Entäs  naiset  —  nehän  ne  tavallisesti  parhaiten  kätkevät  esi- 
isiltä  jääneet  perinnöt!    Niin  taitaa  olla.  vaan  täällä  vaimonpuolet 


')  Venäläisten  virallisten  tietojen  mukaan  tulee  myöskin  keskimäärin  noiu 
4  henkeä  (vähän  enemmän)  taloa  kohti.  Enempää  täällä  tuskin  voikaan  las- 
kea, sillä  perheet  olivat  ylipään  pieniä  ja  useita  taloja  näin,  joiden  ainoina 
asukkaina  lapseton  parikunta  eleli. 

•)  Muita  sukunimiä  tapasin  kylissä:  Savitina  (V.  Ontropov).  Savarottina 
(V.  SavarkoySin),  Timitäirie  (V.  Dimidov)  ja  Jaksoine  (V.  Jakcov).  joista  mo- 
lemmat viimemainitut  ovat  vepsäläisiä.  Sukunimiä  muuten  harvoin  käytetään, 
eipä  juuri  muuta  kuin  kirjoissa.  Kun  esim.  kvselin  talonomistajain  nimiä  Bere- 
sinkassa, lueteltiin  ne  näin:  Mitkan  talo,  Misan,  KapitnSkan,  Oljnskan,  Sam- 
kan,  Mikitkan,  Arhipkon,  Vankan,  Makan,  Topan,  Sidorkon,  Mikolkan,  Ptfikun 
talo  j.  n.  e.  Niissä  ei  ole  sukunimiä.  Ne  ovat  kaikki  helposti  johdetut  Venä- 
jällä käytetyistä  ristimänimistä.  Ainoastaan  viimeisen,  PiTikun,  suhteen  voipi 
olla  epätietoinen.  Vaan  nähtävästi  tämäkin  on  muodostus  sanaa  Philip,  joka 
esim.  Venäjän  Karjalassa  tavataan  muodossa  Hilippa  ja  Syrjääneillä  muodossa 
Pilä  (vrt.  Sjögren,  Gesamm.  Schrifteu  Bd.  I  s.  449). 
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ovat  vielä  enemmän  kuin  miehet  unhottaneet  äidinkielensä.  Miehillä 
se  on  epäilemättä  sen  kautta  paremmin  säilynyt,  että  he  vuosittain 
kulkevat  työmatkoilla,  joilla  usein  Vepsän  kielen  taitoa  on  tarvittu. 
Tämä  käypi  selväksi  tuonnempana  tarkastaessamme  Isaijevan  Vepsä- 
läisten elinkeinoja. 

Pää- elinkeino  on  maanviljelys  Suomalaisen  sitkeä  ja  kärsi- 
vällinen luonne  on  hänestä  ylipään  tehnyt  vankan  maanviljelijän. 
Tämä  ei  ole  sanottu  ainoastaan  suuriruhtinaskunnan  asukkaista,  vaan 
muistakiu  Suomen  lähiheimoista  tuolla  puolen  maamme  rajoja.  Muu- 
tamalta Kuhmolaiselta  joka  itse  oli  maanomistaja  Vyitegran  kau- 
pungin läheisyydessä,  kuulin,  että  Ojatti- Vepsäläisillä  olisi  paikotel- 
len  enimmin  edistynyt  maanviljelys  koko  Äänisjärven  ympäristöllä. 
Jo  ammoisista  ajoista  tässä  suhteessa  kuuluisiksi  häu  mainitsi  Sii- 
tän l)  kylät.  Että  Isaijevan  Vepsäläisilläkin  maanviljelys  on  hyvällä 
kannalla  voipi  päättää  siitä,  ettei  heitä  kesänkiireiden  aikana,  ei 
tietääkseni  ainoatakaan  miestä,  jouda  kulkemaan  Vyitegran  puolella 
noissa  suurissa  rahti-  ja  kanavatöissä,  joissa  lähiseudun  venäläiset 
kesänsä  kuluttavat.  Samaa  näkyivät  todistavan  senpuolen  oloihin 
katsoen  verrattain  laajat  pelto-  ja  kaskimaat  kyläin  läheisyydessä. 
Viljelyskasvia  ovat  ohra,  ruis,  kaura  (paljon),  perunat,  nauriit,  kaali 
ja  pellava. 

Kun  tarkastaa  Venäjän  Karjalaisten  ja  Vepsäläisten  elämän- 
laatua, tulee  huomaamaan,  että  nämät  kansat  Venäjän  vallan  alai- 
sina ja  venäläistyessäankin  ovat  säilyttäneet  eri  seuduilla  erilaisen, 
omituisen  elinkeinon.  Karjalaiset  Arhangelin  läänissä  ovat  lähellä 
Suomen  rajaa  laukkukauppijaita  ja  idässä,  se  ou  lähempänä  Valkean- 
meren  rautoja  *  kuuluisia  kirvesmiehiä,  varsinkin  laivanrakentajia 2), 


«)  Missä  nämät  Sutan  kylät  ovat,  en  ole  pannut  muistikirjaani  enkä  ole 
kartoiltakaan  löytänyt;  luulisin  joko  Kust-  tahi  Simjärven  rannoilla,  sillä  niistä 
välillämme  oli  ollut  puhetta.  —  Ahlqvist  (Muist.  matkoilta  Venäjällä  s.  60  kir- 
joittaa Äänis-Vepsäläisistä,  että  „rahvas  Äänisen  rannalla  elää  leivän  puo- 
lesta hyvin  hyvästi,  paremmin  kuin  rahvas  useammassa  osassa  Suomen- 
maata   

•)  Katso  näistä  asioista  A.  W.  Ervasti,  Muistelmia  matkalta  Venäjän  Kar- 
jalassa kesällä  1879.  Oulussa  1881  ja  Ahlqvist,  Kalevalan  Karjalaisuus.  Hel- 
singissä 1887,  s.  55.   Käännän  tähän  vielä  otteen  eräästä  venäläisestä  teok- 
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ja  seppiä.  Pyssyseppiä  olen  kuullut  Venäjän  Karjalassa  erittäin 
kehuttavan  Aunuksen  pohjois-osissa  Jänkäjärven,  Sellin  ja  Porarven 
kylissä.  Näillä  tienoin  aina  Laatokan  pohjoisrannalle  saakka  onkin 
metsästys  ja  linuunpyynti  kreikanuskoisilla  Karjalaisilla  molemmin 
puolin  rajaa  maanviljelyksen  jälkeen  tärkeimpävä  elinkeinona.  Au- 
nuksen kaupungin  seudulla,  jossa  maa  on  erittäin  viljavata  ja  hedel- 
mällistä, Karjalaiset  ovat  noiden  meilläkin  hyvin  tunnettujen  kuivien 
„Aunuksenrinkelientt  leipojia. 

Vielä  omituisempia  elinkeinoja  on  Vepsäläisillä.  Ääuis-Vepsä- 
läiset  ovat  laajalti  yli  pohjois-Venäjäu  tunnetuita  kivenhakkaajia. 
Ahlqvist  on  näistä  Muistelmissaan  Matkoilta  Venäjällä  (s.  60)  ker- 
tonut. Matkallani  tapasin  minäkin  kolme  Soutujärveläistä  Isaijevau 
voolostissa  muutamalle  hautausmaalle  kivistä  aitaa  hakkaamassa. 
Ojatti-Vepsäläiset  Ladvan  kirkonkylässä  ja  sen  läheisyydessä  ovat 
lasinpanijoita.  Tämän  kertoi  minulle,  samalla  höyryllä  Syväriä  nous- 
tessamme,  eräs  vepsäläinen  tukkikauppijas  Kuujärveltä  (venäjäksi 
Lojanskoi),  joka  tulee  Aunuksen  kaupungista  noin  40  virstaa  itään- 
päin. Moskovalainen  ylioppilas  Kulikovski,  joka  parina  kesänä  on 
matkustanut  Aunuksessa  Pietarin  maantieteellisen  seuran  stipen- 
diaattina ja  jonka  Kargopolissa  tapasin,  kertoi  lisäksi  huomanneensa 
Ladvan  lasimestareilla  erityisen,  salaperäisen  kielen,  jota  he  keske- 
nänsä vierasten  parissa  käyttävät.  Tästä  kielestä  hän  mainitsi  pari 
sanaa:  mikra{?)  ja  st i veri  (styfver),  jonka  viimemainitun,  stiverin, 
sanoi  merkitsevän  rahaa  ylipään  (pengar).  Kun  Kulikovski  piakkoin 
aikoi  julaista  tutkimuksensa,  jotka  myös  käsittävät  vieraat  sanat 


sesta,  jota  muut  suom.  tutkijat  eivät  näy  käyttäneen.  Kirjan  nimi  on:  Maie- 
piajH  m*  reorpa(|iifi  h  Ct&tbcthkh  PocciB.  ApxanrejbCKaa  ryOepmn.  CocTaBHJi 
renepaabHaro  nrraöa  KanHTam.  H.  KoajOBi.  C-IIeTepöypra  1865.  Siinä  sanotaan 
muun  muassa  Kemin  ujesdin  Karjalaisista  (s.  ltti)  näin:  „He  harjoit- 
tavat maanviljelystä,  sepäntyötä  ja  laivanrakennusta.  Varsinkin  viimemainitussa 
suhteessa  heillä  on  tavattoman  suuri  maine  (ohh  nojuyvTcx  tponKOto  h3b*ctho- 
cn»»)  ja  heitä  pidetään  parhaina  työntekijöinä  ja  työnjohtajina.  Yleisesti  sa- 
nottu, he  henkisten  lahjainsa  ja  kehityksensä  puolesta  ovat  paljon  edellä  Lap- 
palaisista. He  suorittavat  kaikki  kruununsaatavat  (verot,  asevelvollisuuden) 
täydelleen  kuin  muut  keisarikunnan  talonpojat".  Sanotaanpa  vielä  (s.  200),  että 
ha  kaikki  puhuvat  venäjääkin,  joka  jo  on  liikaa  karjalais-ylistystä. 
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Aunuksen  venäläisessä  murteessa,  en  näitä  asioita  tahtonut  häneltä 
enempää  kuulustella.  Enkä  oikein  ottanut  uskoaksenikaan  tuon  vie- 
raan kielen  olemassa-oloa,  ennenkuin  Isaijevan  Vepsäläisten  luo  pa- 
lattuani kuulin,  että  heidänkin  esivanhempansa  vieraissa  työpaikoissa 
olivat  käyttäneet  keskenänsä,  jottei  syrjäiset  heidän  puhettansa  ym- 
märtäisi,  ainakin  joukon  outoja  sanoja,  jotka  eivät  olleet  Vepsän  eli, 
niinkuin  Isaijevan  Vepsäläiset  sanoivat  ja  sanoisivat,  Korelskin  kieltä. 
Näitä  tämmöisiä  sanoja  taikka  tätä  teko-kieltä  he  vielä  muistivat 
laskusanat  1—10.    Ne  kuuluvat  näin: 

Pervjoska 

Drugoska 

Troska 

Teroska 

Pjätis 

L&dis 

Sombal 

Lombal 

Derevo 

Lödiga. 

Viisi  ensimmäistä  ovat  nähtävästi  johdetut  Venäjän  kielestä.  Mui- 
den syntyä  en  ota  keksiäkseni.  Sen  sijaan  mainitsen  vielä  erään 
sanan,  jota  Isaijevan  Vepsäläiset  yleisesti  käyttävät  sekä  omaa  kiel- 
tänsä että  Venäjätä  puhuessaan.  Se  sana  on  „barabanM.  Ei  kek- 
selijäinkään  kieliniekka  voisi  arvata  tämän  merkitystä.  Venäjän  kie- 
lessä kyllä  on  sana  „6aya6am>*  (baraban),  joka  merkitsee  rumpua. 
Mutta  tästä  on  vielä  tehtävä  aika  harppaus,  ennenkuin  päästään 
samovariin  eli  teeköökkiin,  jota  baraban  Isaijevan  Vepsäläisillä  tie- 
tää1).  En  luule  sen  syntyä  voitavan  selittää  muulla  tavoin  kuin 


')  Kuullessani  ensin  kortteerissani  Beresinkassa  puhuttavan  baraban  as  ta, 
luulin  että  sen  talon  tceköökkiä  pilkalla  kutsuttiin  rummuksi,  se  kun  oli  ta- 
vallista suurempi  ja  kiehuessaan  piti  pahaa  pörinätä.  Vaan  naapuri  Arbipkon 
luona  kftydessäni  ja  —  tyhmästi  kyllä,  sillä  talo  oli  varakkaimpia  —  kysyes- 
säni, oliko  talossa  „barabanad",  sain  säälinsekaisen  vastauksen  (venäjäksi): 
„kuin  ei  olisi !"  Ja  kun  kielenopettajani  Pjotr  Mikiti|  AliputSinan  kanssa  käys- 
kentelin  Togan  kylässä  Vepsän  kielen  taitajoita  etsimässä,  kuulin  bänen  tutta- 
vissa taloissa  toimittelevan  isännille:  „aseta  baraban",  taikka  »lasketa  baraban"! 
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jäännöksenä  puheena-ollutta  tekokieltä.  Oli  miten  oli ;  joka  tapauk- 
sessa olisi  syytä,  että,  vastaiset  tutkijat  tarkoin  koettaisivat  ottaa 
selkoa  tuosta  Ojatti-Vepsäläisteu  tekokielestä ;  sen  selvillesaanti  voisi 
monessa  suhteessa  valaista  Vepsäläisten  ja  ylipään  pohjoisen  Venä- 
jän kultuuri-oloja.  Jos  siinä,  niinkuin  Kulikovski  luuli,  enemmän 
skandinavilaisia  taikka  germaanilaisia  sanoja  tavattaisiin,  todistaisi- 
vat nämätkin,  että  Vepsäläiset  entisinä  aikoina  ovat  olleet  lähem- 
mässä yhteydessä  mainittujen  kansojen  kaussa1). 

Mutta  minun  on  palaaminen  Isaijevan  Vepsäläisiin  ja  heidän 
omituiseen  elinkeinoon,  josta  aikomukseni  oli  kertoa. 

Ajaessani  Vyitegrasta  päin  Beresinkan  kylään  ei  ensi  silmäyk- 
sellä mikään  niin  sanoakseni  suomalaisuus  pistänyt  silmiini.  Vaan 
kylänkadun,  se  on  maantien  syrjässä  vielä  keskustellessani  korttee- 


joka  merkitsee:  pane  kiehumaan  taikka  korjaa  pois  teeköökki.  Aunuksen  kar- 
jalaisessa murteessa  laskettaa  hevonen  on  =  riisua  hevonen  valjaista. 

')  Salaperäisiä,  keksittyjä  kieliä  tunnetaan  useimmista  Euroopan  maista. 
Niitä  on  usein  väärin  sekoitettu  Mustalaisten  kieleen.  Mustalaisten  kielen  erot- 
taa kuitenkin  kaikellaisten  pahantekijäin  ja  maaukulkijain  salaisista  kielistä  se 
seikka,  että  edellisessä,  vaikka  se  onkin  täynnä  vieraita  aineksia,  aina  tutkija 
huomaapi  sekä  sanoissa  että  niiden  taivutuksessa  ja  päätteissä  pohjana  varsi- 
naisen kielen,  jota  pidetään  Intian  vanhana  kielenä  (Sanskrit).  Sitä  vastoin 
jälkimmäisten  kielissä  on  joko  kokonaan  keksittyjä  taikka  väännösten  ja  kään- 
nösten kautta  muista  kielistä  tehtyjä  sanoja,  joilla  ainoastaan  vaillinaisesti  voipi 
ajatuksensa  lausua.  (Kts.  näistä  asioista  esim.  F.  Dyrlund,  Tatere  og  Nat- 
mandsfolk  i  Danmark,  Köbenhavn  1872  ss.  331—358). 

Tämmöisiä  tekokieliä  kutsutaan  Saksassa  nimeltä  Gaunersprache  eli  Rot- 
welsch,  joka  viimeinen  on  Skandinaviassa  ja  meilläkin  tunnettu  („Ruutvälskak(). 
Paljon  muitakin  nimiä  on  tällaisilla  tekokielillä.  Mainitsen  tässä  Ruotsista  yh- 
den sellaisen,  koska  siinä  tavataan  muutamia  selvästi  suomalaisia  sanoja.  Tar- 
koitan länsigöötiläisten  kauppijasten  „Knallare-spräk'ia.  Sundt  luettelee  teok- 
sossaan  „Beretning  om  Fante-  eller  Landstrygerfolket  i  Norge"  (2  painos, 
Christiania  1852,  ss.  172,  393,  394),  Knallare-kielestä  tunnetut  sanat,  joita  on 
yhteensä  76.  Näistä  ovat  suomalaisia  seuraavat:  yx,  yksi;  kax,  kaksi;  mes, 
mies ;  pimma  maito ;  Us,  liha.  Useimmat  sanat  tässä  kielessä  ovat  muuten  joko 
suoraan,  ilman  muiden  kielten  välitystä,  keksittyjä  (esim.  hait,  batla,  barel, 
päivä,  yö,  vuosi)  taikka  lisäysten  kautta  muodosteltuja  Ruotsin  kielestä  (esim. 
beanins,  beatins,  beatrins  —  9,  10,  3). 
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rista  Savitsinan  emännän  kanssa,  astun  väkäisillä  askelilla  naapuri- 
talosta vanhus,  jonka  pnku  on  kauttaaltausa  suomalainen:  jaloissa 
virsut,  housut  nilkan  kohdalta  nauhoilla  kiinni,  harmaja  sarkatakki 
yllä,  ussakka  vyölle  vyötty,  vyöhön  leveäteräinen  kirves  kääritty  ja 
hnopahattu  päässä.  Kun  ukko  sai  lähestyneeksi,  tervehdin  häntä 
Aunuksen  tapaan:  Jumal  abuh  starikalle!  —  johon  hän  vastaa: 
Mugaze  sinei!  ja  tulee  hymyillen,  kysyvännäköisenä  luokseni.  Yh- 
dessä sitten  astutaan  tupaan  ja  pian  puhe  kääntyy  ukko  Pjotr  Mi- 
kit. Aliputsinan  —  vaatteisiin:  tokko  kotitekoa  olivat  vai  eivät.  — 
Kotitekoa  vakuutetaan  joka  tilkan  olevan  slääpasta  virsuihin  saakka. 

Useita  muitakin  ukkoja  näin  sittemmiu  samanlaatuisessa  pu- 
vussa: kotona  tehdyssä  lyhyessä  sarkatakissa,  tuohivirsuissa  ja  kai- 
talierisessä  huopahatussa.  Isaijevan  Vepsäläisten  varsinainen  elin- 
keinoteollisuus  on  kuitenkin  huopakenkäin  tahi  -saappaiden  valmis- 
tus. Kuinka  tärkeää  tämä  heille  on,  nähdään  niistä  monista  nimi- 
tyksistä, joilla  huopasaappaita  heidän  kielessään  kutsutaan.  Sem- 
moisia ovat:  Jaunikat"  eli  rjauganikat"  (jalka  on  vepsäksi  jalg,  ään- 
netään jaug),  „kätanikatu  (ven.  KaTaHicn)  ja  „upakotM  (ynarik) l). 

Näitä  jauganikkoja  —  se  on  tavallisin  nimitys  —  ei  ainoas- 
taan tehdä  kotitarpeita  varten.  Samoin  kuin  ennen  puheeua-olleet 
haarat  Karjalaisia  ja  Vepsäläisiä  kulkevat  ympäri  maita  mantereita 
rahansaaliissa,  samoin  Isaijevan  Vepsäläisetkin  vanhoista  ajoista  ovat 
tottuneet  käymään  huopasaappaiden  (ja  huopahattujen?)  teossa  laajalla 
alalla  pohjois-Venäjätä.  Heidän  matkansa  käypi  keillä  Vyitegran 
kautta  Ojatti-Vepsäläisten  luo  ja  lännemmäksikiu,  keillä  Valgedjär- 
ven  seuduille  ja  etelään  aina  alas  Vologdan,  Joroslavin  ja  Tverin 
lääneihin  saakka.  Matkalle  lähtee  melkein  jokainoa  työkykyinen 
mies  kaksi  kertaa  vuodessa.  Ensi  kerran  „10  viikkoa  eteenpäin  Il- 
jan päivästä  eli  heti  Pokrovan  jälkeen",  se  on  meidäu  ajanlaskun 


*)  Vepsäläisten  venäjänkieli  on  vielä  paksumpaa  kuin  itsessäänkin  mur- 
teellinen kieli  Aunuksen  ja  Arkangelin  lääneissä.  Ja  korkokaan  ei  ole  venä- 
läinen. Vastamainitut  venäläiset  sanat  (aäTanxH  ja  ynara)  he  esim.  lausuivat 
aivan  päinvastaisella  korolla  näin:  Karaaitä  ja  fnara.  Onko  muuten  upakot  saa- 
neet alkunsa  sanasta  ynarA  (upagu)  vai  päinvastoin;  en  osaa  ratkaista.  Huo- 
mautan vaiu  että  Lapin  kielessä  löytyy  merkityksessä  kenkä  sana  upokas,  josta 
kts.  Ahlq.  dc  Vestf.  spräkens  kulturord  s.  132. 
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mukaan  noin  10  päivä  Lokakuuta;  silloin  viivytään  matkalla  6—8 
viikkoa  ja  vähän  kauemmiukin.  Toisen  kerran,  suuressa  paastossa, 
ei  aivan  tarkkaan  joka  mies  lähde  eivätkä  lähtijätkään  viivy  niin 
kauan  kuin  ensi  kerralla.  Enimmäkseen  kulkevat  saman  talon  ja 
saman  kylänkiu  miehet  yksissä  ja  samoilla  seuduilla.  Pari  miestä 
menee  aina  kuhunkin  taloon  työhön.  Onko  heillä  liittoväliäkin *), 
niinkuin  karjalaisilla  laukkukauppijailla,  vai  miten  voiton  jakavat, 
en  tarkoin  tiedä.  Luulisin  kuitenkin,  että  ne  kaksi  miestä,  jotka 
yhdessä  tekevät  työtä,  pitävätkin  sen  minkä  ansaitsevat,  jakaen  voi- 
ton keskenänsä. 

Villansaaunin  tähden  onkin  Vepsäläisillä  koti-eläiminä  enimmin 
lampaita.  Niitä  pidetään  taloissa  10  -  35  vaiheilla.  Hellästi  ja  huo- 
lellisesti näkyivät  myös  lampaitaan  hoitavan.  Joka  päivä  nousi  kort- 
teeritalossani  koko  lammaslauma  noita  monimutkaisia  portaita  „blä- 

■ 

juen"  ja  hirmuista  ryminätä  pitäen  asuintupaan,  jossa  vanha  emäntä 
niitä  syötteli  ja  juotteli.  Vaikka  hän  muuten  ei  tahtonut  Vepsää 
puhua  eikä  taitanut  oikein  muistaakaan,  kuulin  hänen  yllytteleväu 
lampaitansa  tällä  kielellä  juomaan  sanoilla:  gjuo!  gjuo!  (juo,  juo!) 
—  Lampaiden  jälkeen  nauttivat  emäntäin  suurinta  suosiota  kanat. 
Niitäkin  oli  runsaasti,  ja  tietysti  nekin  aina  sopiessa  pujahtelivat 
tupaan  kaakattelemaan.  Aamusta  iltaan  emäntäni  kanojaan  pai- 
menteli  ja  kantaa  retusteli,  ja  kun  hän  aina  tuon  tuostakin  tuli  niitä 
salpailemaan  uuden  tuvan  (jossa  minä  asuiu)  unninalustaan  muni- 
maan, sain  niistä  aivan  kyllikseni.  —  Lehmiä  ja  hevosia  oli  vähän : 
tuskin  tuli  keskimäärin  kolmea  lehmää  taloa  kohti  ja  lieneekö  ollut 
ainoassakaan  talossa  Beresinkassa  yhtä  hevosta  euempää.  Sikoja 
ei  ollut  ensinkään. 

Ei  siis  liikoja  rikkauksia  Vepsäläisillä  ole.  Paremmin  he  kum- 
minkin tulevat  toimeen  kuin  kyläin  ja  talojen  köyhäunäköisestä  ulko- 
muodosta voisi  päättää.  Sillä  tähän  epäilemättä  vaikuttaa  Hämä- 
läisen kaikkea  koreutta  karttava  huone.  Mutta  on  siihen  myöskin 
syynä  rakennuspuiden  puute.  Kaikki  lähiseudun  metsät  kuuluvat 
näet  Gromovan  suurelle  kauppahuoneelle  Pietarissa.  Tämä  ne  oli 
saanut  orjain  vapauttamisen  jälkeen  ostetuiksi  entiseltä  herralta,  ruh- 


')  Kts.  tästä  Erwastin  Muistelmia  Vcn.  Karjalasta  s.  68. 
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tinas  Apraksinilta,  ja  Vepsäläiset  haikeasti  valittivat  tulleensa  kau- 
passa petetyiksi.  Vaikka  puita  ympäristön  ikivanhoissa  aarniomet- 
sissä lahoopi,  eivät  nykyisin  sanoneet  millään  muotoa  välttämättö- 
mimpiä rakennustarpeitaan  tahtovansa  saada.  En  kuiteukaan  luule 
heidän  toimeentuloansa  huonommaksi  kuin  sen  puolen  venäläisten- 
kään. Tosin  heillä  ei  ole  muhkeita,  maalatuita  rakennuksia,  tosin 
heidän  asuintupansa  hyllyt  ja  seinät  eivät  välky  kalliita  pyhäin- 
kuvia ja  kiiltäviä  kattiloita,  tosin  ei  heillä  eikä  heidän  naisillansa- 
kaan  ole  arkut  täynnä  noita  kirjavia  punapohjaisia  vaatteita.  Vaan 
tämmöistä  ylöllisyyttä  on  harvemmassa  tämänpuolen  Venäläisilläkin. 
Ja  Venäläinenpä  kiiruhtaakin,  kuu  vähänkään  voipi,  itseänsä,  vai- 
moansa, taloansa  koristelemaan.  Jokaisessa  isommassa  kylässä  näitä 
miekkoisia  onkin  aina  joitakuita,  vaan  onpa  vastakohtana  periköy- 
hiäkin  ja  viljalti  kerjäläisiä.  Tuskin  tapaa  sitä  venäläistä  kylää, 
jossa  viimemainitut  eivät  ahdistaisi  matkustajaa;  en  ainakaan  minä 
koko  matkallaui  tavannut  ainoatakaan.  Tämä  kyllä  suureksi  osaksi 
riippuu  pahasta  tavasta.  Kummaa  vain  on,  ettei  se  vepsäläisiin  ole 
tarttunut.  Heissä  ei  näet  ensinkääu  ole  kerjäläisiä  ja  häpeänä  nä- 
kyivätkin  kerjuuta  pitävän.  Kun  kielenopettajani  ukko  Aliputsinan 
laiskanvoipa  kotivävy,  joka  oli  muualta  sukuisin  ja  Venäläinen,  pyysi 
minulta  appensa  kuullen  tupakkaa,  tämä  vävyänsä  nuhteli,  huomaut- 
taen, ettei  matkustaja  vierasten  varalta  tupakkaa  mukanansa  kul- 
jeta. Ja  samoin  kuin  Lönnrotille  l)  hänen  täällä  ollessansa,  kyläläi- 
set toivat  minullekin  kaikellaisia  marjoja  enemmän  kuin  parhaalla 
tahdollani  kykenin  syömään,  eivätkä  maksuista  suuria  välittäneet. 

Ahkeruus  ja  rehellisyys,  —  siinä  ovatkin  ne  Vepsäläisten  omi- 
naisuudet, jotka  Suomalaisen  myötätuutoisuuden  heitä  kohtaan  herät- 
tävät. 

Vaan  toisaalta  tämä  kourallinen  Vepsäläisiä,  joka  taholta  mah- 
tavan venäläisyyden  ympäröimänä,  ei  voi  olla  herättämättä  sääliä. 
Heidän  pienet,  kuivettuneet  vartalonsa  2),  heidän  laihat,  vakaiset  kas- 


*)  Kts.  Saima  1845  41,  Reseanteckningar  af  E.  L(önnrot). 

*)  Isaijevan  Vepsäläisissä  voipi  erottaa  kaksi  vastakkaista  tyyppiä.  Toiset 
ovat  suuretnpikasvuisia,  täyteläisiä,  ruskeaverisiä  ja  tulevat  vähemmän  Suomen 
suomalaisiin ;  samallaista  kansaa  muistan  ennen  nähneeni  Nirkon  kylässä  lähellä 
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vonsa  tietävät  kohta  syrjäisellekin  kertoa,  että  elämisen  taistelu  ei 
täälläkään  ole  leikintekoa.  On  niinkuin  joku  huoli,  joku  suru  ku- 
vastuisi näiden  hiljaisten,  hyväntahtoisten  ihraisten  kasvoissa.  Mitä 
huolehtinevat,  mitä  surrevat!  Kansallisuutensa,  kielensä  häviämistäkö? 
Vaiko  vain  hengissä  pysymistään?  ken  tietää.  Mutta  tulevaisuuden 
toivoa,  elämän  iloa  heiltä  puuttui.  En  missään  ole  tavannut  suomalai- 
sissa muutenkin  tavallista  käsitettä  maailman  taantumisesta  niin  ylei- 
senä ja  kehittyneenä  kuin  täällä.  Toista  oli  ennen  elää,  arvelivat  he. 
Tuossa  järvessä,  joka  jonkunlaisen  maan  halkeamisen  kautta  oli 
juossut  paikotellen  melkein  kuiville,  oli  ennen  ollut  runsaasti  kaloja; 
nyt  se  oli  kohonaan  kalaton.  Metsiin,  joista  ennen  jokainen  otti 
minkä  tarvitsi,  nykyisin  ei  saanut  koskeakaan.  Ja  oli  vihdoin  vieno 
valituksen  sävel  vepsäläisten  ukkojen  kertomuksissa  niistäkin  kultai- 
sista ajoista,  jolloin  kaikki  puhuivat  heidän  kieltänsä. 

Erehtyisi  kuitenkin,  jos  luulisi  että  Vepsäläisillä,  jotka  näin 
ylisteli vät  menneisyyttä,  olisi  säilynyt  runsaammin  vauhoilta  ajoilta 
muistoja  ja  tarinoita ;  tässä  suhteessa  näytti  heidän  hengenelämänsä 
päinvastoin  köyhältä.  Ken  on  oleskellut  sydänmaan  Karjalaisten 
keskuudessa,  ei  ole  ihmettelemättä  kuunnellut  heidän  kertomuksiansa 
esi-isistä  ja  näiden  sankaritöistä,  vanhan  ajan  ihmisistä  ja  merkilli- 
sistä tapauksista,  —  puhumattakaan  noista  ikivanhoista  ja  iki-iha- 
uoista  Karjalan  runoista.  Vepsäläisillä  tätä  tämmöistä  luovaa  mieli- 
kuvitusta ei  näytä  olevau.  Ennen  ovat  jo  kielentutkijat  ja  runon- 
kerääjät tuoneet  tiedon,  että  Vepsänkielistä  runoutta  ei  ole  ja  Ahl- 
qvistin arvelun  mukaan  sitä  ei  ole  ollutkaan.  Samaa  vakuuttivat 
Isaijevan  Vepsäläisetkin.  Omituisuutena  mainitsi  muudan  mies  ker- 
ran kuulleensa  Äänisen  tuolla  puolen  Vepsäläisen  laulun,  jonka  alusta 
hän  muisti  seuraavat  säkeet: 

Ni£in,  niCin  heinäisen, 
Heinän  andoin  lehmäle, 
Lehmäd  andoin  vajale. 

Petroskoita.  Toiset  taas  ovat  vartaloltansa  pieniä,  laihoja  ja  vaaleaverisiä. 
Namät  ovat  ikäänkuin  puoleksi  Hämäläisten  ja  puoleksi  Karjalaisten  näköisiä: 
he  eivät  ole  niin  solakoita  kuin  Karjalaiset,  vaan  eivät  myöskään  niin  tana- 
koita  kuin  Hämäläiset.  Hämäläistä  alkujuurta  näyttää  heissä  kuitenkin  todis- 
tavan voimakkaat,  ulkonevat  poski-  ja  leukaluut  sekä  ylipään  kasvojen  muoto. 
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Suoranaiset  tarinatkin  muinaisilta  ajoilta  tuntuivat  Vepsäläi- 
sillä olevan  verrattain  köyhiä.  Eivät  he  muistaneet  minkäänlaisia 
yksityiskohtia  Lönnrotin  siellä  olosta,  eivät  syitä  minkätähden  'Jo- 
gan  kylä  pari  miespolvea  sitten  oli  siirretty  järven  takaa  nykyiselle 
paikalleen,  eivätkä  tietäneet  lavearamalti  kertoa,  milloin  ja  mistä 
heidät  herra  oli  tuottanut  Isaijevan  voolostiin. 
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Isaijevan  Vepsäläisten  kielestä:  kieli-opillisia  huomioita,  kielennäytteitä 
ja  sanaluettelo. 

Ylempänä  on  jo  mainittu,  että  Vepsäläiset  Isayevan  voolostissa 
ovat  venäläistymäisillään.  Harvinaisemmista  asioista  puhuttaessa 
parhaatkin  Vepsän  kielen  taitajat  käyttävät  venäjää,  joka  on  ylei- 
senä puhekielenä.  Muutamia  hajanaisia  ja  vähäpätöisiä  huomioita 
heidän  kielestänsä  sain  kuitenkin  tehdyiksi  ja  julkaisen  ne  tässä, 
kun  en,  niinkuin  toivoin,  toistamiseen  ole  päässyt  Vepsän  kieltä 
tutkimaan. 

Kielennäytteitä  en  saanut  useampia  kuin  tuonnempana  löyty- 
vät. Sanaluettelo  on  tehty  erikseen,  kielennäytteistä  huolimatta. 
Siihen  olen  ottanut  ainoastaan  semmoisia  sanoja,  joita  Lönnrotin  ja 
Ahlqvistin  tutkimuksissa  en  ole  tavannut,  en  ainakaan  samassa 
muodossa. 

Sanat  olen  koettanut  kirjoittaa  ääntämisen  mukaan.  Sanaluet- 
telossa on  selvyyden  vuoksi  säilytetty  sauaiu  alussa  e,  vaikka  se 
äännetään  venäjän  mukaan  kuin  je,  sekä  j,  jonka  edellä  usein  kuu- 
luu <j  taikka  /*,  niinkuin  esim.  sanoissa,  yjiirv,  gjöy,  gjomal,  hjalg, 
hjdgtan  (vrt.  sanaluetteloa).  —  Vieraat  äänet  olen  merkinnyt  mei- 
dän murretutkimuksissamme  tavallisesti  käytetyillä  kirjaimilla. 

Ja  nyt  lähden  esittämään  muutamia  kohtia,  joissa  tämä  kieli 
eroaa  Äänis-  ja  Ojatti- Vepsästä.  — 

Dvklinationissa  olen  huomannut  seuraavat  eroavaisuudet: 

Elativi  ja  ablativi,  joilla  ei  missään  Vepsän  kielen  alueella 
ole  omaa  päätettä,  muodostetaan  siten,  että  iuessiviin  ja  adesaiviin 
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liitetään  partikkeli  -kai,  eikä  -pai,  niinkuin  Äänis-  ja  Oja tti- Vep- 
sässä. Tässä  on  samalla  huomattava,  että  adessivin  l  äännetään  «:na 
&aj'-liitteen  edellä.  Esim.  vl/cathos-kai,  viikatteesta,  praznikau-kai, 
prasnikalta. 

Monikon  genitivin  n  säilyy  samoin  kuin  Ojatin  kielessä:  kurg, 
kurki,  kurgiden;  kerandos,  vesi-ämpäri,  kerandsiden.  Sitä  vastoin 
Isayevan  kieli  eroaa  viimemainitusta  ja  yhtyy  enemmän  Äänis- Vep- 
sään siinä  suhteessa,  että  ILsen  luokan  sanoissa  vartalon  u  monikon 
ja  imperfektin  t  edellä  häviääpi,  esim.  pots,  vatsa,  pötsi,  part.  pl. 
potsid,  pufi,  puuttui,  isdn,  istuin  (vrt.  Ahlqvist,  Anteckningar  i 
Nord-Tschudiskan  s.  73). 

Abessivia  tämän  sijan  nykyisessä  merkityksessä  en  kuullut; 
sen  asemesta  käytettiin  venäl.  partikk.  bez  partitiivin  kanssa. 

Komparativin  päätteen  mba  edellä  a  muuttuu  e:ksi  paitse  sa- 
nassa enamb,  joka  myöskin  Genetein  tutkimassa  murteessa  on  poik- 
keuksena muodossa  enämb  1).  Kuitenkin  tämä  e  a),  niinkuin  ylipään 
Isaijevan  kielessä  e  lyhyessä  tavuussa,  äännetään  tavallisesti  o:na, 
joten  sen  kielennäytteissä  olen  kirjoittanutkin,  esim.  valgod,  valkea, 
valgdomb,  vanh,  vanhomb,  osakas,  onnellinen,  osakhomb. 

Sttpet  latuina  käytetään  joko  komparativia  (suromb  hcid  kaikid, 
suurempi  heitä  kaikkia,  suurin  kaikista)  taikka  positivia,  jonka  eteen 
asetetaan  adj.  kaiken  tahi  säml  (caMLifl):  kaiken  kuiv,  kuivin,  sämt 
nof,  nuorin. 

Pronominit.   Persoonallisista  pronomineista  kuulin  seuraavat 


sijat: 


Yksikkö. 


Nom.  minä 


sina, 


hän 


Part.  mindäi, 


sindäi 


>)  Kieletär  4  rihko  s.  30. 

•)  Vrt  Lönnrot,  Om  det  Nord-Tschudiska  spräkct  s.  31. 
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Iness.  miinus 
Illat.  minulm 

,  .        Iminei  t. 
Adess.       .  , 

lunnein  (suti. 

Ali.  minei 


sinus 
sinuhu 

siuei 
sinei 


hänos 
Jhänoho  t. 
Ihänho 

hänou  (hänol) 

Ihänole  t. 
häudle 


Monikko. 


Nom.  miiö 

tllö 

hiiö 

Part.  meit 

teit 

jheit 
jheitfi 

Gen.  meiden 

teiden, 

heiden 

Iness.  meis 

teis 

heis 

nöllise8ti  ilman  suffiksia. 

j.  n.  e.  sään- 


Omistussufhksi  on  muuten  yksikössä  sama  kuin  Äänls-  ja  Ojatti- 
Vepsässä  (vrt.  Ahlqvist  ennen  main.  teo  s.  75);  monikon  lisessä  ja 
2:sessa  persoonassa  en  sitä  ensinkään  kuullut. 

Demonstrativeja  ovat:  se,  5c  nctse,  mugittc,  semmoinen,  neh- 
gittu  ja  nehyinc  tuommoinen.  Muissa  pronomineissa  en  mainittavia 
erotuksia  Ahlqvistin  luettelemista  huomannut. 

Verbien  täydellisiä  taivutuskaavoja  oli  minun  mahdoton  saada. 
Näytteeksi  panen  tähän  indikativin  praesensin  ja  imperfektin  ver- 
bejä antaa  ja  tehdä  1). 


Praesens. 


andau 

andat 

andab 

andam 

andat 

andtat 


tegeu 

feget 

fegob 

fegein 

teget 

tehtat 


l)  Vrt.  Löuur.it  ennen  main.  teoa  8.  38. 


* 
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Imperfektiin». 

andöin 

andoit 

fe^it 

andöi 

fegi 

andöim 

fegiin 

andöit 

tegit 

andöithe 

fegithe 

Partikkeleista  mainittakoon  tässä  vielä  muutamia,  joita  Ahl- 
qvistin ja  Genetziu  ennen  mainituissa  tutkimuksissa  samanmuotoisina 
ei  löydy.  Adverbeja:  kmia  kunne,  kunah  kusta,  riaftAu  »)  tuolla,  .«^' 
sinne,  si#au  siellä,  siyau-kai  sieltä,  ftfyan  täällä,  (ägau-kai  täältä; 
äm«  ammoin,  a/#au  aikaisin,  harvan  harvoin,  mulloi  muinoin,  pian 
piaan,  fen  kerran,  vedos  (v.  Bea/rfc)  kaikkialla.  Postpositioneja:  okse 
luokse,  opa  luota.  Konjunktioneja :  jos,  jesft,  jesli-bui  jos,  kugati-si- 
gali  kukali-sikäli  (ajasta  puhuen)  sekä  kysymyspartikkelit  -ik,  -Aja  -li. 


Pjotr  Mikitit  Alipov  eli  Aliputsin  Heresinkan  kylästä,  58  vuotta 
vanha,  kertoi  seuraavan  kielennäytteen. 


Mukik  i  reboi. 

Muzik  kalad  osfi  reghe.  Ka- 
lad  osfi  i  fetta  kodihe  ajab.  A- 
jab,  fel  reboi  Täsub.  N»,  hän 
offi  reboin  loi  reghe  sinua  ka- 
lale:  —  minun  tutrela  hof  vorot- 
nik  linnob.  Nö  ajab  fetta,  a  re- 
boi kaiken  kalan  tiidab  korjas- 
kai  i  itse  uidi  reboi.   A  muzik 


Mies  ja  repo. 

Mies  kalat  osti  rekeen.  Ka- 
lat osti  ja  tietä  kotiin  ajaa  A- 
jaa,  tiellä  repo  loikoo.  No,  hän 
otti  revon  loi  rekeen  sinne  ka- 
lalle: —  minun  tyttärelle  vaikka 
turkiukaulu8  tulee.  No  ajaa  tie- 
tä, mutia  repo  kaiken  kalan  syy- 
tää reestä  ja  itse  lähtee  repo 


')  Samoin  kuin  Suomen  kielessä  tuota,  näet  y.  m.  sanoja  käytetään  pu« 
heenjatkoa  miettiessä,  samoin  Vepsäläiset  hyvin  usein  käyttävät  ja  turhaan- 
käyttävät  nakku-sanaa.  Luultavaa  on,  että  Suomalaiset  ja  Livvitkin  Aunuk- 
sossa  tiimän  kummallisen  hakku-sanan  johdosta  ovat  ruvenneet  pilkalla  kutsu- 
maan Vepsän  kieltä  Nakun  kieleksi. 
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riemida  jei  tundo.  N<>.  tutt  ko- 
trihe,  tanhale  saidi  i  itsen  emale 
pagiseb:  „No,  linnob  tiitrela  vo- 
rotnik  reboiskai!  Toin  reboin  i 
kalad  toin.  astu  minä  sinei  osu- 
tan". 

No,  läksithe  tanhale.  Tnfithe 
tanhale,  avaitihe  regen,  a  reges 
katsu  jei  ola  ne  reboid,  ne  kalad. 

A  netse  reboi  läks  kalad  siiö- 
da.  Astub  tetta  da  kalan  obi- 
rai.  Häudikas  pribesi :  riio  anda 
minei,  sanub.  kalast".  Reboi  ot- 
vetai:  „mänö  itse  lovvi".  —  ,.Mit 
lovvia,  min  en  mahda".  —  „Mina 
opendan  siudäi  lovvia  mit  kalad : 
mänö  prolubihe  pasta  händ  i  hän- 
dal  posevelivai  i  hätken  istu  pro- 
lubinou,  i  fcalad  händau  okse 
puttub". 

No  tiändikas  istub.  —  istub 
hätken  prolubis  i  händ  killmähfi 
sinua  jäha. 

Ak  astub  vedole  i  händikan 
riägob;  ningub,  rängub:  „pufi 
häntfikas,  puti  häntfikas!  koron- 
dosta  josta  tarvis  händikast  rik- 
tau.  Ak  vidermi  korondon  i  da- 
vai  händikast  duida.  Häntfikas 
nutkais  i  haudan  ratkais  sihe. 
Itse  uidi  metisha.  Nägist  reboin: 
„Eh,  sanub,  sina  hondon  lovvia 
(lovvimah?)  kalad  open&t".  — 
tfeboi  sanub:  ..a,  sanub,  sina  liät- 


pois-  Mutta  mies  ei  mitään  tun- 
ne No  tuli  kotiin,  tanhualle 
saapuu  ja  omalle  eukolleen  paki- 
see: wNo  tulee  tyttärelle  turkin- 
kaulus  revosta!  Toin  revon  ja 
kalat  toin,  astu  minä  sinulle  oso- 
tan". 

No  läksivät  tanhualle.  Tuli- 
vat tanhualle,  avasivat  reen,  mutta 
reessä  katso  ei  ole  repoa,  ei  kalaa. 

Mutta  se  repo  läksi  kalat  syö- 
däkseen. Astuu  tietä  ja  kalan 
korjaa.  Hännikas  (susi)  juoksee 
luo:  „no  anna  minulle,  sanoo, 
kalasta".  Repo  vastaa:  „mene 
itse  pyydä".  —  „ Miten  pyytää, 
min  en  mahdatt.  —  „Minä  opetan 
sinua  miten  kaloja  pyytää:  mene 
avannolle  päästä  häntä  ja  hän- 
nällä liikuttele  ja  kauan  istu 
avannolla,  —  ja  kalat  hännän 
luokse  (häntään)  puuttuu". 

No  hännikäs  istuu,  istuu 
kauan  avannolla  ja  häntä  kyl- 
mähti  sinne  jäähän. 

Akka  astuu  vedelle  ja  hän- 
uikkaan  näkee;  räukyy,  ränkyy: 
„puuttui  hännikas,  puuttui  hän- 
nikas! korentoa  juosta  tarvis 
hännikasta  tappaa".  Akka  tuopi 
korennon  ja  anna  hännikasta 
lyödä.  Hännikas  nykäisi  ja  hän- 
nän ratkaisi  siihen.  Itse  lähtee 
metsään.  Näki  revon:  „Äh,  sa- 
noo, sinä  huonosti  opetit  pyytä- 
mään kalaa".   —   Repo  sanoo: 
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ken  isfit;  siuei  jäi  kalad  pufi,  a 
sina  jet  voind  vitastsida  kalad. 
Jet  hätken  pidäis,  ka  vähomb 
puttis  kalad*4. 

Händikas  pagiseb:  mina  jen 
mahta  kalad  lovvia;  enammad 
jen  lähtö  kalad  lovvimah. 


,.aa,  sanoo,  sinä  kanan  istuit; 
sinulle  paljon  kalaa  puuttui,  mutta 
sinä  et  voinut  nostaa  kalaa.  Et 
kauan  olisi  pitänyt,  ka  vähem- 
män olisi  puuttunut  kalaa". 

Hännikas  pakisee:  miuä  en 
mahda  kalaa  pyytää;  enempää 
en  lähde  kalaa  pyytämään. 


Mihailo  Alekseijev  Aliputsin  Beresinkan  kylästä.  57  vuotta,  kertoja 

Kaks  vetyed  da  mam. 

Näet  oIS  kaks  vefeed.  Uks  veTg  eTi  bohataks,  a  töine  eli  hon- 
don.  No,  a  netsel  nusnal  veTgel  oH  ak,  a  simetud  rii  mifte  hänol 
jei  olend.  A  ak  se  pagiseb:  mina  lähden  pakitah  riisud  i  simendan 
riakkun  ikknan  ale  netse.  A  sina  netse  muzikkairie  ait  fege,  nu  i 
sigei  simendam.  Nu  uetsen  nisun  simensi  i  nisu  ka§vab  hyva.  A 
netsela  vergela  bohatalsa  saviduo  fegihe.  A  bohatal  oTi  ziga.  Häu 
o<(\  zigau  i  päst  siuna  nisuisah,  a  ziga  se  kaigeu  nisun  söi  tobsi. 

No  netse  nuSna  nägi  s  to  ziga  kättb  nisus.  No  nuäna  ottab  bo- 
hatal veTgel  sanub:  ota  sina  ziga  oberi;  kaiken  nisun  minein  söi; 
jet  oberi  zigad,  mina  sinun  zigan  sadatan.  A  hän  zigad  oberind 
ei.  A  mina  akal  pagisen:  mina,  sanun,  zigau  likon.  A  zigan*mina 
i  rikoin  hänou. 

A  bohatalsa  eTi  mamatta,  a  mam  se  pagiseb :  „hän  zigan  siiöb. 
ka  hän  jo  rikoi  meitfen  zigau.  A  katsu  homen  praznik  linnob,  ka 
sina  mindäi  sundukha  pano  i  hänon  okse  vie  karaulal". 

No  nakku  uusnad  dumaifihe:  jeslibiii  zigad  jei  rikta,  zigad 
jei  suösketa.  A  mam  se  sigau  suudukas  kolofib:  a  jet  stiö  meiden 
zigad  därom. 

Ak  panob  pätshe  lämast  i  vet  kihensettab.  Vezi  ehfi,  ka  vala 
sinna  vet  kipetka  mamale  sundukha:  tiänt  savaria  tarvis.  Hän  sigau 
pagiseb:  Binina  jen  sanu  poigala;  sQö  zigad!"  -  (A  nu§ua  pagi- 
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seb):  «Ntigurie  pnfit;  niinä  jen  pasta;  minä  sindäi  ringiine  keitän!" 
Hän  i  maman  savari  sinua,  i  mam  kor. 

VeTg  kodihe  t uTI  praznikau-kai  i  tutt  nusuan  okse.  VeTg  kii- 
siilob:  „kus  miuun  suiuluk?4  —  „A  kiina  panit,  s  id  i  onmw.  A  hän 
snudukan  kodihe  vei,  sundukau  avais:  mam  libu,  libu!  A  mam  kori 
sigau. 

Bohat  se  veTg  tuTi  niisnikan  okse :  mam  kot !  „Ko\}  tak  liäudle 
tarvis  kodi  fehta".  Kodin  tegithe,  kiina  mam  panda.  A  varaita 
perfis  pedeta  mamad;  jen  rohti  magata.  No  kuna  manian  panomb? 
Saraile  pandgam  iiöks.  No  mainani  saraile  panfilie.  A  mam  kai- 
ked  lehmad  leikais  i  lambhad  veitsol. 

* 

Häu  näet  maman  laskot'  tanhala  i  maman  seisof  veitsol  lipiu 
okse.  A  ak  se  bohatan  mani  lehmile  da  lambhile  audoltlia  koskud 
da  heinad.  A  Mu  kun  lisnitsas  niäiii  da  maman  riägi  pölgästu.  ~ 
rVoi  mänö,  mu/.ik,  meil  mam  kaiked  lehmad  i  lambhad  leikais ;  lipi- 
nou  seisob  veitsol  '.  A  sid  otti  häu  i  misuakan  okse  tutt.  „Astu  verg- 
braC  minun  okse ;  mam  kaiken  sivatan  leikais''.  A  se  tuTi  (nusnak) 
da  maman  korvad  iski;  a  mam  vaThen. 

Kuna  nugiine  manian  panomb?  Main  tarvis  panda  sitnikha. 
1  hiiö  sitnikha  i  pantihe  iiöks.  A  ak  kaiken  leibau  kagrau,  rugheu, 
jauhon  i  hernhon  viuesi  gjöghe.  -  a  niisnak  vinesi  itsele  koJihe. 
Mis  nusuakan  kutsi,  a  se  tufi  verg  hlop  mamad  korvatta:  „uuu 
sina  kurkku!" 

Kuna  nögiine  maman  panomb?  Tarvis  papid  toda.  No  pap 
prigidi  itsen  hebol.  Hiiöd,  pap  da  bohad  veTged,  adivoitsedat  si- 
gau, tajun  da  vinan  jodat,  a  niindäi  niisnad  sinua  jei  otkai,  jei.  - 
A  raina  vaiti  manian  istutan  papin  hebole  ratshile.  Nu  minä  ma- 
mau  istufin,  vere>ed  avasiu,  hebon  päsfin  i  papil  sanin  miua:  „katsu 
mani  ugidi  hebol  sinun!"  A  pap  vibesi  sigau  i  rängub:  ala  sa  der- 
givai  minun  hebod,  —  niin  sina  kurkku!  A  hebo  ubesi  siuna  fetta 
kodi-tirhha.  a  mam  otvodha  jäi  i  hebo  ugidi.  No  uetse  uusni 
veTg  maman  offi  kodilie.  —  Drug  ajab  sigau  bajari  troikal,  a  nus- 
nak  liän  manian  otvodan  okse  postavi.  A  bajari  rängub:  staruh 
havaida,  staruh  havaida!   A  staruh  jei  havaida.   A  bajari  pagiseb 

i 

kutserale:  mänö  audta  staruhalle  korvatta!  A  häu  tufi  kutser  staru- 
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han  lilop  korvatta,  staruha  i  variien.  A  rietse  nägis  uusnak:  - 
..sina  bajari  staruhan  rikoit!"  —  ..Na  sina  sto  rubrei  ota,  a  pasta 
mindäi!"  —  wVäha  nenid  derig-id;  anna  viöl  riakku  sada  ruMei!" 
—  Kakssadad  i  andöi.  nu  hän  bajarin  päsfi.  prosfi.  —  Projessai 
sina  pigemmin,  sina  kurkku!  Mougofile  tiirm  linnob!"  -  Nu  i  kaik. 
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Sn  na  inet  telo 


A. 

adivo,  -d,  sukulainen.  Tulo  adi- 
voihe  minun  okse,  tule  vierai- 
siin rainun  luokseni. 

ahav  (äännetään  aha»),  ahavad, 
ahava,  tuuli. 

aitaine,  -ised,  aitta. 

aisa,  -rf,  aisa. 

astas,  -t  ja  asthad?  rupla. 

A. 

äiges,  äighed,  part.  pl.  ahjhid, 
äes. 

B. 

baraban,  -ad,  teeköökki.  V.  6a- 
pa6aHi>. 

bembott,  bemblad,  vemmel,  luokka. 
beretnännä,  -d,  raskas  vaimo.  V. 

öepeMeHHHÖ. 
bläidaine,  i$ed,  määkyväiuen.  nal- 

käiuen  (lampaasta). 


bou,  bohid,  puola. 
briha,  d  poika. 

E  (ääunetään  kuin  Je). 

cdhaine,  iscd  ja. 
cdhalinc,  iscd,  etäinen. 
cdhan,  etäällä,  kaukana. 
ctjlei,  eilen. 

cht  (äänu.  geht),  -ad,  ehtoo.  JäUi 
tasud  gehtas. 

a 

gärbaiiic,  iscd,  kärpäinen. 
golik,  -ad,  luuta. 

yonimin,  gommnid,  riihi.  V.  ryMHO. 

H. 

hah,  -ad,  harmaja. 
hah/,  (äänu.  haug)  hangud,  halko. 
hambastan,  -ada.  syön. 
hauta*,  -a>l,  kirveenhamara. 
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hattar,  hattrad,  vaateriepu,  jota 
sukan  sijasta  virsuissa  pide- 
tään; hattara. 

hernoh,  hemhod,  herne. 

heboshein,  -ad,  vatukka. 

hiero,  -d,  sonta. 

hibus,  -cd,  hius. 

hipd,  hipdad,  ruumis.  Suom.  hi- 
piä. 

hond,  -od,  huono. 

hondon,  huonosti. 

houdun,  -dta,  haudou,  mietin. 
Mina  houdun,  min  sina  kirju- 
tat.    Kirjutat  meiden  pai. 

höuno,  -d,  höyhen. 

I. 

ikkun,  ikknad,  akkuua. 

Iljan  bembou,  taivaankaari.  Mies, 
joka  Togau  kylässä  tämän  sa- 
nan tiesi,  oli  elänyt  Äänisen 
puolella.  Muut  kutsuivat  tai- 
vaankaarta venäläisellä  nimellä 
rodoga. 

J. 

jahf  (ääun.  hjaug),  -ad.  jalka. 
jalyan,  jalkasin. 
jalgamk,  -ad,  huopasaapas. 
jalnik,  -ad,  huopasaapas. 
jaUjtan,  -ada,  (äänu.  hjaugtan), 

kävelen,  jaloittelen. 
jälmen,  jälestä. 


jänis,  -cd,  jänas. 
järv,  -od,  järvi. 

j°9*  jöged,  part,  pl.  jogid,  joki. 
jomal,  -ad,  jumala. 

K. 

kädiad,  ktididcn,  alushousut,  kaa- 
tiot. 

kagraine,  i$ed,  kaurainen. 

kaik  itks,  yhden  tekevä,  yks  kaikki. 

kanaine,  ised,  kauaiuen;  pienet 
koristukset  harjuhirren  päällä, 
joita  Aunuksen  Karjalaiset  sa- 
novat »kukkuraisiksi". 

kandt  -od  ja 

kandahine,  ised,  puunkanto. 

kargod,  kargdad,  viina,  karvas. 

karsin,  -ad}  karsina  (tuvan  lat- 
tian alla). 

kart,  -ad,  kaukalo,  purtilo;  lam- 
paiden „giottu-asti". 

kakatan,  -ada,  kasvatan. 

kaspä,  -d,  kassapää,  tyttö. 

kassa/-,  kassafed,  kassari. 

kätanik,  -ad,  huopakengät.  V. 
KaiauKH. 

käbc,  -d,  vantii,  villakinnas. 

kerandos,  -dsod,  pieni  vesisaavi 
tahi  -ämpäri,  ylhäältä  kaita- 
neva. 

kcsatyra,  -d,  etelä. 

kindas,  dhad,  nahkakiuuas. 

kirvas  ja  kirvos,  -vhod,  kirves. 

kirvasteras,  -t  ja  -od,  kirveenterä. 
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kiugud,  gdad,  kankea. 

kotti,  -d,  koti,  niumiinarkku. 

kogotan,  kokoan. 

kok,  -ad,  kuokka. 

konava,  -d,  tien  raitio.  V.  KonaBa. 

korgod,  gdad,  korkea. 

koM,  sukkula. 

kosk,  -ud,  kaurajuoma  lampaille. 

„JtU  söit,  a   lambhile  koskud 

jet  andand". 
hosut,  -id,  aura.    V.  kocvja. 
kouk,  -ud,  koukku,  suuri  onki. 
krinkkainc,  ised,  patauen. 
kukei,  -d,  kukko. 
kukkar,  kukkrod  ja 
kukroinv,  iscd,  kukkaro. 
kupak,  -od,  säpsä  eli  vainion  lakki. 
kurg,  kurged,  part.   pl.  kurgid, 

kurki. 

kurkku,  -d,  kurkku.  Sanaa  käy- 
tetään myös  haukkuinanimenä, 
kts.  satua. 

L. 

läbas,  ~ad,  lava.  (jolta  karhuja 
vartioidaan). 

labid,  -od,  lapio,  leipälapio.  (Lei- 
bad  istutada  pätshc). 

lagi,  laged,  part.  pl.  lagid,  väli- 
katto, matto,  laki. 

lastuska,  -d,  pääskynen.   V.  jiac- 

TO<IKa. 

laf,  -ud,  suuri  saavi,  korvo. 
lävets,  lautsad,  lavitsa.   V.  jia 
Bima. 


lämaine,  -ised,  tuli,  valkea  ta- 
kassa. 

läiilcin,  -imcd,  raskas,  väsyttävä. 
Lanlein  kirjutiada,  lugtda  (lu- 
kea). 

täv,  -ad,  läävä. 

libun,  libta,  lipua,  nousta,  lähteä. 

Aigomb  libun  metsha,  aikasem- 

min  lähden  metsääu. 
linduine,  ised,  pieni  lintu. 
tod,  -ad  ja 

todainc,  todaised,  lautailen,  tee- 
vati.    V.  ÖJIIDAO. 
lotoi,  -d,  lotto,  sammakko. 
lätuk,  -ad,  luu. 

M. 

mänitsai,  -ita,  muistan  (rukouk- 
sissani vainajata).  Mina  ho- 
mcn  otan  mäntiä  mamad. 

rnao,  -d,  meri. 

mctsci,  -d,  metso. 

metakan,  -ad,  metsäkana,  riekko. 

mli,  mlled,  mieli. 

mis,  mihcd,  mies. 

möngun,  -uda,  möngyu,  ammon 
(lehmästä). 

muglas,  -t,  tuhka. 

muigvd,  -gdad,  hapan. 

murask,  -ad,  suomuurain.  V.  Mo- 
poina. 

N. 

noh,  -ad,  nahka. 
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nalik,  -ad,  purahieu. 
nassark,  -adj  remmi. 
näytin,  -uda,  näyn. 
nälyine,  -iscd,  nälkäinen. 
nistsa,  nistsad,  kerjäläinen.  V. 

HnJKHfelfi. 

nor,  -ed,  nuori. 

nuhan,  -hta,  Laistan.  V.  H»- 
xaTb. 

O. 

oifjod,  oiydad,  oikea. 

ongud,  -od,  onki. 

oraine,  -ixed,  äimä.    Oraises  nc- 

naiScd  fcravad. 
orav,  -adj  orava. 
ozrainc,  -j«irf,ohraiueu,  olira. 
ouyotan,  -ada,  lähetän. 
ovjas,  -od,  ohja. 

P. 

pada,  -d,  pata  1.  saviastia. 

pajatan,  -ada,  laulan,  pajattau. 

palava,  -d,  teevesi. 

paladr,  -ad,  palo-aura  (jolla  kas- 
kea kynnetään). 

palaf,  -id,  orsi.   V.  Ilajani. 

part,  -ady  parta. 

partaine,  -töed,  kirveenparta. 

pafsas,  -tMad,  uunin  patsas. 

pauktan,  paukta  ja  palkatUj  palk- 
kaan. 

päiväine,  -i$cd,  aurinko.  Sinna 

ihticc  päiväine. 


pastan,  -tta,  päästän. 

pätttedos,  -ed  ja  -t,  pätsin  1.  uu- 
nin edusta. 

pehmeä,  pchmded,  pehmeä. 

perf,  perfid,  asuintupa. 

perfud,  -od,  tupanen,  sauna? 

pesti*,  pestered,  tuohikontti. 

pihfadj  pihfiden,  rautapihdit,  joilla 
kuumia  kiviä  saunassa  noste- 
taan veteen. 

pinsak,  -ad,  takki. 

pitinc,  -ised,  pieni. 

piit,  plitad,  mpla,  pot  plitad, 
puoli  ruplaa.  V.  lUHTa,  joka 
merkitsee  kivi  tahi  rautalius- 
kaa. 

povj,  -ad,  pohja,  kengänpohja. 
pöik,  -od,  lastu. 

pöikaine,  -ised,  puikkouen,  tuli- 
tikku. 

pöv,  pövud.  turkki  (Ojatti- Vepsän 
peviij  Suomeu  puku). 

pöts-  ja  pois,  -udj  pötsi,  vatsa, 
Suured  silmää,  leved  nen,  san- 
ged  ois,  kiuyud  pote:  suuret 
silmät,  leveä  nenä,  paksu  otsa. 
kankea  vatsa. 

puskon,  -kta,  pusken. 

pilhapäiv,  -ad.  pyhäpäivä. 

piihin,  -hta,  pyhin,  lakaisen  (tu- 
paa). 

R. 

rädoya,  dy  taivaaukaari.  V.  Pa- 
Ayra. 
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ramgitscn,  -ita.  nilkutan. 
rätisin,  -ad,  uaisenpaita. 
tiputan,  ripultada,  punnita. 
reg,  -cti,  työreki. 


s. 

salaug,  -ad,  paikka  penkin  alla. 

jossa  patasia  pidetään. 
särban,  -bta,  juon,  särvin. 
Segl,  -ad,  seula. 
ser,  -ad,  pieni  tahko,  siera. 
sija,  -d,  vuode,  tila. 
sini,  kangassieni.   V.  phjkhkt». 
sobad,  -iden,  vaatteet,  sovat, 
sobbin,  -ad,  pärekori. 
sondria,  sondriad,  kirppu. 
stupnid,  -iden,  naisen  kengät.  V. 
CTynun. 

sudaitsen,  -ita,  tuomitsen.  V. 
cyAHTb.  Mit  itsen  sudaitsct, 
mufjai  i  drugad  sudaitsc  i  Gjo- 
mal  sindäi  oigendab. 

s,W»,  siiö,la  \ 

siiöstendan,  -eta  | 

suötan,  -tta,  syötän. 

svets,  -ad,  räätäli.    V.  uiBem>. 


S. 

saravik,  -ad,  kurjenkarpalo.  V. 
sohro,  -d,  korpi.  Muka  V.  Kopöa. 


T. 

taiyiti,  -ad,  vanteilla  ympäröitty. 
korttelin  korkuinen  pyöreä  as- 
tia, niinkuin  viilipytty. 

talgud  (ään.  taugud),  -iden,  tal- 
koot (esim.  rukiin  leikkuuta 
varten). 

talit  yr  a,  -d,  pohjoinen. 

tamm,  -ed,  tammipuu.  Tammid 
jei  ola  fägau. 

tannas,  -nhad,  kylä. 

tdtisk,  -ad,  tatti,  sieni. 

ttgen,  fchta,  teen. 

t'cg,  -od,  teko.  Heinän  feg  tu- 
loskondob. 

felog,  -ad,  nelipyöräiset  kärryt. 

tituska,  -d,  pieni  lintu. 

tohus,  tohused,  kynttilä,  tuohus. 

tuk,  tukud,  palanen.  Jei  sula, 
suren  tukun  (sokeria)  panit. 

tulohmos,  -ed,  uunin  suuu  edus- 
talla syvennys,  johon  hiilet 
kootaan.  Hinkalo. 

T. 

-- 

tapan,  -pta,  hakkaan.  Kaskod 
täpta,  hakata  kaskea.  Sulkea 
(ovesta): 

tirkkuine,    ised,   sirkku,  ylipään 

laululintunen. 
fitsavik,  -ad,  liivihame,  leninki. 
toga,  -d,  soppi,  nurkka. 
tulle,  -ad,  sukka. 

turu,  -d,  sora,  hiekka,  rapakko. 
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Turud  jäi  oum  fetta  ~  rapak- 
koa paljou  on  tiellä. 

u. 

umbton,  -otla,  neulon,  ompelen. 
umblus,  ~cd,  ompelus. 

v. 

vaxt,  -ad,  vasta. 

vau,  valad,  aalto.    V.  BOJiHa 

vädr,  -a<f,  ämpäri. 

vädiainc,  ised,  pieni  ämpäri. 

kdos.  kaikkialla  (piru  elää).  V. 

vein,   veida,  voin.    Jen   vei,  en 
voi,  olen  sairas. 


veitS,  -orf,  veitsi. 

vezilind,  -ud,  vesilintu. 

vikatoh,  -thod,  viikate. 

virSj  -ud  ja 

virsilä,  -rf,  virsu. 

vitlik,  -ad,  vikli,  pieni  vesilintu. 

viu,  villad,  villa. 

voiktan,  -ada,  voivottaa,  valittaa 

(voikahtaa  Kalevalassa). 
vorotnik,  -arf,  turkinkaulus.  V. 

BOpOTHHKt. 

l  uk,  -od,  vino,  väärä.    Vökos,  vi- 
nossa. 

vos,  vot  ja  vodod,  vuosi. 

vutmk,   -ad,    lapsen    lapsi.  V. 

BHVK*I>. 


HJ.  Basilier. 
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Ein  lappisches  wörterverzeichnis 


von 

Zacharias  Ptanfi/tus. 

Mit  einleitung  nach  der  originalhandacbrift  hcrausgegeben 

von 

E.  N.  Setftlä. 

YYährend  ich  im  Winter  1888  in  Schweden  verweilte,  war  ich 
unter  andercm  mit  den  handschriften  von  Georo  Stiernhielm,  „dem 
vater  der  schwedischen  dichtkunst",  beschäftigt,  uin  mieli  Uber  seine 
finnisehen  studien  zu  unterrichten.  Beim  durchgehen  des  Stiern- 
hielmVhen  naehlasses,  der  völlig  ungeordnet  in  der  Königliclien 
Bibliothek  zu  Stockholm  aufbewahrt  liegt,  habe  ich  in  eiuem  konvo- 
lute,  F.  d.  9.  33  bezeichnet,  ein  kleines  heftchen  angetroffen.  in  dem 
ich  ein  friiher  unbekanntes  lateinisch-lappisches  wörterverzeichnis 
fand. 

Auf  der  ersten  seite  des  heftes  ist  ein  kurzer  undatierter  brief 
geschrieben,  der  mit  den  worten  „Amplissime  Domiue"  anfäugt, 
ohne  irgend  eine  nachricht,  an  wen  derselbe  gerichtet  war.  Da 
\vird  um  entschuldigung  wegen  der  verzögerung  dieses  „tumultua- 
rium"s  gebeten,  und  die  letzten  worte  sind:  „valcas  Ampl.  Dne  cum 
tuis  faveasque  quneso  T.  observantiss.  Z.  Plantino".  Aller  warschein- 
lichkeit  nach  ist  das  heft  Stiernhielm  selbst,  der  sich  fur  solche 
sachen  srhr  interessierte,  auf  seiu  eigenes  veiiaugen  zugesandt 
wordeu. 
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Der  absendcr,  Z.  Plantinus,  ist  ohne  zweifel  auch  verfasser  des 
wörterverzeichuisses,  obwohl  dasselbe  von  einer  anderen  hand  in's  rcine 
goschrieben  ist.  Voin  lebcn  des  verfassers,  das  fiir  sowohl  zeit-  als 
dialektbestimmung  wichtig  ist,  habe  ich  in  zwei  handscliriftlicheu  quel- 
len  ziemlich  vollständigc  nachrichten  gefunden.  Diese  quellen  sind 
»Hmiösands  stifts  herdaminne"  von  Gyntheh  l,  in  der  Bibliothek 
der  Königliehen  Universität  zu  Upsala  aufbewahrt,  und  nHerdaminneu 
von  Tunnus  2,  von  dem  ich  durch  die  giitige  vermittelung  von  Biblio- 
thekar  L.  Bygden  in  Upsala  ausziige  aus  dem  Archive  des  Hernösan- 
der  konsistoriunis  crhalten  habe. 

Zacharias  Olai  Plantinus  war  in  Uineä  um  1620,  möglieher- 
weise  im  j.  1026  3  geboren.  Sein  vater  war  der  propst  magister  Olaus 
Petki  Niukenius,  der  im  Iän  Vcsternorrlaud  im  kirchspiele  Njurunda  — 
nach  seinem  geburtsorte  hatte  er  seinen  Familienamen  angenommeu 
—  1580  geboren  wurde  und  bis  1645  lebte.  Niurenius  war  1619 
pastor  in  Umea  gewordeu  und  hier  wurde  ihm  sein  sohn  Zacharias 
geboren.  Niurenius  soll  ein  guter  prediger  gewesen  sein,  der  sich 
auch  fiir  die  in  seiner  gemeinde  befindlichen  lappen  interessicrte. 
Als  frucht  seiner  lappischen  studien  hat  man  noch  eine  lateinische 
handschrift  „Laplandiau,  die  mit  den  anmerkungen  und  berichtigun- 
gen  von  seinem  sohne  Zacharias  im  original  in  der  Königlichen  Bi- 
bliothek zu  Stockholm  und  in  abschrift  in  der  Universitätsbibliothek 
zu  Upsala  aufbcwahrt  wird.  Zacharias,  der  sich,  wie  die  ttbrigen 
söhne  von  Niurenius,  den  nainen  Plantinus  annahm,  wurde  stu- 
dent  1643.  adjunkt  am  Gymnasium  und  notar  am  Konsistorium  in 
Hernösand  1050,  lektor  der  griechischen  sprache  am  Hernösan- 
der  Gymnasium  im  j.  1652.  In  den  jahren  1657  und  1664  war 
er  rektor  des  Gymnasiums.  Im  jahre  1672  wurde  er  zum  pastor 
des  kirchspiels  Offerdal  im  Iän  Jemtland  ernannt  und  er  wurde 
„ propst  iiber  ganz  Jemtland"  (prost  öfver  hela  Jemtland).  Er  war 
der  stifter  der  trivialchule  in  Frösö,  als  deren  inspcktor  er  neben 

1  rnivorsitntsbibl.  in  Upsala,  W.  914  (II),  8.  360. 
1  S.  181.  637,  G88. 

1  In  (liesfin  pnnktv  sind  die  nacbricbMi  unsieber.   liyntber  srbreibt  1662, 
vvas  unmiiglich  ist.    Tuna-n*  sdircibt:  102...  (umUntlicb). 
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seiuem  predigeramte  von  jahre  1079  bis  zu  seinem  tode  fungierte. 
Der  propst  Plantinus  war  ein  »gelehrter  und  beredter  mann"  (en 
lärd  och  vältalig  man),  der  sich  unter  dem  namen  „ Master  Zachris44 
(d.  h.  Meister  Z.)  noch  lange  in  der  erinnerung  des  volkes  erhielt. 
Er  starb  „als  ein  ehrenmann  in  seinem  standew  (soin  en  hedersman 
i  sitt  ständ)  1688. 

Was  deu  zeitpnnkt  des  verfussens  betrifft,  kann  man  nur  feststel- 
len,  dass  Stiernhielm  schon  im  j.  1672  starb  nnd  das  wörterverzeieh- 
nis  folglich  nicht  aus  einer  spiiteren  zeit  sein  kann.  Wenn  Plantinus 
sein  verzeichnis  erst  in  Offerdal  verfasst  hat,  musste  man  annehmen, 
dass  das  heftchen  eben  im  Jahre  1672,  wo  Plantinus  zum  pastor  in 
Offerdal  ernannt  wnrde.  geschrieben  ist.  Anch  aus  ubrigen  griinden 
diirfte  diese  vermuthung  der  wahrheit  am  nächsten  kommen,  denn 
gerade  zu  dieser  zeit  wurden  die  pastoren  in  Lappland  von  dem  An- 
tiquitiitsarchiv  angefordert,  nachrichten  ttber  die  lappen  fitr  das  werk 
»Lapponia"  von  professor  Joannes  Scheffkr  mitzuteilen,  und  da- 
mals  sind  viele  beschreibungen  von  Lappland  geschrieben  wordeu. 
Jedeufalls  muss  die  arbeit  von  Z.  Plantinus  der  erste  versuch  sein 
den  lappischen  wortvorrat  in  einem  wörterbuche  zu  verzeiehnen. 

Um  den  dialckt  des  wörterverzcichnisses  zu  beurteilen,  wäre 
natttrlich  eine  spezielle  kentnis  der  jetzt  in  diesen  gegenden  lebenden 
schwedisch-lappischen  dialekte  nötig,  wesshalb  ieh  auf  dieses  gebiet 
nicht  einzugehen  wage.  Der  aufenthaltsort  des  verfassers  und  auch 
einige  sprachliche  sachen  weisen  auf  das  siidlappische  hin.  Es  ist 
aber  auch  möglich,  dass  die  wörter  nicht  aus  einem  dialekte  zusam- 
mengebraeht  sind.  Man  muss  sich  jedeufalls  erinnem,  dass  Z.  Plan- 
tinus in  Umea  geboren  ist. 

In  »Lapponia*  von  J.  Scheffkk  wird  eine  handschrift  des  vor- 
u  orts  zu  einem  lappischen  irörterbuche  von  Plantinus  zitiert l.  Dieses 
von  Scheffer  benutzte  vorwort  habe  ich  in  der  Universitätsbibliothek 
in  Upsala  gcfunden.    Es  ist  mit  einigen  handschriften,  unter  denen 


1   Scheffer,  Lapponia.  Fnmcof.  1673,  s.  5:  Dn.  Plantinus  in  praefa- 

tione  qnadam  Lexici  Lapponiti,  ail  me  missä  nup»«r,  calamo  oonBcripta  .  U. 

S.  40:  I>u.  Zacharias  Plantiuus  in  pra-fationo  Ms.  enjus  alibi  fW-i  mentionem  etc 
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sich  z.  b.  die  beschreibung  Lapplands  von  Tornjeus  und  ein  teil  von 
eiuer  gleichartigeu  beschreibung  von  Sam.  Rheen  sich  belinden,  zu- 
sammengebuuden  und  &  163  bezeichnet.  Oberhalb  des  textes  der 
handschrift  liat  Scheflcr  annotiert:  »Zacharias  Plantini  Praefatiuncula 
Lexico  Lapponico  pramiissa  a  se  concinnato  sed  nccdum  cdito  in  lu- 
tein". Die  handschrift  des  textes  ist  niclit  von  Plantinus,  aber  so- 
wohl  alle  berichtigungen  in  texte  als  randbemerkungen  hat  Plantinus 
eigenhändig  geschrieben. 

Den  hauptinhalt  des  vorworts  bilden  vermutungen  aber  den 
urspruug  und  die  \vanderungen  der  lappen.  Naeh  Plantinus  sagen  die 
intelligenteren  (iutelligentiores)  unter  den  lappen,  wenu  man  sie  fragt, 
dass  sie  aus  Finnland  unter  der  anfuhrung  von  Thins  Kooreh  1  ge- 
kommen  seien.  In  eiuer  randbemerkuug  teilt  Plantinus  mit,  dass  er 
diese,  sowie  viele  andere  nachrichten,  von  Anders  Anderson  habe, 
der  .civis  (\uondam  Pithensis  deinde  Lapponicu3  Scholae  oeconomus" 
war.  Die  lappen  nennen  sich  selbst,  setzt  er  fort,  Samcdaisek,  die 
benmnung  Jappc*  gefalle  den  besseren  unter  ihnen  uicht  (displicet 
honoratioribus).  In  einer  randbemerkung  behauptet  Plantinus,  dass 
Jappc"  im  lappischen  „rejicere,  extrudere"  bedeute,  was  beweise,  dass 
sie  aus  ihren  friiheren  sitzen  fortgedrängt  seien  (ex  pristinis  sedibus 
extrusionem 3).  Die  verwandtschaft  der  beiden  sprachen,  des  tinui- 
schen  und  lappischen,  sei  so  offenbar,  dass  mau  darauf  keine  wortv 
zu  versch\vendeu  brauehe.  Wenn  man  die  zeitlichen  und  örtliehen 
\vechsel  in  berechnuug  nehine,  leuchte  fiir  einen  jedeu,  der  die  bei- 
den sprachen  kenne,  die  verwandtschaft  ein;  wer  aber  keine  von  den 
beiden  sprachen  kenne,  der  \verde  dieselbe  wahrnehmen,  wenu  er  dieses 
wörtcrbuch  mit  den  schon  vorhandenen  finnischen  vergleiche. 

Man  erzählt,  sagt  Plantinus,  dass  die  lappen,  von  ihren  vor- 
gesetzten  (magistratus)  unterdrttckt,  ihre  frttheren  sitze  verlassen  (re- 

1  die  Palinsköld  schen  Samuilungen  in  der  Universitatsbibliotek  zu 

1'psala.  XIV.  T.  58,  s.  2*21.  „F<nnones  in  Lapponiani  duxit,  nt  rst  apud  ipsos 
Lappona  v.  tns  traditio,  Thijnis  i.  o,  Dionysius  Bachi  filius,  Kogrekua  vocatua, 
Kndl».  Atl.   T.  3,  p.  «8», 

1  Viri.  Schrtfrr,  Lapponia  s.  40  u.  47. 

•  Vgl.  Scheffer,  Lapponia  8.  y. 
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lictis  avitis  suis  in  Tavastia  circa  Broearla  et  Rengo  arvis),  die  grosse 
waldung  „Tavastia*  durclifahren  (vastani  (\u<e  Tavastia  dicitur  —  — 
sylvam)  un  tl  an  der  kiiste  des  IJottnischen  nieerbusens  (Sinus  Bodiei) 
stand  gehalten  hätten.  Von  ihnen  seien  hier  cinige  namun  der  kirch- 
spiele  nachgeblieben.  Hier  auf  fruchtbaren  feldern,  wiesen,  weiden 
hätten  die  ankömmlinge  sieli  gut  befunden  ohne  von  jemandem  unter- 
drUckt  oder  regiert  zu  werden.  Sie  hätten  sich  sogar  so  hoeh  erho- 
ben,  dass  sie  nicht  nur  ihre  friiheren  landsleute  in  alien  dingon  weit 
hinter  sich  gelassen,  soudern  vermittelst  ihres  handels  sie  auch  tribut- 
pflichtig  gemacht  luitten  l.  Ihre  frUheren  landsleute,  entweder  wc- 
gen  ihres  fortzuges  aufgeregt  oder  aus  neid,  hätten  sie  unter  anfuh- 
rung  von  Mathias  Ku  im  k  angegriflen,  geplundert,  ennordet  und 
fortgcjagt.  Sie  hätten  sie  erst  zu  den  wegen  des  lachsfanges  beiuhm- 
ten  tlussen  Torm  und  Kijmi  geschickt,  bald  aber  nach  diesen  un- 
gliicklichen  gegenden,  die  sie  jetzt  bevvohnen 2.  In  der  randbemer- 
kung  sagt  der  verfasser,  dass  Anderson  einige  königliche  briefe  ge- 
sehen  habe,  wo  eiuer  von  den  anfiihrern  der  lappen  Kurek  geuannt 
wird.  Später  waren  die  lappen  den  „Birkarlitt  und  zuletzt  der  reichs- 
sehatzkaminer  tributpflichtig  3. 

Zum  schluss  versprieht  Plautinus  mit  beistand  Gottes  in  diesen 
sachen  weiter  zu  arbeiten.  Besonders  will  er  sich  anstrengen  („sedulo 


1  —  qnin  modo  ilhic  eo  surrexisse  ut  contcrraneos  ante  suos  non 

tantum  long»*  post  se  in  omni  reliqverint  supellettile,  sed  reddiderint  aibi  etiam 
comimreior><m  qvadam  vi  qvadautenus  vectigales:  heta  sane  conditionis  vicissitu- 
dine,  nisi  tristioria  aut  eausa  fnisset  aut  occasio. 

s  —  primnm  qvidem  misire  ad  inclytos  salmonum  pisratura  flu- 

vios,  Torne  et  Kijmi.  moi  vero  misemme.  in  ipsa  usque  qu<c  jam  tenent  Alpoa 
utrinque  contingentia  deserta. 

"  ..Qvi  ipsi  qvafcnua  amplius  etiam  aliqvamdiu  fortissimo  duci,  post  diu, 
certi  vigore  pacti  qvibusdam  ( :  putant  ex  nobili  qnc  mihi  materna  eat,  familiä 
Buraä)  Birkarlis  (:  qvi  qvouiani  modo  commercia  exercuerunt,  hand  dubie  inde  fac- 
tnm  nt  etiamnnuc  mcrcatores  dicant«r  Birkale;  nisi  res  altius  repetenda,  et  ab 
ipsis  primnm,  ut  supra  dictum,  commercantibus  patriotis:)  &  ultimo  tandem,  pu- 
blico  fisto  facti  sint  stipendiarij ;  nec  non  de  euncta  in  iis  religiosa,  civili  et  do- 
mestica,  iam  restaret  dicendum;  verumenimvero,  qvoniam  uos  nounihil  saltem, 
qvod  ad  linguam  faceret  arbitrandam,  bic  promisimus  atque  idipsum  qvadantouus 
prtrstitimus,  de  baece  tabula  manum  no>traw  noatri  iure  iustituti  iam  moverau.s. 
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incumbaraus"),  um  die  von  seinem  vater  hinterlassene  arbeit  zu  ver- 
vollständigen  und  illustriert  der  öffentlichkeit  zu  ubergeben  (ut  qvam 
potuit  primum  perficiatur,  atque  variis  adiunctis  iconibus  orbi  osten- 
datur). 

Ob  nun  dieses  vorwort,  dessen  inhalt  ich  hicr  berichtet  habe, 
wirklich  zu  diesem  wörterverzeichnisse  gchört,  oder  ob  dieses  vcr- 
zcichnis  von  ungefiihr  820  wörtern  vielleicht  nur  ein  eutwurf  eines 
grösscren  wörterbuchs  sei,  kann  man  naturlich  nicht  sieher  entschei- 
den,  weil  das  vorwort  und  das  wörterverzeichnis  so  abgesondert  von 
einander  liegen.  Jedenfalls  kennt  man  vorläufig  kein  anderes  lappi- 
sches  lexikon  von  Z.  Plantinus,  so  dass  die  möglichkcit  einer  zu- 
sammengehörigkeit  vorliegt. 

Nach  dem  wörterverzeichnisse  folgen  zwei  ubersetzungen  von 
dem  Vaterunser,  die  eine  von  Olaus  P.  Niueenius,  dem  vater  des 
Zacharias  Plantinus,  und  die  andere  von  Johannes  Torn.eus.  Die 
erstere  ist  später  von  Olaus  Rudbeck  dem  jungeren  in  seinem  nSpc- 
cimen  usus  lingum  (/othic<t>u  (Upsala  1717,  s.  4)  unter  dem  titel  „La- 
pon.  Umens."  gedruckt  worden,  obwohl  mit  kleinen  abweiclmngen,  die 
druckfehler  zu  sein  scheinen.  Seine  quelle,  aus  der  er  die  ubersetzung 
hat,  nennt  er  nicht.  Die  andere  Ubersetzung  muss  aus  dem  „Manuale 
lapponicum"  von  Tornams  abgeschrieben  sein,  obwohl  diese  arbeit, 
die  in  unserer  Universitätsbibliotek  fehlt,  mir  jetzt  lcider  nicht  bei 
der  hand  ist. 

Die  handschrift  des  wörterverzeichnisses  war  oft  beinahc  un- 
lesbar,  und  desshalb  wage  ich  nicht  zu  behaupten,  dass  alle  schwie- 
rigkeiten  richtig  gelöst  sind.  Einige  wörter  haben  mit  einem  frage- 
zeichen  stehen  bleiben  mUssen.  Das  aber  kann  ich  allerdings  sagen.  dass 
man  keine  miihe  bei  dem  gevvissenhaften  dechiffrieren  der  handschrift 
erspart  hat,  wobei  mein  freund  stud.  phil.  K.  B.  Wiklund  aus  Up- 
sala mir  httlfe  geleistet  hat,  die  ich  dankbar  anerkenne. 
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[A. 

Abies.  lätha 
abigere  ndlla 
acceptus.  kiärcs(?)potin 
acciperc.  äggioth. 
acclivis  pias  bradett. 
accusare.  Quädtcth. 
acidus.  mu/znc. 
acus.  oimi. 
ad.  qvoik  vei  tocko. 
adeps.  loide 
adulter  fvarctieki 
adulter.  fvari. 
aedificare.  talkoth. 
segrotare  puölfijct 
ies  aijrc 
a;stas.  käfzc. 
Oitas  Oineg 
affinis  maak. 
agilis  tiagid 
alapa  Spallim 
ala 

albus.  valket 
alces  /an  o 
allicere  kockedeth. 
altus  a/arfc 


amare  ä///a.  vei  äl/kadvd  [3  s.j 

amarus  (?).  pafkcs  {pajkes?) 

amicus.  «><5f»O0 

aniplectj  fadmchieth 

amplcxus  fadmugh 

angor.  häikus 

angelus.  Ä'ä# 

an  im  ai  vdfedj  (?) 

auimosus  vojzes 

annulus  Sorimds 

annus  Jabe. 

aperire  Jaebctcth 

approbare  tkkug 

aqua  föafre 

aqvila  kicrgitt 

arbor.  »»oor. 

arbuscula  />äy?c 

arcus.  Jäcks,  ftcuch. 

arena  yadrfe 

aridus(?).  kiotnatz 

arundo  räkä 

assare  pifzidh. 

assentirj  fadnohieth 

audax  Jäi 

audire  härkaneth 

avis  W<7e 

auris 
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autoni  mö 

Castus  kaincs 

o  1 1  fiini  ii  il  c  Ifififiilf 

Casus  yi  af 'k 

niiTiliflrp  vcchctith. 

Causa  maijan 

niiYilinm  vpchp 

tlUAliluiii   1 1  iät . 

Cauthus  t>aro</ 

Celer  harithe 

Celeriter  varitha. 

B. 

Cprvix  kiuräs 

I»ilvA-<l    Tfll/i  II- 

Clierus  (?) 

hollille  KAMBStt 
Utti  UK  S  ftUlAU 

Chirotoca  kambts 

linltpue  iAffi' 

UtllLCUS    Hifi  L 

Cibare  picbmcteth 

hollnin  fhnrn 

UUillilll    LIIU1  u 

Cibus  piebm,  bcrgo, 

V»pnpvnlii<  rilififih 

Ci  rea  baltus 

Thihorp  .Tuhnfrth 

Clamare  kareroteth 

V»1anrliri  hnlttintrfh 
uiciiuuij  nuiniuii  m 

Claudus  Iän oo 

Vinniic    nti  pr/* 

UlJUUS»  /'MC/C 

Clavis.  kiauden 

hrnrliiinn  kariiicl 

Cl  iv  us  theroll 

brpvK  (luiki  vpI  /i)clch\ 

Cocbliare  pa/iV, 

huilii  t))t!ln))i(s 

Ccelum.  a/me 

hi  i  f  h  i  ru  iti  iröiif 

Ccenum  pa?/; 

Cogerc  veividh 

Cocitare  ueoiölmath 

c 

Colloqvium  faafcc,  fmavog  (/ma- 

rog?). 

f  !jwhinrwiri  naknfath 

Collum  tiabuth 

Cadavpr  ftvavDO. 

Columna  6te/ 

Cnrlprp  uiackvth 

Comedere  frrfrre 

Cjppii*»  kialnicth 

Concitatus.  hähiahkth. 

C.iilcpii^  kontu. 

Coiuperdcio  kkkctcth 

P<iliHn<  hnhtt*{ 

Conarj  morreteth 

Ponoru   1  ntil  fitptn 

Concitare  kioiha 

■ 

Cauis  piVen 

Concors  anstUcs  (?) 

Captivare  naldedh 

Concremare  boltcth 

Caput. 

Co  n  fi  rniare  h  a  ma/tvth 

Carbo  <r/t'c<We 

CongiTgare  kiockadeth 

Caro  <%e 

Conijcero  mäncth 

Caspus  vo/te 

Conjugium  va/ltmt  (taltuin?) 
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Constans  mhimte 
Consvescere  matakth 
Consvetudo  praude 
ConsuliTt'  tittiilith 
C  o  u  s  u  1 1  aie  ro  dhat  u  th 
Cousumeie  ticvotcth 
Contentus  kuijle 

Contumax  ftdufchas.   itcni   N  II. 

yidnadh 
Convivium  iakdvcs 
Coqvere  vnfzeth 
Cor  vajmä.  veure. 
Coram  pkkad  (pkkad?) 
Co  mu.  kiorve. 
-  [Corpus,  räbmkjh 
Cortex  qvö/zmur 
Corvus  karuus 
Cos  Siuhn 
Crassus  ki/zay 
descere  hkddcth 
Criuis  i7//^ 
Crudus  nat/kcs 
Crusta  rfrt6*rs 
Cu  lex 

Cuneus.  /»Vif/c 
Cu  ra  märeth 
Curare  kait  Uh 

Cunere  ma/kcdtth  itein  vetzcth. 
Custodirc  botnadt 
Curvus  mtrfAtv/ 
Cimba  tunte. 

D. 

Darc  vaddcth. 
Debitor  laikoycs 


Decem  /«d-c 
Pendere  korkcmi/t. 
Decipere  Stvkkoteth. 
Decipere  vitfdus 
deducere  tolvolrth 
defendere  vaftctcth 
defeetus  vthfleneft 
defervere  (?)  Aar/Aa  »m<//* 
deflere  kiärohth 
deformis  t-q/ter 
de^lutire  mklidt 
dens 

deusus  dabbcs 
denuo.  vde/iH 

deorsim  iv/fo?  [5  s.] 

deprredicare  farneth 

dep reea rj  Sorriträckdeth . 

deserere  laiketh. 

desertuiu  mathe 

desiderare  huch/cth 

desiderium  huchfze:  kiate. 

dcsinere  nackatcth 

desolare  morkuth 

despicere  kuttyid.  item  Aitcfteth. 

detestarj  vaftaiaxcth 

Deus.  Jubmel 

dicere  Jattcth. 

dies  jJtiVc 

diescere  kimtkoneth 

digitus  formcs 

diligens  icarinos 

discere  oppkth. 

dissvadere  thäras  mathcth 

diu  ÄucAe 

dives  bondh 

dividere  pudandh 
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divitire  uout 

docere  oppctcth  item  äivateth 
docilis  fnortak. 
dolor  muije 

dolore  afficere  hug/ijth 
domus  kothe 
donare  uaddi/teth 
donutn  vaddijm 
dormire  adith 
[G  s.J    [Dorsum  kiavclg 

dubitarc  klunuhieth 
dulcis  nialges 
duo  ivccstcs 
durus.  katrcs 
Dux  thdratalvaij 

E. 

Ebrius.  ivoltog  kiävije 
Egenus  tcaives 
Egestus  vaivoth 

Egere    tarbohieih   item  vdna/tn- 

teth. 
Ego.  mon 
Emere  äh/e/teth 
equus  <om&e 
erectus  kijekijod 
erigere  kioggelcth 
errare  kaiancth 
Erroneus  morcth 
esurire  nälkateth 
cxamen  kolalh 
excavare  kobeteth 
excogitare  muuteleth 
excoriare  tiangedeih 
exiguus  vckckagh 


exitium.  vada 
exitus.  mäncth 
exspectare  aftatalcih. 
expensa  Jelijth. 
expcrgiscj  gojkoUi. 
cxtcndore  vadnateth 
extingvere  fleckeketh 
cxtraueus  tcdres. 

F 

Facerc  ticckcteth 
fallax  Svijkoges 
fama  toolas 
famulus  fvaincs 
fames  nelke 
farina  Jave 
fatcrj  topdc/licth 
fatigerc  Svloth 
fatuus  piedug 
favor  hille 
fautor  vecktijn 
femur  vö.re 
ferox.  harvatz 
ferrum  rot«fe 
fervidus  vörf?) 
festivus  brades 
fiber  raefatm 
fierj.  hicddith 
filia  neid 
filius  ;>arnc 
finirc  ndcketeth 
flamma  Sveibul 
flere  foära/A 
fletus  kiärra 
fluere  kolgokth 
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flumen  Jend 
focus  vohne 
focmina  Olnaijgi  (?) 
foenum  foijm 
fcetor  ap/es 
[fretus  bicbmug 
foimvs  ka/ndth. 
fons  g  ai  di  jm  galdij. 
forceps  pa/*/ 
foris  v/Aatn 
forfez  haria 
fortis  famoges 
forte  mitacde  (?) 
fossa  fatfro 
frangcre  loivijth 
frater  peZie 

fremere  /«'ci-/«,  Sumdkus 

fricare  räpadcth 

frigcre  kalmell 

frigidus  gät/kin 

fulgus  plaidga/cth 

fuligo  Aoti/f 

funis  &amu 

furax  fvolatäh 

furere  pädohkth  (?) 

fumus  «««/f.    £j<o/'  &t<ouw 

furibuudus  pädohijm  (?) 


•  G. 

Garrire  Squalertdh  (?) 
gaudcre  raikcteth 
gaudium  ra/Ä 
gemere  hiokith 
gener  ty/f 


genu 

genus,  «<7ifc  f?  ac/ite) 
gesta  toMf 
gestus  &raw/e 
gibbus  ra«/>a 

glacies  yew//.  yenc.  [7^-1 

globus  >ia/<re 

glutca  A«7>a/c 

gradus  (Ma// 

grando  fooiY/a 

gratia  /<«7/a 

grafras  agcru  Ai)7cl/i 

gratus  kijtugas 

gratiosus  blitca 

gratuito  vattc/es 

gravis  räyes 

gummj  ka/zc 

gustaro  maitzatcth 

gutta  qviekotz 

guttus  AryV^. 


H. 

Habena  fofy/e 
Habitare  va/aV/l 
Ilairere  tahran 
Ilamus  malka 
liasta  /aiV/e 
Haurire  gäive 
Ilaustus  Jdkijm 
Heros  OiVe 
Hodie  vdnaig 

[Homo  almaj  [8  s.] 

Honestus  bu/zcs 
Hortarj  uivctelh 
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Numerus,  ähjc 
Humidus  naivus 
Hyeins  kiahve. 

j 

jacere  Sijöpith. 

jacere  tvalahkth 

Jactare  rampadcth. 

Jacularj  Skiutafteth 

Jcon.  mofÄo  item  Jc/;?e  (Jckic?) 

Jccur  yc/a 

Jgniarium  kafkam 

ignis  Tm// 

illudere  Surdahicth,  vei.  albateth. 
imagimirj  kaijhith 
imbecillus  hklp/cs 
imö  paitz 

impcdiracntum  Toras  ma/A. 
Jmplere  Tiavetcth 
improbus.  //y/a 
imprudens  Tyr? 
Jmprudcntia.  Jtvmath 
impudens  Jarviyh 
impudicus  Skiek. 
Jn  nalten 

Jncendere  faddith.  vei.  poldaiä- 
teth 

Jncipere  a^ttf 
Jncurvare  se.  mokotcth 
Jnduere  karvoteth 
Jneptire  albutii 
(9  s.]    Jneptus  Okarves 
Jnficere  pädoteth 
jnimicus  Ovinoes.  vei  Jallos 
jnimicitia  paJias  vatL 


Jnitium  alyvo 
Jnsidiii'  hiutas 
Jnsipidus  almatijm 
Jnsipiens  kaijoy 
Jnsons.  maimetijm 
J  ust  ructus  rasatijm 
Jnstitutuni  biutas 
Jnsula  Sohia 
Jnteger  t-ora« 
jntcllectus  Jarm<? 
jntelligere  matta 
jnterrogarc  kijycth 
jntuerj  kijkatith 
jnvcnire  kaunath 
.Inversus  fdnes 
Jnviderc  JaUoleth 
jnvidia  Jallo 
Jnvocare  koyyeth 
Jocari  kailakotith 
jocus  kaihkothin 
ira  Aa#pe 
ira.sci  Za^d 
ire  vatzeth 
imien*  nijradvih 
iubere  paicth 
iugum  kdfzes 
iurarc  kärrutcth 
iuratus  uärnotom 
iussum  paijetnat 
iuxta  paldafin 

[L 

Labium.  langjing 
Labor  pärcket 
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locus  sija 
longus  kukin 
Ionini  karU 
luctarj  vaknerteth. 
ludere  tackorcth 
ludus  läkon 
lima  ä/kc. 
lupus  fäibig 
luridus  qvillgic 
lustraru  vometh 
lutum  paik 
lux  kiougus. 


Laborarc  pänkomvth 

Lac.  mclkc 

Laccrarc  koukod 

LaoessiTO  iravohith 

Lacinia  padtift 

Lactere  munnum 

Lacus  Jaäre 

Luetari  raiketcth 

La?titia  ra<Ae 

La?tus  raikus 

Läpi  s  k  i  td  g  e 

Lascivia  Stackie 

Lassus  Sijlome 

Latro.  Skrijdar 

Latus.  adj.  kabdigh 

Latus.  subst.  S/rfd 

Lavaru  pafzedeth 

Laudare  höffvidh 

Laus.  höfvijan 

Lectus  fengo. 

Lente  vömagij 

I^vare  /^me/A 

levis  kapefzc 

Lex  vijehtes  (vijchtcs?) 

liber  adj:  maimath 

liber.  subst:  £i*Wc 

liberarc  maimetime.  item  itane- 

liberj.  pl:  subst:  ma»a 
licentia.  /aiÄacfc 
licerj  giekath. 
ligo  fcäre 
lingerc  nidleth 
lingva  mofcm 
littus  Aarfrfe 
livor  kiöpom 


Macer  gickutm  (givkutus?).  Vei 

niörug 
Macilla  mc 
Magistratus  aivamus 
Majores.  jittifte 
Mala  wer 
Maledicerc  foiVo/A 
Malevolus  harras 
Malleus  ra#<r 
Malus  t;a//je 

Mandere  Siöffakth,  item  Sa/fe-d* 
Manerc  varteth 
Mansvetus  /o&rfcs 
Manus  A-jcc*. 
Mater  «rfn* 

Mendacium  kälger  farne 
Mendicare  almofteth 
Mendicus  aimo/tie 
Mentiri  kcdlgamadeteth 
Mentum  faibe 

[Mercarj  au/feftith  [10  s.] 
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Mercator.  auffcsolmaij.  item  bir- 

kall. 
Merces  pakkas 
Mcridics  ka/kapäive 
Meritum  maksa  ff 
Metuere  hilla 
Migrare  ijutcth 
Minarj  bictcth 
Minuere  vtigem 
Mirabilis  äutes 
Mirarj  au  tcth 
Miscere  ma/teth 
Miser.  vaivan 
Mistura  ma/tug 
Mcrstus  uaiduvcs 
Molestare  waivohkth 
Molirj  Stäkadeth 
Mollis  langus.   V.  tijmas 
Mons  vore 
Mordere  katzkcth 
Morj.  Jamijth 
Mors.  iamate 
Morsus.  j)o//*c5 
Mos.  prudc 
Mueus. 

Mucidus  md/,  Acs. 
M  uit  us.  mdddcs 
Munirc  ncnnohcth 
Munitus.  ncnnos 
Mus.  Sniöres 
M  useus  ai<#A 
Musca  fcaiÄc  fctoruÄ 
Mussitare  Sadgus 
Mustola  TVa/Ae 
Mut  us  cfoorofc 


N. 

Narrarc  farnoth 

Nasus  w/öwc 

Xatare  tvuiöjcth 

Natus  maure 

Xebula  m/<rA'<2 

Xurare  koddith 

Xegare  ncikotcth 

Xugligens  kalgos 

Xpgligciitia.  Äak/os  t?rifÄ 

X  ego  ti  utu  rat/r//*. 

Xoquam  /fcMV/ 

Xidor  lamp/cs 

N  idus  />ee* 

Xiger.  kiapad 

Xihil  imi  g  en 

Nimis  illakieme 

Xix.  /u6mc  vei  maitigh 

Xodus  £/V//m 

Xon.  i; 

Noscere  tobdcth 
Xotificare  binhlctcth 
Xotus.  tobdäs.  oppcs. 
Xovem  ac&ftc 
Xovus  t't7<fc 
Xox  ya 
Nubes  pah?e 
Xudus  pad/cs 
Xullus  ijachtig 
Xunc  illafzig 
Xuutius  podctijm 

o 

Obligatus.  laikoges 
Oblivio  aya/ta? 


Digitized  by  Google 


—    99  - 


Obscurus.  kappa- 

patj  kcrdith 

Observare  kattith 

patina  //anto 

Occasio  ah/td 

pavidus  ai-roÄ 

Occidere  koddith 

pax  Baffe 

Occultare  kackath 

pectus  miclg 

Oecurrere  kounchicth 

pediculus  Tickc 

Octo  kaJikte 

pellere  vaiakth 

Oculus  kialme 

peli  is  «arAc 

[Odorarj  apfzcdcth.    Vei.  Aa/kM 

pendere  fo/fr/* 

Odor.  iTCt^fce 

pcnna.  A<w%. 

Oinnino.  kaijkana 

perca  käul  item  r/Ao/Ä-, 

Opinarj.  vk/zcdcth 

pcrfundere  faikoth. 

Opinio  vkfiulnus 

pergere  vargijkp  kath 

Optarj  Sava 

periculum  umlv/zn 

Orare  rockolcth 

pcrire  hugmcveth 

Oratio  rokolmcs 

permutatio  J««A. 

Origo  «iatf(/e 

Ornare.  karrath. 

petulans  Stdckie 

Os.  ris.  nialme. 

piger  kolgos 

Os.  ossis.  fac/tf. 

pigritia  Aofyos  t?«/Ä 

Oseitare.  fauir/? 

piuus  Av//?e. 

Oscularj  kiulcftcth 

Piscis  girefe 

Ostium.  vxc 

pistillum  mVitfrn 

Ovum  munNr. 

pius.  Jubmalincs 

plaeare  Tiackohicth 

plenus  jPicm?s 

p 

pluvia  afoc 

Pagus  ladde 

pcena  packabds 

Pallidus  nidldus 

poenitentia  Sanger 

pannus  kiddc 

pcenitere  fangircth 

parcere  ntafcf/i 

pollex  jpefr/Äe 

pargre  bcbmotcth 

ponere  paijcth 

parere  aideftdh 

pons.  prorc 

Pars.  4A 

poples  funcke 

pascere  bebmatcth 

populus  vhhnug 

Pater  acÄ<c 

portare  qvdddith 
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porticus  vlgolum  (vlgoläm?) 
posse  mattith 
possessor  aitar 
possidere  vthnith. 
prsecipitare  riuteftcth 
pracipuus  aines 
pra?rogativa  autabs 
pretiosus.  diures.  vei 
pulchcr:  kiabbes 
f  12  s.]  [Probare.  hattdcth 
probus  Ujes 
procus  Jrge 

proficisci  Jutteth 

profundus  keugul 

promittere  tvivoteth 

promptus  kärjen 

prudens  Jrmaij 

prudentia.  Jrmes  väth. 

pruna.  Jiel 

pudenda  girbe 

pudor  pakabds 

puella  niid  (?) 1  Neid. 

pugnus  kiöme 

pulchcr  kiabbes 

pulvis  mvive 

pungere  pofkith 

pupilla  kiake 

Q. 

Quaerere  vth/eth 
qvando  ko/ze 


quatuor  niälie 
Querj  qvedith 
Quidam  kate  kemia 
Quics.  Sudes  uiith 
quicsccrc  bieha/t 
Quinqjtc  vijte 
Quotidie.  fiernepeiuen 

R. 

Rabies  harices  (?)  tvttth 
Hadius  peiivclabgc 
Hadix  fäbgc 
Ramus  ähfze 
Raro  iuö/ze 
Rarus  itvöfctim 
Rcccns  varfes 
Rccordarj  muijtaijcth 
Reetus  fföckiad 
Rcdire  poftäithpotheth 
Reditus  Siöggiom 
Rcijccrc  kaitzcleth 
Rclinqvcre  patzcdeth 
Rcmissus  laggc 
Rcnes  nijth 
Rcpcrirc  kauna 
Rcs  miadit 
Respirare  u  dnganeth 
Rcspondere  ivaftedeth 
Rctc  viönume.  vei.  Jaddim 
Retinerc  vdnctcth 
Reus  sakalij 


1  Ein  nndeutlich  geschriebcnes  \vort.  Wahm •hcinlicli  hat  mau  urbi  s<  hrei- 
bcn  wolkn,  das  spatt-r  »lain-ben  gt  schrielM-u  wonlen  ist. 
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Ridere  pakofeth 

Sciurus.  ar//7* 

Ridicuius  hvcke 

Seribere  kialcth 

Riugi  fincrvvs 

Sebum  puöde 

Risus  pakos 

Seeare  kidppith 

Rixa  pelko 

Secretus  A7eA'0 

Rixari  velketh 

Securus  Sicddäs 

Robus  famo 

Sedcre  kiockahicth 

Robusttis  famoifcs.    Vei  irirxrd 

Soloctus  vndänh 

Rodere  hirfith 

Senectus  bäresudthv 

Ros  /fl/j.<? 

Senox  buresolmai 

Rotari  «Tore 

Sopel i ro  palaidienamcs 

Rotundus  Jorbcs 

Soptem  W/c 

Ruber  Itobfts. 

Sentum  kandh 

Rudare  kiaukcU  th 

Soo  vi  hdlncth 

Rudis  pakott 

Sorius  ifAc 

Ruga  ftrödnc 

Sonno  fmaruykevl  (fmavugkecl?) 

Rumpere  pdtkith.  rafzalauth. 

Soro  loityd  v.  minyid 

Rusticus  kdiHolijfiif 

Seroons  koruie.  kävtni. 
Servare  varieteth 

[S. 

Sex  Am  Me 

Sibilaro  Sabka/uth 

Sanus.  Sackv,  item  ?.v'i/>c 

Siccare  koikcdcth 

Sa?pe  taufijn 

Siccus  koikes 

Sagitta  m<2Z 

Sicut  m'm*7 

Saltare  kiahdcth;  tan/oth. 

Sigiium  t'i7/a 

Sanotus  «»/r^ 

Silere  hiavadh 

Sangvis  rarrha 

Silex  T/a/ai  (Tiata?) 

Sanitas  rarrts  vuth 

Siinilis  achtalago 

Sanus  varrcs 

Similitudo  Hiettetahm 

r»r»r  •»> /» //  /i »»i 
OilJJOl  VlUll/illl 

ounpiex  iuijci> 

Sat  is  nuckes 

Siinularo  ä7Äi7A 

Scabere  rdpxcMh 

Singultire  mijkcs 

Soubios  Sulnatz 

Sinister  ydrre 

Scandore  //6'</?7/i 

Sinus  Saijctc  item  A%>te 

Scipio  A-facAa 

Sitire  koikolith 

Soi  ro  frV<fr//t 

Sitis  koikolim 

[13  s.] 
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Sobrietas  väridvöt 
Sobrius  vörid 
Soccr  vöppe 
Socerus  icönave 
Soi  peive 
Solari  travchieth 
Solutium  travug 
Solvere  maxit.  lätcth 
Solus  achtek 

Somnoleutus.  nickcrquem 
Somuus  nickcr 
Sonus  kaijeh 
Sorbere  katzeth 
Soror  urbin 
Spectrum  icadelij 
\)4  s.]  [Spiritus  vävgencs.  hägh 
Splendere  quackijth 
Sponsa.  proude 
Sponsus.  prouderman. 
Spuere  kiolgadeth 
Spuraa  Sdpte 
Stare  kioggioth 
Statim  telia 
S/atuere  tiegedeth 
Stella  ta/te 
Sternutare  ka/zncth 
Strepitus  Ujbin.  noff 
Stultitia  Jcrmet 
Stultus  piedug 
Svadere  aivotcth 
Subditus.  uulelagh 
Subito  rafselagen 
Sudor  puvu/t. 
Suerc  hlrodt 
Sufnare  mu/kc/telh 
Sumere  naldith 


Sumptus  Jclith 

Superbiro  Stoorcflalcth 

Superbus  ftoorepur 

Superstitio  äuic 

Supra  pijeld 

Sura  niatz 

Surdus  pelicth 

Surgere  gioggckth 

Surge.  imp:  /taa  up,  gioggel  pijas. 

Suspcndere  kittcftcth 

Suspicarj  mifzcrkodcth 

Sylva  twätec 

T. 

Tabes  pudctijm 
Tardus.  vidnin 
Taurus  tvlzc 
Tegere  7om<7i7ä 
Temcrarius  vthiudh 
Tempestas  jpiw«/ 
Tempus  aike 
Tenax  fca(/*a# 
Tendere  keldith 
Tenebr»  Siaädingh 
Teuer  «iän*/: 
Tenere  vthncth 
Tentare  fcättefc/Ä 
Tentatio  keggc  labma 
Tepidus  Je/zctijm 
Terra  adnem.  Jcnern. 
Terrere  kaivod.  baldith 
Terror  arvcs  vätes 
Timere  fcyta 
Timidus  argcs 
Timor  arv/cs  t«//< 
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Titubare  naldtic 
Totus  vares 
Tradere  uaddith 
Traha  ackia 

Traberc  ka/zith.  loijdith. 

Tremerc  fkclbdeth 

Tns.  kfilme. 

Tributum  fkattc 

Tuinrscon'  bonyadcth.  beemhth. 

[Tumidus  bonyds 

Tundcru  narriddh. 

Tunica  farck. 

Turba  vthnug 

Tussire  ku/zoddh 

Tussis  ku/zod 

Tutus  Sicddds 

Tuus  tduuu. 

v. 

Vacuus  a/?« 
Valediciic  ailcueftdh 
Vallis  /aM 
Valium  MeröJ 
Velit*.  <S>//7a 
Venarj  täradeth 
Venator  Täradij 
Vcndere  häkcth 
Venire  potith 
Vcnter  kiaufij,  yaufij. 
Ventus  piegh 
Ver.  kijdhe. 
Vcrberare  hdividhith 
Verbum  pako 
Vcrccundus,  fkamo/svath 
Vcnuis  Soxa 


Vorsicolor  Trablog 
Vertere  Jorgaleth 
Veritas  sadnvs 
Verus  sadnak 
Vesica  paijögh 
Vcspera  Eckith 
Vestis  pkhtzc 
Via  Ä-«Vwc 
Videre  voinith 

Vidua  ar&yc    "  [In  s.) 

Viduus  arbolmaj 

Vigilarc  koijteth 

Viuculum  /<% 

Vir  O/maj 

Virga.  jp«/7c 

Viridis  kriones 

Virtus  taufdc.  dmaia  (?).  tapa. 
Vita  7i«V//,e  vivere  jelidh. 
Vitium  fdnataufdc.  fäna- 

Sv.  waan- 
Vivero  ja/ftÄ 
Vix  tra-»€  Jackcn 
ulcisci  hadatcth 
umbilicus  wa/>pe 
umbra  Soivin,  Sudit  in 
ungere  vuidatdh 
ungvis.  quappcr 
unus  acÄ/. 
Vocare  kiarvodeth 
Volare  aafcl/i 
Volverc  Jordh 
Voluntas  Sijtom 
Voluptas  Mcfco 
Vomere  tv&ceth 

furere.  j><lWrtA  [16  s.J 

urina  Äat/f/e 


Digitized  by  Google 


-  104 


utcunque  mddaa 
utj  preulcadeth 
utilis  aukin 
Vulgaris  Steve 


Pater  noster  Lapponice  ex  ver- 
sione  Olat  P.  Niurcnii. 

Arkia  raijen  iucht  lie  alinen  /is. 
Ailes  hiedde  tdu  Namme. 
Qwoijk  pote  tdu  Rijkie. 
Hiedde   thu  /ijte,   nimpt  almi- 

/kockt  ai  ädnamis. 
Addele  mijs  vdnaigh  mijen  ferne 

piiiwe  laip. 
Ja  addele  mijs /ijndin  andix,  nimpt 

kockt  mij  addell  /ijs  iucht  mijs 

vö/i  tacke. 
Ale  mij  laidhe  tock  fre/te. 
Wall  värille  mij  vaddo/t. 

Araen. 


Vultus  arathije 

uxor.  kalyo  vei.  Nijefon.  Thoijfze. 

Tantuin. 
Samelegk.  Lapp. 


Pater  noster  Lapponice  ex  ver- 
sione  Johannis  Tornwi. 

Ätze  mijen  iocko  lie  almen  /is. 
Pa/ze  lickos  tuun  N  abin. 
Qwoicku  potus  tuun  Rijk. 
Schiadtus  tuun  wilie  naukoht  al- 

me/n  nau  ai  Edname  aln. 
Mijen  Päiwe  Paiwtm  laipe  vadte 

mijes  vdni. 
Ja  läihte  mijes  mijen  mainit  an- 

dagas  naukoht  mij  ai  laihtep 

mijen  welgolaitzit, 
Ja  ello  mijen  laidi  tocko  kätzelemi. 
Walla  wariel  mijn  paha/t. 

Arne  n. 


Im  lappischen  texte  ist  der  unterschinl  zwisch.iu  j  uml  s  in  der  handschrift 
beibehalten  worden. 
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Lappische  lieder  aus  deni  XYILten 

jahrhundert. 

Xach  den  originalhandschriften  luraiisg»  geben 

von 

E.  N.  Setälä. 
I. 

Die  lappischen  lieder  in  Scheffers  »Lapponia". 

Die  arbeit  „Läpponia"  von  J.  Scheffer,  die  in  Frankfurt  (im 
j.  1673)  gedruckt  vvurde,  liat  die  anfmerksamkeit  der  ganzen  dama- 
ligen  gelehrten  nnd  literarischen  Welt  horvorgerufen.  Das  zeigen  die 
anssagen  in  soinein  brief\veehsel,  in  dera  er  mit  den  moisten  gelehrten 
des  zoitalters  st  and,  nnd  der  noch  hento  in  der  Universitätsbibliothek 
zn  Upsala  aufbe\vahrt  vvird,  das  beweisen  die  viiden  ilbersctznngeii. 
die  von  dom  Schefterschen  werko  erseliiencn  sind  l. 

Im  fnnfundz\vanzigsten  kapitel  von  Lapponia  teilt  Se  hkffer  zwei 
lappische  lieder  mit2,  die  einen  elnenvollen  nnd  zwar  nicht  ganz  kur- 
zon  kreislanf  in  der  literatnr  gemacht  halien,  und  ans  denen  zuletzt 
der  dichter  Franz  Michael  Franzen  das  motiv  soines  bei  nns  nnd 
in  Schweden  allgemein  bekannten  liedes  „Spring  min  snälla  mi"  ge- 
sohöpft  liat.    Die  gesehicke  nnd  vorschiedenen  nmgestaltungen  dio- 


1  Eino  cnglische  ist  in  Oxford  1674  erschienen;  nine  dentsehe  in  Frankfurt 
n.  M.  1675,  rine  franzoMseh»?  in  Pari*  1078;  i-ino  hollandische  bearlieitnng  in 
Amsterdam  1682  nnd  uoili  »ine  englisdie  in  London  1704. 

■  Lapponia,  s.  282—284. 
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ser  lappischen  lieder  brauchcn  wir  hier  nicht  zu  verfolgcn,  weil 
wir  auf  einen  artikel  von  R.  Bergström,  der  die  „literaturgeschichteu 
der  fraglichcn  lieder  in  der  zeitschrift  der  schwedischen  dialekts- 
vcreine  1  eingehend  bchandelt  hat,  hinweisen  können. 

Der  lappische  text  der  Schefl"er'schen  lieder  ist  sehr  korrumpiert, 
teils  durch  die  vielcn  druckfehler,  an  denen  die  Scheffer'sche  arbeit 
im  allgemeinen  leidet,  teils  durch  die  äusserst  mangelhafte  lappische 
orthographie,  vvesshalb  viele  stellcn  gauz  unvcrständlich  und  duukel 
geblieben  sind.  Man  hat  auch  schon  mehrmals  versucht  dem  lappi- 
schen texte  eine  annehmbarere  gestalt  zu  verleihen.  O.  Donner 
veröflfentlicht  in  seinen  „Licdcrn  (kr  Lappen"  8  eine  transskription 
des  einen  von  dicsen  liedern  im  Utsjokidialekt,  die  er  mit  htilfe  ei- 
nes geborencn  lappen,  herrn  A.  Laiti  gemacht  hat.  Als  beilage  zu 
dem  obengenannten  aufsatz  von  Bergström  hat  J.  Qvkjstad  eine 
transskript  ion  der  heiden  lieder  nach  der  »allgemeinen  lappischen  ortho- 
graphie" mit  nonvegischer  iibersetzung  gcliefert3.  Und  schliesslich 
hat  A.  \V.  Forsman  in  eincm  noch  ungedruckten  vortrage  in  der 
Finnisch-ugrischen  Gescllschaft  dieselben  in  den  enarelappischen  dia- 
lekt  umgesetzt. 

J.  Qviostai),  der  ausgezeichnete  kenner  des  lappischen,  sagt  im 
schlussworte  zu  seiner  transskription:  „Ich  habe  versucht,  soweit  wie 
möglich,  den  text  zu  restituieren,  so  wie  ich  meine,  dass  Scheffer  den- 
selben  niedergeschrieben  luitte,  wenn  er  meine  orthographie  bcnutzt 
hätte.  Meine  arbeit  wäre  leichter  gewesen,  \veun  ich  die  lieder  zu 
einein  bestimmten  dialekte  hätte  hinfuhren  können,  aber  est  ist  mir 
unmöglich.    Die  sprache  weist  im  ganzcn  auf  Torne-Lappmark  hinu. 

Es  wäre  alzo  zuerst  wichtig  nachzuforschen  tr  ie  und  von  ivcm 
Scheffer  seine  lieder  erhalten  hat. 

Ks  ist  die  allgemeine  autfassung,  dass  Scheffer  selbst  die  lieder 
aus  dem  munde  des  volkes  aufgezeichnet  habe.  Diese  ansicht  \vinl 
von    Bergström   besonders  hervorgehoben,  der  gerade  in  diesem 


1  Nvare  bidrag  tili  kännedom  om  de  svenska  landsmulen  orh  sveiiskt  folk- 
lif  21  h.  1885,  B.  (V.  4). 

1  S.  114-119  oil.  Suomi,  Il  jakso,  II  osa  s.  110-115. 

5  Nyarc  l>idrag  tili  kaun<'iloiu  mn  de  avenska  landsmnlleu  c-t«*.  21  li.  s.  15  -20. 
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umstand  einen  zug  sciner  zu  dieser  zeit  beispiellosen  vorurteilslosig- 
keit  sieht. 

Als  seinen  gewährsmann  nennt  Schefter  sclbst  den  Olaus  Mat- 
tiji.k  Lappo  nnd  in  dem  index  der  zitierten  verfasser  („Xomina  eo- 
nun,  quornin  fidem  seeuti  sumus  in  concinnatione  hujus  operis)  f  ilh  rt 
er  ihn  mit  dem  vollstiindigeren  nainen  Ol.  Mattiii.i:  Sirma,  Lappo 
an.  \Ver  war  nun  dieser  Olaus  Mattui/k  Sirma,  nnd  ans  vvelchem 
orte  gcburtig? 

An  den  obern  rand  der  handschrift  des  einen  von  diesen  liedem, 
wovon  weiter  unten  die  rede  sein  wird,  liat  Schefler  selbst  geschrie- 
ben:  „Auctor  Olaus  Martini  gentis  lapponieir  studio.su*.  Auno  1G72". 
Obwohl  hier  »Martini"  statt  „Mattlmett  verschrieben  ist,  haben  wir 
bier  von  seinem  ge\vährsmanne  die  wichtige  nachricht  dass  er  „gen- 
tis  lappouica*  studiosus"  \var.  Soll  nun  dieses  epitbeton  als  „eiuer 
der  das  lappisclie  volk  studierteu  oder  als  „ein  student  von  lappi- 
scher  nationalität"  aufgefasst  \veiden?  Die  letztere  autfassung  ist 
unbedingt  die  richtige.  Wir  finden  nämlicli  in  Isak  Gkapk's  Svenska 
Lappmarkcns  Htnlaminnc  unter  den  komministern  von  Kuontekis 
(später  Karesuando  genannt)  einen  Olof  Sikma  Mattsson,  (lei- 
von lappisclien  cltern  in  Tornc-Lappmaik  geboren  ist  nnd  im  jabre 
16*72  student  \vurde.  VVir  können  nicht  muhin  ihn  mit  unserein 
manne  zu  identifizieren.  Kr,  der  lappisehe  student  ans  Tornc-Lapp- 
mark,  muss  also  der  gewährsmann  von  Schkffkr  sein. 

Von  dem  spätcren  leben  Olof  Sirma's  Weiss  unsere  quelle  sehr 
wenig.  Im  jabre  1075  \vurde  er  zum  prediger  ordiniert  nnd  zum  kom- 
ininister  in  Knontekis  eniannt,  welcbe  gemeinde  damals  noch  eiue 
filiale  des  kircbspiels  Jukkasjärvi  war,  und  starb  im  jahre  1719. 
„Noch  siebzig  jabre  nacb  seinem  tode",  sagt  I.  Grape,  „wussten  die 
älteren  leute  zu  erziiblen  dass  er  ein  barseber  maun  ge\ve*en  sei; 
vviihivnd  der  prcdigt  sei  er  von  der  kanzel  herabgestiegen  nm  die 
unter  den  zubörern  zu  zausen,  \velcbe  ibm  \veniger  aufmerksamkeit 
zu  zeigen  sebienen.  In  den  kämpfen  mit  seinem  pastor  Elingius  in 
Jukkasjärvi  soll  Sirma  gc\völinlieh  der  sieger  ge\vesen  sein  l. 


1  Die  botrtlfeudi'  stelle  in  ..Svonska  I.appiuarken*  In  Miaminne  von  Isak 
(»kaiu:,  s.  W>,  luut<  t  lulgen«lermn8.s<  n: 
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Die  hauptsache  fur  uns  ist  natilrlich  zu  wisseu,  dass  der  ge- 
währsmann  von  Scheffer  in  Torne-Lapprnark  geboren  ist.  Die  mei- 
nung  von  Qvigstad,  dass  die  sprache  der  texte  auf  Torne-Lappmark 
hinweise,  hat  sich  folglich  ganz  riclitig  erwiesen. 


Während  ich  im  Winter  188*  in  der  Universitätsbibliothek  zu 
Upsala  arbeitete,  sah  ich  am  schlusse  eines  zusaminengebundenen 
volumens,  S.  103  bezcichnet,  in  dem  sich  auch  eine  handriftlichc  be- 
sehrcibuug  Lapplands  von  Torn\*:us  und  das  vorwort  zn  dem  lappi- 
schen  wurterbuehe  von  Z.  Plantinus  sich  befanden,  zwei  blätter,  die 
von  einer  sehr  ungettbten  hand  geschrieben  und  „Oloff  matzon 
lappo*  unterzeichnet  waren.  Beim  nähern  hinblicke  erkannte  ich  hier 
den  text  des  ersteren  der  von  Scukffeu  (Lapponia  s.  282)  veröffent- 
lichten  lieder  mit  selnvedischer  iibersctzung  und  erklärungen.  Ks  ist 
gar  kein  zweifel  vorhanden,  dass  diese  haudschrift,  die  sowohl  un- 
geUbtheit  im  schreiben  als  mangelhafte  kentnis  der  schvvedischen  spra- 
che beweist,  das  orh/inal  und  von  Olof  Siima  eigenhändig  geschrie- 
ben ist. 

Im  selben  volumen,  schon  vor  den  in  redestehenden  blättmi, 
befindet  sicli  der  text  des  letzteren  von  den  SehenVschen  lieden  mit 
einer  interlinearen  sch\vedischen  ubersetzung,  so  wie  auch  einer  kurzen 
einleitung  nebst  der  schon  envähnten  aufzeichuung  von  J.  Sclieffer: 
nAuctor  Olaus  Martini  geutis  Lapponicic  studiosus.    Anno  1G72*. 


rEnontekis,  hvars  svenska  andel  numera  benämnt-s  Karesuando" . 

Under  den  tid  Enontekis  var  Annex  tili  Juckasjervi,  hafva  följande  der- 
städes  värit  koinministrar: 

1.  Olof  Sirma  Mattsson,  fttdd  af  Lappska  föräldrar  i  Torne  Lappiuark, 
Stnd.  1672.  Prest  och  Komra.  liär  1675,  diid  1719.  Ännu  70  ar  efter  hans  död 
visste  äldre  personor  berätta  att  han  värit  en  bansker  mau;  under  predikan  ned 
gätt  fräu  predikstolen  fur  att  lufva  de  ahörarc.  hvilka  synts  honom  visa  inindro 
nppmärksamket.  I  bataljerne  med  sin  pastor  Elingius  i  Juckasjervi  skall  Sinua 
vanligen  värit  den  segraude.  Gift  med  en  i  Uleborg  af  fattiga  föräldrar  fiidd 
flicka  Cathrina  Eriksdotter.  Prosten  i  Neder-Torne,  Henrik  Forbus,  rekoinmen- 
dorar  i  Sinua»  ställe  Gymnusistfii  .Mian  Antilliu*.  soin  blef  bnikspred.  i  Kingin. 
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Die  schrift  stammt  nicht  von  derselben  hand,  wie  diejcuige  der  letzt 
besprochenen  blätter.  Wahrscheinlich  hat  Scheffer,  Weil  die  hand- 
schrift von  Sirma  beinahe  unlesbar  war,  ihm  empfohlen,  sein  zweites 
lied  einein  geiibteren  schreiber  zn  diktieren.  Jedenfalls  beweist  die 
genauute  aufzeichnung  von  Scheffer,  dass  dieser  text  das  von  ihm  fur 
^Lapponia"  benutzte  original  ist. 

Beim  vergleichen  dieser  originale  mit  der  Schefferschen  ausgabe, 
sehen  wir,  dass  die  lezterc  besonders  dadurch  entstellt  ist  dass  er  im- 
mer  vv  statt  w  nnd  ao  statt  des  schwcdisc//cn  ä  schreibt;  so  z.  b. 
■vvaota  statt  nata,  faraogaoin  vraohjatamaff  statt  farägäin  ttdlga- 
tamafz,  u.  s.  w.  Dazu  kommen  noch  die  zahlreichen  druckfehler, 
wie  z.  b.  eeugaos  statt  änyds *,  hiekan  statt  kuckan,  vvatri  statt 
trarrc,  in  dem  zweiteu  liede  z.  9.  kufiked  statt  kukkcdh,  futtatim 
statt  fuattctim,  z.  11.  tinkas  statt  tdckd,  z.  13.  a.  14.  ficcdza  und 
fietza  statt  fiebza,  z.  22.  Nu  statt  Ku,  z.  24.  aivvitctm  statt  oiivitäm 
u.  s.  w. 

Ich  veröffentliche  hier  unten  die  beiden  texte,  und  in  den  noten 
ist  des  vergleichs  halber  die  Scheffer\sche  redaktion  danebcn  gedruckt. 
Die  texte  sind  ganz  diplomatisch  abgeschrieben  und  von  mir  und  dem 
herrn  K.  B.  Wiklund  gemeinsam  kollationiert.  Ich  habe  nur  anzu- 
merken  dass  die  handschrift,  die  nach  meiner  ansicht  von  Sirma 
stammt,  oft  beinahe  unlesbar  war,  und  dass  wir  trotz  aller  bemuhung 
einige  worte  nicht  haben  sicher  lesen  und  versteheu  können.  Uni 
zu  zeigen  wie  andere  seine  handschrift  gelesen  haben,  fuhre  ich  in 
uoten  einige  lectiones  varia)  an,  die  in  einer  späteren  abschrift  dcs- 
sclben  textes  in  der  handschrift  der  Universitätsbibliothek  zu  Upsala 
S.  167.  sich  befinden.  Der  abschreiber  hat  auch  zugleich  einige  fch- 
ler  des  originals  gegen  den  schvvedischen  sprachgebrauch  berichtigt. 

Von  einer  explikation  der  texte,  sowie  auch  von  der  restituie- 
rung  ihrer  dialektischen  form  werde  ich  mich  gänzlich  abhalten. 
Dazu  wärc  ja  auch  eine  spczielle  kentnis  der  torne-lappischen  dia- 


1  Die  von  Qviostad  in  der  orsten  zeile  vorgeschlagene  korrcktnr  ikyos 
(linn.  etkö,  „sollst  du  nicht")  ist  demgemäss  nicht  annchmhar.  Das  änf/ä/i  (ren- 
gas nach  der  gewöhnlich<Mi  orthographh-  ist  natiirlich  als  l.te  pers.  dualis  (tinn. 
emmekö,  „sollen  wir  zwei  nicht";  aufzufassen.   Vgl.  die  Uhersetzung. 
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lekte  uötig.  För  cino  solchc  arbeit  haben  wir  jedcnfalls  in  dicseu 
tcxten  eine  sichere  grundlage,  weil  \vir  jetzt  \vissen,  wclchen  dialekt 
der  Schcfter'schc  ge\vährsmann  gcsprochcn  liat,  und  wic  er  seinen  text 
gcsehrieben  und  verstanden  hat,  obwohl  scinc  orthograpbie  sehr  will- 
kurlich  und  mangelhaft  ist. 
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öm  Wintcrncn  lapparnatz 
Gilliarc  dicht: 


Sun  f/a  the  tili  finna  fäftcrmik,  be/yncrliyh  ta  tl  hr  komn  hop  i 
marhiafz  plat::  Ta  /tunya  the  for/t,  och  nämna  finna  rein/:  nampn 
fom  hcttrr  Kulna/at.:c  vird/am  thä  han  fiittcr  fiyh  i  pui  ekan  tltn  thct 
fom  han  dekar  mcäh,  ta  for/te  Jiunycr  han„ 

Kulna/atzc  nird/zam  änyd/z  Juu  ouda/z 
iorde/z/kddc  luk  uuda  udlye/z/kddc 

En  faldiyct  uthtydha/:  for.  ur/acken  f  kuli  Som  fherafz,  tunyh 
mal  kan  intct  /tafucl/en,  r/ftcrldta,  /ä/am  är  fiider  cl  hr  fadcr  utze 
man  md/tv  /uya  mun  full  medh  uatn  etc. 


Vero 
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Läppä  ef 


1  Kttlnasat .:  nirdfam,  unyus  Joa  outlasJordec  fkddhr 
nurta  v  Ata  udlyr/z  fkddhc 

2  Abeiih  korkit  la  id i cd c 
Faurdydidhc  sadudc  [hadicdc?]* 

.?  ÄUä  momiaiat*  hukan  kaiyatrarrr 

pat:d  4  budrcst  källnciaurr  luu», 
4  mddhc  päti  mdlafan, 

kaiija  nunaidc  namiin 
~t  \dyd  nirdma  buärcbdft  ■"• 

\nidc  dtzun  fargabdst 
n  \Taidc  f  un  monia  lij  aiydmnf: 


7  Jo/z  iud  farya  di  n  o/t  m 

kiurafam  katzcfon 
s  Ktdnafa/z  6  nira/am  ~, 

kut:c*,  dinakd/z  tun  fu  salm* 
Ty  Tim  hadhc  komit  undan 
  90 

S.  167  :  1  iorde  skade  1  sadiede  *  moiviaiat  4  pntzu  s  Imurehest  *  Ktd- 
nasatz    7  nira/am    *  katze.    •  tun  salm. 

Sciieffkr  s  Lapponia  s,  282—283. 

Ktdna/atz  nirao/am  trugam  jono  audas  jordre  skandr 

Nurte  vraota  rraolges  fkaodc 

Abeide  kockit  laidi  ede 

Fauruogaoidhe  /adiede 

sKUao  momiaiat  hiekan  kaigrrrarri. 

Patzao  buaorest  ktrlhinaur  tuutti 

Maode  paoti  miUa/an 


Aogo  niraome  buaorebtrst 
Nute  aotzaon  /argabrrst 
Taide  f  un  monia  lii  aigaoma// 
Saraogaoin  vvaolgatama// 
Ioa  iuao  farga  aoina/hn 
Kiurefam  katze/ im 
Kuittaajat:  nira/am 
Katze  aoittakaos  tun  /n  Jnltn. 


Kaiga  vraonaide  vvaiedin 
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Sivenfka 

Kulna/:at~  min  lijlla  iniij  >vij  md  fkönda  o/z, 
ot  h  rd/u  hurt  ivirt  kov/z  l. 

2 

mi/rdmi  2  ährc  Idmjc  3  kömmi'/: 
inj/una  im  n/.:  faatandc/: 

3 

dovh  btifivcr  tn  mdj  Jnk  t  Idnn/ampl 4  kad/a  trd/k 
litj  butkr  ia<j  fuluivnll  kdhvalru/k: 

1 

•  * 

mdm/a  kommcr  tunckarna  mm 
thcn  tr  d/km  kaoja  kiörcn  s 

ö 

min  traij  u  ij  md  bdltra  o/z 
/d  /ipcr  *  iv ij  /nara/at  hoojz 

6 

thct  the  hafver  o/z  ährnadt 
aff  /kappcl/zcn  /ändil 

7 

om  iay  nti  /trax  /ar  fddr 
hivar/l  min  kär/tan  fjddr  är  \du?\ 

8 

Kulna/zatzc'  min  n  a  ij  /a  r  for  ti;/ 
/ij  om  ta  /tcr  henne  tivätta  /dj. 

Td  fddr  hau  tala  mcdh  hattu'. 

S.  Uu  :   1  iihir  koos.  1  Myrona  *  limja   4  Uin<j>am  *  kionr .  kior> n  vicll. 
ein  lapp.  gmiiutiuni  ani"  -n.  *  »lipper  7  Dauarli  nirä  iibcigcstrithcn. 
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Thetta  ivarc  fä  myekct  fagt  om  thcrafz  umkämft,  när  fäjlman 
hafiver  kömmit  tili  fin  kär/ta  ivke  allccnast  gäär  flrax  tili  henne, 
uthan  tili  han/z  1  fläeht  ovh  han/z  1  föitvantarc  buda  honom  i  huufzet, 
thcr  the  fielfiva  boo  näml.2  i  katan,  och  när  han  har  fädt  mat  fä 
gär  han  pulvkan  fin  ovh  tagcr  fin  klädz  klädcr  ellc  annat  fäm  han 
har  ovh  läter  [Utter?]  pdfig  och  gär  tili  ftnna  fäftcrmör  at  han  fkulle  fää 
hei  f  a  pä  mcdh  näfan  tnot  näfan  mun  emot  mun,  clieft  tyekcr  the  in- 
tel  hieara  helfzat  ovh  hafiver  han  i  barmen  bäfte  mat  rein  tunga  bäf- 
iver/z  köött  otit  annat  fädant,  mcn  hon  tville  intet  taga,  tä  the  antlra 
feer  hennrfz  meddötrar,  hon  u  ijnkar  honom  uthfä  fär  han  gifiva  henne 
thet  fom  han  haar  ovh  frägar  ftrax  om  han  fdr  ligia  hoofz  henne, 
Jäger  hon  näj  fä  kaftar  han  Jirax  bort  fiiger  hon  ia  fd  ur  fullkom- 
mcligt  fkcvt  a 

—  *  Olo/f  matzfzon  lappo. 


1  he  mies  1  iicmhl. 

1  Dauach  cinigo  ubergralriclieiie  buchstabcn. 

*  Der  nierierc  ra  ml  des  blatles  ist  beim  ciubimleii  au^cst  hnilUn  \vonlen 
so  dass  uian  riieses  wort  nicht  lescn  kann. 
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Auctor  Olaus  Martini  yentis  Lapponicr  Studio) us. 

Autio.  tti?2\ 

Lappernas  Uilliare  V/c/it: 

(Ihcn  dhc  /iunya  tili  /inc  fä/tcr  Möiir,  cllcr  kärcftcr,  nähr  dc  om  /om- 
marn  äh  ro  ifrun  hivar  andra  dth/kdldc.  uilliandts  liktcäl  d/tem  i  huy- 
komma,  och  /älcdhcs /in  kcrlctk  cmoot  dhcm  tiltkänna  yifua.  Dhc/zc'* 
nij/or  bcyynna  dhc,  pd  dhctta,  och  annadt  fiitt:  Siunyandcs  fombliye 
mchra,  fombl.  mindrc,  cjftcr  fom  htnir  och  ccn  inbillar  fiyh  dhcm  bä/t 
kuuna  f  at  ta  och  componcra.  Stundom  rcpctcra  dhc  famma  /dnyh 
dfftarc.  Ickc  hällcr  hafica  dc  ndyon  ui/z  fhon,  uthan  finya,  cllcr 
Joiya,  dcnnc  ui i/an,  huilkcn  dc  kalla  Morse  Fauroy,  cllcr  Brudc 
icijfa,  effter  dhcras  ivahna  och  fom  dhcm  bä/t  tyekes  liuda2. 

Skijnc  Soolcn  klarliyaft  tili  trä/kct  Orra  tr  ä/k. 
Pa/tos  päivä  Kiufura/i/l  Jattra  Orra  Jattra, 

I         r  •>  *  2  5  4 

Om  u/f'  yraancrna  up  i  loppunut  juy  fktdlc  klyftva 
Jos  kou/a  kirrakcid  koruytuLim, 

och  ui/le  miyh  fdä  /cc  Sivun  Orra  Siöön 

Ja  ticdudzim  mun  oinämam  Jaufrc  Orrc  Jan- rt 


1  Die  wortc  „  Auctor  —  li»  12."  siml  von  .s<  hekfei^  haml. 

:  Dio  zwei  IcUlen  siitay  t  Dttcssc  —  liuda)  siml  von  Schellcr.  Lapponia 
3.  2bi—iK>  zitiert. 

Scueffer's  Lapponia  s. 

Pa/los  pain  a  KiuJ\cr>ji/t  juvvru  Oire  latvia 

los  kao/a  kirrakcid  kormjatcim 

Ia  liedadzim  mun  oiiucmam  jaufrc  One  lavvra 
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?  .  ii 

Itetlka  Blom/ to  tblund  houn  trorv, 

Man  tanya/z  lomcft  lie  Sun  lie, 

ulin  de/zc  bu/liat  Skulle  iay  ajfhuyya, 
Kaiku  laidii  mootaid  dzim  Soopudzim, 

lludeku  dat  upieuxu  uyliyen. 
Mark  tuben  fuddc  //l  uddu/t/t. 

oeh  alla  the/zc  qtei/tat  Skullc  iay  ajfqni/ta, 
Ja  pouku  taidä  ou/id  dzim  karfudun, 

Jliriff  ka  bdeu  ytöna  /kiima  ytöna,  qui/tut. 
Made  quoddc  tounnuid  pootid  tonuidlt. 

Dhc  flyyunde  Skyn  hufteet  tay  folydt, 
Kulckedh  palvaid  tim  Suuttetim, 

lltedka  flyta  emoni  ttä/kct  Otta  ttti/k. 
Mavk  kukki  teoa/ta  Jaufrä  Ottc  Jaufrä. 

(Jm  tay  lill  tiy  kundc  flyya  mcd  teinyat,  ktulce  tvhtyt. 
Jos  mun  Uhka  dzim  kitdudzim  Sää/t  teotodzc  Sää/l. 

Ieke  iay  h  at  teinyat  knijpc  trinyat  mcdh  htcilka  HU  tiy  tay  kundc  flyya. 
Ä  mu/te  Ui  Saa  dziodyä  Suu,  maina  Uhka  khdadzim. 

Htratlcen  hat  iay  Jottet  ytid/c  Jottet,  eij  hellet  haat  iay 
ÄlUi  lä  Jiilyä  Sonyiaya  Julyii,  u/cä  la  Siebza 


Ma  tanya/t  lomat  lie  /un  lie 

Kaiku  taidtc  mooraid  dzim  joopad.  im 

Mak  talien  fudde  /i/l  uddatht 

la  poaka  taida'  on/id  d:im  kar/adzim 

Makuccodde  roamuid  poorid  ronuid 

Kidiked  palccuul  tim  jultatim 

Mak  kulki  ccoa/ta  fan/ra  Orrc  haijnc. 

los  mun  t(Ci  ka*  dzim  kinladzim  /a«f  /l  veoroiLa .  jC «  t 

.K  mu/te  Uc  /aie  dziodya •  /mc  maina  taovkao  kirdmlzim 

.Eka  hc  lahja  jomjiaya  lulytc,  tcktv  he  jhi  dza 
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kn  footrhhidh  hoihka  mrd  Idi  di;/ 
ffinmn  »SV/>:a,  Mann  hoitua  lu/ad 

3  6 

iay  kundc  naikns. 
dzim  norbad:hn. 

Nurh  nu  har  du  länifi  f  »f »at 

Kalle  Jn  Uv  k  leurkn  mnd:ir  uordamadrir 

dina  hiifta  dai/ar  dina  liuflh/n/fr 

Morrrdnhhnid  dadd  piiiuidnd.  liuna/abhoid 

ö(/on  ddt  kiärlif/n/tr  hiirin 

dadd  Sahnidadd,         liiftu/nbhnid  uaimodadd. 

Om  f t?n  hhujdt  du  fhjddc 

Jus        kurkns  Sirk  pnlnriihirk, 

lijkuiil  Snart  Skidlr  ini/  kinua  diijh 
Tnnnni/lird  fnnjn  d:im  iufadzhn. 

Jhrndh  knn  unm  ftnrrknrr,  fkrnynrr 

Mi  os  [ns?]  innfin  liidä  Snhho  kmiasfnbbo 

Ähn  /om  uhr  fnöikr  fccnr,  fnikr,  orh  käddior  Jim  käddior 
Ku  lij  pnddä  f  omia  pnddu,  in  fnhmm  Boutr  /ahcam, 

lhrdrkn  klämma  ijnn/kn  luhdt. 

Käik  ikiuhriii       fifti  knrrnfi/lii. 


Fnuron  /irt.:a,  maan  kaima  hi /ml 
Dzim  norbadzim. 

Kalifi  ju  lirck  kucka  madzir  vvordamadzir 

Morredabboit  dadd  paimidad,  limta/abboid 

Dadd  /almidadd  liei/ff  /abboid  rraimodadd 

Iur  knckas  /ick  paticridziek 

Tannaijtied  farga  dzien  iu/adzim 

Jfi  on  matta  lirdep  fabbo  Korraf/abbo 

Nu  hj  paddit'  Joona  paddrr,  ia  fahram  rnutr  /alvrnm 

Krrk  dziabrrri  /i/tr  karra/i/hrr. 


-    118  - 


Orh  draga  itara  huficudh,  omhytcr  alla 
Ja  kii/ä  mijna  täm  Oin  itäni,  jmnic  poaka 

fanrkar,  Sinnen.    Jiarnsens  huugh 
tiima  Jurdäkitämä.    Parnc  miela 

trädretz  hugh,  dc  uhngas  tanckar  länga  tnnrkar. 
Piägga  miela,  Noara  Jorda  korkcs  Jorda. 

Omi  df/ze  alla  iatj  SkuUc  bööru, 

Jos  taidii  poakaid  lii  m  kuldäläm, 

Stcyc  iag  irägcn  oratta  trägcti. 
Luidäm  radda  närä  radda. 

mä 

Ett  mä  nara  rädh  för  migh  fom  iag  viii  taga 
Oucta  lie  mida  oudas  u  aldiiman, 

fä  irect  iatj  des  bättre  för  mi  f/h  iriigh  att  flnna. 
Nute  tiedam  pooreponnc  oudaftan  man  kauncmati. 
ctc. 


/a  ha/tr  mtjna,  t<rm  airritrrm  pinne  ponka 

Ttrmte  jardtekitttmrr  Parne  miela 

Pitrgga  miela  noara  iorda  kockes  jorda 

lo.s  taida-  poakaid  la*m  kuldrrlrrm 

J.uidfnn  radda  vvtrra  radda 

Ouita  lie  miela  ouda/i  vvaldtrtnan 

Nute  tiedam  poreponne  oudastati  mau  katnieman 
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IL 

Ein  lappische8  bärenlied. 

Im  neunzehuten  kapitel  von  „ Lapponia",  „l)e  lappouum  vena- 
tionibus",  beschreibt  Schefter  den  ritus,  den  die  lappen,  wenn  sie  ei- 
nen  bären  getödtet  haben,  beobachten,  tind  fuhrt  zugleich  den 
dabei  gebräuchlichen  rituellen  gesang  an l.  Er  zitiert  hier  eiuen 
„Anonymusu,  dessen  liandschrift  in  der  Universitätsbibliothek  zu  Up- 
sala mit  den  beschreibungen  Lapplands  von  Niuuenius  und  Rehn  zu 
einem  volumen  (S.  1(>4)  zusammengebundeu  ist.  Die  schrift  ist  von 
derselben  hand,  \vie  die  liandschrift  der  beschreibung  Lapplands  von 
Keun  in  demselben  volumen  und  diejeuige  in  der  königlichen  Bi- 
bliothek  zu  Stockholm,  die  als  original  bezeiclinet  vird.  Die  liand- 
schrift ist  dem  sclnvedischen  Reichskansler  Grafen  Magnus  Gabriel 
de  la  Gaudie  zugesaudt  worden 2. 

Der  gesang  besteht  nur  aus  einzelnen  kleiuen  fragmentin  die 
in  einer  sehr  mangelhafteu  sprachliohen  gestalt  erscheiuen.  Weil  der 
lappische  text  des  originals  bei  Scheffer  nicht  genau  abgednickt  ist, 
fuhre  ich  hier  den  lappischen  text  sowohl  des  originals  als  Sciihffer's 
an.  Dagegen  achte  ich  es  nicht  fur  nöthig  die  erkläruugen  und  be- 
schreibuug  des  ritus  hier  anzufuhren,  sondem  weise  den  leser  nur 
auf  Scheffer's  Lapponia  s.  233  u.  f.  hin,  wo  das  ganze  schwedisch 
und  mit  lateinischer  Ubersetzung  abgedruckt  ist. 


1  Lapponia  s.  233—242. 

1  „Hoos  Hans  Höggreffl  Excllz,  Svcriges  R  OantzlcrJnsiuuercB  denne 

korta  Relation  om  Lapparnea  Björnwijsa.'k 
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1.  Kittulis  pourro  pottomis,  Kittulis  ij  Skada  teckamis,  Soubbi 
jdlla  zayti. 

2.  ij  paha  talki  oggio  ij  paha  talki  pharonis. 

3.  Ltiibi  ja  tuoli  Suo  se  o. 

4.  Kittulis  puoro  TouJcoris. 

5.  [Ta  qwinfolken  hafva/pottat  Lapparna  i  an/lchtet  medh  den 
tuggade  ahlbarkz  /afften,  /iunga  bädhe  män  och  qwinuor  till/amman 
medh  een  Chor  atter  pä  nytt  igen  om  den  tuggade  Aalbarken.]  Läbii 
toulo  Svosco. 

6.  Olmai  potti  Sucrigis  Latuli,  Polandi,  Engclandi,  Franckrikis 
[h:  e.  här  komma  Män  fran  Swerige,  Polandh,  Engelandh  och  Frank- 
rijke]. 

7.  Olmai  potti,  Sucrigis  Landi,  Polandi,  Engclandi,  FvanclcrUcis, 
katka  koubsis  laigit  touti  tiadnat. 

8.  batt  Ollmai  kutti  Suerigislandi,  Polandi,  Engclandi,  Frank- 
rikis  potti,  kalka  uoucki.  (h:  e.  Wij  /kola  nu  /kiuta  dhen  Man 
/om  är  kommen  fran  Swerigeslaudh,  Pahlandh.  Engeland  och  Frankrijke]. 

9.  Todna  kalka  kaivo  oggio. 

Schkpfehs  Lapponia: 

1.  Kittulis  pourra,  Kittulis  in  fkada  tckamis  Joubbi  jmlla 
Zaiiti.  S.  233. 

2.  Ii  paha  talki  oggio,  ii  paha  talki  pharonis.  S.  234. 

3.  Livibi  ja  tuoli  Jujco.  S.  235. 

4.  Kittulis  pouro  toukoris.  S.  236 

6.  Olmai  potti  Suerigislandi,  Polandi,  Engelandi,  Frankichis. 


7.    Olmai  potti  Svvcrigislandi,  Polandi,  Engclandi,  Frankichis, 


8.    batt  Olmai  Kutti  Suerigislandi,  Polandi,  Engclandi,  Fran- 


S.  239. 


kalka  koub/is  laigit  touti  tiadnat. 


S.  239. 


kivhis,  potti,  kalka  vvoucki. 

9.    Todna  kalka  kaino  oggio. 


S.  240. 
S.  242. 
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III. 

Ein  lied  zur  zanbertrommel. 

Unmittclbar  nach  der  besehreibung  des  bärenliedes.  folgt  im 
selbe.u  volumen  (Universitätsbiblinthek  zu  Upsala  S.  1G4)  und  von 
demselben  verfasser  ein  aufsatz  iiber  „den  gesang,  der  bei  den  lap- 
pon  beim  schlagen  anf  die  zauhertromniel  gebräuchlich  ist."  Auch 
aus  dieser  besehreibung  des  anonyun-n  verfassers  („anonyraus,  qnem 
sajpc  laudavi")  kommen  kleine  aiisziigc  bei  Scheffer  vor ».  Da  aber 
deren  inhalt  bei  Scheffer  nicht  genauer  berichtet  wird,  und  Weil  auch 
hier  einige  fragmente  eines  lappisclien  liedes  vorkoinmen,  die  Schef- 
fer gar  nicht  anfuhrt,  lasse  ich  hier  unter  die  handschrift  vollkom- 
men  abdrucken. 

lluudh  Suut/h  Lappo  rna  hruka  fiur  thr  siä  pä 
(h  rusz  tipu ätru mha. 

1.  När  Lapparna  \villia  giöra  sinä  Offer,  ta  tillbiuda  sina  Offer 
Aldraföist  Sathan  oller  dhen  Onde,  oeh  tä  siunga  the  längo  alt  in  tili 
desz  dhe  bes\vimma  och  falla  nedor  som  döde  menniskior,  arbeta  ooh 
ganska  hardt  sä  att  Suetten  af  therasz  Ansichte  och  Kropp  Vthspric- 
ker,  och  emedlertijdh  siunga  bade  mjin  och  q\vinnor,  männerna  raedh 
enn  högre,  och  qwinnorna  inedh  een  lagre  stämraa  säledes:  Maijtc 
paha  jetti,  h:  ?.  hwadh  säger  tu  Onde  Ande?  Will  tu  hafiva  thet 
Offer  Wij  tigh  göra  \villia?  Och"  är  doth  sä  at  Sathan  aielf  det  hafwa 
will,   ta  stadnar  ringen  pa  dhen  Figur  där  Sathan  star  afm&hlat,  och 


1  Lapponia,  s.  138  xx.  139. 
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igenom  trumban  fär  t&  Lappen  weta,  om  Sathan  will  hafwa  Offrett. 
är  det  sä,  at  han  det  hafvva  will,  da  slachtas  det  Creatur,  som  Sathan 
begärer,  antingen  Rehn,  Oxe,  bock,  \Vadur  etc:  Köttett  fortärer  Lap- 
parna  sielfvva,  men  alla  been  försambla  the,  och  ett  stycke  frempst  pa 
hicrtatt  och  itt  stycke  af  Lungan,  det  the  sönderskära  j  3.  dehlar,  och 
sättiä,  thetn  pä  3  spödh,  hwilka  spödh  de  bestryka  medh  Creaturets 
blodh  som  dräpitt  är,  och  desze  spödh  nedorgrafwa  the  tillijka  medh 
benen  i  Jorden. 

2.  Om  Sathan  sielf  icke  will  hafvva  offrett,  stadnar  icke  Ringen 
som  ligger  pä  Späätrumban,  när  the  siä  pa  hans  Figur,  Vthan  pä 
Stoorjunkarens,  sora  är  lijka  som  hans  Stät-Hällare,  och  altsa  tillbiuda 
the  honom  sitt  Offer,  och  modan  Lappen  slär  pa  trumban,  siunga  bäde 
Män  och  q\vinnor  länge  tillsamman  säledes:  Maijte  Stourra  pasxe 
jetti,  h:  e.  Hwadh  säger  tu  store  helige  Gudh?  \vill  tu  hafvva  thet 
Offer  jagh  tigh  göra  will,  och  \vidh  deth  samma  tho  siunga  nämpna 
the  thet  och  thet  tiäll  eller  bergh,  ther  Stoorjunkaren  st&ar  (:  ty  hwar 
och  een  Familia  eller  Schleckt  haf\ver  sine  Stoorjunkare  stäendes  i  det 
Landh,  ther  the  wistas  och  boo  :)  Ahr  thett  och  sa  att  Stoorjunkaren 
äskar  therasz  Offer,  ta  stadnar  och  Ringen  pä  hans  Figur.  När  ta 
Creaturet  är  slacktatt  förtärer  the  sielfvva  Köttet,  men  hornen  och  the 
förnembsta  hufvvudh  och  hallszebenen  bära  the  tili  Stoorjunkaren  hwilka 
the  honom  tili  Ähra  Vpsättia;  Kriugh  om  högre  hornet  binda  the 
(:  pudonter  dictum :)  det  tingh,  därmedh  Rehn  förökar  Naturen,  och 
kringh  om  det  vvänstra  hornet  binda  the  rött  färgatt  garn  medh  Teon 
omspunnit.  Item  itt  lijtet  stycke  Sölf\ver.  The  bära  och  blodh  medh 
sigh,  thermcdh  the  bestryka  the  stenar  the  otfra,  them  the  kalla  Stoor- 
junkare, hustru,  barn  och  tienstefolck. 

3.  Om  Stoorjunkaren  inthet  \vill  hafwa  therasz  tillbudne  offer, 
tillbiuda  de  det  Thor  eller  Tolmlöhn,  then  the  mehna  wara  ett  lef- 
\vande  tingh,  som  sfi  dundrar  i  himmelen,  och  skall  dräpa  alle  troll, 
som  the  mena  wistas  i  liäll,  bärgh  och  Dahlar,  och  ta  siunga  the 
Thor  tili  ähra  säledes: 

Maijthc.  Aijckikik  jetti,  maijtte  uerro?  h:  e.  Hwadh  säger  tu 
Thor?  will  tu  haf\va  mitt  offer  Jagh  tigh  göra  will,  om  tä  ringen  stad- 
nar pa  Thors  beläte,  sä  moste  han  haf\va  Offrett,  och  tä  göra  the  sä 
manga  Afguda  beläten  af  biörk,  sä  raänga  Rehnar  the  offra  och  slackta. 
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och  i  Affgudabelätens  hut'wudh,  sla  the  een  Stahlnagell  eller  spijk  och 
itt  atycke  ftijntsteen,  thermedh  Thor  skall  ala  Eldh.  Honom  Vppsät- 
tia  the  pa  Thors  Lafvva,  sampt  the  förnembste  benen,  och  trääbeläten 
smörja  the  medh  Rehne  blodh. 

4.  När  the  vvillia  offra  döden  eller  de  framledne  döda,  siunga 
the  saledes:  Maijte  icerro  Jabmike  Sitte?  h:  e.  Hvvadh  Otfer  äska 
i  framledne  döda,  och  när  the  igonom  Späätrumban  förnummit  hafxva, 
hwadh  Otfer  the  äska  slacktas  Creaturet,  Köttet  förtära  the  sielfwa 
men  alla  benen  nedergraf\va  the  i  Jorden.  Itera  the  taga  och  itt 
stycke  af  hiertat  och  lungan,  thet  de  sönderskära  i  3.  dehlar,  och  silt- 
tiä thera  pa  twenne  spödh,  them  the  medh  blodh  bestryka  och  sam- 
raaledes  i  Jorden,  alt  j  een  Kijsta,  giordh  som  een  Ackia,  nedergrai\va 
Och  the  Rehnar  och  Creatur  sora  offras  Satan  och  döden  om  therasz 
horn  moste  bindas  een  s\vart  Ylleträdh. 

Sammaledes  siunga  Lapparna  när  the  siä  pa  Trumban,  och  \villia 
bota  siukdomar  och  krankheter,  eller  förfara  en  Lycka  och  olyeka: 
eller  weta  huru  pä  IVommande  ohrter  tillstähr,  tä  spöria  the  först  Sa- 
than,  sedän  Stoorjunkaren  Thor  och  omsijder  döden,  och  siunga  ge- 
mehnligen  sädant  eller  uägott  annat,  Sathan,  Stoorjunkaren  och  Thor 
eller  dödefolket  tili  Ähra.  Och  när  dhen  Lapp  som  slär  pä  trumban 
nederfaller  och  beswimmer,  tä  moste  tho  andra  närwahrande  siunga  su 
länge  han  ligger  at*swimmatt,  och  päminna  honom  hwadh  hau  bogä- 
rado  för  än  han  at'swimmade,  elliest  kommer  han  sigh  alldrigh  före. 
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Types  de  peuples  de  Panclenne  Asie  Centrale 

par 

J.  R.  Aspelin. 


Dans  un  avenir  prochain  ce  sera  la  tache  de  1'archeologie  com 
parce,  dans  TAsic  centrale,  ce  berceau  de  tant  de  peuples,  dc  de- 
meler  les  differentes  couches  de  civilisation  qui  ont  variö  pendant  des 
milliers  d'annees,  et  d'en  dresscr  une  carte  au  profit  de  1'histoire 
universelle.  Nous  avons  un  avantagc  remarquable  en  ce  qu'uuc 
partie  de  ces  couches  de  civilisation  du  temps  de  Tage  du  bronze 
commc  de  celui  du  fer,  nous  offre  aussi  des  materiaux  linguistiques 
dans  les  inscriptions  qui  ont  ete  decouvertes  dans  ces  derniers 
temps.  Les  couches  ethnographiques,  dont  1'archeologie  poursuit  la 
reclierche,  scront  alors  linguistiquement  detcrminees  par  un  dechiff- 
rement  de  ces  inscriptions.  Il  sera  alors  bien  plus  facile  de  trouver 
le  rapport  de  ces  couches  avec  les  foyers  mieux  conuus  de  la  civili- 
sation du  sud-ouest  de  TAsie,  conime  le  prouveut  les  indices  archeo- 
logiques  et  epigraphiques. 

Ceux  qui  siidonnent  a  ces  recherches  ne  doivent  pas  oublier 
que  ces  inscriptions,  outre  leur  importance  specialenient  linguisti- 
<iuc,  en  ont  probablcment  une  plus  grandc  encore  pour  1'histoirc. 
Cette  signification  peut  etrc  perdue  si  l'on  omet  de  preciser  avec  soin 
le  lieu  ou  elles  ont  etd  decouvertes  et  les  monuments  archeologitpies 
avec  lesquels  elles  ont  une  liaison.  11  suffit  de  se  rappeler  les  grandes 
pertes  que  1'archeologie  a  faites  par  suite  de  ce  que  les  statues  de 
pierre  trouvecs  dans  la  Russie  meridionalc  ont  ete  transportees  des 
lieux  ou  elles  furent  trouvees  sans  cette  determination,  sans  qu'on 
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puisse  maintenant  rcconnaitre  les  tombeaux  qu'elles  surmontaient  et 
qui  representaieut  vraisemblablement  une  couche  de  civilisation 
(1'une  importance  inestimable  pour  1'histoire  de  la  migration  des 
peuples.  Il  faut  se  rappeler  aussi  les  precieux  vases  d'argent  de 
Perm  dont  la  valeur  historique  n'est  pas  moindre  que  leur  signifi- 
cation  artistique  en  ce  qu'ils  temoignent  des  relations  commerciales  des 
anciens  temps ;  ce  temoignage  a  dependu  exclusivement  de  cc  que  les 
lieux  ou  ils  ont  ete  trouves  ont  ete  precises.  Dans  tous  les  cas  semblab- 
les  un  interet  particulier  peut  causer  ä  la  science  des  pertes  irreparables. 

Comme  mes  fonctions  nTempechent  desormais  de  porter  ä  ces 
objets  1'interet  avec  lequel  je  les  ai  traites  jusqu'ä  present,  je  pro- 
fite  de  cette  occasion  pour  choisir  parini  les  raateriaux  que  les  ex- 
peditions  finlandaises  ont  pu  recueillir,  au  raoins  quelques  types 
d'anciens  peuples,  qui  ont  frappe  mes  regards  pendant  mes  recherches 
sur  Tlenissei  superieur.  Je  ne  doute  pas  que  des  recherches  com- 
paratives  ne  reussissent  tot  ou  tard  ä  preciser  les  couches  de  civili- 
sation que  ces  types  representent. 

I^es  murs  de  rochers  a  pic  et  les  innombrables  pierres  tumu- 
laires  ä  surface  de  gres  lisse  et  molle  des  districts  de  Minousinsk  et 
d'Atchinsk  ont  donne  aux  anciens  habitants  une  occasiou  superbe 
pour  graver  leurs  figures,  occasion  dont  ils  ont  largement  profite. 
Mais  il  faudra  de  nombreux  materiaux  consciencieusement  copies, 
beaucoup  d'energie  et  de  perspicacite  pour  pouvoir  deviner  les  idees 
qui  forment  le  fonds  de  ces  representations  primitives  et  variees 
d'hommes,  d'animaux  et  de  signes  divers,  qui  ont  ete  travailles,  comme 
on  le  voit  aux  contours  incertains,  avec  un  marteau  poiutu,8ans  ap- 
pui,  et  rarement  au  ciseau  et  au  marteau.  Parfois  on  peut  d'apres 
la  position  des  figures  par  rapport  1'une  ä  1'autre,  en  voyant  un  arc 
tendu  ou  certains  indices  analognes,  en  deduire  une  action,  comme 
par  exemple  lorsqu'on  voit  sur  un  mur  de  rochers  voisin  de  Tin- 
scription  de  Souliek  une  figure  de  femme  et  a  cöte  un  homme  qui 
fait  partir  sa  fli?che  dans  la  direction  d'un  cavalier  qui  s'enfuit,  pro- 
bablement  un  rival.  Quelquefois  une  pierre  de  tombeau  est  munie 
de  plusieurs  excavations  destinees  aux  sacrifices  et  de  canaux  qui 
servaient  ä  conduire  le  sang  ou  la  graisse  des  victimes  d'une  exca- 
vation  a  Tautre.    Un  lieu  de  sacrifice  facilement  recounaissable  se 
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trouve  sur  une  montagne,  ä  droite  d'Abakan,  en  face  de  1'oulous 
d'Apak.  Cest  une  pierre  plate  qui  saillit  de  la  montagne  couverte 
de  verdure  et  ou  sont  gravees  des  figures  d'animaux  et  creusees  les 
rigoles  de  differentes  longueurs  qui  servaient  a  conduire  le  sang  <lans 
les  trous  ä  sacrifice  pratiques  sur  toute  la  pierre  inclinee. 

Quoiqu'il  soit  difficile,  ä  cause  de  la  grossieretö  des  represen- 
tations,  de  faire  une  distinction  entre  les  figures  anciennes  et  celles 
d'un  age  plus  recent,  si  m6me  elles  se  trouvent  sur  la  m6me  pierre, 
on  pourrait  cependant  supposer,  avec  Castren  et  Radlow,  que  ces  fi- 
gures grav&es  ont  6te  faites  pour  la  plupart  par  le  meme  peuple  qui 
a  eleve  les  monuments  des  tombeaux  des  stcppes,  et  qu'elles  represen- 
tent  les  exploits  des  morts,  leurs  ustensiles,  leurs  relations,  etc. 
Cest  pourquoi  il  faut  regretter  dans  1'interet  de  la  science  qu'il  y 
ait  des  collectionneurs  d'antiquites,  qui  ont  fait  casser  les  pierres 
des  tombeaux  les  plus  remarquables  pour  pouvoir  en  emporter  des 
morceaux  gravis  pour  leur  collection,  sans  penser  que  la  signification 
scientifique  de  ces  monuments  depend  de  leur  relation  avec  les  tom- 
beaux sur  lesquels  ils  ont  6t6  dresses.  Quoique  les  figures  primiti- 
ves  en  question  ne  se  retrouvent  pas  sur  toutes  les  pierres  des  tom- 
beaux, on  peut  cependant,  dans  les  steppes,  en  rencontrer  plusieurs 
inilliere.  Au  sud  des  montagnes  de  Sayau  elles  sont,  aussi  bien  que 
les  pierres  des  tombeaux,  relativemeut  peu  nombreuses. 

On  rencontre  aussi,  quoique  plus  rarement  que  les  inscrip- 
tions,  des  representations  faites  par  une  main  plus  habile.  On 
peut  citer  ici  quelques  representations  en  bas-reliefs  dont  les  plus 
remarquables  se  trouvent  sur  les  deux  pierres  connues  par  les  copies 
de  Spassky  et  qui  meritent  d'6tre  epargnees  pour  la  science;  elles 
sont  dans  un  etat  bien  endommage  dans  le  village  de  Askys  pres 
d'Abakan.  De  la  ligne  de  chameaux  qui  etaient  representes  sur  une 
des  pierres  il  ne  reste  que  querques  figures,  parce  que  cette  pierre 
est  employee  depuis  des  dizaines  d'annees  comme  marche  dJescalier 
dans  le  susdit  village.  Mais  quelques  contours  de  figures  gravees 
sur  des  gres  tendres  et  qui  nous  donnent  une  idee  de  types  de  peuples 
disparus,  ont  un  intäret  encore  plus  grand  pour  les  recherches  scienti- 
fiques.  Cest  de  ces  figures  que  nous  voulons  nous  occuper  un  instant. 

Quoique  les  scenes  qui  sont  representes  sur  la  montagne  de 
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Kisil  Kaya  non  loin  de  l'oulous  Kobilkov  pres  d'Ouibat,  soient  on  ge- 
neral gravees  d'une  maniere  primitive  et  possedent  rarement  des  con- 
tours  marques,  nous  devons  cependant  nons  y  arreter,  parce  qu'ils 
nous  donnent  une  idee  d'un  type  particulier  de  costume.  Ces  soenes 
sont  separees  par  une  saillie  de  la  montagne  en  deux  groupes  diffe- 
rents.  L'un  d'eux,  qui  parait  representer  Tusage  des  chaudrons  de 
bronze  connus,  en  forme  de  vases,  pour  des  operations  de  magie,  a 
dejä  ete  reproduit. l)  Il  y  a  cinq  chaudrons  pres  de  chacun  desquels 
se  tient  un  sorcier  qui  en  reniue  le  contenu  avec  une  crosse  dont 
la  partie  inferieure  est  en  forme  de  croix,  tandis  qiie  du  eöte  oppose 


Fi*.  1.    Ombat,  Kisil- Kaya. 


une  autre  personne,  le  consultant,  visiblemcnt  effrayee,  une  main 
tendue  s'eloigne  du  cbaudron  ä  reculons.  Deux  personnes  qui  vont 
en  traineau,  des  cavaliers  et  des  pietons,  dont  Tun  s'appuie  sur  un 
bäton  (peut-etre  en  signe  de  sa  faiblesse),  paraissent  s'approcher  de 
cet  endroit.  Le  second  groupe,  dont  la  plus  grande  partie  a  ete 
detruite  par  une  mousse  noire  qui  a  ronge  la  pierre,  represeute  une 
troupe  de  cavaliers,  au  nombre  d'au  moins  sept,  qui  semblent  se  pre- 
parer  au  depart,  ä  en  juger  par  un  garcon  qui  tient  encore  un  che- 
val ;  seulement  un  des  cavaliers  tend  un  arc,  probablement  pour  don- 
ner  une  idee  du  but  de  cette  expedition.    Dans  ces  representations 

M  Inscriptions  de  VUrtissei,  tig.  4. 
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tous  les  cavaliers  et  aussi  deux  des  pietons  du  premier  groupe  por- 
tent  sur  la  tete  une  sorte  de  plumet  (fig.  1)  qui  est  parfois  clairement 
indique  par  six  raies  gravees  qui  tombent  en  arc  du  somraet  de  la 
tete  en  avant  et  en  arriere,  trois  de  chaque  cöte.  En  ce  qui  con- 
cerne  les  v£tements,  les  figures  faites  d'une  facon  primitive  permet- 
tent  seulement  de  remarquer  que  les  jambes  libres  portent  a  croire 
que  ce  peuple  ne  portait  pas  de  longs  v&ements.  En  revanche 
on  voit  une  forme  originale  de  selle  en  profil  qui  est  souvent  bien 
marquee;  les  jambes  pendantes  des  cavaliers  ne  paraissent  pas  sou- 
tenues  par  des  etriere. 

A  en  juger  par  les  scenes  des  chaudrons,  je  suppose  que  Ies 
representations  de  Kisil-Kaya  nous  donnent  1'image  du  peuple  de 
l'I6niss6i  de  1'age  du  bronze,  ce  peuple  mystique  dans  les  tombeaux 
duquel  on  a  trouve  des  traces  visibles  d'une  civilisation  propre,  mais 
on  n'a  pas  encorc  trouve  de  temoignages  de  leurs  relations  avec 
d'autres  peuples  civilises,  pas  m6me  avec  les  Chinois.  Il  est  tres 
vraisemblable  que  les  traits  ondules  qui  representent  la  parure  dans 
beaucoup  des  statues  de  pierre  de  1'Ienissei  superieur  recoivent  leur 
explication  par  les  sortes  de  pluraets  dont  on  a  dejä  parle,  comme 
les  lignes  transversales  du  visage  des  statues  ont  ete  expliquees  par 
un  tatouage  pareil  trouve  sur  des  masques  de  plätre  deterres  de  tom- 
beaux  de  1'äge  du  bronze.  Au  point  de  vue  de  la  comparaison  il 
est  ä  remarquer  qu'une  scene  de  cbaudrons  du  meme  genre  se  trouve 
parmi  les  images  grossierement  sculptees  du  rocher  a  inscriptions 
qui  est  pres  de  Toulous  de  Souliek. l)  Sur  l'I6nissei  on  ne  connait 
pas  d'etriers  de  Tage  du  bronze. 

Nous  trouvons  des  contours  bien  mieux  graves  et  qui  temoi- 
gnent  d'une  main  habilc  sur  quelques  pierres  tumulaires  et  sur  un  mur 


•)  Inscriptions  de  Tlenissöi,  fig.  5,  7  et  autres.  M:r  W.  Radlow  a  reconnu 
un  mineur  de  l'äge  du  bronze  dans  une  statuette  de  bronze  de  1'Ermitage  Impe- 
rial, et  il  a  aussi  reconnu  pour  un  cbasseur  de  la  m£me  epoque  une  figure  duom- 
me avec  deux  chiens  representes  en  bas-relief  sur  une  plaque  de  bronze  de  l'Al- 
tai.  La  premiere  ligure  me  rappelk"  plutöt  les  peuples  polaircs  actuels  de  la  race 
Samoyede.  Quant  ä  la  plaque  de  bronze,  je  lui  trouve  plutöt  quelque  analogia 
avec  les  miroirs  de  bronze  orientaux  de  1'age  du  fer  qu'avec  les  productions  de 
l'age  du  bronze.    W.  Badlotc,  Aus  Sibirien  II,  pages  81,  89,  97-99,  pL  4. 
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de  rocliers  dans  le  voisiimme  de  1'oulous  dc  Podkamen  pres  de  Kara- 
lous  et  sur  unc  pierre  tumulairc  du  groupe  de  tombeaux  de  Tchaa- 
taz  pres  de  Tacheba.  Us  nous  representent  aussi  un  type  de 
peuplc  facile  ä  reconnaitre.  J'en  ai  dejä  donne  les  copies  prises  de 
deux  picrrcs  tumulaires  de  Kara-Ious  1).  Sur  1'une  de  ces  copies  on 
voit  un  liomme  descendu  de  son  cheval  et  Ton  peut  supposer,  d'apres 
le  dessin,  qu1il  vient  d'accoucher  un  enfant.  Il  est  entoure  de  plu- 
sieurs  instruments  et  les  cheveux  qui  lui  pendent  en  meches  sur  la 
nuque  temoigncnt  que  c'est  un  vieillard.    Plus  loin  on  reraarque 


Fig.  2.  3.   Kara-Ious,  Podkamen  et  Orga. 


deux  chevaux  de  selle  detaches  et  courants  et  deux  tireurs  d'arc  qui 
lancent  leurs  tlechcs  dans  la  meme  direction;  encore  plus  loin  il  y  a 
un  chaudron  en  forme  de  vase  dont  les  contours  paraissent  avoir 
ete  graves  de  la  meme  main  qui  a  trace  les  autres  figures.  Sur  une 
autre  pierre  tumulaire  du  voisinage  on  voit  les  eontours  d'une  figure 
de  pretre  (fig.  2)  et  unc  semblable  mais  incomplete.  Les  dessins 
sont  visiblement  tres  anciens,  mais  pour  savoir  s*ils  sont  du  meme 
dge  que  les  tombeaux  de  la  steppe  de  Tespece  ordinaire,  ä  laquelle 
les  pierres  appartiennent,  il  faudrait  explorer  les  tombeaux.  Mal- 
heureusement  je  n'en  ai  pas  eu  le  temps  pendant  mes  voyages. 

l)  Inscriptions  de  Vlenissei,  fig.  12  et  13. 
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Sur  un  mur  de  rochers  de  la  montagne  d'Orga  entre  Kara-  et 
Ak-Ious  sont  representes  des  sujets  religieux.  Parmi  plusieurs  objets 
du  culte,  certainement  d'uu  grand  interet  comparatif,  on  reuiarque 
entre  autres  un  piedestal  bas  sur  lequel  est  place  un  aniinal  res- 
semblant  ä  un  agneau.  Non  moi  ns  de  quatre  pretres  (fig.  3),  du 
meme  genre  que  celui  dont  nous  venons  de  parler  sont  represen- 
tes  ici.  L'un  d'eux  ainene  un  cheval  suivi  d'un  autre  pretre. 
Parmi  les  figures  on  voit  plusieurs  chevaux  courant  marqu6s  ä  la 
cuisse  dune  facon  distincte,  un  tireur  d'arc  (fig.  4)  vetu  du  costume 
traditionuel,  ote.  Sur  le  penchant  la  montagne,  au-dessous  du  mur  de 
rochers,  on  trouve  plusieurs  cairns 
de  la  meme  cspece  que  ceux  des 
Kirghises. 

Les  dessins  graves  sur  les 
pierres  tumulaires  de  Tacheba  re- 
presentent  un  cheval  en  liberte  et 
un  cavalier  arm6  d'une  lance,  mais 
ils  ont  la  tele  en  bas,  ce  qui  prouve 
que  ces  dessins  ont  et6  faits  avant 
Terection  de  la  pierre.  A  en  con- 
clure  par  1'apparition  du  cavalier,  il 
appartient  aussi  au  groupe  du  peuplc 
en  question. 

Le  costume  leger  et  collant 
qui  distingue  les  individus  de  ce 
type  de  peuple  est  aussi  digne  de       Fig.  4.  Kara-Ious,  Orgi. 
remarque.   Les  contours  seuls  per- 

mettraient  ä  peine  de  conclure  que  les  pietons  portaient  un  bonnet 
en  forme  de  calotte,  rond  ou  pointu,  des  culottes  avec  ou  sans  tuni- 
que  collante;  seulement  le  cavalier  (fig.  5)  parait  portcr  un  v&ement 
long  serre  ä  la  taille.  Un  carquois  etait  attache  ä  la  ceinture,  et  peut- 
etre  aussi  ä  en  juger  par  quelques  figures,  un  bouclier  rectangulaire  l). 

Ma  supposition  que  ce  type  de  peuple  est  celui  des  Hakas  est 
basee  sur  la  figure  du  cavalier  dout  on  a  parle,  qui  provient  d'un 

'J  Inscriptioua  de  Vleninsei,  tig.  12. 
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groupe  de  tombeaux  de  steppe  portant  le  noin  tie  Tchaa-taz  (pier- 
res  de  guerre).  On  peut  envisager  ces  tombeaux  comme  un  type  de 
transition  entre  les  tombeaux  ordinaires  de  steppe  et  les  cairns  des 
Kirghises  sur  les  montagnes ;  ce  sont  des  cairns  plus  ou  moins  grands 
et  meles  dc  terre,  formes  de  morceaux  de  pierre  et  souvent  entou- 
res  de  i)ierres  levees  hautes  et  rainces,  non  pas  en  carre  comme 
autour  des  tombeaux  de  steppe,  mais  en  cercle.  Parmi  les  pierres 
lcve<-s  on  trouve  souvent  des  pierres  sculptees;  dans  le  groupe  en 
quostion  il  y  a  nussi  unc  inscription  en  partie  effacee  qui  porte  les 
earacteres  ordinaires  des  inscriptions  de  1'Ienissei.    Lors  d'une  ex- 


Fig.  5.  Tachaba,  Tchaa-taz. 


ploration  incomplete  du  tombeau  qui  portait  cette  inscription,  le 
docteur  Heikel  y  trouva  un  mors  en  fer,  dix  garnitures  de  courroies 
et  des  boucles  en  or  etc.  de  formes  tout-  a  -fait  etrangeres  ä  1'age 
du  bronze.  Au  contraire,  la  coutume  d'enterrer  dans  la  steppe,  les 
pierres  levees  avec  des  sculptures  et  des  inscriptions,  montrent  un 
rapport  avec  1'äge  du  bronze,  ce  qu'il  incombe  a  la  science  d'eclai- 
rer.  Un  pareil  rapport  avec  Tage  de  bronze  parait  expliquer  la  pr6- 
sence  de  ces  dessins  sur  les  pierres  tumulaires  de  Podkamen.  On 
sait  en  outre  que  les  Hakas  sacrifiaient  aux  genies  qui  president 
aux  rivieres  et  aux  prairies  et  que  leurs  pretres  sappelaient  gan- 
khoun. 

Parmi  les  dessins  de  ce  genre,  qui  se  trouvent  relativement  en 
grand  nombre  sur  les  murs  de  rochers  voisins  de  Souliek,  nous  n'a- 
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vons  i>u  trouver  aucun  rapport  caracteristique  avec  les  types  des 
IKJiiples  pröcedents.   Le  caractere  d'une  autre  civilisatioo,  que  re- 
presentent  les  types  de  Souliek,  peut 
difficilcment  s'expliquer  par  la  don- 
nee  que  les  Hakas  avaient  six  diffe- 
rcnts  ordres   d'officiers   dans  leur 
administration    civile   et  militairc. 
Deja  la  circonstance  que  tous  les 
tireurs  d'arc  des  types  de  peuples 
precädents  lancent  leurs  fl6ches  de- 
bout,  tandis  que  les  tireurs  d'arc 
non  ä  cheval,  trouv6s  pres  de  Sou- 
liek  sont  agenouilles  (fig.  6),  est 
digne  d'etre  remarquee.   Le  costume        *fc  6-  Ak-Ious,  Souliek. 
chez  eux  est  aussi  legcr  et  coUant,  les  cavaliers  (fig.  7)  portent  des 
bottes  et  ont  des  etriers,  le  carquois  pend  comme  a  1'ordinairc 


Fig.  7.   Ak-Ious,  Souliek. 


en  Orient  ä  la  ceinture  et  les  grandcs  fleehes  de  fer  sont  faciles  ä 
reconnaitre   parmi  les   nombreuses  fleehes  trouväes   sur  Tlenissöi 
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superieur.  On  nc  voit  non  plus  aucune  traee  de  veteinents 
longs.  Un  des  cavaliers  se  retourne  sur  la  selle  a  la  mauiere  des 
Scytbes  et  lance  sa  fleche  dans  une  direction  opposec  a  la  tete  du 
cheval. 

Un  dessin  tout-  ä  -fait  unique  en  son  genre,  au  coutraire,  est 
celui  d'un  cavalier  lourdement  anne  qui  se  trouve  sur  un  mur  de 
rochers  pres  de  Souliek  et  qui  a  dejä  ete  publie Cuirasse  depuis 
le  cou  jnsqu'aux  coudes  et  au  cuisses,  avec  une  plaque  ronde  sur 


Fig.  8.    ToubA.-  Kulmako vu. 


la  poitrine,  un  arc  et  un  carquois  ä  la  ceinture,  et  une  massc  d'ar- 
mes  dans  la  main  droite,  ce  guerrier  dirige  sa  lance  ornee  d'uue 
petite  flamme  contre  un  tireur  d'arc  agenouille.  On  peut  conclure 
que  ce  dessin  est  de  la  merae  epoque  que  les  autres  dessins  de  Sou- 
liek car  la  criniere  du  cheval  est  representee  de  la  meme  maniere. 
Cette  figure  represente  peut-etre  un  guerrier  chinois.  Parmi  les 
trouvailles  faites  en  Siberie  il  y  a  aussi  des  fragnients  de  cuirasses, 
faites  de  morceaux  d'os  ayant  la  forme  d'ecailles  de  poisson  et  de 
plaques  rectangulaires  de  fer  ou  d'os. 

Parini  les  antiquit&s  trouvees  on  rencontre  aussi  parfois  des 
objets  pouvant  nous  6clairer  sur  les  types  de  peuples  en  question. 

Cest  ici  que  se  rapporte,  outre  les  figures  copiees  par  M:r  Radlow 

 —  • 

')  Inscriptions  de  Vleniasti,  tig  11. 
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(v.  p.  7),  une  boucle  de  bronze  qui  se  trouvc?  au  tnus6c  de  Minou- 
sinsk  sur  laquelle  parait  repr6sent6  un  cavalier  tcnant  une  lance  a 
la  main  et  ayant  un  carquois  a  la  ceinture  (n>.  8),  et  une  autre 
piece  du  musee  ethnographique  de 
Tacademie  imperiale  des  sciences  de 
S:t  P6tersbourg  repr6sentant  un 
tireur  d'arc  l).  Cette  figure  est  ex- 
cessiveuient  caracteristique:  un  bon- 
net  pointu,  des  pan  talous,  des  bottcs 
et  une  cuirasse  faite  probableinent 
de  plaques  d'os.  Cette  figure  porte 
ä  la  ceinture  un  carquois  et  parait 
tenir  un  bouclier  rond  a  la  main 
droite  (fig.  9).  Il  est  tres  probable 
que  les  recherches  nous  donneront 
dans  Tavenir  le  plus  prochain  de 
plus  nombreux  materiaux  de  cette 
categorie.    Jc   n'ai   pas  meme  pu 

epuiser  dans  cette  n ula  ti  on.  de  tous  Fig.  9.   Barnaoul,  Konloundinskoi'6. 
les  materiaux  recueillis  par  les  exp6- 

ditions  finlandaises,  ceux  qui  sy  rapportent;  cette  relation  n'a  pour 
but  que  d'6veiller  linteret  pour  une  branche  de  Tarcheologio  com- 
paree,  qui  de  sou  cot6  aussi,  serait  en  6tat  d'6clairer  les  t6n6bres  des 
ancicns  temps  du  nord-ouest  et  du  centrc  de  1'Asie. 


')  Cmp.  j.  n. 


Antiquites  du  Nord  Mnno  Ougrien,  fig.  327. 
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Erza-Mordwinisches  Lied. 

Mitgeteilt  von  H.  Paasonen.*) 

Kozon  cacnes'  komuravka? 

Kozon  kasnes'  bojaravkaV 

Snron  Ravon  tona  bokas, 

Surori  Ravori  tona  camas, 
5  1/et'k'c  tarkas,  nacko  tarkas, 

Öej-pulin'es,  kal-kurlnus, 

L'et'k'e  tarkas,  nacko  tarkas. 

Kasnes'.  kasnes',  son  kasoksnos. 

Kalfn'  krugom  tapardaksnos', 
10  Kalin'  krugom  kutmurdaksnos' 

Potino-ris'k'et'  taradonzo, 

Fizen'  grusat  lop'in'enze, 

Gornipovnet  pupk'in'enze. 

Puv'i  vanna  puvaksuize, 
is  Kandf  varma  kandoksniz'e, 

Meza-latkos  puvaksnize, 

Poks-ki-c1r'es  kandoksn!z'c. 

Pok§  paks'aso  s'upav  Er'd'z'a, 

Poks  paksaso  koz'av  Er'd'z'a. 
ao  S'upav  Er'd'z'a  p'iva  p'id'i 

Koz'av  Er'd'z'a  p'iva  Ceji. 

—  „Davaj,  norov,  m'in'  m'ir'ata^k! 

*)  Mit  dem  e  wird  der  palato-gtitturale  e-laut,  mit  dem  !  der  palato-guttn- 
rale  i-laut  bexeichnet;  wur  bezeichnang  der  moaillierung  vrird  das  '  gebraucht. 
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Davaj,  norov,  sov'etata?k  !tt 

—  „Mon  norovan,  pek'  zdorovan, 
25  Mon  zdorovan,  s'ed'ejs  p'ed'an.u 

—  „Mon  komul'an,  p'ck'  sep'ejan, 
P  ek'  sep'ejan,  p'ir'as  p'ed'an. 
A-t'ur'it'n'eu'  t'ur'evtsin'ek', 
A-s'ovnit'n'en'  s'ovnovUs!n'ek', 

30  A-moritVen'  s'ovnovtsiu'ek', 
A-k'iscit'n'en'  kisievtslnek'." 


VVo  ist  der  hopfen  geboren? 
Wo  ist  die  herrin  gewachsen? 
Dort  an  jtsner  seite  der  Sura,  Wo)ga, 
An  jenem  Abhange  der  Sura,  Wolga, 
An  einer  feuchten,  an  einer  nassen  stelle, 
In  dem  riede,  in  deui  weidengebäsch, 
An  einer  feuchten,  an  einer  nassen  stelle. 
Er  wuchs,  wuchs,  er  wuchs  auf, 
Er  umwand  die  weide, 
Er  umschlang  die  weide. 
Busenketten  sind  seinc  äste, 
Erzmarken  seine  blättehen, 
Kleine  klappern  seine  knösplein. 
Der  hauchende  wind  hauclite  ihn  weg, 
Der  tragende  wind  trug  ihn  wcg. 
In  eine  grenzfurche  zwischen  den  ackerfelderchen 

hauchte  er  ihn  hincin, 
An  den  rand  eines  grossen  weges  trug  er  ihn  hin. 
An  dem  grossen  felde  (befindet  sich)  ein  reicher  Erza, 
An  dem  grossen  felde  ein  grossbeguterter  Erza. 
Der  reiche  Erza  brauet  bicr, 
Der  grossbegttterte  Erza  verfertigt  bier. 
—  Wohlan,  getreide,  machen  wir  friede! 
VVohlan,  getreide,  machen  wir  ein  bflndnissl" 
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—  „Ich  bin  das  getreide,  bin  sehr  kräftig, 
Bin  sehr  kräftig,  häuge  mich  an  das  herz.tt 

—  „Ieh  bin  der  hopfen,  bin  sehr  gallig, 
Bin  sehr  gallig,  hänge  mich  an  den  kopf. 
Die  nicht-streitenden  bringe  ich  zum  streiten, 
Die  nicht-hadernden  bringe  ich  zum  hadern, 
Die  nicht-singenden  bringe  ich  zum  singen, 
Die  nicht-tanzenden  bringe  ich  zum  tanzen.44 


Matkakertomus  Mordvalaisten  maalta. 

Tehnyt  H.  Paasonen. 

Sere-PsVn'in  kylä,  Insarin  piirikunta,  7  p.  syyskuuta  1889. 

Sittenkun  Suomalais-Ugrilainen  Seura  viime  vuoden  joulukuussa 
oli  määrännyt  minulle  matkarahan  Mordvan  kielen  sanakirjan  ainesten 
kokoelemista  varteu  Penza'n,  Simbirskin  ja  Niznij-Novgorodin  kuver- 
nementissa,  läksin  minä  tarpeellisten  valmistustöiden  jälkeen  21  p. 
helmikuuta  Helsingistä  matkalle.  Viivähdyttyäni  Pietarissa  muutaman 
päivän,  sekä  sitten  Moskovassa  viikkokauden,  RunTantsefin  kirjastossa 
lueskellen  niitä  kirjoituksia,  joita  venäläiset  kirjailijat  ja  kirjoittelijat 
aikakaus-kirjoisäa  ja  sanomalehdeissä  Mordvan  kansasta  ovat  julaisseet, 
saavuin  10  p.  maaliskuuta  Artevelä-nimiseen  (ven.  Ajlkhho)  moksalais- 
kylään,  joka  sijaitsee  Penzan  kuvernementissä  lähes  kaksi  peninkul- 
maa kaakkoa  kohten  Narovtsatin  kaupungista,  samannimisessä  piiri- 
kunnassa. Vähän  neljättä  kuukautta  tässä  kylässä  oleskeltuani,  muutin 
kesäk.  18  p.  Insarin  piirikuntaan,  Insarin  kaupungista  kolme  penin- 
kulmaa pohjoiseen  olevaan  Sere-PSe*n-nimiseen  kylään  (ven.  Oapoe 
HuieHeBO),  jossa  minulle  oli  kehuttu  moksalaisten  hyvin  säilyttäneen 
kielensä  ja  kansallisuutensa.  Niin  näyttääkin  olevan  laita,  mikäli 
minä  täälläolo-aikanani  olen  voinut  huomata.  Sitä  todistaa  sekin 
seikka,  että  eläin-uhria,  jotka  Narovtsatin  piirikunnasta  melkein  ko- 
konaan ovat  hävinneet,  täällä  vielä  toimitetaan  useamman  kerran 
vuodessa. 

Ensi  tehtäväni  työalalleni  päästyäni  oli  luonnollisesti  perehty- 
minen M oksan  kielen  äänteisin,  ja  tämä  työ,  ollen  laatuaan  minulle 


tized  by  Google 


-    139  — 


ensimmäinen,  vei  minulta  kosolta  aikaa,  ennenkuin  voin  ryhtyä  varsi- 
naiseen sanakirjalliseen  työhön.  Koska  minä  vast'edes,  jos  seura 
katsoo  hyväksi  painosta  julaista  työni  tulokset,  olen  tilaisuudessa  te- 
kemään selkoa  myöskin  äänneopillisista  seikoista,  lienee  tarpeetonta 
niitä  tässä  tarkemmin  ruveta  esittämään.  Olkoon  minun  suotu  tässä 
ainoastaan  esittää  pääpiirteissään  tähänastisen  tutkimus-alani  kieli- 
murteen vokali-äänteitä. 

a,  o,  u  eivät  sanottavasti  eroa  vastaavista  äänteistä  Suomen  kie- 
lessä, «-äännettä  tavataan  kuitenkin  variationi:  se  kuuluu  kun  ruot- 
salainen u  (os.  mi,  nyt),  silloin  kuin  on  muljerattujen  konsonanttien  vä- 
lillä, es.  n  ur'am  tmi  ä}  kehto,  surä,  rihma.  Vastaavalla  tavalla  palatalise- 
rautuu  o-äänne  mainitussa  tapauksessa  es.  fofdänä,  kevyt.  Palatali- 
nen  i-äänne  on  jokseenkin  sama  kuin  Suomen  kielessä,  vastaava  palata- 
gutturali  (es.  vanl,  katsoo)  on  sitävastoin  enemmän  gutturalinen  kun 
Suomen  i  (es.  into),  ei  kuitenkaan  siinä  määrässä  kun  venäl.  ta.  Pa- 
latalisella  f- ja  «-äänteellä,*)  es.  Utu,  nimi,  käl,  kieli,  joita  edellä  käypä 
ja  useimmiten  myös  seuraava  konsonantti  on  muljerattu,  on  kummal- 
lakin palato-gutturalinen  vastineensa  e  ja  ä  (es.  lefks,  (eläimen)  poika, 
käl,  käly),  joiden  edellä  kuuluvat  puolivokalit  i  ja  e  (siis  Ufks  tar- 
kemmin kirjoitettuna  /*V/X-.v„  keäl  =  käl).  Tästä  kerrotusta  palato- 
gutturalisesta  c-äänteestä  aivan  eroava  on  se  (Regulyn  e)  äänne,  joka 
tavataan  es.  mastAr  (maa)  sanan  toisessa  tavuussa.  Tämä  pääasialli- 
sesti korottomissa  tavuissa  ilmestyvä  epämääräinen  glide-vokali  {a) 
näyttää  olevan  syntynyt  lyhyestä  a/sta  tahi  o.-sta  (/«ma,  tammi,  plur. 
nom.  tunuty  kud,  talo,  dem.  kAdnä),  ja  on  sillä  gutturalinen,  Eng- 
lannin kielen,  es.  but  sanassa  tavattavan,  a-äänteen  kaiku,  mutta  kun 
seuraava  konsonantti-äänne  niinkuin  es.  aina  sing.  genitivi-muodossa  on 
muljerattu,  palataliserautuu  puheena  oleva  äänne,  niin  että  sitä  muu- 
tamissa tapauksissa,  erittäin  silloin  kun  edellä  käyvä  konsonantti  on 
labiali,  ei  tarkoin  voi  erottaa  palatalisesta  e-äänteestä  (viimeinen  ta- 
vuu  genetivi-muodossa  tunuti,  kuuluu  samoin  kun  genitivi-muodossa 
lenuii).  —  Luonnonään isissä  sanoissa  tavataan  tämä  äänne  myöskin 
korollisessa  tavuussa  es.  p4rkstl,  päristeleikse. 


•)  e-  ja  n  äänteiden  suhteen  on  huomattaTa,  ettÄ  ne  Narovtäatin  piirikun- 
nassa ovat  umpinaisemmat  kun  Iusarin:  e  enemmän  i-hin,  «  *-hen  vivahtava. 
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Mitä  sanain  kokoelemiseen  tulee,  olen  paitsi  sanakirjan  avulla 
kyselemistä,  jolla  en  olisi  pitkälle  päässyt,  etenkin  kun  tavallisimmat 
sanat  jo  ennen  ovat  kootut,  itsepuolestanikin  huomannut  välttämättö- 
mäksi seuran  arvoisan  sihterin  neuvon  mukaan  tutustua  kansan  hen- 
kisiin tuotteista.  Siten  on  minulle  syntynyt  pieni  folklore-kokoelma, 
joka  minulla  tässä  on  kunnia  seuralle  lyhyesti  esitellä. 

Satuja  (pasnä,  venäl.  öacbHfl)  on  minulla  kirjoitettuna  kymmen- 
kunta. Niitä  olisi  kyllä  runsaammaltakin  saatavana,  mutta  kun  niissä 
suuremmassa  määrässä  ei  tapaa  outoja  sanoja,  ei  aikani  ole  myön- 
tänyt niitä  paperille  panna.  Olen  vaan,  nyt  kun  jotakuinkin  voin 
seurata  moksankielistä  puhetta,  antanut  satuja  taitavien  vapaasti  lau- 
suskella,  keskeyttäen  heidän  kertomustaan  ainoastaan  silloin,  kun 
outo  sana  on  kohdannut  minua. 

Lauluja  (mor),  enimmäkseen  samaa  mallia  kun  ne,  jotka  löy- 
tyvät Ahlqvistin  kielennäytteissä,  olen  koonnut  viidenkymmenen 
paikoille. 

Näistä  lauluista  sekä  nimeltään  että  luonteeltaan  aivan  eroavia 
ovat  häälaulut.  Ne  ovat  kahta  lajia:  s algafnemat  (pl.)  eli  par'afne- 
mat  (pl  ),  joissa  morsiamen  toverit  parjaavat  nuodejoukkoa,  ja  sulhasen 
puoleiset  naiset  taas  morsianta  ja  hänen  sukulaisiaan,  sekä  avarfne- 
mat  (pl.)  itkuvirsiä,  joissa  morsian  valittaa  kohtaloaan  kodistaan  ja 
kotolaisistaan  erotessa.  —  Yhteensä  olen  näitä  häälauluja  kirjaan 
pannut  kolmenkymmenen  paikoille. 

Erityisen  lajin  itkuvirsiä  muodostavat  javsemat  (pl.).  Niitä  lau- 
lavat surkealla,  nyyhkyttävällä  äänellä  naiset  isän,  äidin,  miehen  ja 
lapsen  kuoltua  sekä  sittemmin  muuttojuhlissa  kotona  ja  hautausmaalla, 
ja  sitä  paitse  vaimot  sotamieheksi  määrättyä  miestään  kotonta  saat- 
taessa. Niissä  näyttävät  muutamat  vertaukset  olevan  stereotypiset, 
vaan  muuten  muodostaa  kukin  yksityinen  virtensä  sisällyksen  kykynsä 
ja  kohtalonsa  mukaan. 

Näitä  itkuvirsiä  on  minulla  nykyjään  toista-kymmentä. 

Varsinaisia  loitsuja  («/irroa,  nimitys  siitä,  että  tietäjä  sairaasen 
puhumalla  karkoittaa  taudin)  ei  näytä  olevan  paljon,  eivätkä  ne  ole 
niitä  syntyjä  syviä,  kun  on  Suomen  kansalla.  Minä  en  ole  onnistunut 
saamaan  niitä  kun  puolikymmentä.  —  Niillä  voi  karkoittaa  taudin, 
jos  paha  noita  (kaldu  n,  ven.  Kojuyn-t),  joka  näkymättömässä  haah- 
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mossa  imee  verta  ihmisestä,  on  sen  synnyttänyt  tahi  kun  „silmäile- 
mincna  on  taudin  svvnä. 

Vaan  tauti  voi  tulla  ihmiseen,  tahi  onnettomuus  häntä  muuten 
kohdata  siitäkin  syystä,  että  on  vihoittanut  jonkin  haltijan,  esimerkiksi 
kaatumalla  tälle  haltijalle  kuuluvalla  alueella  tahi  muusta  tietystä  eli 
tietymättömästä  syystä.  Silloin  on  ensiksikin,  jos  ei  sitä  muuten  var- 
muudella voida  päättää,  arpomalla  hankittava  selko  siitä,  minkä  pai- 
kan haltija  on  vihoitettu,  ja  sitten  herkkujen,  pienen  metallirahan 
ynnä  muiden  tarpeellisten  esineiden  kanssa  mentävä  häntä  lepyttä- 
mään. Näillä  uhreilla,  joiden  arvoa  koko  lailla  suurennellaan  — 
hyppysellinen  humalia  on  muka  kokonainen  puuta,  kahdenkopekan 
raha.  jonka  reunaa  veitsellä  hivutetaan,  sanotaan  olevan  sata  hopea- 
ruplaa —  ynnä  rukouksella,  jossa  haltijoilta  anotaan  anteeksi,  saavu- 
tetaan sitten  toivottu  tulos.  —  Näitä  pras' tse rjgä  (venäl.  npomeHie) 
nimisiä  rukouksia  olen  kirjoittanut  puolen  toistakymmentä,  ja  luulen 
minä,  että  niissä  on  yhtä  ja  toista,  joka  luo  tarpeellista  valoa  Mord- 
van mytologiaan. 

Varsinaisia  uhrirukouksia  (ozks)  ei  minulla  ole  kun  muutamia, 
nekin  lyhyenlaisia. 

Sananlaskuilla  (vastaavaa  sanaa  en  ole  Moksan  kielessä  löytänyt) 
näyttää  mordvalainen  samoin  kun  hänen  suomalainen  veljensä,  mie- 
lellään höystävän  puhettaan.  Niitä  ei  kuitenkaan  kieleen  perehtymät- 
tömän ole  helppo  saada  muistiin  kirjoitetuksi,  jonka  vuoksi  niitä  mi- 
nulla ei  olekaan  kun  puolisataneu. 

Arvoituksia  (jofks)  olen  kerännyt  puolen  kolmattasataa  enkä 
luule  niitä  näillä  seuduin  kovin  runsaasti  jäljellä  olevan. 

Paitse  edellä  kerrotuilla  tavoilla  olen  sanakirjan  aineksia  koko- 
ellut  m.  m.  läpikäymällä  erään  Kazanissa  painetun  Mateuksen  evan- 
keliumin käännöksen,  jonka  perin  huonolla  Moksan  kielellä  on  tehnyt 
Tumenof  niminen  pappi,  sekä  Johanneksen  evankeliumin  käsikirjoi- 
tuksen, joka  löytyy  täkäläisellä  papilla,  herra  Barsofilla. 

Minulle  antamissaan  ohjeissa  on  seura  erittäin  käskenyt  pitä- 
mään silmällä  hää-  ja  uhrimenoihin  sekä  oikeudenkäyntiin  kuuluvia 
sanoja,  lläämenot  kun  vielä  ovat  perikansalliset,  on  sanojakin  siltä 
alalta  ollut  saatavana,  mutta  uhri-termejä,  vaikka  uhrit  tosin  vielä 
ovat  olemassa,  ei  minun  ole  onnistunut  löytää  kun  nimeksi.  Samaa 
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on  minuu  sanottava  kehittyneesen  oikeudenkäyntiin  kuuluvista  sa- 
noista. 

Suku-  ynnä  paikannimiä  olen  kirjoitellut  noin  kahdessatoista 
kylässä. 

Aikomukseni  on  ylihuomenna  viikon  päiviksi  lähteä  Krasnoslo- 
bodskin  piirikuntaan,  tutustuakseni  sen  paikkakunnan  kieleen.  Tätä 
pidän  tarpeellisena  erittäin  sentähden,  että  sekä  Ahlqvist  että  Reguly, 
joiden  työn  tuloksia  tätä  ennen  julaissut  Moksan  kielen  sanakokoelmat 
ovat,  mainitussa  piirikunnassa  ovat  toimittaneet  tutkimuksiaan. 

Viimeistään  parin  viikon  perästä  lopetettuani  työni  Moksan  kie- 
len alalla,  on  aikomukseni  asettua  Simbirskin  kuvernementiin,  Arda- 
tovin  piirikuntaan  kuuluvaan  kylään,  jossa,  sen  mukaan  kun  minulle 
on  kerrottu,  erz'alaiset  tavallista  paremmin  ovat  säilyneet  venäläiseltä 
vaikutukselta,  niinkuin  näkyy  siitäkin  seikasta,  että  muutamia  uhri- 
menoja vieläkin  tavataan,  jotka  muistuttavat  ihmisuhria.  Nainen 
(leski)  asetetaan  pitkällensä  kahden  lähelle  toisiansa  kaadetun  puun 
yli  ja  sidotaan  niihin  kiinni  käsistä  ja  jaloista,  jonka  jälkeen  uhrin 
toimittajat  ovat  leikkaavinaan  hänen  kurkkunsa  poikki,  niinkuin  uh- 
rattaessa on  tapana.  Tämän  toimituksen  jälkeen  hän  asetetaan  telegalle, 
millä  hänet  uhripaikalta  viedään  takaisin  kylään,  jolloin  hänen  täytyy 
näyttäytyä  kuolleeksi.  Samoin  hän  ei  jälkeenpäin  saa  tulla  uhripai- 
kalle, missä  toiset  ravitsevat  itseänsä  sen  eläimen  lihalla,  joka  to- 
dellakin teurastetaan  tuon  edelläkäyvän  tyhjän  uhritoimituksen  jäl- 
keen. Näitä  uhrimenoja  noudatetaan  eräässä  toukokuussa  tapahtu- 
vassa juhlassa,  joka  on  nimeltään  babau-kaSa,  XjiHCTOBKa'n  kylässä 
Ardatovin  piirissä  Simbirskin  kuvernementtia  ja,  niinkuin  olen  kuullut, 
ainakin  vielä  toisessa  lähellä  olevassa  kylässä. 

Seura  on  määrännyt  minun  olemaan  tutkimusalallani  vähintäin 
yhdeksän  kuukautta.  Vaikka  minä  tässä  ajassa  en  mitenkään  ehtine 
loppuun  suorittaa  työtäni,  toivon  kuitenkin,  koska  tehtäväni  Vxx&n 
kielen  alalla  minulle  useammasta  syystä  tulee  helpommaksi,  uuden 
vuoden  alussa  voivani  palata  kotimaahan,  jonka  jälkeen  sanakokoel- 
mani painattamista,  jos  seura  niin  hyväksi  katsoo,  vähitellen  voi- 
taneen alkaa. 


Uigitizeo  by 


Suomalain-ugrilaisen  seuran  vuosikertomus  1889 


Suomalais-ugrilainen  seura  on  kuluneen  vuoden  ajalla  voinut 
toimeenpanna  ennen  tekemänsä  päätöksen,  lähettää  stipeudiati  Mord- 
valaisten luoksi  keräämään  kieli-  ja  kansatieteellisiä  aineksia.  Teh- 
tävä oli  varsin  tärkeä  syystä,  että  tuo  Suomalaisten  läheisin  sukulais- 
kansa sisä-Venäjällä  nykyään  nopeasti  venäläistyy.  Seuran  stipen- 
diati,  maist.  H.  Paasonen  läksi  Helsingistä  viime  helmikuun  21 
p:nä  ja  saapui,  vähemmän  aikaa  Moskovassa  viivähdettyääu,  Arkinen 
mordvalaiskylään,  joka  on  18  virstaa  Narovtshatin  kaupungista,  Pen- 
san  kuvemeraenttia,  mokshamurteen  alueella.  Työskenneltyiiän  täällä 
uutterasti  neljättä  kuukautta,  siirtyi  hän  kesäkuun  keskipaikoilla  toi- 
seen, Sere-Psen  (Staroje  Ps^nevo)  nimiseen  mokshamordvalaiskylään, 
Insarin  piirissä  Pensan  kuvernementtia,  jossa  hän  myöskin  oleskeli 
neljättä  kuukautta.  Yhteentä  on  hän  siis  enemmän  kuin  puoli  vuotta 
tutkinut  mordvankielen  toista  päämurretta  mokshaa.  Pikipäin  käy- 
tyään Krasnoslobodin  piirissä,  siirtyi  hän  lokakuussa  ersa-murteen 
aluelle  ja  on  sen  jälkeen  oleskellut  Marejsevon  kylässä,  Ardatovin 
piirissä  Simbirskin  kuvernementtia,  lähellä  Pensan  rajaa. 

Pitäen  ensi  tehtävänään  kielen  oppimisen,  voidakseen  sen  kautta 
tulla  kansan  yhteyteen,  on  maist.  P:n  onnistunut  päästä  tunteinaan 
useita  piirteitä  Mordvalaisten  uskonnollisesta  ja  kansallisesta  katsanto- 
kannasta, joita  muuten  epäluuloisesti  kaikilta  muukalaisilta  salataan. 
Sanakirja-aineisten  keräämisen  ohessa  on  hän  siten  saanut  muistiin- 
pannuksi muutamia  kymmeniä  satuja,  pas'nu;  noin  viisikymmentä  ker- 
tomalaulua  ja  balladia,  mor;  useita  kymmeniä  häälauluja,  joita  on 
kahta  eri  lajia,  nimittäin  algafnemat  eli  parafnemat,  joissa 
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morsiusparin  sukulaiset  toisiaan  soimaavat,  ja  avarfnem.it,  joissa 
morsian  kovaa  kohtaloansa  valittaa  —  yleinen  laulutapa  kaikissa  suo- 
mensukuisissa kansoissa;  noin  puolisataa  sananlaskua  sekä  useita 
satoja  arvoituksia,  jofks.  Sitäpaitsi  on  hän  ollut  mukana  useissa 
niistä  uhritilaisuuksista,  joita  vielä  eri  vuodenaikoina  toimeenpannaan 
pyhien  lähteiden  luona  tai  pyhissä  lehdoissa,  ja  muistiinpannut 
muutamia  rukouksia,  pr  a  s  h  t  s  he  n  gä,  uhrirukouksia  ozks  ja  loit- 
suja ufama. 

Vaikka  laulussa  ei  ole  samaa  innostusta  kuin  suomalaisissa  lau- 
luissa, on  niissä  kuitenkin  muutamia  piirteitä,  jotka  näistä,  muistut- 
tavat; useissa  katkelmissa  on  Suomen  runon  värssymitta  ja  kertaus, 
joskuspa  alkusoinnunkin  vivahduksia. 

Seuran  toinen  stipendiati,  yliopp.  .1.  H.  Kala,  on  viime  kesänä 
t:ri  K.  N.  Setälän  seurassa  oleskellut  lähes  kolme  kuukautta  Vepsä- 
läisten luona,  näiden  eri  murre-aloilla  kerätäkseen  sanakirja-aineksia. 
Keräystyötä  ei  tällä  lyhyellä  ajalla  kuitenkaan  voitu  saada  loppuun, 
jonka  vuoksi  sitä  toiste  lienee  jatkettava. 

Asian  erinomaisen  tärkeyden  vuoksi  lienee  tässä  tilaisuudessa 
mainittava  niistä  runsaista  kokoelmista  vogulilaista  kansanrunoutta, 
jotka  t:ri  Bernhard  Munkäcsy  pitkällä  olo-ajallaan  VVogulein  luona 
sai  kerätyksi,  vaikkei  tämä  seikka  tosin  kuulukaan  Suomalais-ugri- 
laisen  eikä  miukään  muunkaan  kotimaisen  seuran  vaikutuspiiriin.  In- 
karin  tiede-akatemian  lähettämänä  on  hän  käytännöllisesti  kieltä  opit- 
tuaan alku-asukasten  avulla  tarkastellut  ja  selvittänyt  ne  runsaat 
tekstivarat,  jotka  Heguly  matkoiltaan  toi,  mutta  joita  tähän  saakka 
ei  ole  ymmärretty.  Sen  lisäksi  on  hiilien  vielä  onnistunut  saada  ta- 
vattoman runsaasti  uusia  lauluja,  kertomuksin,  eläinsatuja,  rukouksia, 
hymnejä,  loitsuja,  arvoituksia  sekä  muistiinpanoja  tavoista  ja  uskon- 
nollisista käsitteistä.  Tuosta  l;>0:n  tiheästi  kirjoitetun  arkin  suurui- 
sesta aineskokoelmasta  mainittakoon  merkillisimpinä  kosmogoniset  lau- 
lut maailman  luomisesta,  ihmisen  synnystä  ja  kuolemasta,  sekä  ve- 
denpaisumuksesta ja  pyhästä  tulivirrasta.  Tähän  luokkaan  kuuluvat 
myös  laulut  erinäisistä  jumalista  ja  jumalattarista,  joista  muutamat 
ovat  tulleet  alas  taivaasta,  toiset  hallitsevat  eräitten  virtojen  suissa. 
Erittäin  runsaasti  on  eläinlauluja,  joista  huomattavimmat  ovat  ne. 
jotka  kertovat   karhusta,  hänen  taivaallisesta  syntyperästään,  hänen 
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kaatamist»staan  ja  hänen  kunniakseen  pidetyistä  juhlista.  Mutta 
myöskin  sankarilauluja  ja  kertomuksia  sotaisista  temmellyksistä  Sa- 
mojedien kanssa  löytyy,  todistaen  menneiden  aikojen  urostöistä.  Yli- 
päänsä lienee  tuskin  miltään  muulta  katoavalta  kansalta  saatu  yh- 
dellä kertaa  kerätyksi  niin  paljon  henkisiä  muistomerkkejä  sen  aate- 
maailmasta kuin  nämät  t:ri  Munkucsyn  kokoelmat.  Tämä  on  sitä 
kummallisempi  seikka,  koska  usea  viime  aikoihin  saakka  on  väittänyt, 
ettei  laulutaitoa  itäsuomalaisissa  kansoissa  ole  olemassakaan.  Toivot- 
tavasti nämät  tärkeät  kokoelmat  piakkoin  julkaistaan  sekä  alkukie- 
lellä että  käännettyinä  jollekin  länsi-europalaiselle  kielelle,  jotenka 
niitä  voisi  käyttää  laajemmissakin  tutkijapiireissä. 

Suuremmista  tutkimusmatkoista,  joita  omasta  maasta  on  toi- 
meenpantu, mainittakoon  herrojen  J.  R.  A  s  pelini  n  ja  A.  O.  Hei- 
kelin johdolla  toimeenpantu  kolmas  matkue  Jenisein  seuduille,  jonka 
varustamista  myöskin  Suomalais-ugrilaiuen  seura  pienemmällä  raha- 
summalla on  auttanut.  Kaivamisia  toimitettiin  muutaman  penikulman 
päässä  Miuusi nskista,  valokuvia  otettiin  useista  jo  ennen  kopioiduista 
hautakirjoituksista  sekä  kaikista  kivi-,  pronssi-  ja  rautakauden  aikui- 
sista esineistä  Minusinskin  museossa,  jotapaitsi  paljon  arvokkaita 
inuinais-esineitä  ostettiin.  Jenisein  lisäjokien  varsilla  Mongoliassa  otti 
t:ii  Heikel  valokuvia  siellä  löytyvistä  hautakirjoituksista.  Neljä  uutta 
kirjoitusta  saatiin;  niistä  on  yksi  keisari  Vuntsungiu  (841— 46)  aikui- 
sessa kiinalaisessa  rahassa.  Tämänkesäisten  toimien  tulos  on  siis 
sangen  tärkeä  altailaiselle  tutkimukselle,  ja  ylipäänsä  on  matkue  ke- 
rännyt runsaita  aineksia  pohjois-asialaisen  pronssikulturin  ijän  ja  ke- 
hityksen valaisemiseksi. 

* 

Muinaistieteellisiä  tutkimuksia  omassa  maassa  on  tavallisuuden 
mukaan  jatkettu.  Kurkijoen  pitäjässä  on  maisteri  Th.  Schvvindt 
avannut  hautoja,  osittain  kirkon  vieressä,  joissa  tavallisia,  myöhem- 
män rautakauden  aikuisia  esineitä  löytyi,  osittain  maanviljelys-opiston 
läheisyydessä,  jossa  haudat  olivat  vanhemmilta  ajoilta.  Sortavalan 
seuduilla  olevissa  haudoissa  tavattiin  inkeriläisten  löytöjen  kaltaisia 
muodostuksia.  Maisteri  Hj.  Appelgren  on  päättänyt  ennen  aloitta- 
mansa pakanuuden  aikuisten  muinaislinnojen  tutkimukset.  Ahvenan- 
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maalla  tavattiin  kaksi  sellaista,  jotka  muodoltaan  eroavat  manner- 
maalla olevista.  Linnavuorella,  Hämeenlahden  luona  Kurkijoen  pi- 
täjässä, löydettiin  kivitaltoilla  katetuista  tuhkaläjistä,  joita  vuoren 
huipulla  on  seitsemättäkyminentä,  sekä  niiden  läheisyydestä  myöhem- 
män rautakauden  ja  varhaisemman  keskiajan  aikuisia  esineitä  sekä 
kolme  hopearahaa,  yksi  kutilainen  ja  kaksi  länsi-europalaista,  joista 
toinen  frisiläinen  Egbert  II:sen  ajoilta  (1068—1090).  Vielä  toimitet- 
tiin kaivamisia  vanhemmissa  keski-aikaisissa  linnoissa:  Vanhalinnassa 
Liedossa,  Hakoistenlinnassa  Janakkalassa  ja  Linnasaaressa  Tiurikos- 
ken  luona  Räisälässä.  Molemmissa  edellisissä  löydettiin  muinaisesi- 
neitä ja  skandinavilaisia  keski -aikaisia  rahoja  sekä  tiilikivien  kappa- 
leita. Tiurisaarella,  jota  kivimuuri  ympäröi,  löydettiin  asumusten 
jäännöksistä  joukko  muinais-esineitä. 

* 

Suomalais-ugrilaisella  seuralla  on  äskettäin  ollut  suru  kadottaa 
varapuheenjohtajansa,  valtioneuvos  August  Ahlqvist,  joka  marras- 
kuun 20  p.  äkillisesti  temmattiin,  inhimillisesti  päättäen,  vielä  pit- 
kästä ja  vaikuttavasta  toimeliaisuudesta.  Mitä  hän  on  vaikuttanut 
suomalaisena  tieteellisenä  tutkijana,  yliopistonopettajana  ja  etevänä 
runoilijana,  on  kansamme  kiitollisella  muistolla  aina  säilyttävä  his- 
toriassaan. Tammikuun  21  p.  kuoli  Berlinissä  seuran  kunniajäsen, 
professori  Vilhelm  Sehott,  87  vuoden  ikäisenä.  Hän  oli  tunnettu 
monipuolisista  tiedoistaan  useimmissa  suomalaisissa  ja  altailaisissa 
kielissä  ja  ensimmäinen  tiedemies  Saksassa,  joka  herätti  huomiota 
kirjoituksillaan  kiinalaisesta  kirjallisuudesta.  Erittäinkin  osoitti  hän 
aina  hartaasti  rakastavansa  Suomen  kansaa,  scu  kieltä  ja  kansan- 
runoutta. 

Ulkomailla  on  seura  laajentanut  toimi-alaansa  hankkimalla  uusia 
jäseniä.  Siten  valittiin  kunniajäseneksi  kuuluisa  orientalisti  Max 
M  iii  le r  Oxfordissa,  sekä  kirjeenvaihtajajäseniksi  etevä  kansanlaulu- 
jen tutkija,  prof.  Paul  Sebillot  Parisissa,  prof.  Ignaz  Haläsz 
Szekesfcliervarissa,  joka  on  tutkinut  Ruotsin  lappalaisia  murteita,  ja 
virolainen  tiedemies,  tohtori  Mieli.  Weske  Kasaanissa. 

Seuran  aikakauskirjaa  on  ilmestynyt  viides,  kuudes  ja  seit- 
semäs vihko,  jotka  sisältävät:  Mainovvin  tutkimuksia  Mordvalaisten 


tized  by  Google 


-    147  - 


uskonnollisista  käsitteistä,  tohtori  K.  Krohnin  tutkimuksia  karhu-  ja 
kettusaduista  sekä  tohtori  A.  Genetzin  itä-tsheremissiläiset  kielitekstit 
ja  niiden  saksankielisen  käännöksen. 

Seuran  kokouksissa  on  pidetty  seuraavat  esitelmät: 
Aug.  Ahlqvist  1)  Mordvalaisten  kansanrunoudesta,  2)  Mordva- 
laisten arvoituksista  ja  niiden  yhteydestä  muiden  suomensukuisten 
kansojen  arvoitusten  kanssa,  ii)  liitteistä  ta,  t  eräiden  johdannaispäät- 
teiden  edessä  Suomenkielessä;  —  A.  O.  Heikel  kutous-  ja  kirjailu- 
kaavoista;  —  ,1.  J.  Mikkola  eräästä  Upsalan  yliopiston  kirjastossa 
löytyvästä  suomalaisesta  käsikirjoituksesta;  —  K.  Krohn  muutamista 
kielellisistä  havannoista  vanhemmassa  virolaisessa  kirjallisuudessa;  — 
Hj.  Hasilier  oletetuista  Tshudilaisista  Arkangelin  kuvemementissa  sekä 
Vepsäläisistä  Isajevon  volostissa  Olonetziu  kuvemementissa;  —  H. 
Paasonen  matkakertomuksia  tutkimuksista  Mordvalaisten  luona;  — 
K.  N.  Setälä  ja  J.  H.  Kala  kielitutkimuksista  Vepsäläisten  luona;  — 
E.  N.  Setälä  1)  Zach.  Plantinuksen  latinais-lappalaisesta  sanakirjasta 
UiOO-luvulta,  ja  2)  Scheflerin  Lapponia-teoksessa  olevien  lappalais- 
ten laulujen  originaleista ;  —  J.  li.  Aspelin  uudemmista  venäläisistä 
teoksista  suomalais-ugrilaisen  tutkimuksen  alalla;  —  A.  Genetz  per- 
malaiscsta  murteesta  Werhejazwanin  piirissä;  —  O.  Donner  erääsen 
VVjat kalaiseen  hopea-astiaan  piirretystä  kirjoituksesta,  jonka  kirjaimet 
osaksi  ovat  jeniseiläisten  kaltaisia;  —  Hj.  Appelgren  permalaisesta 
hopeamaljasta,  jossa  on  samallaisia  kuvioita  kuin  Suljekin  kallioissa. 
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Rapport  annuel  du  secretaire  de  la  soctetö 

pour  1'annde  1889. 


La  Society  finno-ougrienne  a  pu,  pendant  lannee  qui  vient  dc 
s^couler,  realiser  le  projet  concu  il  y  a  longtcmps,  d'euvoyer  aux 
Mordvines  un  stipendiat  pour  recucillir  des  materiaux  linguistiques 
et  ethnographiques ;  chose  d'autant  plus  urgente,  que  ce  peuple,  qui 
dc  toutes  les  tribus  d'origine  tinnoise  röpandues  au  centre  de  la 
Russie  est  la  plus  proche  parente  des  Finnois,  tend,  avec  vitesse 
ä  disparaitre  en  se  melant  a  la  population  russe.  Le  stipendiat 
H.  Paasonen,  quitta  Helsingfors  le  21  du  mois  de  fevrier  dernier. 
tit  en  passant  un  petit  sejour  ä  Moscou,  et  arriva  au  commencenient 
du  mois  de  mars  au  villagc  mordviuc  d'Arkino,  situe  ä  18  verstes 
de  la  ville  Xarovtshat  au  gouvernement  de  Penza  et  dans  le  domainc 
du  dialccte  moksha.  Apres  s'y  etre  livre  pendant  trois  mois  ä  des 
etudes  serieuses,  il  se  rendit  vers  la  mi-juin  ä  Sere-Psen,  autre  villagc 
mokshamordvine  dans  rarrondisscment  d'lnsar  du  gouvernement  de 
Penza,  ou  il  sejourna  egalemeiit  trois  mois.  11  a  douc  voue  plus  dc 
six  mois  a  retude  du  moksha,  dialccte  principal  de  la  langue  mord- 
vine.  Ensuitc  ayant  visite  rarrondisscment  dc  Krasnoslobodsk  il  se 
rendit,  atiu  d  ctudier  Ie  dialccte  ersien,  au  mois  d'octobre  au  villagc 
de  Marejsevo  dans  rarrondisscment  dAratov  qui,  situe  pres  du  gou- 
vernement  dc  Penza,  fait  partio  de  celui  dc  Simbir.sk. 

Se  rendre  maitrc  dc  la  langue  du  peuple  mordvine  a  ete  le 
prcmicr  soin  dc  M.  Paasonen,  et  pouvaut  amsi  communiquer  avec 
les  habitants,  il  a  eu  Toccasion  d^pprendrc  a  conuaitre  bien  des 
traits  qui  1'iuitiercut  ä  Topinion  reliegicuse  et  nationale  des  Mord- 
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vines,  chose  quen  general  ils  ne  rcvelent  point  aux  etrangers.  Cest 
ainsi  qifa  cöte  de  son  ouvrage  lexicologique  P.  a  pu  prendre  noto 
d'une  dixaine  de  contes  ou  pasnai,  dune  cinquantaine  de  ehants  et 
ballades  narratives,  appelees  mor,  de  plusieurs  dixaines  de  ehants  de 
noee  de  deux  especes  ditierentes,  les  uus,  appeles  algafneiuat  ou 
parafnemat  ou  les  parents  du  couple  s'iusultcnt  et  les  autres  avarfne- 
inat  011  la  tiancee  se  plaint  de  son  soit;  espece  tres  en  vogue  chez  la 
plupart  des  peuples  dorigine  tinnoise.  P.  apprit  a  connaitre  en  outre 
un  cinquantaine  de  proverbes  et  plusieurs  centaiues  d  enigmes.  11 
eu  Toccasion  aussi  dassister  ä  un  certain  nombre  de  sacritices  que 
le  peuple  offre  dans  les  diflerentcs  saisons  pres  de  sources  saintes  ou 
dans  des  bosquets,  et  ecrit  plusieurs  prieres  ou  prashtschengai,  des 
offertoires  ou  ozks  et  des  formules  magiques  ou  ufama.  Quoique  ces 
ehants  iraieut  pas  la  merae  cadence  que  les  tiunois  ils  leur  res- 
seiublent  cependant  et  il  y  a  meine  de  petit*  inorceaux  oii  l  on  trouve 
le  rhythine  et  le  parallelisme  de  la  po^sie  tinnoise,  et  parfois  meme 
une  tendance  ä  lallit&ration. 

J.  II.  Kala  le  secoud  stipendie,  a  fait  lete  dernier  en  Compagnie 
du  docteur  Setälä  un  sejour  de  3  mois  parini  les  domaines  de  leurs 
diflereuts  dialectes,  pour  y  recueillir  des  materiatix  lexicoloqiques. 
Il  ne  put  pas  tenniner  son  ouvrage,  car  le  teiups  lui  en  manqua, 
mais  il  ne  tardera  pas  ä  la  reprendre  pour  lachever. 

Quoiquu  la  riche  collection  de  poesie  vogulienne  laite  par  le 
docteur  Hernard  Munkäcsy  pendaut  son  long  sejour  parini  les  Vogules 
ne  soit  le  fruit  ui  de  Tactivite  de  la  Societe  hnuo-ougrienue  Dl  de 
celle  de  quelquautre  association  du  pays,  nous  en  parlerons  ici  vu  la 
grande  importance  de  la  niatierc.  Knvove  par  TAcademie  hongroise 
des  sciences,  il  a,  apres  avoir  appris  la  langue  vogulienne,  non  seu- 
lement  relu  et  traduit  avec  les  gcns  du  pays  les  vastes  textes  que 
Keguly  avait  rapporte  de  ses  voyages  et  que,  jusqu'alors  personne 
n  avait  su  dechiffrer,  mais  il  a  lait  encore  une  collection  extreine- 
nient  riche  de  fables,  de  prieres,  d'hymues,  de  formules  magiques. 
deuigmes,  de  ehants  et  de  contes  uouveaux  et  fourni  des  d&ails  sur 
les  representations  religieuses  et  les  coutuines  du  pays.  Du  contenu 
de  ses  150  pages  d'une  6criture  serree,  nous  mentionnerons  les  ehants 
cosmogoniques  sur  la  creation  du  monde,  sur  1'origiue  de  riiomme 
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et  sur  sa  mort,  sur  le  deluge  et  le  saint  fleuve  de  feu.  A  cette  ca- 
tegorie  se  rattachent  les  chants  voues  ä  certaines  divinites  dont  quel- 
ques-unes  sont  descendues  du  eiel  et  dont  dautres  regnent  sur  l'em- 
bouchure  de  eertains  fleuves.  Les  fables.  ou  poosies  depeignaut  la 
vie  des  aminaux,  sont  tres  nombreux.  surtout  ceux  qui  parlent  de 
Tours,  de  sa  venue  du  ciel,  de  la  mauiere  de  le  tuer  et  des  fetes 
c616brees  en  son  lionneure.  Nous  y  trouvons  en  outre  des  chants 
heroiques,  des  recits  de  rencontres  guerriöres  avec  les  Saraojedcs 
rappelant  les  exploits  des  ancieus  temps. 

Les  Vogules  sont  probablement  le  seul  peuple  en  voic  dc  dis- 
paraitre,  chez  lequel  on  ait  tire  a  la  lumiere  du  jour  tant  de  monu- 
ments  a  Ia  fois  et  pris  comme  ceux  quc  nous  venons  de  nommer  du 
domaine  de  leur  imagination.  Le  fait  est  dautant  plus  etonnant  que 
le  dernier  temps,  on  a  nic  completement  Texistance  d'une  epoptfe 
chez  les  peuples  finnois  de  1'Est.  Nous  esp6rons  que  ces  collections 
importantes  seront  bientöt  publiees  dans  le  texte  original  et  dans 
unc  des  langues  de  1'Europe  occidentale  pour  etre  coinprises  d'un 
plus  gand  nombre  de  savants. 

Parmi  les  recherches  de  quelque  importancc?  qui  ont  ete  faites 
avec  succes  par  des  cxplorateurs  finlandais,  nous  mentionnerons  celles 
que  la  troisieme  expedition,  dirigec  par  J.  II.  Aspelin  et  O.  A.  Hei- 
kel, entreprit  dans  les  contrees  arrosees  par  Tlenissei,  et  ä  laquellc 
la  Soctete  tinno-ougrienne  a  contribue  aussi  en  se  chargeant  d'une 
partie  des  frais.  On  a  fait  des  fouilles  a  quclques  lieues  de  Minu- 
sinsk,  photograiihie  outre  les  iuscriptions  dont  on  possedait  la  copie, 
encore  tous  les  objets  conserves  au  musee  de  Minusinsk  et  appar- 
tenaut  aus  trois  differents  äges:de  la  pierre,  du  brouze  et  du  fer,  et 
achete  un  grand  nombre  d*autiquites  pr^eieuses. 

Monsieur  Heikel,  de  son  cot6  a  photographi^  les  inscriptions 
qu'on  a  trouvees  en  Mongolie  pres  des  affluents  de  Hennissä.  II 
en  a  däcouvert  Iiii  meme  quatre  nouvelles  dont  Tune  est  empreinte 
sur  uue  monnaie  chinoise  frappee  sous  lempereur  Vountsoung  (841  — 
46).  Le  resultat  des  explorations  de  Tete  dernier  est  donc  d'une 
grand(!  importance  pour  l  etude  des  antiquites  altaiennes:  elles  nous 
ont  fourni  en  outre  des  materiaux  precieux  qui  jettent  une  lumiere  nou- 
velle  sur  Tage  de  bronze  de  1'Asie  septentrionale  et  son  d^veloppement. 
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On  a  porsuivi,  «inssi  les  recherches  «ircheologiques  dans  notre 
propre  pays.  Le  docteur  Schwindt  a  fouille  les  tombeaux  du  district 
de  Kronoborg.  Dans  ceux  du  voisinage  de  1'eglise  il  a  trouve  des 
objets  appartenant  n  Tage  recent  du  for,  tandis  que  les  tonibaux 
situes  autour  de  Tlnstitut  agricole  semblaient  appartenir  a  un  äge 
plus  recule.  Dans  ceux  du  dristrict  dc  Sordavala  on  a  trouve  des 
objets  dont  la  forme  rappelle  celle  des  antiquites  de  lTngrie. 

Le  docteur  Hj.  Appelgren  a  terminä  son  exploration  des  for- 
teresses  anciennes.  8ur  1'ile  d'Aland  il  en  a  decouvert  deux  dont  la 
fonne  diflere  de  celles  qu'on  reucontre  generalement  sur  terre  ferme. 
Pres  de  Hämeenlaks,  dans  le  district  de  Kronoborg  il  a  fouille  les 
monceaux  de  cendre  qui  sont  couverts  de  pierres  et  dont  on  compte 
plus  de  soixante  sur  le  sommet  du  Linnavuori,  et  il  y  a  trouve  outre 
des  objets  appartenant  ä  Tage  recent  du  fer  3  pieces  d'argent  dont 
Knne  est  coufiquc  et  dont  les  autres  proviennent  de  1'Kurope  occiden- 
tale.  I/une  de  ces  dcmicres  est  frisonne  et  date  du  regne  d'Egbcrt 
II  (104)8  —  1090).  On  a  fait  des  fouilles  aussi  dans  quelques  forte- 
rcs«es  du  moycn-age  ainsi  que  dans  celle  de  Vanhalinna  dans  le  dis- 
trict de  Lundo,  celle  de  Hakoistenlinna  dans  le  district  de  Janakkala 
et  celle  de  Linnasaari  pres  de  la  chute  du  Tiuri  dans  le  dristrict  de 
Häisälä.  Dans  les  deux  premieres  on  trouva  des  antiquites  des 
monnaies  scandinaves  du  moyen-age  et  des  d6bris  de  tuiles.  Kiitin 
on  a  fouilld  Kilot  de  Tiuri  et  on  y  a  decouvert  un  certain  nombre 
d'antiquites  dans  des  rcstes  d'habitations. 

* 

La  Societe  tinno-ougrienne  a  eu  dernierement  le  malheur  de 
perdre  son  vice-president,  le  conseiller  d'Ktat,  Auguste  Ahlqvist  que 
la  mort  a  enlcve  subitement,  Tarrachant  ä  son  importante  activite. 
(  e  qifil  a  accompli,  en  sa  qualite  d'  explorateur  scientifique  finnois, 
comme  professeur  a  riJniversite  d'Helsingfors  et  conime  poctc  de 
nierite,  1'histoire  dc  notre  peuple  en  parlera  et  ce  sera  toujours  avec 
aflection  et  reconnaissance  qu'on  se  souviendra  des  services  qu'il  a 
rendus  a  la  science. 

Le  membre  dMionncur  de  la  Societe,  Guillaume  Schott,  celebre 
par  sa  connaissance  de  la  plupart  des  dialectes  finnois  et  altaiens 
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est  mort  lc  21  janvier  de  lannee  derniere,  age  dc  87  ans.  Il  a  etc 
le  premier  savant  allemaud  qui  se  soit  fait  connaitre  par  des  ouvra- 
ges  sur  la  litterature  chinoise.  Cest  au  peaple  tinnois  cependant 
qu'il  a  temoigne  une  atiection  toute  speciale,  s'interessant  vivement 
a  notre  langue  et  notre  folk-lore. 

A  1'etranger  la  Societe  a  eMargi  le  cercle  de  ses  relations  en 
choisissant  quelques  meinbres  nouveaux.  Le  celebre  orientaliste  Max 
Muller  (FOxford  a  ote  nomme  membre  d'honneur,  et  M.  M.  Paul 
Sebillot  prof.  a  Paris  et  celebre  folk-loriste.  Iguace  Haläsz,  profcsseur 
ii  Szekesfehervar,  qui  a  etudie  les  dialectes  lapons  de  la  Suede,  et 
le  docteur  Michel  VVeske  a  Kasan,  savant  esthonien,  ont  ete  nommes 
membres  correspondants. 

Peudant  1'annee  1889  ont  paru  les  fascicules  V  VL  et  VII  de  la 
revue  de  la  Societe.  lls  contiennent:  I/etude  de  Mainolf  sur  la  re- 
ligion  des  Mordvines,  la  these  de  K.  Krohn  sur  les  contes  ou  ro- 
mans  de  Tours  et  du  renard,  et  des  speciuien  de  la  langue  des  Tchere- 
misses  de  1'Kst  et  traduction  en  allernand  par  A.  Genetz. 

On  a  fait  aux  seauces  de  la  Societe  les  discours  suivants :  Aug. 
Ahlqvist,  1)  sur  la  Folk-lore  des  Mordvines;  2)  sur  les  enigmes  des 
Mordvines  et  leur  rapport  avec  ceux  des  autres  peuples  d'origine 
tinnoise;  ii)  sur  Finfixe  ta,  t,  devant  cerUiines  teruiinaisons  finnoises. 
A.  O.  Heikel,  sur  les  dessins  pour  tissus  et  broderies.  J.  Mikkola, 
sur  nu  mannuserit  conserve  dans  la  bibliotheque  de  TUniversite  d' 
I  psal.  K.  Krohn,  sur  quelques  observations  linguistiques  concernant 
lancicnne  litterature  esthouienne.  Hj.  liasilier,  sur  1'existance  presu- 
niee  de  Tchoudes  daus  le  gouvenieinent  d'Archangel  et  de  Vepses 
dans  le  villago  d'Isajevo,  au  gouvernement  dOlonetz.  H.  Paasonen, 
sur  ses  recherches  faites  parini  les  Mordvines.  K.  N.  Setälä  et  J.  H. 
Kala,  sur  leurs  etudes  lexieologiqnes  parini  les  Vepses.  E.  X.  Se- 
tälä a  parle  1)  du  dictionnaire  latin-lapon  par  Z.  Plantiuus  et  datant 
du  I7:ieme  sicele,  et  2)  du  texte  original  des  chants  contenus  dans 
la  Laponia  de  Schefter.  J.  Ii.  Aspelin,  des  ouvrages  modernes  rus- 
ses,  traitant  de  1'exploration  tinno-ougrienne.  A.  Genetz  sur  les  dia- 
lectes penniens  dans  le  district  de  Verhejazvansk.  G.  Donner,  de 
Tinscription  sur  la  nianche  d'un  vase  d'argent  de  Vjatku,  dont  les 
caracteres  resseniblent  en  partie  aux  ionisseiens.   Hj.  Appelgren.  d'uur 
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eonpc  en  arjzent  trouvee  ä  Perine  dont  les  dessins  rcssemblent  a 
ccux  <|uc  ron  a  vus  sur  le  rocber  dc  Souliek. 

La  Soci.t.  coinptc  aujourd'hui  10  nieinbres  dhouuenr,  dont 
nenf  hors  dc  la  1'inlande,  U>  inembies  conespondants  rtrangers,  l.r>7 
fondatcurs  dont  plnsicins  sont  niovts  dt-jii,  et  lul  ineinbres  annuels. 
Le  nombre  de  Soci«  t«  s  scientitiqnes  en  relation  diiecte  avec  la  notre 
>Yleve  a  plusitMirs  ilixaines. 
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Soeiete  Finno-ougrienne. 

President:  Conseiller  prive  Baron  H.  Molander. 
Vice  präsident:  Professeur  O.  Donner. 
Secretaire:  Dr  E.  N.  Setälä. 
Secretaire-adjoint:  Dr  K.  Krohn. 
Träsorier:  M.  .1.  Höckert. 


Membres  Honoraires. 

Lönnrot,  Eliö.    Helsingfors  f. 

Heiden,  Feodor  L.  Comte.  H:fors. 

Bruun,  Th.  Baron.  S:t  Peters- 
bourg  f. 

Wiedemann,  F.  f  „ 

Hunfalvy,  P.  Budapest. 

Budenz,  Jos.  „ 

Schott,  W.   Berlin,  r 

Friis,  I.  A.  Kristiania. 

t  varof,  Alexei  S.  Comte.  Moskva.  f 

Worsaae,  I.  I.  A.  Copenhague.  f 

Grewingk,  C.    Dorpat.  f 

Bonaparte,  Louis  Luc.  Prince. 
London. 

Julg,  Bernh.    Innsbruck,  f. 

Virchow,  Rud.  Berlin. 

Vinson,  Julien.  Paris. 

Nordenskiöld,  A.  E.  Baron.  Stock- 
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